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V^ÏBOOLE.   f^oyei  au  mo(  OtGjxoYX. 

CIÇINDELES ,  Cicindila.  De  cous  les  inreâes  co- 
léoptères, k  Cicindeleeft  le  plus  beau  :  <ftSi  iirt  genre 
d'infcâc  ,  dont  le  caraâcreelt  d*ayoîr  les  antennes  me- 
nues corame  un  fil ,  &  fécacëes  »  les  niâdboices  élevées 
ic  dentées ,  le  corfielet  d'un  rond  angubire.  M.  Linnams 
<n  cite  de  Cix  efpeces ,  ia  première  ,  court  iavee  vîrefle 
<c  Yole  de  même  ,  ainfi  que  les  autres  Cicinde.les>  Touc 
ion  corps  cil  de  couleur  dor;  le  deffus  des  étuis  des 
ailes  de  couleur  vené ,  ponduée  dt  blanr:  elle  a  tête  ver« 
ditxr ,  ies  ailes  brunes ,  les  yeux  ûoirs  ^  le  corps  court  » 
les  pieds  longs  8c  menus  ,  ainfî  que  les  antennes  :  elle  fe 
nouve  au  prtntems  dans  les  prairies  ftériles.  La  deuxième 
cfpece  cft  noirâtre  &  habite  les  Jbîois.  La  troifieme  eft 
yerdâtre  3c  fréquente  le  bord  dès  eaux.  La  quatrième  a 
les. ailes  d*un  noir  tirant  lurlebleu.  Lu  cinquième  cft 
d'uti  ycrd  bleu:  fi» antenneà font  compofées  de  dix  arti* 
clés.  La  (îxieme  enfin  a  là  poitrine  auo  bleu  luifanc  ^ 
6cles  ély  très  de  couleur,  minime. 

CI£GÉE-£T£.  Petit  cruftacé  du  Brefil  y  ou  efpece  de 
petit  cancre  >  connu  des  Portugais.  Il  eft  de  ferme  quar« 
rée  V  gros  comme  une  aveline.  Sa  coquille  elt  d*un  brun 
}aunàtte.  Sa  chair  eft  en  utage  dans  le  Brefil ,  foit  en 
aliment  ou  en  médecine  ,  pour  guérir  d'une  maU4M 
qu'on  y  nomme  Mia»     . 

H.N.  TçmcJI^^  \A 
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CIEL  ,  Calum.  Suivant  Tidéc  populaire ,  c'cft  cet 
^rbe-  azuré  &  diaphane  qui  environne  la  terre.  Cette 
Yoûtê  y  d'une  belle  couleur  d*azur  fi  douce ,  fi  uniforme 
$c  fi  fereine  »  n*eft  autre  chofe  qu'une  vapeur  ténue  6c 
légère ,  qui  ,  par  réloignement ,  paroit  être  de  cette 
sgréable  couleur  ;  fa  ténuité  laifie  voira  travers ,  les  pla« 
netes  &  ces  étoiles  lumineufes ,  quç  l'œil  trompé  croit 
placées  fiir  on  fond  azuré. 

En  aftronomie  ,  on  entend  pat  Ciel ,  cette  région 
immenfe  »  dans  laquelle  les  étoiles  ,  les  planètes  ic  les 
comètes  fe  meuvent  avec  cet  ordre  admirable  &  harmo- 
nieux,  imprimé  par  là  main  Divine.  On  divife  ce  monde 
.  célefte  en  Ciel  proprement  dit,qui  contient  le  Firmament 
ou  font  les  Etoiles  ;  &  en  Cieux  des  Planètes  qui  font 
'  au-dèflbus  des  Etoiles.  Voye^^  ces  mots. 

Les  Anciens  avoient  regardé  les  Cieux  comme  (bli- 
des  &  incorruptibles  ,  c*eft-à-dire  n*étant  point  fujets  à 
la  moindre  altération.  Cependant  les  obfervations  mo- 
dernes ,  faites  par  le  moyen  des  lunettes  d'approche , 
nous  apprennent  que  dans  le  foleil  ou  les  planètes  ,  il 
fe  fotmeicaotinuellement  de  nouvelles  taches  ou  amas 
de  matières  très  confidérables ,  qui  fe  détruifent  ou  fe 
corrompent  enfuite  »  &  qu'il  y  a  des  étoiles  qui  clufti- 
gcnt ,  oui  difparoifient  ou  qui  paroifient  tout  a  coup. 

New'ton  a  très  bien  démontré ,  par  les  phénomènes 
des  corps  céleftes  ,  par  les  mouvemcns  continuels  des 
planètes,  dans  la  vltefie  defquelles  on  ne  s'apperçoic 
<i*aucun  ndentiiTement  »  &  par  le  paflage  libre  des  co- 
mètes vers  toutes  les  parties  des  Cieux ,  qu'ils  ibnt  un 
cfpace  immenfe  abfolument  vuide  de  toute  matière  »,  fi 
on  en  excepte  la  mafie  des  planètes  »  des  comètes ,  ainfi 
que  leurs  atmofpheres. 

CIERGE  ÉPINEUX ,  CiERGB  du  Pbrou,  Flam- 
ItEAV  DU  PÉROU ,  Cereus  Peruvianus,  C'eft  une  plante  . 
originaire  du  Pérou ,  &  dont  on  compte  jufqu'à  treize 
efpeces.  EHe  eft  remarquable  par  fa  forme  finguliere  & 
par  (a  hauteur ,  qui  attirent  les  yeux  de  ceux  qui  vont 
voir  les  (erres  du  Jardin  du  RoL  Cette  plante ,  qui  a  été 
décrite  fi  exaôement  par  M.  de  Juflieu  «  eft  ai^uletife  & 

Sarnie  de  piquans.   Son  4corce  eft  d'un  verd  gai ,  ten^ 
re  >  liflc  9  6(  cottvre  une  fubftdpcc  charoue ,  bl»içbâtrc  « 
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jAtlae  j^itn  (Uc  glaireux ,  att  milita  de  ta^^Klte  on^rou-* 
vc  nn  corps  lijgneiiz ,  de  quelques  Signes  d'épaifleur ,  auflt 
dur  qae  le  caénc.  La  fleur  eft  faûs  odeur ,  coœpofée 
d'une  tcencaine  de  pétales  longues  de  deux  pouces  ,  la* 
y^cs  depoupre  clair  à  kur  extrémité  :  lelie  eft  releyée 
par  une  infinité  d*éta mines.  A  cette  fleur  fiiccede  un 
fruit  femblable  à  celui  du  poirier  fàuvage ,  charnu ,  cou- 
vert d'une  membrane  velue  &  vifquettfe.  Ce  fruit  ne 
meurit  point  dans  ce  pays  ci  \  mais  aux  Barbadcs ,  les 
faabitans  en  cultivent  une  efpece  autour  de  leurs  habi« 
tarions ,  à  caufe  de  fon  fruit  qui  eft  de  la  groffeur  d'une 
poire  de  bergamotte ,  &  d'une  odeur  èes  plus  agréa* 
blés. 

Le  Cierge  épineux  ,  que  l'on  voit  au  Jardin  du  Roi  » 
y  fut  planté  au  commencement  du  6ecle ,  fous  la  Surin- 
tendance de  M.  lagon»  Cette  plante  n*avoit  alors  que 
trois  ou  quatre  pouces  de  long ,  fur  deux  8c  demi  de 
diamètre.  On  a  obfètvé  que  d'une  année  à  l'autre  ,  elle 
prenoir  un  pied  &  demi  environ  d'accroifTement.  La  crue 
oe  chaque  année  (è  diftingue  par  autant  d'étranglement 
de  ùl  tige.  En  17 16  ^  il  étoit  déjà  parvenu  à  vingt- trois 
pieds  de  hauteur.  A  fa  douzième  année ,  il  a  commen* 
ce  à  poofTer  des  fleurs  »  &  il  en  donne  ordinairement  en 
été  eu  difFérens  endroits.  Peu  d^eCpeces  donnent  des  fleurs 
dans  nos  climats  :  on  ne  compte  guère  que  celles  du  Jar- 
din Royal  à  Paris  8c  des  Jardins  de  Botanique  de  Leyde 
Ss  d'Amfteriiam  qiti  aient  paru  en  floraifoa.  On;ne  peut 
voir,  fans  furprife  ,  qu'une  ptaiote' avec  des  racines  & 
courtes,  8c  avec  »^peâ^  deiet^e,  puiffe  pouffer  des 
îets  d'une  fi  grande  hauteot^^ette  plante  /  ainfi  que 
VOpuntia  ,  fe  multiplie  très  facilement  de  bouture.  Oa 
coupe  une  de  ces  tiges ,  que  l'onlaiffe  dans  un  lieu  fec 
qalnze  jours  bu  trois  femainespout  confolider  la  bleffure; 
8c  eo  Juin  ou  Juillet  ^  oil  la  pispie'en  terre  ou  elle  prend 
très  bien  racine.  .^^   .  :  ,   ..     . 

CIGALE  ou  CHANTEUSE,  en  latin  C/c^itf.  La  Ci- 
gale eft  une  véritable  mouche  hémiptefe  ,  ou  du  genre 
de  celles  qui  ont  quatre  ailes ,  &  qui  portent  une  fcie. 
Elle  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  mouches-que  produit 
l'Europe  On  en  diftinjgue  de  trois  efpcccs  principales , 
qui  différent  en  gran<Uur  6c  /en  couleur  \  mais  qui  da 
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refte  Ce  refféœbfent ,  aibfi  que  les  autres  i  par  les  partie» 
éCfentielles»  L'efpece  la  plus  grande  égale  en  groflcur  le 
bauDetoD.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  mouche  avec 
cenaines  faucercUes,  que  le  peuple  de  quelques  Pro« 
Ifinces  appelle  improprement  ùîgaks.  Il  u*y  a  aucune 
xeiTemblance  entre  l'une  Se  l'autre. 

.La  tête  de  la  Cigale  eft  large ,  coune ,  Bc  comme 
applatie.  Ses  yeux  font  à  facettes  &  placés  en  faillie  aux 
deux  côtés  de  la  tcte  :  elle  a  ,  ainfi  que  les  mouches  or- 
dinaires ,  trois  yeux  lilTes  fur  la  partie  fupérieure  de  la 
tète  ,  8c  des  antennes  très  courtes.  Son  corcelet  »  qui  eft 
ce  que  Ton  appelle ,  dans  les  grands  animaux ,  la  Poi^ 
trine  ,  eft  un  peu  rond ,  compofé  de  deux  pièces  qui  £c 
]|ieuvent  indépendamment  Tune  de  Tautre.  Il  eft  d'un 
brun  luifant ,  prefque  noir ,  bordé  d'un  jaune  brun  dans 
la  plus  grande  efpece.  Elle  a  quatre  ailes ,  belles ,  gran- 
des ,  minces  ,  déliées  ,  chargées  de  croix ,  comme  mar- 
quetées ,  tranfparentes  &  pofées  en  toit.  Le  refte  dii 
corps  eft  totmi  de  huit  anneaux  écailleux,  qui  vont 
toujours  en  décroiflaar  de  gro^eur»  Elle  n'a  pour  bou-« 
che  qu'une  tx^ompe  faite  avec  l'art  ordinaire  de  la  Natu« 
te  ,&  qui  eft  eo  deflpus,  c'eft-à-dire  pliée  fous  la  poi-* 
trine  :.  elle  lui  fert  à  puifo  dans  les  vaifleaux  des  feuil- 
les &  des  branches  >  le  fuc  qui  y  eft  contenu  \  car  clle- 
en  fait  fa  nourriture ,  ^  noii  point  de  rofée  comme  le 
di(bient  les  Anciens] 

C'eft  veDS  le  tems  de  k  moi^on  que  les  Cigales  fe  fonc 
entendre  :  on  ne  les  trouyeen  France  «  que  (kns  les  par- 
ties méridionales ,  comme  en  ProYeace  &  en  Langue- 
doc. M..Puhaaiel  cn^çepoidaQt  trenyé  dans  le  Gati-* 
tinois<     : 

Les  maks  fe  diftiupiefit  facilement  des  femelles  ;  & 
ils  ont  les  uns  &  les.  autres. dès  parties  d'uoe  ftruâure 
admirable,  digne  de  notre  çurioiUicé,  ^  appropriés  par  U 
Nature  à  l'u/àge  auquel  elles  (ont  deftinées.  Les  femelles 
ont  au  derrière  \mt  urie  ,  donc  bous  verrons  la  fbnâion« 
Les  male$(bqt  pourvus ,  fous  le  ventre ,  de  petites  tim- 
bales ,  dtftinéea  à  çhaotei:  leurs  amours,  ^  à  appeller 
kurs  femelle. 
,  La  propagation  des  espèces  étant  une  des  vues  prin-t 

cîpîd«5i  ie.  h.  Nawre  3,  çlk  y  a  pourvu  dans  tous  les  aoi^ 
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aisax  d*ime  maaîere  admirable  y  tant  par  la  compo* 

fition  <|uc  par  la  variété  des  inftrumens  qu  elle  y  z 

nés.    Un  grand  nombre  d'infeâes  mennent  une   vie 

errante  :  ils  font  (ouvcdc  très  loin  les  uns  des  autres  ^ 

&  ne  fe  rencontreroieut  peut-être  jamais ,  fî  la  Nati^» 

re  n'avoit  marqué  un  certain  tems  de  leur  vie  pour  les 

forcer  à  fe  joindre.  Les  infe£bes  rampants  ,  &  ceux  qui 

vivent  (bus  terre  ,  font  poulTés  l'un  vers  Tautre  par  un 

£entimcnt  qui  attire  les  deux  fexes.  Les  infeâcs ,  donc 

la  vie  fe  pafTe  en  lair  y  occupés  à  chercher  leur  nourri* 

ture  fur  les  fleurs  &  fur  les  plantes  ,  favent  fe  reconnoi^ 

tre  de  loin  »  lorfque  le  beu>in  preflanc  les  anime. 

Parmi  les  Cigales  ,  c*eft  le  maie  qui ,  par  Ton  chant , 
inflruic  de  fes  defTeins  la  femelle  ,  quoiqu'elle  (pit  quel- 
quefois fore  éloignée.  U  eft  étonnant  qu'en  Languedoc 
éc  en  Provence,  oii  ces  mouches /ont  u  communes,  on 
croie  aue  c*e(l  la  femelle  qui  chante.  C*eft  dans  l'Hif* 
toire  des  Infeâes  de  M.  de  Réaumur ,  ou'ir  faut  cher- 
cher le  détail  de  la  ftruâure  merveilleule  de  lor^ane  ^^ 
donc  le  bruit  e(l  deftiné  à  appel ier  la  femelle.  Nous  ne 
pouvons  en  donner  ici  qu  une  cfquifl'e  très  imparfaite» 

On  obferve  fous  le  ventre  de  la  Cigale  mâle  ,  à  la 
fuite  de  fes  fix  jambes,  qui  font  courtes  &  d'égale  lon- 
gueur ,  deux  calottes  écailleufes ,  que  l'animal  ouvre 
&  ferme  à  volonté.  Ces  calottes  couvrent  des  cavités^ 
que  Ton  peut  nommer  Timbales  y  à  caufe  de  leur  refTem*- 
bianceavec  cet  inftrument  militaire.  Dans  chacune  de  ces. 
timbales,  on  obletye  plufieurs  cavités  féparées  par  dir 
verfcs  men^raaes  :  on  y  obferve  un  triangle  écailleuz 
très  fblide.  La  membrane  qui  eft  audeflous  de  ce  triaur 
gle ,  eft  fine ,  bien  tendue ,  &  prélènte  les  couleurs  les  plus, 
vives  de  l'arc -en-ciel.  On  peut  voir  encore  cette  mcnh* 
branedans  toute  Csl  beauté,  même  dans  l'animal  delTéché^ 
L'examen  anatomique  a  fait  voir  à  M.  de  Réaumur  deux 
mufiJes  »  qui ,  en  Ce  contradlanc  Se  Ce  relâchant  altcrnar 
tivement  &  avec  célérité ,  rendent  alternativement  eoa-^ 
vexe  &  coq^veune  membrane  réfonnante  ,.  pleine  de  rûr 
gofités^À  ayant  iaroideur  d'un  parchemin  (èc  -J*air,açité 
par  cette  membrane  ,  eft  modifie' dans  les  diverfcs  cavités: 
dont  nous  avons  parlé,  dette  méchanique  eft  démontrée  ». 
fvceau!c^  tiraillant. ces  mufcles  >  on  fait  chanter  uoj^ 
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Cîgâlc,  quoiqoe  morte, ^pourvu  qtic  les  parties  foltnt 
encore  fraîches.  Un  petit  papier  roulé ,  &  frotté  doiic(s> 
ment  fur  la  timbale  ,  la  fait  raîfdnner.  La  Cigale  viyan- 
te  exécute  en  graftrymithe  ou  ventriloque  ^  ce  que  noas 
Êiifbns  par  le  mouvement  des  doigts.- 

La  fcie  ,  dont  la  femelle  eft  armée ,  ne^préfente  pas 
moins  de  metveiUes  dans  fa  ftru£hire.  le  dernier  an-> 
ceau  de  la  femelle  eft  fendufous  le  ventre  ,  &  contient 
une  tarriere  ,  qui ,  ainfi  que  celles  qui  ont  été  accor- 
dées aux  infectes,  pour  couper ,  fcier  ,  entailler  $c  pciv 
cer^eft  d*écaille  ou  de  corne  &  très  (blide.  Celle  des  gran- 
des Cigales ,  a  un  demi  pouce  de  longueur  &  plus  :  cite 
fort  du  ventre  de  Tanimal ,  non  comme  Paiguillon  de 
la  guép»  fort  de  (on  étui  par  un  reffort  qîii  l'allonge  & 
le  pouiTe  de  hors ,  mais  comme  la  lame  d'un  couteau 
^ui  fe  fierme  Se  qui  s'ouvre.  Cette  tarriere  n*eft  pas  auffi 
ample  qu'elle  le  paroit  au  premier  coup  d*œil  :  elle  ef^ 
Êompofee  de  trois  piecel ,  dont  celle  du  milieu  eft  tail- 
lée en  fer  de  flèche  ;  les  deux  pièces  d'à  coté  jouent  fut 
celle-là  par  le  moyen  d'une  rainure  ,  &  chacune  peut 
jouer  féparément  :  elles  font  armées  Cm  le  côté  de  dea« 
tclurcs  très  fines  en  forme  de  fcie.  La  Cigale  fe  fert  de 
cet  inftmment ,  fî  bien  façonné  ,  pour  percer  des  bran- 
ches» &y  dépofêr  des  œufs  Elle  choifit  des  branches 
mortes  6c  feches ,  mais  tenant  encore  à  l'arbre  ,  parce- 

£e  la  fève  &  l'humidité  des  branches  vertes  nuiroient  à' 
\  crufs.  E>*autres  mouches  à  fcie  les  dépofcht  au  coni 
traire  dans  des  branches  venes  $c  pleines  de  fève  :  ces 
derniers  ont  apparemment  befoin  d'être  humêdés  de 
la  fève  qui  nuiroit  aux  autres.  La  mère  Cigale  le  fait  ^ 
ou  phitot  fe  conduit  comme  iî  elle  en  étoit  inftruite* 
C'efl  à  r^ide  du  jeu  alternatif  de  fcs  fcies  ,  qu'elle  fou- 
leve  les  "fibres  de  la  fnrface  dé  la  branche  ou  elle  veut 
percer  relie  fait  pénétrer  fa  fcie  iufqu'à  li  moelle,  6c 
elle  dépofe  dans  f on  intérieur  6c  à  la  file  ,  huit  ou  dix 
<!eufs  de  fuite;  Le  paquet  de  fibres  rabatucs  bouche  l'en- 
trée. Elle  recommence  enfùite  fa  manœuvre  ^  6c  perce 
une  nouvelle  fofTctte  un  peu  plus  haut  où  un  peu  plus 
bas.  On  cflime  qu'elle  pond  environ  quatre  cens  <rufs* 
les  branches  où  font  dépofés  ces  œufs  ,  fotit~  reifnarqua- 
%les  pài  dç  pctitçs  él^ations  formées  par'  une  portion 
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è^holsipiiaéti  foule vée.  Malgré  ces  travaux  8e  ces 
(oixis  naturels  de  la  mère  Cigale  pou;  la  confervation  éo 
&s  petits  ,  une  mouche  ichncumone ,  pourvue  auffi  d'un 
aiguillon ,  va  dépofèr  fes  oeu&  au  milieu  de  ceux  de  la 
Cigale ,  &  il  en  nait  des  vers  camaciers ,  qui  dévorent 
les  petits  de  la  Cigale  à  Tinftant  de  leur  naiflance. 

Les  petits  de  la  Cigale  ne  (ont^là  que  dws  leur  ber^ 
ccau-  Auffi-t6t  que  les  orufs  font  éclos ,  ce  qui  arrive 
communément  à  la  fin  de  l'automne ,  les  petits  vers  en 
ibrteot.  Ils  font  blancs  '&  pourvus  de  dix  longues  jam-* 
bcs  y  à  l'aide  defqiielies  ils  defcendent  au  pied  de  l'ar-* 
bre  >  8c  Vont  fe  nourrir  de  la  fève  des  racines  jufqu'au 
cems  de  leur  cbangei^nent  en  Nymphe.  Ces  nymphes  font 
de  la  ciaiTe  de  celles  qui  marchent ,  qui  prennent  de  la 
nourriture,  &  qui  ont  elles-mêmes  à  croître.  La  tête 
de  ces  nymphes  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  qu'elles 
auront  par  la  fuite.  Leur  trônipe  eft  déjà  parfaite  ,  par- 
ceqn  elles  en  font  mCage  dans  toute  leur  vie.  On  n'ap- 
perçoit  aux  nymphes  ni  les  initrumens  du  chant  ni- la  tar« 
tiere:  les  deux  premières  jambes  font  fimnlement  re- 
marqtubles  par  leur  forme ,  qui  les  rend  propres  à 
piocher  &  à  ourrir  là  terre  ;  auffi  ces  nymphes  fe  creu- 
fbnt-elles  des  trous  de  deux  à  trois  pieds  de  profondeur 
dans  la  terre ,  pour  paiTer  Thiver  à  l'abri  du  froid ,  fans 
avoir  befoin  de  faire .  de  magazin  y  ni  d'aller  mandiet .. 
chez  la  fourmi  voifine.  Au  retour  dii  prmtems ,  ces  nym*» 
pbcs  quittent  la  terre  ,  grimpent  far  les  arbres ,  &  s  ac^ 
crochent  aux  branches  ic. aux. feuilles;  C'efl-)àque  s*ac« 
coœplit  la  métamorphbfe  qui  leur  eft  commune  avec 
les  autres  infeéies  :  elles  deviennem  alors  ailées  &  font 
de  véritables  Cigalesi 

Les  payfans  ibnt  bien  aifes  d'entendre  chanter  les 
Cigales,  parcequ'ils  s'imaginent  que  leur  chant ,  lorf- 
qo'xi  eft  vif  &  cotiTiQucl'9  annonce  un  bel  été  &  une  rî« 
cDemoiiTon.  lis  prétendent  auffi  avoir  obferyé  que  dès 
que  ces  animaux  chantent ,  il  n'y  a  plus  de  jours  froids 
à  craindre*  ' 

Les  guêpiers  SC'  les  martinets  (ont  très  friands  de  la 
chair  de  la  Cigale.  Auffi  les  enfàns  de  l'Ifle  de  Crête 
àttrapeiit-ils  ces  oifeaux  enlaifTant  voler  des  Cigales,ddns 
le  corps  dcfquelles  il$  c[nt  mis  un  petit  hameçon  atca* 
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ché  à  un  fil  qu*ils  tiennent.  Uoifeaù,  qui  avale  la  màVL^ 
che  avec  rapidité ,  eft  pris  à  Tintant  à  Thameçon^ 

Les  Nymphes  de  Cigales  étoient  regardée^  autrefois 
comme  un  mets  exquis  ;  les  Orientaux  &  particulière* 
ment  les  Grecs  ,  en  faifoient  le  délice  de  leur  tabk  :  on 
mangeoit  les  "Cigales  ,  même  après  leur  changement» 
Ariftote  nous  apprend  ,  qu'avant  l'accouplement ,  on 
préféroit  les  mâles  ;  &  qu'après  l'accouplement ,  on  pré* 
féroit  les  femelles  ,  à  cau(e  des  œuk  qu  elles  conte--^ 
noient  :  on  ne  vérroit  aujourd'hui  qu*avec  dégoût  u» 
pareil  mets  ^  d'où  à  pu  venir  cette  diverftté  de  goiit  y  fi. 
les  organes  ont  fubfiflré  les  mêmes  ?  La  Cigale  en  pou* 
dre ,  eft  eftimée  apéritive ,  propre  pour  la  colique  ,  Se 
pour  les  maladies  de  la  veffie. 

M.  de  Réaumur  a  parlé  d'un  antre  infeâe ,  qui  y  par 
la  pofitioii  &  la  ftruâure  de  (a  trompe ,  &  par  celle  da> 
fouieau ,  dans  lequel  elle  eft  logée  ,  refTemble  aux  Ciga- 
les :  il  a  la  même  iuduftrie  pour  introduire  fes  œufs  dans> 
une  branche  d'arbufte  *y  mais  il  n  a  pas  le  talent  du- 
chant  comme  les  Cigales  ^  &  il.fe  nomme  Pro-CigaU^ 
Voyez  ce  mot, 

CIGALE  DE  Mer  »  Cicada  marina,  Efpece  de  cnifta- 
cé  ou  de  fquille  cifelée  »  allez  femblable  à  la  Cigale  der 
terre.  Étant  cuite ,  elle  devient  roage  comme  le  fur- 
mulet  :  fa  chair  eft  de  bon  goût  :  fes  prenkiers  bras  ne- 
fbnt  point  fendus  au  bout  comme  aux  cancres.:  fbn  corps, 
eft  orné  d*entaillures  ;  elle  eft  beaucoup  plus  petite  qu& 
la  langoufte ,  à  qui  elle  reflemble  beaucoup. 

CIGALE  DE  Rivière,  Cicada  fiuviatiÙs,  C'cftune 
petite  mouche  à  Gx  pieds ,  qu'on  voit  iar  l'eau ,  &  qui' 
diâfere  de  celle  de  terre  pat  la  tête  qnieft  plus  avancée. 

CIGNE.  Voyti  Cygne. 

CIGUE^  Cicuta,  Plante  fameufc  par  Knfage  dont 
elle  étoic  à  Athènes  »  comme  un  poifon  que  l'on  cm*» 
ploydit  nour  faire  périr  ceux  que  l'aréopage  avoit  con« 
damné^-a  mort.  Le  nom  de  cette  plante  fe  joint  dans  no*> 
tre  efpric ,  avec  celui  de  Socrate  >  qui  fut  condamné  à 
%n  boire  le  fuc.  !Nous  la  dicrcfaons  dans  nos  climats  ; 
nous  voulons  la  connoitre  par  nos  yeux  ,  fur-tout  depuis 
que  l'expérience  a  appris  qu'on  en  peut  retirer  plufieuia 
avantages ,  en  l'employant  à  propos. 
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On  dîftiogae  ^ux  efpeccs  de  Cîgu?,  la  Grande  8c 
hi  petite  Ciguë.    Nous  parlerons  aaf&  de  la  Ciguë  aquâ^ 
ùqut ,  qui  n*eft  pas  moins  importance  à  connoitre. 

La  Tacine  de  la  grande  Ciguë  cft  longue  d'un  pied  , 
grofie  comme  le  doigc,  couverte  d*une  écorce  mince  , 
jaunâtre,  blanchâtre  intérieurement ,  d'une  odeur  for- 
te &  d*ane  faveur  douceâtre.  Elle  pouiTe  une  tige  qui  eft 
fiftaleufe  ,  cannelée  »  haute  de  trois  coudées  ,  d'un  verd 
gai ,  parfemée  cependapt  de  quelques  taches  rougcâtres. 
Ses  feuilles  (ont  ailées  ,  partagées  en  pluûeurs  lobes  » 
lîfles ,  d'un  verd  noirâtre ,- d'une  odeur  puante  ,  appro- 
chant cependant  de  celle  du  perfil.  Ses  fleurs  font  en 
rofes ,  dlTpofées  en  para(bl ,  auxquelles  fuccedent  de 
pctires  graines  convexes.  Toute  cette  plante  a  une 
faveur  d'herbe  (àléc  ,  une  odeur  narcotique  &  féti- 
de. Son  fnc  rougit  le  papier  bleu  :  elle  croit  aux  en,vi« 
lOQs  de  Paris,  dans  les  lieux  ombrageux  &  dans  les  dé- 
combres. 

La  Ciguë  nous  préfente  des  obfervations  bien  fingu^ 
iieres  :  à  Rome  ^  elle  ne  pafToit  pas  pour  un  poifon  ;  tan- 
dis qu'à  Athènes  ,  on  ne  doutoit  point  qu'elle  n'en  fût  un 
très  violent.  A  Rome ,  ou  la  regardott  comme  un  re- 
mède propre  à  modérer  &  à  tempérer  la  bile.  Il  paroit 
que  dans  nos  contrées  ,  la  Ciguë  n'a  pas  les  mêmes  dé« 
grés  de  malignité  qu'elle  avoit  dans  la  Grèce ,  puifqu'on 
a  vu  des  pet (bnnes  qui  ont  mangé  une  certaine  quantité 
de  Ùl  racine  ^  de  fes  tiges ,  fans  en  mourir.  Quoique 
Pline  vante  la  Ciguë  contre  l'ivreffe ,  &  que  l'Efcale  diie  , 
qu'en  voyageant  en  Lombardie  »  il  vit ,  à  fon  grand 
ctonnement ,  fervir  de  la  falade  où  il  y  avoit  de  la  Ci* 
guë  ,  &  qu'il  apprit  que  les  gens  du  pays  en  mangeoient  » 
&  n*en  éteient  point  incommodés  »  toutes  ces  autorités 
ne  peuvent  cependant  contre-balancer  le  poids  de  celles 
qu'on  leur  oppoie  ,  &  qui  prouvent  que  toutes  les  efpe- 
ces  de  Ciguë  font  plus  ou  moins  venimeufes.  Le  meil- 
leur antidote  efl  le  vinaigre  en  guife  de  vomitif,  avec 
de  Toxirael  tiède  ,  en  quantité  fuffifance  pour  faciliter  le 
▼omi(remen& 

Les  feuilles  i^  Ciguë  ,  employées  extérieurement  y 
fppr  ^joociflantes  &  réfblutives  :  les  cataplafmes  de  ci- 
guë pilée  avçc  des  limaçons ,  ^  n^ilaxée  avec  les  quaiuc^ 
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farines  réfolrnivês  »  (bût  vaxftés  pont  les  Jouleors  4e 
goutte  &  de  fciacique. 

Quelques  Médecins  aroient  fait  ii(àge  autrefois  de  la 
Ciguë  intérieurement  pour  plufîeurs  maladies  :  l'ufage 
en  écoit  tout  -  à  -  fait  tombé  dans  l'oubli  ^  lotrfque  M. 
Storck ,  Médecin  à  Vienne  en  Autriche  »  renouvella 
l'ufage  de  ce  remède ,  qu'il  a  employé  pour  guérir  des 
fquirres  6c  des  cancers  invétérés.  C'eft  dans  fon  ouvra* 
ge  qu'il  faut  voir  le  détail  du  fuccès  de  fes  remèdes.  Il 
a  employé  des  pilules ,  faites  avec  le  fuc  de  la  grande 
Ciguë ,  exprimé  ,  évaporé  en  confîftance  d'extrait ,  6C 
mêlé  avec  de  la  poudre  de  Ciguë. 

La  petite  Ciguë ,  qu'on  fubuitue  à  la  précédente  dans 
les  boutiques  pour  Tufage  externe  ,  ne  diffère  de  la  pre- 
mière ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  ,  que  fa  tige  n'efi: 
point  marbrée  de  taches  rougeàtres>6c  que  fon  odeur  n'eft 
pas  fi  forte.  Ses  propriétés  font  un  peu  inférieures  à 
celles  de  la  grande  Ciguës  On  a  nommé  cette  dernière  » 
Je  Parfit  des  fous,  par  la  grande  reiTemblance  de  fes  fenil- 
Jes  avec  c<^lles  du  perul  %  relTemblance  qui  a  trompé 
quelques  perfonnes  ,  &  leur  a  été  fimefle. 

CIGUË  AQUATIQUE,  Cîcuta  aquatîca.  Cette  cfpcce 
de  Ciguë  croît  dans  les  foSé% ,  les  étangs,  &  fleurit  ati 
mois  de  Juin.  Sa  tige  eft  épaifTe  ,  creufe ,  cannelée  , 
pleine  de  nœuds,  divifée  en  plufîeurs  branches,  à'xïà 
ibrtent  des  feuilles  aUées,  plus  minces  &  plus  tendres 
que  celles  de  la  Ciguë.  Cette  plante  palTe  pour  être  plus 
vénimeufe  que  la  Ciguë  ordinaire. 
'  M.  Vepfer  a  donné  un  Traité ,  imprimé  à  Leyde  eo 
^7^5  y  w-S**,  ou  il  rapporté  les  effets  mortels  qu'a  pro- 
duits cette  efpece  de  Ciguë.  Ses  ob£ervations  fe  trouvent 
confirmées  par  celles  de  M.  Jaugeon  ,  qui  a  rapporté  à 
l'Académie  des  Sciences,  que  trois  fbldats  Allemande 
moururent  fubitement  tous  trois  en  moins  d'une  demi-' 
heure ,  pour  avoir  mangé  de  la  Cicutarîa  paluflris  /au'ils 
prehoient  pour  le  Calamus  aromaticus  ,  propre  à  forti- 
fier l'eflomac.  Il  y  a  en  effet  une  efpece  de  Phellan-' 
drium  ou  Ciguë  aquatique ,  à  feuilles  d'ache  (àuvage ,' 
qui  eft  odorante ,  aromatique  ,  &  qui  tromijierok'  des 
gens  plus  habiles  en  ce  genre  ,  que  ne  le  (bnt  cônnr 
Hiunément  des  foldats. 
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Le  poïCon  de  la  ClgaH  aquatique  eft  un  irritant  ;  car  oa 
trouva  à  l'un  de  ces  foldats  les  membranes  de  Tefto- 
mac  percées  d'outre  en  outre ,  &  aux  deux  autres  feule- 
toent  corrodées.  Le  remède  le  plus  efficace  contre  ce  poi- 
ùm ,  cft.d*exciter  le  vomifTemcnt ,  &  faire  ensuite  fiiccé- 
der  les  adouciffans  gras  &  huileux  »  pour  maCquer  l'ac- 
tion des  reftes  de  poifon  qui  peuvent  avoir  échappé  au 
▼omifTemenc. 

CIGOGNE ,  Cîconîa.  Oifeau  de  paffage ,  à  longues 
jambes .,  que  Linn^us  place  dans  le  x^ing  des  Scolopa^ 
ces  9  &  du  genre  des  Hérons.  On  en  diftjngue  plufîeuis 
cfpecess  favoir^  la  Cigogne  blanche  ^  la  Cigogne  noire 
&  la  Cigogne  d'Amérique, 

M.  Perrault  prétend  qu'il  ne  faut  pas  confondre  l'Ibis 
avec  la  Cigogne  ,  qui  eft  plus  .grande  dans  toutes  (es 
parties ,  &  qui  n  a  pas  comme  1  Ibis  blanc  des  plumes 
louges.  D'ailleiirs  fes  grandes  plumes  font  entre- mêlées 
à  la  racine  d*uQ  duvet ,  dont  la  blancheur  eft  éblouilTanr 
te.  La  ftruc(ure  en  eft  fort  particulière  \  car  chaque  pe- 
Bte'p/amede  ce  duvet  a  un  tuyau  de  la  groffeur  d'une  pe- 
tite épingle  ,  qui  fe  divife  et^  cinquante  ou  foixante  au* 
très  plus  petits  ,  &  plus  fins  que  des  cheveux.  Ces  po» 
tîts  tuyaux  (ont  au(fî  garnis  des  deux  cotés  de  petites 
fibres  prefqu'imperceptmles.  La  Cigogne  blanche  a  cn« 
core  plus  de  plumes  noires  que  Tlbis  t>lanc. 

La  Cigogne  eft  plus  grande  que  le  Héron,  ordinaire  : 
elle  a  le  cour  des  yeux  garni  de  plumes  3c  la  peau  fort 
noire  en  cet  endroit  ;  le  bec  d*un  rouge  pale ,  droit ,  à 
angles  &  pjointu;  ce  qui  lui  fert  d*armes  pour  tueries 
ferpens^  dont  elle  fe  nourrit  en  partie.  La  partie  du  pie4 
depuis  le.  talon  eft  grifâtre  ;  le  refte  rouge  ;  les  trois 
doigts  de  devant  font  joints*  enfemble,  à  leur  commcn* 
cément ,  rat  des  peaux  courtes  &  épaiffes  ;  le  doigt  de 
derrière  eu  gros  ix.  court  ^.  fes  ongles  font  blancs ,  un  peu 
femblables  à  ceui^de  Thomme.  Le  bruit  que  la  Cigogne 
£ût,  ne  vient,  dit-on  ,  que  de  (on  bcc^  dont  les  deux 
parties  fe  frappent  Tune  contre  Tautre  s^vcc  beaucoup  de 
violence.  "  ^ 

Nous  avons  vu  en  été  cet  oifeau  dans  le  Brabant  $c  la 
Hollande  j  faire  fon  aire  au  haut  des  tours  &  des  chemi* 
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nées.  Il  habite  TEgypte  &  TAfrique  en  hiver.  Ils  volent 
en  troupe  »  &  allongent  alors  les  pieds  en  fendant  i'aiir. 
Quand  elles  dorment ,  elles  ne  font  portées  que  fur  uû 
pied ,  la  tête  entre  les  épaules.  Rien  de  plus  (inguliet 
que  le  foin  des  Cigognes  pour  leurs  pères  &  mères  ^ 
quand  ils  font  vieux.  Auffi  le  bon  naturel  de  cet  oifeau 
a  paffé  en  proverbe  :  il  étoit  anciennement  défendu  eti 
Tbeflalie  ae  tuer  des  Cigognes  ,  parcequ'elles  déli- 
vroieot  le  pays  des  ferpens ,  des  grenouilles  &  des  li« 
maçons  :  on  ne  regarderoit  pas  encore  de  bon  œil  en 
Hollande  ceux  qui  en  tueroient  ;  on  coarroit  rifque  d'ê- 
tre lapidé.  Ce  fnotif  eft-il  fondé  fur  leur  eratitude  Se 
leur  refped^  pour  la  vieillefle ,  ou  fur  quelques  autres 
bonnes  qualités  ^'qu*on  a  vantées  dans  la  Cigogne;  telles 
que  la  chafteté  &  la  fidélité  conjugale ,  la  reconnoifTance 
envers  fes  hôtes  ?  , 

Les  femelles  de  ces  oifeaux  pondent  k  chaque  coct- 
vée  ,  deux  ou  quatre  oeufs  ,  de  la  groffeur  Se  couleur  de 
ceux  des  oies;  le  mâle  couve  pendant  que  Ja  nierç  e(t 
à  chercher  fa  vie  :  la  couvée  dure  un  mois.  Quel  Coin 
n*ont-ils  pas  pour  leurs  Cigogneaux  ?  Tour-à-tour  ils  s'em- 
preflcnt  i  leur*  chercher  de  quoi  vivre  :  ils  (buffrent  les 
infultes  du  vent  &  les  dangers  du  feu ,  plutôt  que  d'a- 
bandonner leurs  petits. 

Les  ennemis  de  la  Cigogne  (ont  la  corneille  ,  Taigle  , 
le  plongeon  &  la  chauve  fouris. 

La  Cigogne  noire  ,  qui ,  félon  M.  Perrault ,  n'eft  pas  ' 
ribis  noir ,  eft  de  la  grandeiu:  de  la  Cigogne  précédente. 
Son  plumage  &  fon  bec  font  mélangés  d*un  certain  luftre 
verd  »  qui  reffemble  à  celui  du  cormoran  :  la  poitrine 
&  les  cuiflesfont  blanches  ;  les  jambes  longues ,  chauves 
au-deffus  du  genou.  Cette  efpcce  de  Cigogne  fréquente 
les  marais  &  les  côtes  de  la  mer  :  elle  (e  plonge  dans 
les  eaux ,  lorfqu'elle  a  deffein  de  faire  quelque  captu- 
re pour  s'en  nourrir  :  elle  fait  également  du  oruit  avec 
fon  bec.  Leurs  petits ,  quand  ils  ont  faim ,  pouffent  des 
cris  femblables  à  ceux  des  hérons. 

La  Cigogne  de  l'Amérique  fe  trouve  dans  le  Brefî!^ 
&  ne  diffère  pas  des  précédentes  pour  la  forme.'  Son 
plumage  eft  blanc  fie  noir  pat  intervalles ,  entre-mélange 
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j'ane  nuance  verte ,  qai  s*obferve  auiC  fur  £on  bec  ttm 
fond  jaune  6c  cendré. 

On  eftime  la  Cigogne  alexipharmaaue  ,  6c  propre 
^ans  les  maladies  du  genre  nerveux  :  la  cbair  eft  pea 
agréaUe  èc  de  difficile  digef^ion.  On  lit  dans  les  Ephé« 
tnéndes  d'Allemagne ,  que  le$  os  de  cet  oi(eau  (ont  corn* 
fofés  de  lames  très  tendres  $  Se  que  qnoiQu'ils  (biene 
creux  en  dedans ,  ils  font  cependant  plus  ours  6c  plut 
compaâfts  que  ceux  des  quadrupèdes  ,  &  tranfparens 
comme  du  verre.  Il  y  en  a  qui  (ont  (êmblables  à  des 
layons  de  mouches  à  miel.  Tous  les  os  de  cet  oifeau 
font  û  bien  difporés  ,  quoû  ne  fauroit  trop  admirer  Vin* 
daftrie  de  la  Nature ,  d'avoir  ajullé  avec  tant  de  fagefTe  ^ 
pour  le  vol,  des  corps  folides ,  6c  en  même  tems  fi  légers» 
On  remarque  un  artifice  admirable  à  la  troifieme  articu- 
ktioQ  de  Taile  ^  en  l'étendant  ,  l'animal  monte  dans 
Tait*,  en  la  repliant,  il defcend à  (on gré.  L'infpeâion 
t&  feide  capable  de  faire  bien  concevoir  cette  méckani-» 
que.  . 

CIMOLÉE,  Cîmoha.  Terre  bolaire ,  blanch&treott 
icmgeâtre ,  qui  fe  tiroit  autrefois  de  Cimolis ,  l'cme  des 
Ifles  de  Crête ,  &  dont  les  Anciens  (è  fervoient  comme 
nous  nous  fervons  de  la  terre  figillée*  Voyt7[  l'article 
Bol  6c  celui  de  Tcrre  sigillée. 

CINABRE  NATUREL,  Cinabarts  nativa.  le  Cint^ 
bre  eft  ,  en  quelque. forte  ,  la  mine  de  mercure  la  plut 
connue ,  &  qui ,  par  une  méchanique  accidentelle  6ç  na- 
turelle ,  a  été  combinée  dans  des  cavités  (ous-terreinet 
avec  un  quart  <le  fon  poids ,  même  plus,  de  foufi'e  plus 
on  moins  pur  \  enfuite  fublimée  par  des  feux  locaux  ans 
voûtes  àts  mines  od  cette  fubftance  fe  trouve.  Du  moins 
le  procédé  dont  on  fe  fert  en  Çhymie  pour  en  £iirci 
d'artificiel ,  (ait  préfumer  que  les  chofes  fe  pafTent  ainiiJ 

Le  Cinabre  natif  eft  plus  ou  moins  pur  ,  compaâe  6C 
d'un  rouge  brun  foncé  :  il  eft  d'un  tiflu  écailleux  ou  ca 
(bries  »  d'tme  pefanteur  fpécifiquc  inégale.  Si  on  le  met 
en  poudre ,  il  perd  (on  éclat  brillant  $  il  acquiert  unç 
couleur  de  carmin  ,  &  prend  alors  le  nom  de  Vermillottm 

Les  principales  mines  de  Cinabre  font  celles  de  Krem« 
nitz  en  Hongrie ,  d'Hydria  en  Efclavonie ,  d'Hrovim 
en  Bohême ,  celles  de  Carinthie,  «lu  Frioul  5c  de  6uao« 
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fayeUct  an  Pérou  ;  la  plus  riche  eft  celle  d* AlmaJen  ca 
fpagne ,  fur  les  frontières  de  TEdramadoure.  Celle  des 
Philippines  en  Afieeft  la  plus  haute  en  couleur. 

On  rencontre  le  Cinabre  communément  dans  des  ma- 
trices terreufes  calcaires  ,  entre-coupées  de  filons  de  py« 
rites  (ùlfureufes ,  &  de  pierres  quartzeuTes.  Comme  le 
(bufr«  minéralife  prefque  toutes  les  fubftances  demi-- 
métalliques  Se  métalliques ,  &  qu'il  a  beaucoup  d'affinité 
avec  le  mercure  ,  on  conçoit  aifément  leur  combinai- 
fon.  On  peut  révivifier  le  mercure  ,  c'eft-à-dire  le  dé- 
barrafler  de  fes  entraves  :  on  en  trouve  le  procédé  décrit 
dans  la  J^ouvelle  Minéralogie  ,  dans  le  DiBionnaire  de 
Chymie  ^  8cc.  On  fe  fert  du  Cinabre  en  poudre  ^  (ous  le 
nom  de  Vtrmilhn ,  pour  Tulâge  de  la  peinture.  Pris  in- 
térieurement ,  c*eft  Un  temp^ant  :  on  en  dit  des  fumi-- 
Eations  mercurielles ,  trèsiKtlespouc  la  guéri(bn  des  ma* 
idies  vénériennes:  ces  vapeurs  pénétrent  dans  l'intéricus 
par  les  pores  cutanés,  &  produiient  des  effets  remblablea 
a  ceux  du  mercure  adminiftré  par  fridUons.  Voye^  Us 
mots  Mercure  &  Soufre. 

CIRCÉE,  ou  Herbe  be  S.  ÉrfiNNE ,  Circota.  Sa 
xacine  <&.  longue  ,  tampante  &  «oueufe  s  fes  tiges  grêles  , 
Telues ,  moëllcufes ,  &  hautes  d*un  pied  :  fes  teuilles 
dentelées  par  leurs  bords  &  pyramidales  s  (es  fleurs  (ont 
en  épis  k)n«.  A  ces -fleurs  fuccedent  des  .fruits  pyrifor«> 
mes ,  hérulés ,  &  contenant  des  femences  longuettes. 
Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ombrageux  &  humides: 
elle  eu  résolutive  &  vulnéraire.  On  la  nomme  Circée  ^ 
4le  ce  qu'elle  s'attache  fortement  aux  habits  au  point 
<l*arréter  les  hommes ,  de  même  que  la  Circée  de  la  fa* 
ble  les  attiroit  par  fes  enchantemens* 

CIR£,  Ccra,  Matière  tirée  des  végétaux  >^  élabo-* 
xée  dansleeoFps  des  abeilles.  Nous  avons  dit  au  mot 
Abeilles  ,  à  Tartide  de  la  Récolte  de  la  Prepolis  &  de 
la  Cire ,  la  manière  dont  les  Abeilles  en  font  la  récolte  ; 
£c  au  mime  mot  «  page  55  ,  nous  avons  expofé  les  ufa^ 
ges  de  la  Cite  dans  les  Arts  Zl  dans  la  Médecine.  Il  nous 
rcfte  à  dire  que  l'art  de  ramener  la  Cire  à  fon  premier  étac 
âe  blancheur,  confifte  à  la  difpofer  de  manière  qu'elle 
foit  pre(qae  toute  en  far£u:e  ,  afin  que  l'aâion  combi- 
mU  QC  faix  8c  du  folcil  ^  difiipc  ks  parcies  écrangerea 
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tfn  la  coIoîDÎent.  Il  y  a  des  Cires  qui  foot  plus  difficiles 
à  blanchir  :  on  ne  peut  fur  -  tout  parvenir  à  blanchit 
«eWes  des  pays  de  vignoble, 

La  Cire  eft  devenue  dune  û  grande  néccflicé  pour  les 
Arts  &  les  befoins  de  la  vie  domeftique,  qu*ii  s*eo  fauc 
de  beaucoup  que  l'Europe  même  en  puiffe  fournir  sâTcz 
pour  notre  confommation.  Nous  en  tirons  de  Barbarie  ^ 
de  Smirne  9  de  Conflaatinople  ,  &  fur-toU^  des  pays  dit 
Nord  ,  ou  les  mouches  à  miel  font  très  multipûées.  Oa 
eftime  la  conTbnimation  ,  qui  fe  fait  en  France  de  Cire 
étrangère  ,  à  plus  d'un  million  de  livres  pc^t.  Ces  con- 
fidéraclons  ne  doivent- elles  pas  engager  à  chercher  ios 
moyens  de  maltiplier  les  mouches  à  miel ,  dans  plu- 
fieurs  de  nos  Provinces  ^  ou  ce  n*eft  point  la  matière 
première  qui  nous  manque ,  mais  feulement  lesourrieieir 
ùéceflaires  pour  la  mettre  en*  œuvre. 

On  peut  voir  au  mot. Arbre  de  Cirb  ,  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  Ctre  de  la  Louifianne  »  UAtUCirc  di 
la  Chine, 

CIRON  ,  Acarus.  Genre  d  mfeûe  aptère  ,..ordinai* 
rement  très  petit ,  qui  a  un  corps  rond ,  deux  yeux ,  huic 
pieds ,  de  les  jambes  compofées  de  huit  articles  ,  une  tite 
pointue.  Cet  infeâe  n*a  point  d'ailes  :  on  compte  vingts 
nuit  \  trente  efpeces  de  Qrons  :  nous  rapporterons  ici 
les  plus  connues ,  à  commencer  par  celui  qui  s'infînue  en* 
tre  l'épiderme  &  la  peau  de  Thômme. 

Le  Ciron  eft  à  peine  de  la  grofTeur  d^unelénde ,,  efpece 
de  vermine  qui  croît  dans  les  cheveut  :  (a  figure  eft  ron« 
de ,  difficile  a  diftinguer ,  tant  elle  eft  petite,  même  avec 
le  (êcours  du  microtcop'e.  Son  corps  infccable  en  apparen- 
ce  y  eft  cependant  partagé  en  douze  anneaux ,  dont  le  pre* 
tnier  contient  la  tête  \  il  s'en  fert  pour  ronger  feulement  les 
fbbftances  animales ,  car  les  Cirons  qui  vivent  de  fubftan'- 
CCS  végétales  (ont  différens  »  ainfi  que  ceux  de  plufieurs 
autres  espèces  ,  dont  les  unes  s'attachent  à  des  infcâes  ^ 
d'autres' a  des  oifeaux  ,  3c  d'autres  à  des  quadrupèdes. 
Celui  dont  nous  parlons ,  ne  paroit  s'attacher  qu'à  l'hom* 
me  :  on   le  trouve  quelquefois  dans  les  puuules  de  la 
galle  »  dans  celles  qui  font  occafionnées  par  la  petite 
vérole ,  3c  à  la  fuite  de  lonjgues  maladies  ,  ou  dans  les 
dcots  cariées  \  il  caufs  d,es  demangeaiCbns  trèsincommo^ 
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âes  ;  ç*^(l  au  moyen  de  fes  pieds,  de  devant  qu'il  fait  dett 
filions  (bus  la  peau^comme  les  tàdpes  en  font  dans  la  terres 
il  naît  nôn-feulement  aux  pieds,  mais  encor^  aux  mains*' 
Selon  S\7^nimerdam  ,  il  fort  tout  parfait  de  (on  œuf  »  il 
iàit  naiti'è  des  velfies  dans  les  endroits  où  il  fe. trouve  9c 
fuît  les  rides  de  la  peau  ;  tantôt  il  fe  repofe  ,  tantôt  .il  ne 
femble  travailler  que  pour  caufer  des  démangcaifons 
avec  prurit.  li  n*y  a  que  les  odeurs  fortes  &  pénétrantes 
qui  décxi;tG:pt  cet  incommode  infeéle  ;  heturcufemenc 
qu'il  n-cft  pas  fi  dangereux  que  la  Chique  des  Antilles^ 
yoytz  Ce  mot^ 

Une  autre  efpece  de  Cîron  fe  trouve  dans  les  vieux 
panniers  d*otzJer  &  les  boulins  des  colombiers  s  fes,  pieds 
font  faits  comme  ceux  du  Scorpion  5  il  marche  à  recu- 
lons 6c  -Ce  nourrit  de  vermines  qui  fe  rencontrent  dans 
lès  vieui^  i>ôis  j  celui  des  jardins  va  en  troupes  ,  il  efl: 
beaucoup  plus  gros  que  celui  des  oifeaux  ,  &  jiotam- 
ment'ànç  éeluî  du  Pinçon,  dont  il  efl  parlé  dans  les 
Aâes  déStôckolm  :  ce  dernier  efl  fi  petit  qu'on  ne  peut 
le  voir  fans  une  loupe  :  le  Ciron  des  moutonsyarie  pour 
la  côukur  ,  &  gâte  beaucoup  leur  laine^.  Celui  des 
Bœufs  de* des,  chiens  eftoVale.»  blanchâtre  ,  &orôé  d'une 
tache  lioiré'i  celui  de  la  vieille  farine  &  du  fromage  efl 
alTez  femblable  à  celui  qui  Ce  trouve  dans  }a  peau  de 
rhommé ,  mais  il  efV  un  peu  plus  grand:  celui  des  fca-* 
xabées  6e  des  Vtrs  à  foie ,  réfide'fbus  la  poitrine  ôû«ntre 
les  cuiffes  de,  ces  infedes  :"il  efl  de  couleur  roufie  ,-  & 
marche  très  vite.  Celui  des  arbres  efl  très  commun  ,  il 
ne  court  pas  moins  vite. 

CISTE ,  Ciftus.  Le  cifle  cft  un  joli  arbriffeau  dont  il 
y  a  plufiétu's'^efpeces  qui  différent  par  la  forme  de  leurs 
xeuilks  ;'  cès^rbrifTeaux  croifient  naturellement  en  Pro« 
irence  ;  en  E^^agne ,  en  Italie  :  on  peut  les  élever  ici 
dans  les  bofqaets  printaniers  ;  ils  font  un  très  bel  effcc 
par  leurs  fleurs ,  affez  femblablès  aux  rofes ,  auxquelles 
lîiccedent  des  capfules  qui  contiennent  de  petites  femen* 
ces  rondes.  Ils  confervent  leur  verdure  pendant  Thiver  » 
&  les  moins  délicats  peuvent  être  mis  dans  Içs  bofquets 
de  cette  fàifbn.  C'efl  fur  le  cifle  qui  croît  en  Cyprc ,  eo 
Candie ,  en  Grèce  &  en  Italie  que  l'on  recueille  le  La^ 
danuaif  fubflancc  réiineufe  que  Von  ycnd  dans  les  bon- 
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tiques  foas  le  nom  âc  L/dfdanum  8s  ie  LodePtit^  Ara« 
b<à  *)  aufll  a-t-on  donné  à  ce  petit  arbriiTeaa ,  qui  eft  coa« 
cViè  (ut  terre  ,  dont  il  ne  s'eiere  que  d'un  ou  deux  pieds  ^ 
le  nom  de  Cifius  Ledon  ou  Ciftus  Ladanifera  cretica, 

Tooroefort  nous  a  appris  dSans  Ton  voyage  du  Levant 
ht  niafflcre  dont  on  fait  préfentement  la  récolte  du  La- 
danom  ,  fabftance  qui  étoit  très  précieufè  dutcms  de 
Pline ,  de  Diofcoride  ,  de  Tbéophrafte  &  de  Belon.  Les 
Moines  Grecs  ,  les  Calohiers  &  même  certains  Payfans  > 
Te  tranfportent  pendant  la  plus  grande  ardeur  de  la  ca* 
oicuie  lar  les  montagnes  qm  font  auprès  de  la  Canée  , 
autrefois  le  fameux  Cydon  ,  Capitale  de  TIHe  de  Grè- 
ce »  fur  les  montagnes  de  l'Ide  de  Candie ,  entre  au* 
très  an  pied  du  Mont  Ida  »  &  autres  ffles .  de  l'Archi- 
pel. Pour  faire  cette  récolte  ,  ils  (ont  armés  de  fouets 
formés    d*mx  grand  nombre  de  lanières  de  cuir  en 
forme  de  frange  attachés  au  bout  d'une  perche.  Ils  les 
paiTent  &  repaflent  fur  les  ciftes  ;  la  matière  réfineii(e 
qui  ti'anfpire  alors  de  tous  les  pore^  de  la  plante  »  s'atta* 
die  à  ces  cuirs ,  Se  ils  la  détachent  en  la  grattant.  On  eC* 
time  qa*an  homme  en  peut  recueillir  deux  livres  pac 
joor  :  cette  fubftance  f éfineufè  eft  le  Labdanum  pur  % 
alors  elle  eft  en  maiTe  ,  molle  ,  gluante  ,  d'un  gris  noi« 
xàtre ,  inflammable  »  d'une  odeur  agréable  &  d'un  goût 
acre  ,  balCamique  :  on  nous  l'envoie  dans  des  peaux  ou 
Teffics:  c'eft  la  meilleure.  Dans  le  commerce  ,  il  s*en 
trouve  d'une  antre  forte  en  pains  tortillés  ,  durs  ,  fra- 
giles ,  s'ammolifTant  cependant  à  la  chaleur  ^  d'une  odeur 
ioible ,  mélangé  avec  dti  fable  &  avec  des  téfines  odoran- 
tes ,  à  bon  marché  »  qu'on  a  fait  fondre  enfemble  :  c'efl 
celui-là  que  l'on  nomme  Labdanum  intonîs  ,  te  qu'on 
fabftkae  (i  communément  au  vrai  Labdarium^    ' 

Autrefois  on  recuellloit  le  Labdanum  en  peignant  la 
barbe  êc  les  poils  des  jambes  des  chèvres  qui  avoient 
brouté  le  ciftus ,  Se  auxquels  cette  matière  grade  étoit 
adhérence  pat  (a  vifeofi'té'',  &  comme  il  y, rcftoit. toujours 
quelques  mrins  de  poil ,  les  Marchands  nômmoient  alors 
cette  réfine  Lahdanurà  en  barbe.' 

Le  labdanum  appliqué  extérieùrcni'|^iit  eft  réfolutif. 
Ultérieurement  il  ^ft  àfttmgent.  Lesr  femmes  Grec- 
ques 8c  Ctccaffienneis  ^poKint*  féaveht  i  la  main  des 
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boules  de  '  kbdanum  mêlé   avec  de    Tambre  fc     éti 
.maflich   en   larmes    &  s'en  fervent   pour  les  flairer. 
Ces  boules  de  labdanûm  font  utiles  contre  l'air  pcf^ 
tilentiel  ^  en  Turquie  on  en  fait  entrer  dans  la  conv- 
po&ion    des  Talifmans  foporifiques  ufités  dans  les  Sé^ 
rails  Mnfulmans  6c  Tarcares  ,    moins  ponr  fe  rcn^irc 
propice  le  Dieu  Morphée  ,  que  pour  caaier  une  (brte  de 
.léthargie  ou  d'engourdifTement  aux  Veftales  à  qui  l'on 
ne  veut  pas  décerner  les  honneurs  du  mouchoir.  Les  Par- 
fumeurs préparent  une  huile  odorante  de  labdanam  : 
on  le  fait  entrer  dans  la  Qompofition  des  paftilles*  £b 
Xfpagne  >  où  cet  arbrifTeau  croît  aufli ,  les  payfans  en  re- 
tirent par  ébullition  cette  fubftance  réfioeulc  qui  eft  la 
moins  e(liniée  de  touties. 

Il  s'attache  aux  racines  des  ctftestine  plante  parafire 
«(Tez  femblable  à  la  joubarbe  ou  à  l'orobanche  ,  aiiffi 
V SL' t' onnQmméc hypacifte.  Cette  plante  s*éleveà  trois 
ou  quatre  pouces  de  hauteur  ;  (a  tige  cft  charnue  ,  àc 
couleur  jaunâtre  ,  d  un  goût  aftringent ,  couverte  de 
petites  écailles  épaifles.  Les  fleurs  qui  nai^cnt  à  Fextré- 
mité  des  branches  reifemblent  au  calice  de  la  fleur  da 
grenadier  ;  de  Ton  milieu  s^éïeyc  un  piftile  terminé  par 
un  globale  cannelle  ,  dont  les  globules  en  s*ouvranc 

i'ettent  une  poufltere  très  fine  ;  amii  cette  partie  tienc 
icu  de  piftile ,  d*étamines  ôi:  de  fommets.  A  la  fieuir 
fuccede  un  fruit  mou  ,  plein  d'un  fuc  vifqueux  »  gluant  » 
limpide  ,  fade  ,  &  rempli  de  graines  fines  comme  de  la 
poufUere.  Ce. globule  cannelle  refte  toujours  attaché  à 
ce  fruit  qui  eft  fphériquc.  Ceft  le  fuc  de  ce  firuit  ,  qui 
après  avoir  été  exprimé  &  fffché  au  feleil ,  jufqu'à  con- 
finance  d'extrait.,  donne  ce  fuc  nok ,  d'un  goac  aullere» 
qu'on  nous  apporte  de  Provence ,  de  Languedoc  ,  des 
pays  Orientaux ,  &  qui  eft  connu  fous  le  nom  i^hypocijle. 
Ce  fuc  a  !<;$  vertus  de  Tacacia^c'eft  an  puKFant;  auriogcnt. 

CITRINELLE  ou  TARIN.  Voye^  ce  mot. 

CITRONBLLE.  Voye^  an  mot  Mbiisse. 

ÇITRONIÇIt,  Citrcumvuigare.  Ceft  un  ectît  arbre 
toujours  verd  \  èc  qui  ne  devient  que  médiocrement 
baut  dansr  nos  jardins  s  £i  racine  eft  branchue ,  &  s'étend 
cntousfcns^,  ligaeufe  ,  couverte  d'une  écorce  jawie  en 
dehors  >  bl^ncbe  çndedans^Xeboisdauoncdccctas* 
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bre  cfl:  bhuic  &  dur ,  (on  écorce  eft  d'an  verd  p3e  »  Ces» 
btanchcs  on  rameaax  (ont  nombreux  ,  longs  ,  fore 
pliants ,  revécus  d*ane  écorce  unie  &  verte.  Ses  feuilles 
foac  fimjples ,  fans  talon  »  longues ,  larges ,  refTemblan** 
tes  à  celles  du  laurier  ,  mais  plus  charnues  ,  dentelées 
ta  leurs  bor^ ,  d'nne  belle  couleur  verte  ,  luiCinte  , 
d*uQe  odeur  fone  5c  contenant  beaucoup  d'huile.  Sa  fleur 
naît  au  Commet  des  rameaux ,  où  elle  forme  un  bouquet; 
elle  eft  en  rofc  à  cinq  feuilles ,  difpofées  en  rond,  de 
couleur  blanche  purpuriue  ,  d'une  odeur  agréable ,  ioor 
ceàcre  ,  elle  eft  foucenue  par  un  calice  rond  5e  dur. 

A  cette  fleur ,  fuccede  un  fruit  oblong  ou  ovale ,  quel> 
quefois  fphérique  ,  gros  ordinairement  comme  une 
poire  de  moyenne  grofTeur,  couvert  d'une  écorce  ra« 
boteufe  5c  inégale,  charnue ,  épaîAe ,  d'abord  verdàtre, 
cnfuite  citrine ,  d'une  odeur  très  agréable  5c  d'un  goûc 
aromatique  piquant.  La  chair  en  eft  épaiffe  ,  cartila- 
gineafe  ,  d'nne  acidité  agiéablc  5c  légèrement  odo- 
rante ,  partagée  intérieurement  en  phifieurs  loges ,  pleii» 
ses  d'im  fuc  acide  contenu  dans  des  véficules  membra- 
neufes  :  chaque  fruit  contient  quelquefois  phis  de  cent 
cinquante  graines  renfermées  dans  la  moelle  yéfica* 
latre  ;  elles  font  oblongues ,  pointues  das  deux  côtés  ,. 
leafermant  une  amande  blanchâtre  un  peu  amere  :  queU 
ques-uns  de  ces  fruits,  pefentqoatre ,  fix  5c  neuf  livres^ 
5c  quelquefois  beaucoup  plusi. 

On  voit  fouvent  k  printems  confondu  agréabte* 
ment  avec  l'automne  fur  cet  arbre  ,  qui  eft  cfaargf 
de  fleurs  5c  de  fruits ,  dont  les  uns  tombent  par  l;t 
maturité  ,  tandis  que  les-  autres  commencent  à  mûrir  » 
5c  que  d'autres  même  ne -^commencent  qu'à  paroitre;. 
mais  Tautomne  eft  le  rems:  où  l'on  en  recueille  da» 
vantage.  On  cultive  cet  arbre  dans  les  pays  chauds  ,  et» 
Icalie ,  en  Provence ,  en  Languedoc  5c:c&PortttgaL 

Il  paroit  par  le  Traité  d'Ebembitar  (  de  l'an  i  iS?  )  ttsth 
doit  de  l'arabe  en  latin  ,  Set.  que  le  Ckrontcr  atété  ap« 
poné  d'abord  de  l'AfTyrie  5c  de  la  Médie  en  Grèce,  5C 
de-là  dans  les  Provinces  méridionales  de  rSutopet  c*efl^ 
pourquoi  fes  fruits  (ont  appelles  en  httin  Mahtmtdica  ^ 
MaU  AJyr'ta'  :  on  les  appelle  Citrons  en  fsanfoîs;  Eesfcf 
KonMMis  appcUoicDC  aiifu.lc&  Citcons.^ia/fMi»  nudiçum^ 

Bit 
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toit  à  caufe  qu^ils  venoient  de  U  Médie  »  ibit  àcmifê  de 
leur  vertu  médicinale  5  car  ces  fruits  étoienc  en  grande 
|:éputacion  chez  les  anciens  :  il  paroit  même  »  par  le  fé- 
cond Livre  des  Géorgiques  ,  qu'on  s'en  fcrvoic  contre 
les  prétendus  enchantemens* 

Toutes  les  parties  du  citron ,  Técorce ,  tant  intérieure 
qu'extérieure ,  la  chair  ,  la  pulpe  ou  le  fuc ,  &  les  gta't* 
ses  font  d'un  excellent  ufagedans  nos  alimens  &  en  mér 
dicament  :  on  fert  les  citrons  fur  les  tables  pour  affai(bn« 
ner  les  viandes  de  leur  fuc  :  coupés  par  tranches  &  mêlés 
avec  du  fucre ,  ils  procurent  bonne  bouche  »  appaifent  la 
foif ,  réveillent  l'appétit  &  aident  la  digeftion.  Le  citron 
cft  alexipharmaque  »  &  fon  fuc  eft  antilcorbutique.  Tel 
cft  le  témoignage  des  HoUandois  ,  qui ,  au  retour  des 
longs  voyages  qu'ils  font  fur  mer  dans  les  contrées  éloi- 
fanées  ,  font  guéris  auCGtôt  qu'ils  peuvent  aborder  en 
Portugal ,  Bc  avoir  des  citrons  ou  des  oranges. 

L*écorce  du  citron  e(l  coinpofée  d'une  infinité  de  véit- 
cttles  remplies  d'une  huile  eifentielle  ;  elle  'eft  fort  odo- 
rante &  aromatique  ,   ce  qui  la  rend  vermifuge  &  cor* 
diale  von  la  connt  avec  le  fucre ,  &  on  la  fert  au  defferr 
avec  les  autres  confitures.  Des  perfbnnes  font  une  liqueur 
de  citron  ou  eau  de  cïtronclle  ^  fort  agréable  au  goût 
avec  les  zeftes  ou  l'écorce  jaune  du  citron ,  Teau  de  vie 
&  le  fy rop  de  fucre.  On  tire  de  l'écorce  l'huile  efTentielle^ 
fbit  par  la  dfftillation,  ou  en  l'exprimant  entre  les  doigts 
(ur  une  glace  ou  dans  un  entonnoâx  de  verre  :  on  fait  un 
fy  rop  avede  fuc  de  citron  &  le  fucre  »  qui  eft  fort  agréa- 
ble &  falutaire  pour  appaifer  le  bouillonnement  du  iang. 
Avec  la  pulpe  ou  la  mo'éllc  acide  du  citron  »  on  fait  une 
conferve  antifcorbutiquc .:  les  graines  font  vermifuges^ 
Dans  le  tems  des  maladies  épidémiques,  on  larde  en 
tous  fèns  tm  citron  de  clbuz  de  girofle ,  &  on  le  porte 
dans  fa  poche  pour  le  fehtir  fouvent ,  afin  de  fe  garantir 
de  la' contagion. 

11  y  a  une  autre  efpece  de  citron  qu'on  appelle  Citron 
doux,  fon  goîit  cft  alTez  fadlc  ,  on  ne  l'eftime  guère ,  fi' 
ce  n*eft  par  (à  beauté  :  car  il  eft  ordinairement  plus  gros 
que  le  citron  commun; 

L'effence  de  Cédra  on  Bergamote  ,  fi  odorante  »  fi 
pttisoic  dans  nos  parfimis ,  eft  tirée  d'une  tfpecc  de  citron 
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dntalie  nomm j  Bergamott ,  dont  on  dit  que  Porîgîne 
Vicntdeceqa'un  Italien  de  Bergame  s'avi(à  dVnter  une 
btanche  de  citronier&r  le  tronc  d'un  poirier  bergamote, 
les  citions  qui  en  font  provenus  tiennent  du  citron  &  du 
poirier.  L'inventeur  fit  un  fecret  de  cette  découverte  pen- 
dant long-tems ,  &  en  fut  enrichi.  La  bergamote  eft  une 
orange  rouge  en  forme  de  poire ,  bien  différente  du 
cédra. 

Desperfbnnes ,  pour  tirer  l'effence  de  cédra ,  en  pref- 
(cnt  les  zeftes  ou  écorces  minces  extérieures  dans  un 
vaifleau  de  verre  ,  dont  Torificc  eft  étroite  5  cette  ma- 
noeuvre eft  longue ,  Thuile  efFencielle  en  eft  à  la  vérité 
plus  2tliéfée ,  plus  odorante  ,  mais  l'on  procède  com- 
munément par  voie  de  diftiiiation  ,  pour  tirer  cette  huile 
cfTcntielle. 

CITROUILLE  ou  PASTEQUE  ,  Citrullus.  Ceft  une 

plante  potagère  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  :  on  la 

regarde  comme  une  efpece  d^Anguria,  Ses  racines  (ont 

menues  &  chevelues ,  elle  tépand  fur  terre  des  farmcns 

fiagiles ,  rampans  ,  velus  ,  garnis  de  grandes  feuilles 

découpées  profondément  en  plufieurs  lanières  ,  rudes  Se 

héri/Tees  ;  il  fort  des  aifelles  des  feuilles  ,  des  vrilles  8c 

des  pédicules  qui  portent  des  fleurs  jauties  en  cloche , 

auxquelles  fuccedent  des  fruits  ronds ,  charnus  3  couverts 

d'une  écorce  affcz  dure  ,  mais  unie  ii  liflc  ,  d'un  verd 

foncé  ucheté  de  blanc ,  enfuite  jaunâtre    Ce  fruit  eft  fi 

gros ,  que  fbuvent  un  homme  ne  peut  l'embraffer.  La 

chair  de  la  citrouille  ordinaire  eft  d'un  blanc  rougeâtre , 

&  d'une  faveur  douce  «  agréable  s  fa  graine  eft  une 

.  amande  blanche  ,  agréable  au  goût  &  contenue  dans  une 

fubfliance  fongueuse  qui  eft  au  milieu  du  fruit  ;  cette  fe- 

mence  eft  mifc  an  nombre  des  quatre  grandes  femences 

froides  :  qui  (ont  celles  du  concombre ,  dp  melon ,  de  la 

courge ,  &  de  la  citrouille  :  voyez  chacun  de  ces  mots. 

On  appelle  à  Paris  citrouille ,  le  pepo  oblongus ,  qui  eft 
me  autre  plante  cucurbitacée  &  fort  différente  de  celle 
Qu'on  vient  de  décrire  ;  fes  tiges  ,  également  (àrmenteu- 
fes  >  s'attachent  aux  plantes  voifines  ou  à  des  bâtons;  fes 
feuilles  font  amples  ,  découpées  comme  celles  du  figuier, 
attachées  à  des  queues  longues  &  un  peu  épineufes  ;  fes 
âenrs  font  en  cloche  ,  lanugineufés  &  fafranées ,  un  peu 
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odorantes  :  aux  fleurs  qui  font  nouées  {occeient  ies 
fruits  grands  comme  ceux  du  Potiron  »  tantôt  longs  fie 
pyramidaux ,  tantôt  ronds ,  mais  toujours  charnus  ,  bof- 
felés  ,  couverts  d'une  écorce  dure ,  lizneux  ,  d'un  verd 
noirâtre  tacheté.  La  chair  en  cft  tendre  :  ils  font  creux 
intérieurement  »  comme  partagés  en  trois  quartiers  :  on 
trouve  les  femences  dans  la  pulpe  rpongieufe  y  comme 
dans  toutes  les  plantes  cucurbitacées. 

Les  citrouilles  ne  Ce  multiplient  que  de  graine  :  on  la 
recueille  lor((|u'on  coupe  le  fruit  pour  s'en  lervir  >  on  la 
trempe  dans  Teau  avant  de  la  femer ,  pour  iaire  avancer 
le  germe.  La  citrouille  fert  à  faire  des  potages ,  des  fri* 
cauées  ,  même  du  pain  &  des  remèdes  rafraichiffans  & 
tempérans.  Les  femences  font  apéritives ,  on  en  tire  par 
exprcdlon  une  huile  propre  à  corriger  les  vices  de  la 
peau  &  à  l'amolUr. 

CIVE  ou  CIVETTE,  Capula.  Plante  potagère,  donr 
les  fleurs  purpurines  font  ramafTées  en  petit  paquet  ;  elle 
produit  beaucoup  de  feuilles ,  qm  font  comme  de  petite» 
brindilles  balles  ,  que  Ton  coupe  a  fleur  de  terre  »  &  donc. 
on  fait  des  fournitures  de  falades.  On  diftit^ue  trois  cC' 
pcces  de  cive ,  la  cive  de  Poriugal ,  la  grofftcive  d*  An," 
gUterre  ,  &  la  petite  que  Ion  nomme  civette  ;  elles  ne 
différent  que  par  la  grofleur  de  leurs  feuilles.  La  racine 
de  la  cive  eft  un  afTemblage  de  petites  bulbes ,  comme 
réchalote  :  quelques-uns  appellent  la  civette  ,  appétit  ; 
parccqu*elle  eft  d*un  goût  plus  fin  que  l*oignon  commuai 
on  fait  avec  la  civette  des  bordures  dans  les  potagers. 

CIVETTE  &  2IBET.  La  plupart  des  Naturaliftes  ont 
cru  qu*il  n*y  avoir  qu'une  efpece  d'animal  qui  fournit  le 
parfum  qu'on  appelle  civette.  Nous  avons  vu  ,  ainfi  que 
M.  de  BufFon ,  deux  de  ces  animaux  qui  fe  relTemblent  à 
la  vérité  par  les  rapports  eflentiels  delaconformatioa» 
tant  à  l'intérieur  ,  qu*à  l'extérieur  ;  mais  qui  cependant 
différent  l'un  de  l'autre  par  Un  aflez  grand  nombre  d'as- 
tres caraéleres  ,  pour  qu'on  puilfe  les  regarder  comme 
faifant  deux  efpeces  réellement  différentes. 

L'animal  que  nous  appelions  ici  Civette^  eft  originaire 
d'Afrique ,  &  fe  nomme  Kaftor  dans  la  Guinée.  Le  Zi« 
bet  eft  vraifemblablement  la  Civette  de  l'Afie ,  des  Indes 
Orientales  &  de  l'Arabie*  Il  di£erc  de  la  Ctvcttc ,  en  ce 
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^*il  a  le  corps  pbs  allongé  ,  le  inofeaa  plus  ié]16 ,  la 
queue  plus  longue  &  raieux  marquée  de  taches  &  d'an- 
neaux ,  le  poil  plus  coure  ,  plus  mollet  «  point  de  cri- 
jiicrc ,  c'eft>a-dire ,  de  poil  plus  long  que  les  autres  fur 
ie  col ,  ni  le  long  de  Tépine  du  dos  ,  point  de  noir  au 
deflbas  des  yeux  ,  ni  Cm  les  joues  s  caraâetes  particuliers 
Se  très  remarquables  dans  la  Civette. 

Le  Zibet  paroît  erre  à  M.  de  BufFon  le  même  animal  » 
^ue  celui  ^iii  a  été  décrit. par  M.  de  la  Peyronie  ,  fous  le 
nom  d'animal  du  mujc  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie. Les  différences  qu'il  y  a  ob(èrvées  étoientiî  légères, 
qu'elles  poorroient  bien  n'être  que  des  variétés  acciden- 
telles ,  auxquelles  les  civettes  doivent  être  plus  fujettes 
que  les  autres  animaux  fauvages  y  pui(qu  on  les  élevé  & 
qu  on  les  nourrit  comme  des  animaux  domeftiques  dans 
piufieurs  endroits  du  Levant  &  des  Indes. 

On  a  appelle  ces  animaux  chats  mujqués  ou  chais  cU 
vettes ;  ils  nont  cependant  rien  de  commun  avec  le  chat^ 
que  l'agilité  du  corps  ;  ils  relTeroblent  phnôt  au  Renard , 
(ur*tout  pour  la  tête,  Ils  ont  la  robe  marquée  de  bandes 
8t  de  tacnes  •  ce  qui  les  fait  reffemblcr  de  loin  à  de  pe- 
tites Panthères  ,  dont  ils  différent  à  tous  autres  égards. 
Ils  ont  quelque  reflemblance  avec  la  Genette ,  qui  com- 
me la  Civette  porte  un  fàc  dans  lequel  fe  filtre  une  hu- 
meur odorante  s  mais  dont  le  parfum  c(k  très  foible  8c 
de  peu  de  durée  ;  au  contraire  celui  des  civettes  eft  très 
fort ,  celui  du  Zibet  eft  encore  plus  violent.  Nous  par- 
lerons à  la  fin  de  cet  article  de  la  Genctu  ,  afin  de  faire 
mieux  connoître ces  animaux,  qui  ont  un  fi  grand  rap- 
port ,  en  les  préfentant  ^  fuivant  notre  plan  ordinaire  , 
£bns  un  même  tableau. 

La  Civette  &  le  Zibet. (ont  deux  animaux  propres  aux 
climats  chauds  de  l'ancien  continent  :  ceux  que  l'on 
trouve  en  Amérique  y  ont  été  tranfportés  ;  car  ces  ani- 
maux 9  fenfibles  au  froid  ^  n  ont  pii  paiTer  d*un  continent 
à  un  autre  par  les  terres  du  Nord.  Comme  les  chofès 
que  nous  .avons  à  dire  de  ces  animaux. leur  font  commu- 
nes ,  ou  du  moins  qu'il  -  ferçit  difficile  de  les  appliquer 
à  l'un  plutôt  qu'à  Tantiie»  nous  ne  les  défignerons  plus 
préfcotementque  fous  le  nom-général  de  Civette, 

La  Civcctc  mâle  nsXe  peut  diftinguex  à  l'extérieur  de 
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h  Civette  femelle  ;  elles  font  tellement  femblables/pâf 
tout  ce  qui  fe.  voie  au^dehors ,  qu'il  ny  a  même  aucune 
apparence  de  diftindion  de  feze.  Le  mâle  a  les  parties 
qui  lui  (ont  propres  cachées  Bc  renfermées  au' dedans  :  le 
vafe  ou  le  réceptai:le  de  la  liqueur  odorante ,  dont  l'ou- 
verture avoic  été  prife  par  les  Anciens  pour  la  marque  da 
fexe  de  la  femelle ,  eft  tout-à«£ût  pareil  dans  les  deux 
(èzes. 

Cette  liqueur ,  qu'on  nomme  Civette  ,  (e  trouve  dans 
une  poche  ou  làc  ,  placé  au-KlefTous  de  l'anus  &  entre 
}es  parties  propres  au  fexe  de  chacun  de  ces  animaux» 
Cecce  poche  a  une  ouverture  de  deux  pouces  ou  environ  $ 
fa  capacité  eft  affez  grande  pour  contenir  un  petit  œuf 
de  poule.  La  liqueur  qu'on  y  trouve  eft  une  humeur  de 
.la  con(îftance  de  pommade  ^  U  dont  le  parfum ,  quoique 
forc,eft  trèsaeréableau  fortir  même  du  corps  de  l'animaL 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  matière  des  Civettes  avec 
le  Mufc  ,  qui  eft  une  humeur  fanguinolente ,  que  l'oa 
retire  d'une  efpece  de  Chevreuil  (ans  bois  »  ou  de  Chèvre 
fans  cornes ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  Civettes, 
■que  de  fournir  comme  elles  un  parfum  violent. 

Lorfqu'on  vient  à  rechercher  s'il  n'y  a  point  de  conduits 
particuliers,  dans  la  Civette ,  qui  apportent  cette  liqueur 
odorante ,  on  ne  découvre  que  des  rameaux  ,  qui  pafTent 
des  veines  &  des  artères  hipogaftriques  dans  les  deux  facs 
qui  font  la  grande  poche.  Ce  phénomène  s*exécute  donc 

Î»ar  le  (èul  moyen  des  elandes  qui  (ont  renfermées  dans 
es  facs  du  réceptacle  oe  la  Civette ,  qui  ont  la  faculté  de 
prendre  dans  les  artères  ce  qui  eft  propre  à  être  converti 
,cn  liqueur  odqrante  s  de  même  que  les  glandes  àcs  ma- 
melles s'imbibent  de  la  matière  qu'elles  trouvenc  dans  le 
ikng  propre  à  recevoir  le  caraôere  du  lait.  Les  vaifleaux 
qui  vont  au  fac  du  réceptacle  font  fort  gros  dans  le  mâle, 
mais  à  peine  les  peut- on  appercevoir  dans  la  femelle: 
aufn  la  Civette  du  mâle  a  une  odeur  plus  forte  ^  plus 
agréable  que  celle  deJa  femelle. 

Comme  la  nature  ne  fait  rien  en  vain  ,  cette  liqueur 

odorante  eft  fans  doute  pour  ces  animaux  de  quelque 

.ufàge  que  l'on  ignore  encore  ^  on  obferve  feulement  des 

muTcles  ,  dont  T'u&ge  paro!t  être  de  fermer  ces  poches  • 

ic  de  leur  .procurer  un  mouvement  capable  de  faire 
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fortir  la  Uqaear  odorante  ,  dont  la  rétention  eft  infup- 

poitablc  à  CCS  animaux ,  lorfque  par  le  tems  clic  a  acquis 

nue  acrimonie  piquante  ;  car  on  a  remarqué  que  les  Ci« 

-vcnes  paroiiTent  avoir  une  inquiétude  qui  les  agite  &  qut 

les  tourmente,  quand  il  s*eft  amafTé  quelque  quantité  dt 

cette  liqueur ,. qu'elles  s'efforcent  de  faire  (brtir. 

Les  Civettes  ,  c'eft-à-dire ,  la  Civette  &  le  Zibet  ^ 
qnoiqa^originaires  &  natifs  des  climats  les  pins  chauds 
de  r Afrique  &  de  rAHe,  peuvent  cependant ,  dit  M.  de 
Bii£FoB  ,  vivre  dans  les  pays  tempérés  ,  &  niéme  froids  , 
ipourva  qu*on  les  défende  avec  foin  des  injures  de  l*air  ; 
9i  qu'on  leur  donne  des  alimens  fnccolens  &  choifis.  On 
en  nootrit  on  aflez  grand  nombre  en  Hollande  ^  od  Ton 
£dt  commerce  de  leur  parfiim.  La  Civette  faite  à  Ams- 
terdam eft  préférée  par  nos  Commerçans  à -celle  qui 
'vient  du  Levant  ou  des  Indes ,  qui  eft  ordinairement 
moins  pare.  Celle  qu'on  drc  de  Guinée  (erott  la  meil<t» 
lenre  de  toutes ,  û  les  Nègres ,  ainfi  que  les  Ihdiens  U  le» 
Levantins  ne  la  fiilfifioient  en  y  mêlant  des  fucs  de  végé- 
taux, comme  du  Ladanmn\  du  Storax  &  d'autres  dro^ 
gaes  ballamiques  &  odoriférantes.  Pour  recueillir  ce  par- 
tam ,  ils  mettent  l'animal  dans  une  cage  étroite ,  od  il 
pe  peut  fe  tourner  ;  ils  ouvrent  la  cage  par  le  bout,  tirent 
l'animal  par  la  queue ,  le  contraignent  à  demeurer  danU 
cette  fituacion  ,  en  mettant  un  bâton  à  travers  les  bar*- 
reaux  de  la  cage  ,  au  moyen  duquel  ils  lui  gênent  les 
jambes  de  derrière  ;  enfuite  ils  font  entrer  une  petite 
cuillier  dans  le  £ac  qui  contient  le  parfum  ;  ils  raclent 
avec  foin   les  parois  intérieures  'de  ce  fac ,  &  mettent 
la  matière  qu'ils  en  tirent  dans  un  va(e ,  qu'ils  couvrent 
aufli  -  tôt*  Cette  opération  £c  répète  deux  ou  trois  fois 
par  femaine.  La  quantité  de  l'humeur  odorante  dépend 
beaucoup  de  la  qualité  de  la  nourriture  \  &  de  Tappétit 
àc  l'animal;  il  en  rend  d'autant  plus,  qu'il  eft  mieux  & 
plus  délicatement  nourri  :  en  général  on  en  peut  tirer  à 
chaque  fois  une  dragme  de  demie  ou  deux  dragmcs.  De 
la  chair  crue  &  hachée ,  des  œufs ,  du  ris ,  de  petits  ani-- 
maux ,  des  oifeaux ,  de  la  jeune  volaille  ,  &  fur- tout  dû 
poiffon ,  font  les  mets  qu'il  faut  lui  offrir ,  &  varier  de 
manicrc  à  enuetenir  fa  unté  de  exciter  Ton  appétit  $  il  lui 
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faut  très  peu  d'eau ,  &  cependant  il  urine  (ticpitm^ 
ment. 

Le  parfum  de  ces  animaux  eft  fi  fort,  qu*il  fe  commu- 
nique à  toutes  les  parties  de  leur  corps ,  &  que  leur  poil 
en  etl  imbu.  Si  on  les  échauffe  en  les  irritant ,  l'odeur 
s'exalte  encore  davantage  %  &  fi  on  les  tourmente  |u(^ 
qu'à  les  faire  fuer ,  on  recueille  la  fueur ,  qui  efV  audi 
très  parfumée ,  &  qui  fert  à  f^lfifier  le  parfum ,  ou  du 
moins  à  en  augmenter  le  volume. 

Les  Civettes  9.  continue  M.  de  BufFon ,  font  naturelle- 
ment farouches,  &  même  un  peu  féroces  ;  cependant  oa 
les  apprivoife  aifément ,  au  moins  affez  pour  les  appro« 
cher  &  les  manier  fans  grand  danger.»  Elles  ont  lesr  dents 
fortes  &  tranchantes ,  mais  leurs  ongles  font  fbibies  9c 
émouifés  \  elles  font  agiles  &  même  légères ,  quoique 
leur  corps  foit  affcz  épais  \  elles  fautent  comme  les  cfaats; 
&  peuvent  aiiffi  courir  comme  les  chiens  ;  elles  vivent 
de  cbafTe,  furprennent  les  petits  animaux  &  les  oifeaux. 
Leurs  yeux  brillent  la  nuit ,  &  il  eft  à  croire  qu'elles 
voient  dans  l'obfcurité.  Lotfque  les  animaux  leur  man- 
quent ,  elles  fe  nourrificnt  de  fruits.  Elles  habitent  vo-^ 
Ipntiers  les  fables  brûlans ,  les  montagnes  arides-  Elles 
produifent  en  aifez  grand  nombre  dans  leur  climat  $ 
mais  quoiqu'elles  puifient  vivre  dans  les  régions  tempé-i> 
xées  y  &  qu'elles  y  rendent ,  comme  dans  leur  pays  natal, 
une  liqueur  parfumée  »  elles  ne  peuvent  y  multiplier. 
Elles  ont  la  langue  moins  rude  que  le  chat  3  leur  cri  reC- 
femble  affez  à  celui  d'tm  chien  en  colère. 

La  civette  ou  cette  liqueur  onâueufè  qui  fe  tire  de  cet 
animaux  a ,  lorfqu'elle  ell  nouvelle ,  la  confiftance  de 
miel ,  &  la  couleur  blanche  j  en  vieillifiant ,  elle  jaunit 
Zn  brunit.  Cette  liqueur  fe  nomme  Zibtt  en  Arabie ,  aux 
Indes  y  5c  dans  le  Levant  y  ou  l'on  en  £iit  un  plus  grand 
ufaee  qu'en  Europe.  On  l'employoit  autrefois  dans  les 
maladies  hyftériques  ^  femmes  ^  mais  on  a  reconnu  que 
ce  parfiim  &  les  autres ,  tels  que  le  mufc  &  ïamèrt  grts^ 
étoient  plus  contraires  qu'utiles  à  ces  états ,  &  que  les 
odeurs  tétides  ,  telles  que  le  galbanun ,  le  eaftoreum  & 
autres  femblables,  produilbient  vrn  meilleur  effet.  Les 
Parfiimcurs  &  les  Confifeuis  emploient  encore  la  civecté 
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iiaos  le  mélange  de  leurs  parfums.  L'odeur  de  ce  parfum» 
<)aoiqae  violente  ,  eft  plus  fuave  que  celle  du  muG;. 
Toutes  deux  ont  pafTé  de  mode  lorfqu'on  a  connu  Tam- 
bie,  oa  plutôt  <lès  qa*on  a  fu  le  préparer;  de  Tambre^ 
fflémc ,  qui  étott  il  n*y  a  pas  long-tems  l'odeur  par  ex- 
cellence ,  le  parâim  le  plus  exquis  &  k  plus  noble ,  a 
perdu  fa  vogue  ,  &  n*eft  plus  du  goût  'de  nos  gens  dé-* 
licafâi 

De  la  Gen<Ue. 

La  Gtnetn  eft  un  anim^  plus  petit  que  les  Civettes  ; 

«kmt  le  corps  eft  plus  allongé  »  la  tête  plus  effilée  >  les 

jambes  beaucoup  plus  coones  ;  tacheté  de  même  ;  ayant 

aulfi  far  le  dos  une  efpece  de  crinière  ,  mais  fe  diftin- 

guant  des  Civettes  par  une  queue  auffi  longue  que  le 

corps,  marquée   alternativement    d'anneaux   noirs  & 

blancs.  La  Gcnette  porte  comme  la  Civette  un  fac  ,dans 

lequel  fe  filtre  une  efpece  de  parAmi  »  mais  foible  ,  8c 

dont  Todenr  ne  fe  conCerve  pas.  Elle  eft  un  peu  plus 

grande  que  la  Fouint  ',  qui  lui  refiemble  beaucoup  par 

ia  forme  du  corps  ,  aum*bien  que  par  le  naturel  U  les 

babitudes  :  feulement  il  paroïc  qu'on  apprivoifc  la  Ge- 

nette  plus  facilement.  On  les  a  appelles  Chats  de  Conf- 

tanùnofU ,  Chats  d^Efpagne  ,  Chats  Genette^  «Quoiqu'ils 

n'aient  cependant  tien  de  commun  avec  les  Chats ,  que 

l'an  d'épier  &  de  prendre  les  fouris,  &  de  pouvoir  s'ap- 

privoifcr  comme  eux.  Cef^  peut-être  parcequ*on  ne  les 

trouve  guère  que  dans  l'Efpagne  &  le  Levant  qu'on  leur 

a  donné  le  furnom  de  ces  pa^s. 

La  peauide  cet  animal  &ir  une  fourrure  légère  &  très 
}olie  :  les  manchons  de  Genetts  étoient  à  la  mode  il  y  a 
quelques  années ,  &  fe  vendoient  fon  cher  5  mais  comm^ 
Ton  s'eft  avifé  de  les  contrefaire  en  peignant  de  taches 
noires  des  peaux  -de  lapins  gris ,  Ja  mode  en  a  paffé ,  &  le 
prix  en  a  baiffé. 

CLÉMATITE  ou  Herbs  aux  Gviux  ou  Viorns, 
CUmatitis.  C'eft  un  genre  de  plante  à  fleurs  en  ro(e  > 
compofées  ordinairement  de  quatre  pétales ,  auxquelles 
fîiccedent  des  fruits ,  dans  lefquels  les  (êmences  font  raf* 
(èmblées  par  bouquet ,  8c  font  terminées  par  un  filament 
^mblablc  en  quelque  forte  à  une  pc^te.  plume.  Il  y  a 
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plufieurs  efpeces  de  cette  plante ,  dont  les  unes  font  yi» 
yaces ,  &  les  autres  font  des  arbrifleaux  grimpans  ,  dont 
qaelques-uns  (ont  très  agréables  par  leurs  fleurs. 

La  Clématite  commune  ou  V Herbe  aux  Gueux  eft 
ainû  nommée ,  parceque  les  Mendians  fe  fervent  du  Cac 
de  cette  plante  pour  faire  paroitre  des  ulcères  à  quelque 
partie  du  corps ,  afin  d'exciter  la  compaffion.  Ce  mal 
apparent  n  eit  pas  dangereux  ;  ils  le  font  pafler  £icile* 
ment ,  lor(qu*ils  le  veulent ,  en  étuvant  la  partie  avec  de 
l'eau  )  ou  en  y  appliquant  des  feuilles  dej>oirée.  Cette 
cfpece  de  Clématite  qu'ils  e^pploient  eft  fort  commune 
dans  les  haies  ;  fes  fleurs  blanchâtres  forment  des  bou* 
quets  au  mois  de  Juin  plus  finguliers  que  beaux ,  mais 
d'une  odeur  agréable.  Dans  l'automne ,  &  quelquefois 
une  bonne  partie  de  l'hiver ,  on  croiroit  de  loin  voir  des 
fieurs  fur  les  arbriifeaux  dépouillés  de  feuilles  :  ce  font 
les  eraines  de  cette  plante ,  chargées  d'aigrettes  barbues 
&  blanches.  La  partie  ligneufe  8c  farmenteufe  de  ces 
^rbriHeaux  eft  propre  à  faire  des  liens  &  des  ruches  de 
mouches  à  miel  ;  on  en  fait  aufll  de  jolis  paniers. 

Il  y  a  aufG  une  eipece  de  Clématite  à  fleur  bleue  dou-- 
ble ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  atbrilTeaux  que  l'on  puiffe 
employer  dans  les  jardins  pour  former  des  paliflades  » 
ou  couvrir  des  portiques  &:  des  berceaux.  Il  croit  foré 
vite ,  &  eft  garni  d'un  beau  feuillage  d'un  verd  brun.  Dès 
la  fin  de  Juin^il  commence  à  fe  charger  de  fleurs  d'un  bleu 
'£oncé ,  en  û  grande  abondance  ^  qu'elles  couvrent  foa 
feuillage  ;  elles  fe  fuccedent  pendant  l'efpace  de  deux 
mois.  Il  fe  multiplie  facileQient  de  boutures  qui  donnent 
des  fleurs  dès  la  féconde  année  y  lorfqu'on  le  taille  tard , 
il  poufle  de  nouveaux  remettons  qui  donnent  des  fleurs 
pendant  tout  l'automne. 

On  cultive  en  Angleterre  une  autre  efpece  de  Cléma-^ 
tite ,  dont  les  fleurs  font  doubles ,  &  d'un  beau  rouge 
incarnat  ;  il  feroit  à  defirer  qu'il  fut  moins  rare ,  6c  qu'on 
le  cultivât  ici ,  car  il  réunit  tous  leS  avantages  de  l'ar^ 
brifleau  précédent.  La  Clématite  d'Efpagne  garde  ton** 
îours  fon  feuillage  tendre  &  brillant ,  mais  elle  eft  très 
délicate.  Il  y  a  de  plus  des  efpeces  de  Clématite  à  fleurs 
bleues  &  blanches  ,  qui  font  de  petites  plantes  vivaces  , 
fort  robuftes.  Les  feuilles  de  Clématite  peuvent  erre  em« 

ployées 
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ftoyées  idicmcnt  pour  ronger  les  chairs  Kâveàfes  qrf 
cmpecbem  les  plaies  de  fe  dcatrifer. 

CLOCHER  CHINOIS  ,  petit  coquillage  univalvc  & 
opcrcdé  ^  <le  la  famille  des  Fis  :  Csl  robe  cil  d*un  brun 
fafe. 

CLONISSE  ,  coquillage  bivalve  ,  de  la  famille  des 
Cames ,  épai^ ,  pre(q«c  rotîd ,  un  peu  renflé ,  orné  quel- 
quefois d'une  trentaine  ou  quarantaine  de  canelurès  tranC- 
▼er{kles  Se  ridées  :  les  battans  font  marqués  intérieure** 
ment  d'une  centaine  de  petites  déntis,  entre  le{quellet 
deux  dcntss  plus  grofles ,  &  à  peu  près  triangulaires,  ob- 
tufes  8c  fort  proches  Tune  dé  l'autre  ,  forment  la  char- 
lucre  du  battant  droit  5  elles  font  difpofées  de  manière  à 
recevoir  les  trois  dents  du  battant  gauche.  Ce  coquillage 
le  tient  enfoncé  dans  le  fable.  Les  Nègres  aii 'Sénégal  en 
mangent  la  chair  cuite  fouis  les  cendres  jeUe  tS  fore 
bonne  ,  faîne  Se  délicate. 

CLOPORTE.  Ceft  un  petit  infeûe  aptère ,  auquel  o^ 
adonné  ,  tant  en  Latin  qu'en  François ,  des  noms  nngu- 
licrs:  ea  Champagne  on  le  nomme  Porceiet  de  Saint 
Antoine  y  parcequ'on  s'cft  imaginé  que  fa  figure  ;av^iÉ 
quelque  rapport  avec  celle  d'unpoûrceau  :  on  le  nommé 
en  Latin  AJïllus  ou  Millepcs  ç  Jtfellus  ou  Pttît  Ane  ,  à 
caufe  de  fa  couleur  y  Miiîepts  \  à  caûfe  du  nombre  de  (es 
jambes,  qui different  beaucoup  eu  nombre  de  celles  A^x 
véritable  milfepied.  .    :^ 

Le  Cloporte  cft  plat ,  fars  aîles  ,  fou  corps  eft 
ovale  ,  de  la  longueur  de  l'ongle  du  petit  doigt ,  re« 
couvert  d'une  peau  comme  écailleufe  &  tuilée,  mais 
liffc  &  divifée  en  huit  anneaux  5  fa  tête  cft  petite ,  ar^ 
rondie  Se  armée  de  deux  cornes  ou  antennes,  qui  lût 
Icrvcnt  à  tâter  le  terrcin  \  il  a  quatorze  jambes ,  lept  de 
thaque  coté  ;  fa  queue  eft  doublement  fourchue  \  lon- 
guette ,  pointue.  Cet  infeâe  eÛ  d'une  fenfibilité  exquife  5 
pour  peu  qu'on  le  touche ,  .il  fe  replie  tête  contre  queue  ^ 
6c  forme  la  boule  à  la  manière  des  hériflbnS  :  il  refte  dans 
cet  état  jufqa'à  ce  que  le  danger  foit  paffé.  Parmi  les 

Auteurs ,  les  uns  prétendent  que  cet  infcâ«  eft  ovipare  , 

d'autres  prétendent  qu'il  cft  vivipare.  Bourguet  ,  dans 
une  Lettre  fur  la  génération  des  plantes  &  des  animauz'^ 

dit  que  »  les  Cloportes  pondent  leurs  ceufs  au  nombra, 
FLN.  Tomtll.  G 
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«>  de  (bixante  ou  environ  tx>ut  à  la  fois^  ils  pendent  à  H 
»  mcre  par  un  pédicule  blanc ,  qui  reffemblc  à  un  filet> 
M  Les  mères  fe  les  mettent  fort  induftrieuTement  fut  le 
M  dos  par  le  moyen  de  ce  filet.  Une  matière  vifqaettfe 
»  attacne  les  petits ,  qui  pendent  à  leur  tour  chacun  à  un 
•'  petit  fil  blanc ,  qui  leur  fert  de  cordon  ombilical.  Dès 
»  qu'ils  (ont  {ûffiTammcpt  attachés  en  rang  les  uns  après 
M  les  autres  fur  les  fegments  du  dos  de  la-  merç  ^  le  <:om-* 
M  mun  pédicule  feche  &  difparoit.  Alors  les  petits  paroi(« 
99  fènt  dans  leur  forme  naturelle ,  ayant  tous  la  tête  tour* 
K>  née  du  même  côté  que  la  mère ,  qui  fechc  peu  à  peu 
53  eu  les  potunt  quelque  tems.  •  •  •  Les  petits  ceflent  enr 
M  core  fur  le  dos  de  la  mère ,  jufqu'à  ce  que  le  petit  filet 
93  foit  fec ,  après  quoi  ils  descendent ,  &  vont  chercher 
M  eux-mêmes. leur  nourriture  ». 

Voilà  des  bbrervations  détaillées  qui  fqppofent  que 
l'on  a  vu  la  chofe ,  &  qu'on  peut  trancher  te  nœud  de 
l'indécifion*  Langius  dit  avoir  obfervé  que  les  Cloportes 
femelles  portent  leurs  petits  attachés  à  leur  ventre  à  pea 
près  comme  les  écrevifies  y  portetit  leurs  œufs.  Lemeri 
oit  qu'ils  font  vivipares.  Suivant  des  obfervations  inférées 
dans  les  Éphémerides  d'Allemagne ,  on  a  vu  (è  détacher 
d'un  Cloporte  mort  9  que  l'on  ezamboitau.microfcope^ 
un  très  grand  nombre  de  petits  Cloportes  très  bien  for* 
Inès  ,  qui  (brtoient,  à  Ifi  nie  les  lins  des  autres  »  vers  la 
première  paire  des  jambes  de  l'infeâs.  La  nature  eft  fi 
variée  &  u  riche  dans  fes  produéHons  »  qu'il  ne  (èroic 
peut-être  pas  im'poAîble  que  des  diverfes  efpeces  de  Ck>« 
portes  y  les  unes  ruJfrent  ovipares ,  les  autres  vivipares* 

II  y  a  »  en  effet  «  plufieurs  efpeces  de  Cloportes  qui  dif« 
ferent  un.{^eupar  la  couleur  ,1a  grandeur  8l  le  lieu  de  leur 
habitation.  Le  Cloporte  domeftique  fe  redre  dans  les  fen* 
tes  des  murs ,  fous  les  toits ,  dans  les  lieux  humides  Se  ni<- 
treux  ':  auffi  e(l-cc  lui  que  Ton  emploie  de  préférence  ea 
Médecine ,  (bit  en  fubClance ,  foit  en  infofion  dans  les 
hialadies  où  il  s'agit  de  réfoudre.  Ces  Cloportes  écrafés 
6c  appliqués  en  cataplafme  fur  la  gorge  ^  (ont  bons  dans 
fefquinancie.  Le  Cloporte  faiiyage ,  que  Ton  trouve 
âans  les  bleds  &  fous  l'écorce  des  arbres  *  n'eft  pas  fi 
efficace ,  contenant  moins  de  parties  Cilpêtrentès.  No$ 
Cloportes  domeftiques  ne  iont  que  peu  ou  point  incoa^ 
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mû Jes ,  en  comparai&it  de  ceux  qui ,  fuivant  les  rela- 
tions de  qaeicjues  Voyageurs",  bailTent  dans  llfle  de 
MadagaTcar.  Il  fe  trouve  encore  une  efpcce  de  Cloporte 
dans  les  eaux  falées,  que  les  Pêcheurs  difcnrt  faire  mourir 
les  perches ,  en  s'infinuanc  dans  leurs  mâchoires.  On  en 
trouve  une  autre  efpece  dans  les  eaux  douces  &  dans  les 
puits.  On  la  nomme  Cloporte  aquatique.  Voye\  Azelli, 

On  donne  encore  le  nom  de  Cloporte  à  une  peiitcv 
coquille  graveleufe  ,  du  genre  des  Porcelaines,  (  Foye^ 
ce  mot  ).  Enfin  on  le  donne  aufli  à  une  chenille  velue* 

COATI  >  animal  quadrupède ,  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  les  climats  Méridionaux  de  TAmérique.  On  a  donné 
ce  nom  à  plufîeurs  animaux  bien  difFérens>maisle  Coati* 
mondi  ne  parott  qu'une  variété  du  CoatL 

Le  Coati  eft  un  animal  affez  petit  \  (es  oreilles  &  (es 
ïambes  font  courtes ,  fes  yeux  font  petits  :  on  le  diftin- 
^e  aifément  de  tous  les  autres  animaux  par  fon  mufèaa 
allongé  ,  &  par  fon  grouin  mobile  en  tout  fchs.  Il  a  \ 
comme  VOurs ,  une  grande  facilité  à  fe  tenir  debout  fut 
les  pattes  de  derrière  ,  dont  les  talons  font  larges.  Sa 
queue  eft  touffue ,  annelée ,  plus  longue  que  fon  corps  ^ 
lorfqu*elle  n'eft  point  tronquée ,  car  cet  animal  eft  fujec 
à  la  ronger. 

Ce  ^oût  fingulier ,  &  qui  paroit  contre  nature ,  ti'eft 
cependant  pas  particulier  au  Coati  y  dit  M.  de  BufFon. 
Les  Singes  ^  les  Makis  ^  8c  quelques  autres  animaux  à 
queue  longue ,  rongent  le  bout  de  leur  queue ,  en  man- 
gent la  chair  Se  les  vertèbres ,  &  la  raccourcirent  peu  à 
peu  d'an  quart  ou  d'un  tiers.  On  peut  tirer  de- la  une 
înduâion  générale ,  continue  M.  de  BufFon  ;  c'eft  que 
dans  des  parties  très  allongées ,  &  dont  les  extrémités 
font  par  conféquent  très  éloignées  du  centre  du  fenti- 
œent ,  ce  fentimeut  eft  foible ,  &  d'autant  plus  fbible  » 
que  la  diftance  eft  plus  grande ,  &  la  partie  plus  menue  s 
car  fi  l'extrémité  de  &  queue  de  ces  animaux  étoît 
une  panie  fort  fenfible  ,  la  fcnfation  de  la  douleur 
feroit  plus  forte  que  celle  dt  cet  appétit ,  &  ils.  confer* 
veroient  leur  queue  avec  autant  de  fi>in  que  les  autres 
panies  de  leur  corps.  Au  refte ,  le  Coati  eft  un  animal 
de  proie ,  qui  fe  nourrit  de  chair  5c  de  fang ,  qui ,  com* 
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me  le  'Renard  ou  la  Fouine ,  égorge  les  pet!»  animaux^ 
les  volailles  t  mange  les  œ\xk ,  &  cherche  les  nids  ifoU 
(eaux. 

COBALT ,  Cohaltuin.  Cette  fubftance  ,  que  bien  des 
Auteurs  onc  regardée  jufques  ici  comme  une  (impie 
.  mine  arfénicale ,  eft  une  matière  métallique  particulière  , 
dont  on  retire  un  régule  qui  diffère  beaucoup  de  Tarfe- 
nic.  Le  Cobalt  eft  pe&nt ,  dar ,  friable  ,  d'une  couUur^ 
ou  cendrée  »  ou  jaune,  ou  noirâtre';  d'un  tifTu  rantôc 
llrié  ou  grainu  ,  tantôt  écailleux  ou  criftallifé ,  ou  (em- 
blabie  à  une  fcorie  vitreufe ,  refTemblant  dans  la  fraC'- 
ture  à  du  métal  fondu  :  il  s*en  rencontre  encore  de 
terreux  ,  couleur  de  fleur  de  pécher  ;  &  prefque  tontes 
les  autres  e(peces  expofées  à  l'air  acquièrent  cette  même 
couleur  ,  qu'on  peut  regarder  comme  une  efHorer- 
cence. 

Le  Cobalt  demeure  affez  fixe  au  feu  ;  fa  fubftance 
métallique  fournit  une  terre  qui ,  mélangée  d'alcali  fixe 
de  quartz  ou  de  (ilex ,  fe  vitrifie  plus  facilement ,  6c  donne 
alors  un  beau  verre  bleu ,  très  précieux,  &  appelle  dans  le 
commerce  a[ur  ^  fmaît ,  bUu  d*émaily  verre  de  Cobalt^ 
fubftance  fi  utile  dans  la  peinture  pour  la  fayance,  la  por- 
celaine »  dans  la  teinte  des  émaux ,  &  dans  le  bleu  d'eni» 
pois.  Le  Cobalt  diflbus  dans  l'eau  regale  ,  &c.  forme 
une  encre  de  fympathie  trcy  curieufe. 

Le  Cobalt  ne  s'unit  gaeres  par  la  fufion  avec  le  mer« 
cure ,  ni  avec  le  bifmuth ,  mais  très  facilement  avec  le 
cuivre.  Dans  fon  état  de  mine,  il  contient  fouvent  du 
bifmuth ,  de  l'argent ,  du  foufre  &  dt  l'arfenic ,  ce  qut 
l'altère  toujours  plus  ou  moins. 

Les  mines  de  ce  demi  métal  (ont  à  Scheneberg  en 
Saxe.  On  vante  notamment  celle  de  Rappolt  à  Johann* 
Georgenftad ,  qu'on  exploite  jufqu*à  cent  quarante  bra(^ 
fes  de  profondeur.  On  en  a  aufli  rencontré  à  Sainte-Marie 
aux  Mines,  &  dans  la  mine  de  Gifthain  aux  Pyrennécs. 
On  trouve  dans  le  deuxième  volume  de  la  Nouvelle 
Minéralogie  un  détail  très  circonftancié  des  opérations 
.qu'on  fait  Gibir  au  Cobalt  pour  le  dégager  ou  de  l'arfe- 
nic ou  du  bifmuth  ;  fa  torrefaélion  en  (afre  (  chaux  qui , 
revivifiée  par  les  fondans  &  le  phlogiftique,  donne  le 


C  O  B  C  O  C  jj 

'tlai^rcgule  de  Cobalt  )  ;  enfin  fa  vitrification ,  Se  les  cx- 
pteiîcs  inhibitions  qve  rEledeor  de  Saxe  fait  d'en  cn- 
iroy er  de  pa^  hors  de  Tes  Etats. 

D*après  ks  nouveaux  ëclairciflemens  que  nous  avons 
du  principe  colorant  du  lapis  iaiuli  (  Fbyei  ce  mot  )  ,  & 
d*apres  quelques  expériences  particulières  que  nous  avons 
tentées ,  nous  ne  dérèfpérons  pas  qu'on  ne  reconnoifle 
par  la  fuite  que  le  Cobalt  n'eft  qu'une  combinaifon  du 
fer  ,  de  Tarfenic ,  &c. 

COBRE  DE  CAPELLO.  Efpece  de  petit  fcrpent  des 

Indes ,  long  d'un  pied  &  demi ,  gros  comme  le  petit 

doigt  ,  dont  la  peau  ell  noire  (ur  le  dos ,  &  blafarde  (bus 

le  ventre  :  il  gonfle  fa  joue  ,  &  crie  comme  les  grenouilles 

étant  irrité  :  (a  morfure  eft  monelle.  Il  habite  fouvent 

vers  les  pieds  de  l'arbre  Papayer  en  Amérique  :  il.  vit 

4*araigoées  &  d'autres  infcâes.  Seba  donne  la  defcrip- 

tion  d  une  autre  efpece  ,  qui  eft  une  vipère  de  Ceylan  \  il 

parle  tlwUCi  de  plufieurs  ferpens  à  luneftes ,  qui  ont  le 

jlom  de  Cohra  :  il  dit  que  /ce  ferpent  a  une  couronne  fur 

h  tête  \  fi  cette  couronne  e(l  de  la  figure  d'unç  lunette,  le 

fcrpent  efl:  de  la  famille  du  ferpent  à  lunettes.  Foy^^i  ce 

mot.  On  t;:ouveune  vipère  dans  le  Ceylan  qui  a  ce  même 

cara6bere  :  on  l'appelle  Cobra  de  Neujiria,  On  en  trouve 

aafii  dans  le  Brefil ,  dans  Tlfie  de  Ternate  »  à  Siam  ; 

enfin  »  félon  le  même  Seba ,  on  en  rencontre  de  quatorze 

eTpeces  ;  mais,  fuivant  la  defcription  de  ce  Naturalifte ^ 

ce  Coaz  des  ferpens  a  lunettes ,  auxquels  les  Portugais 

donnent  indifl:in<Slement  le  nom  de  Cobra  ,  qui  doit  erre 

réfervé  à  i'efpece  précédemment   décrite ,  ainfi  qu'au 
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COCA  ,  Myrto  Jimilis  Indîca  ,  fruBu  racemofo^ 
ArbritTeau  qui  croît  en  Amérique.  Sa  feuille  eft  molle  , 
verte ,  &  reffemble  à  celle  du  myrthe'  :  (on  fcuit  eft 
difpofé  en  grappes,  d'abord  rouges  comme  le  myrtille  , 
ca(aite  noires  \  c'eft  en  cet  écat  qu'on  le  récoke ,  Se 
qu'on  le  fait  fécher  pour  le  conferver. 

Les  Occidentaux  fe  fervent  du  Coca,  comme  les. Orien* 
taox  du  bétel ,  &  les  Européens  du  tabac;  11  eft  »  dir 
Lemeri ,  en  grand  ufage  au  Pérou  pour  fortifier  &  rçpa* 
rer  les  forces  abattues  ,  pour  défaltércr  &  nourrir  :  on  ei> 
fl^êk  avec  des  écailles  d'huîtres  calcinées^  &  l'on  e^ 

C  u> 


M  C  O  C 

forme  des  paftilles  qu*on  tient  longtems  dans  la  ikiuche  ^ 
les  mâchant  avec  grand  plaifir. 

COCHÊNE.  Voyei  Cormier^ 

COCHENILLE,  Coccînella.  Ceft  une  fubftance  ^e 
l'on  emploie  pour  la  teinture  de  Técarlate  &  du-  cra-* 
moifi.  On  nous  l'apporte  de  l'Amérique  en  petits  erams  ^ 
convexes  &  cannelés  d'un  coté ,  &  concaves  de  îautrc. 
On  a  ignoré  pendant  long-tems  l'origine  de  cette  ma- 
tière :  quelques  uns  l'ont  regardée  comme  des  baies  de 
plante  ;  mais  il  eft  conftant  aujourd'hui  que  c*cft  un  pro- 
gallinfeéle  defTéché ,  fur-tout  depuis  que  Ton  fait  fa  ma- 
nière de  vivre.  Il  eft  même  aifé ,  en  examinant  la  Coche- 
i^ille  que  l'on  nous  envoie  dans  le  commerce,  de  s'aiTurer 
,de  Texiftence  de  cet  infefbe.  Si  on  la  fait  ramollir  Se 
gonfler  dans  de  l'eau  &  du  vinaigre  «  &  qu'on  l'examine 
enfuite  à  la  loupe ,  on  didingue  les  difFérens  ajineaux  4vl 
corps  de  l'infeâe  ^  on  voit  quelquefois  des  jambes  encie* 
rcs  ,  &  Ton  remarque  au(&  les  attaches,  des  jambes.  Oiy 
peut  comparer  la  ngure  entière  de  la  Cochenille  à  celle 
de  nos  punaifes  domeftiques ,  qui ,  étant  defTéchées ,  fbnc 
groiTes  comme  une  petite  lentille,  hémifphériques,  anne- 
iées.,  d'un  rooge  noirâtre,    inodores,  &  teignait  ca 
rouge. 

Le  Mexique  eft  le  (eul  pays  où  on  recueille  la  Cocbc^ 
nille.  Cet  infeâe  s'attache  aux  feuilles  de  diverfes  plantes. 
Les  Indiens  Fy  ramaflent,  &  la  tranfportent  fur  une 
autre  plante  .  à  laquelle  on  donne  les  noms  de  Figuier 
d'Inde ,  de  Cardaffe ,  de  Raquette ,  de  Nopal  8c  A^Opu/i" 
tia.  Cette  plante  eft  affez  remarquable  dans  les  orange- 
ries par  fes  feuilles  épaiffes ,  oblongues  &  arrondies,  qui 
ticmient  les  unes  aux  autres  par  leurs  extrémités  :  nous  en 
parlerons  au  mot  Figuier  d'Inde.  Les  Indiens  cultivent 
cette  plante  avec  grand  foin  autour  de  leurs  habitations  ; 
&  pour  s'affurer  une  récolte  {ure  de  Cochenille ,  ils  la, 
fement ,  pour  ainfi  dire  »  fur  cette  plante.  Us  font  avec 
de  la  mouflîe ,  eu  du  foin  fin ,  ou  de  la  bourre  de  Coco  , 
des  efpeces  de  petits  nids ,  dans  chacun  defquels  ils  met- 
tent douze  ou  quatorze  Cochenilles  s  ils  placent  deux  oit 
trois  de  ces  nids  fur  chacune  des  feuilles  de  Cardaffe  » 
appelléesdes  Indiens  Fe/zC4i,auxqueIles  ils  reftentafTujet^ 
tis.par  le  moyen  des  épines^  qui  oaiiTenc  oaturellemenC' 
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fâr  ces  feuilleta  An  bout  de  quelqaes  jours  ^  cet  Coche'* 
nillcs  donnent  naiflance  à  des  milliers  de  petits  ,  qui  no 
font  pas  plus  gros  que  des  mites.  Ces  nouveaux  nés  fe 
^pmcnt  bientôt  mr  les  plantes ,  &  ne  dardent  point 
de  fê  fixer  dans  les  endfoics  les  plus  fucculcnts  »  od  ils 
reftcot  jttfqu'kleur  dernier  période  d*aceroiflement.  Cet 
in&âes  ne  font  que  piquer  la  pîame  8e  en  tirer  le  fuc. 

On  £ût  chaque  année  trois  récoltes  de  Cochenille. 
Dans  la  première ,  on  enlevé  les  nids  &  les  Cochenilles 
que  Ton  avoir  nufes  dedans^  $c  qui  y  ont  péri  après 
jivoix  donné  naiiTance  à  leurs  petits  :  trois  ou  quatre  moit 
après ,  on  fait  la  récente  du  produit  de  cette  génération. 
Les  groflies  Cochenilles  que  Ton  laifle  donnent  lieu  à 
une  troifieme  génération ,  que  Ton  recueille  au  bout  de 
dois  on  quatre  autres  mois.  On  détache  la  Cochenille  de 
dcflns  les  feuilles  avec  un  pinceau. 

Aux  approches  de  la  mauvaife  faîfon ,  c'eft-à-dire ,  des 
pluies  &  des  tems  £:oids  »  les  Indiens  coupent  les  feuilles 
de  Rûqueue  y  &  les  tranfportent  dans  leurs  habitations 
avec  la  nouvelle  Cochenille  qui  eft  deflus.  Ces  feuilles 
(c  confervent  vertes  pendant  fort  lone  tems  ,  ainfi  que 
toutes  les  plantes  grades; 6c  les  Cocnenilles  croiilenc 
ainfi  pendant  la  mauvaife  (klfon.  Lorfqu'elle  eft  paffée  » 
on  en  remet  une  grande  partie  fur  des  feuilles  dans  des 
nids  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  La  Cochenille  de 
la  demiçre  récolte  n'e(b  pas  aum  belle ,  parcequ'on  eft 
obligé  de  racler  les  feuilles  de  la  raquette  tK>ttr  enlever 
ces  petits  infèâes  ,  &  qu*on  mêle  par  conféquent  la  ra- 
clure des  plantes  avec  la  Cochenille  ,  qui  eft  d'ailleurs 
de  diâïrentes  groiTeurs ,  parceque  les  mères  fé  trou- 
vent avec  les  nouveaux  nés.  C'eft  pourquoi  les  Efpagnols 
donnent  à  cette  Cochenille-  le  nom  de  Granilla, 

On  n'a  rien  de  plus  preffé  ,  lorfqu'on  a  recueilli  la 
Cochenille  ,  que  de  la  fiiire  mourir  ,  parceque  ces  infec- 
tes y  qui  peuvent  vivre  pendant  quelque  tems  fôparés  de 
la  plante ,  pourr'oient  faire  leurs  petits  qui  s'échappe- 
roient  ,  &  feroieat  perdus  pour  le  propriétaire  \  la  ma- 
nière dont  on  la  Eût  périr,  influe  beaucoup  fur  fa  cou- 
leur ,  &  lui  fait  donner  divers  noms*  On  appelle  René*' 
grida  la  Cochenille  qu'on  fait  périr  dans  des  corbeilles 
plongées  dans  l'eau  chaude  :  elie  eft  d'une  teinte  d'un* 
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brua  .roiieft  ,  &  prîiréc  »  en  partie ,  de  cette  espèce  dîe 
poudre  blkuche ,.  douc^eft  couvert  le  corps  de  ces  inCcc^ 
tes  vivans.    Celle  qui  a  été  .dcfféctéc  dams  les  TcmaP- 
cales  (  efpeccs  de  fours  )  eft  d*un  gris  cendré  oa  jafpé  z» 
elle  a  du  blaac  fur  un  fond  rougeâtre  ;  on  Tappclie  Jaf* 
ptada.    Celle  qije  Ton  mec  fur  des  plaques  ,  appellées 
ComaUsy  qui  ont  fervi  à  faire  cuire  le  mays ,  eft  fojec- 
te  à  avoir  été  trop  chauffée  ,  &  devient  noirâtre  ;  ce  qui 
la  fait  nommer  Negra^  Trois  livres  de  CôcheniHes  vî- 
vantçs ,  ne  pefent  plus  qu'une  livre  étant  defféchées  :  on 
donne  à  cette  Cochenille  ,en  quelques  pays  ou  elle  eft 
cultivée  de  la  manière  dont  nous  venons  de  parler  ,  le 
nom  de  Cochenille  Mefteque  p  parcequ'on  en  trouve  à 
Métèque ,  dans  la  Province  de  Honduras  :  on  lui  donne 
auffi  le  nom  de  Cochenille  fine  &  domefttque.   Cette  Co«» 
chenille ,  ainfî  préparée ,  peut  confcrver  pendant  plus- 
de  cent  trente  ans  (a  partie  colorante  &  fans  aucune  al- 
tération 9  ainfi  que  Ta  éprouvé  M.  Hellot  fur  ime  Co- 
chenille qui  avoir  cette  date  d'antiquité.  La  Cochenille- 
recueillie  fur  les  plantations  de  Raquette,  eft  la  meillearer 
on  en  recueille  au(G  une  autre  efpece  ,  que  l'on  nomme 
Cochenille  Silvtjlre ,  parcequ'elle  fe  trouve  naturelle* 
ment  fur  une  elpece  de  Figuier  d'Inde ,  qui  croît  ÙLn%. 
culture  »  &  qu'on  la  raniaffe  fur  cette  plante  ,  de  même 
que  nous  récoltons  le  Kermès  fur  des  arbuftes  qui  fe  mul- 
tiplient audi  faos  notre  fecours.    Le  Figuier  d'Inde  a 
plus  de  piquans  fur  fes  feuilles  ',  que  le  Nopal  ctdtivé. 
Cette  Cochenille  fournit  bien  moins  de  teinture  que  l'au- 
tre ;  auffi  cft-elle  moins  chère. 

Les  Provinces  du  Mexique ,  oii  on  recueille  le  plus  de 
Cochenille  (but  celles  «le  Tlafcala  ,  de  Guaxaca  »  de 
Guatimala  &  de  Honduras.  Il  faut  qu'il  y  ait  bien  des- 
hommes occupés  à  ce  travail  >  car  on  a  calculé ,  en  i7)^  > 
qu'il  cntroit  en  Europe ,  chaque  année ,  huit  cens  quatre 
vingt  mille  livres  pe£int  de  Cochenille ,  dont  un  tiers 
feulement  de  Cochenille  Silveftre.  On  évalue  ce  corn- 
merce  à  plus  de  quinze  millions  en  argent  année  com« 
mune.  Cet  objet  de  commerce  eft  fi  important  que  les 
Naturels  Mesiquains  &  les  £(pagnols ,  qui  n'y  ont  que 
certains  petits  érabliiTemens»  la  cultivent  avec  un  foiq  ez- 
ttcmc*  Il  fcmblc  que  la  graside  coofommaâon  qu'on  faii 
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Je  la  Cochemlle,- in^ritetoit  qu'on  fit  ie%  tentatives  pour 
en  (Etablir  la  culture  dans  les  Ides,  de  l'Amérique ,  ott 
en  d'autres  climacs ,  ou  la  température  fe.roit  convenable 
à  cet  m(èâe  ,  &  à  la  plante  dont  il  fe  nourrit. 

La  Cochenille  eft  ludorifique  ;  les  femmes  Italiennes 
en  font ,  dît- on  y  uGige  pour  empêcher  l'avortement  ; 
mais  la  plus  grande  quantité  eft  employée  dans  la  teintu- 
re en  écarlate  on  en  cramoifi  ,  &  pour  faire  le  carmin  ; 
cette  fêcule  d'un  rouge  tendre ,  fi  amie  de  l'œil ,  fi  précieu*^ 
fe  en  peinture ,  fi  propre  à  nuancer ,  à  rehauffer ,  par  une 
heureufeillufion  >  les  foibles  couleurs  de  la  pommette  des 
30ues  de  quelques  Dames.  C'eft  à  la  toilette  qu'on  ad- 
mire cet  art  ;  c'eft-là  qne  le  pinceau  /  armé  de  carmin, 
devienr  rival  de  la  Nature.  ^ 

COCHENILLE  de  Pologns  ou  Kcrmbs  du  Nord  ^ 
en  latin  ,  Coccus  Polonicus  tin&orius^  Ceft ,  félon  l'ob- 
fervation  CIV  des  Ephémérides  des  Curieux  de  la  natu<* 
xe ,  par  le  Doâeur  Betnhardi  de  Bemitz  ,  un  infede 
hémipcere  ,  petit  »  rond  ,  un  peu  moins  gros  qu'un  grain 
de  coriandre ,  plein  d'un  fuc  purpurin ,  &  qu'on  trou-* 
Te  adhérent ,  vers  la  fin  de  Juin  ,  à  la  racine  d'une  ef^ 
pece  de  renouée  ou  de  ccncinode*,  -que  Ray  a  nommée 
Polygcnum  CQCciferum  incanum  flore  majçre  pcrenni ,  & 
<]ue  M.  de  Tournefbrt  a  regardée  comme  une  efpece  de 
de  pied  de  Lion ,  Alchimilla  graminco  folio  ,  ûiajore. 
flore. 

Selon  M.  Breyn ,  le  Polygonum  e(^  abondant  dans  le 
PalatinatdeKiovie  ,  voifin  de  l'Ukraine,  vers  les  villes  de 
LudnoV)  Piatka,  Stobdyfzce>&  dans  d'autres  lieux  déferts 
ou  Gibloneux  de  l'Ukraine ,  de  la  Podolie ,  de  la  Volhinic, 
du  grand  Duché  de  Lithuanic  ^  &  même  dans  la  Pruffe 
du  côté  de  Thorn.  Les  Payfans  &  tons  ceux  qui  en  font 
la  récolte  «  fkvent  que  le  Polygonum  ne  rapporte  pas 
tous  les  ans>s  la  récolte  manque  fur-rout  lorfque  le  tems 
eft  pluvieux  &  froid  :  ils  favent  aufli  que  ceft  immédia- 
tement après  le  folftice  d'été  ,  que  le  Coccus  eft  mur  8c 
plein  de  fon  fuc  purpurin.  Ils  ont  à  la  main  une  petite 
oêche  creufe ,  faite  en  forme  de  houlette  ,  &  qui  a  un 
manche  court  ;  d'une  main  ils  tiennent  la  plante  ;  ils  la 
lèvent  de  terre  ;  &  avec  l'autre  main  ,  armée  .de  cet 
loftrumeot ,  ik  en  détachent  ces  eTpec^j»  de  fauiTes  baies 
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ou  infêâcs  ronds ,  &  remettent  iapiantè  dans  le  iniémé 
troa  pour  ne  pas  la  détruire  :  ils  ronr  cette  manœnvrtf 
ayec  une  dextérité  Se  une  yitefle  admirables.  Ayant  fé- 
paré  le  Coccus  de  fa  terre ,  par  le  moyen  d*an  crible  £de 
exprès  5  ils  prennent  foin  d'éviter  qu'il  ne  fe  converdiTe 
en  yernûiTcaaz.   Pour  Ten  empêcher ,  ils  Tarrofent  d« 
vinaigre  ,  &  Quelquefois  auffi  deau  la  phis  froide  ^  puis 
ils  le  portent  dans  un  lieu  chaud ,  mais  &vec  précaution  y 
on  bien  ils  Tcxpofent  au  foleil  pour  le  Êûre  fécber  &  pottl^ 
le  £ûre  mouri):.    S'ils  étoienc  defféchés  trop  précipitam- 
ment ,  ils  perdroient  leur  belle  couleur.   Quelquefois  ils 
féparenc  ces  petits  infèâses  de  leurs  védcules ,  en  les  prêt- 
fant  doucement  ayec  Textrémicé  des  doigts  ;  &  enfuite  , 
ils  en  forment  de  petites  maffes  rondes.  Il  faut  faire 
cette  expreflîon  avec  beaucoup  d'adreffe  5c  d'attention  ; 
autrement ,  le  fuc  colorant  feroit  réfbus  par  une  trop 
£brte  comprefSon  ,  &  la  couleur  pourpre  fe  perdroit. 
Les  Teinturiers  achètent  beaucoup  plus  cher  cette  tein«* 
ture  réduite  en  mafle ,  que  quand  elle  eft  encore  en 
graines. 

On  lit  auffi  dans,  la  même  DiiTertation  ,  que  quel- 
ques Seigneurs  Polonois  qui  ont  des  terres  dans  l'Ukrai- 
ne y  afferment  avantageufement  la  récolte  du  Coccus  aux 
Jtti&y  &  le  font  recueillir  par  leurs  ferfs  ou  leurs  vaf* 
faux  $  que  lès  Turcs  &  les  Arméniens ,  qui  achètent 
cette  drogue  des  Juifs ,  l'emploient  à  teindre  la  laine  ^ 
la  foie  ,  te  cuir ,  le  maroquin  &  les  queues  de  leurs  che- 
vaux ;  que  les  femmes  Turques  en  tirent  là  teinture 
avec  le  jus  de  citron  ou  du  vin,  &  s'en  fervent  jouroeU 
.  lemcnt  pour  fe  rougir  l'extrémité  des  mains  &  des  pieds  y 
d'une  belle  couleur  incarnate  5  qu'autrefois  les  Hollan- 
dois  achetoient  auffi  le  Coccus  fort  cher  ,  &  qu'ils  l'ein- 
ployoient  avec  moitié  de  Cochenille  ,  pour  teindre  les 
draps  en  écarlate  ;  que  de  la  teinture  de  cet  infeâe  ,  ex-^ 
traite  par  le  jus  de  citron  ou  une  leffive  d'alun ,  on  peut , 
avec  la  craie ,  faire  une  lacque  pour  les  Peintres  ;  & 
qu'en  y  ajoutant  un  peu  de  gomme  arabique ,  elle  eft  auffi 
belle  que  la  lacque  de  Florence  \  enfin  qu'on  conforve  le 
fuc  exprimé  des  coques  du  Polygonum  pour  les  mêmes 
ufages  médicinaux  que  le  kermès ,  &  qu'on  k  fait  entrcx 
4^0$  la.confeâion  d'alketmis  à  Varfovic. 
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Soit  aae  tomes  ces  ^xopriéc^s  fbieot  czagéijes ,  foie 
que  le  Coccus,  qa*oo  a  envoyé  de  Dantzic  à  M.  Hellot^ 
rat  éventé  &  trop  vieux  ,  ce  Savant  Académicien  na 
jamais  pu ,  en  le  traitant  y  ou  comme  le  Kermès,  ou  conw 
jne  la  Cochenille  y  en  tirer  que  des  lilas ,  des  couleurs 
de  chair  ,  des  cramoifis  plus  ou  moins  vifs  ,  &  il  ne  lui 
a  pas  été  pofGble  de  parvenir  à  en  faire  àts  écarlates* 
D'ailleurs  cefui  qu'il  a  employé  a  coûté  beaucoup  plus 
cher  que  la  plus  belle  Cochenille  ,  puifqu'il  ne  fournit 
pas  la  cinquième  partie  de  la  teinture  que  rend  cet  in-« 
iè£le  du  Mexique  :  çtfk  vrai(èmblablcment  pour  cette 
taifon ,  que  le  commerce  de  cette  drogue  e(l  extrême- 
ment tombé  ,  &  que  l'on  ne  connoît  plus  le  Coccus  ou 
CochtnilU  dt  grain  que  de  nom ,  dans  la  plupart  des 
Villes  d'Europe  qui  ont  quelque  réputation  pour  leurs 
teintures. 

M.  Linnaeus  met  cette  forte  de  Cochenille  dans  Tordre 
des  icifcâes  hémiptères  ,  &  du  genre  de  ceux  qui  ont  la 
bouche  placée  à  la  poitrine  ,  le  ventre  fécacé  par  le  bas  , 
&  deux  ailes  élevées  ;  mais  il  n  y  a  que  les  maies  qui  ont 
des  ailes.  Voici  les  différentes  efpeces  d'infedes  qu'il 
large  (bus  le  nom  de  Coccus  ,  é.  qui  fontauunt  de  gaU 
lin(eâes  ou  de  progallinfe6les  ;  favoir,  i<*.  la  Coche- 
nille de  Pologne;  x**.  le  Coccus  de  la  Pilofelle ;  5°.  le 
Coccus  dn  Phalaris  ;  4**.  le  Coccus  du  citron  \  5*^.  le  Coc- 
cus du  bouleau  ;  ^^.  le  Coccus  des  infed^es  ;  7^-  enfin  le 
Coccus  du  chêne  verd  »  ou  le  Kermès  de  Provence*  Ce, 
même  Auteur  parle  d'un  Coccus  aquatique  qui  fe  trouve 
dans  les-foiTés  &  dans  les  marais  fur  les  plantes  aqua-*«, 
tiques. 

COCHENILLE  DE  PROVENCE.  Voyc^  Kermès. 

COCHEVIS.  Foyéf^  Alouette. 

COCHLITES.  Les  Lithologi^les  diftinguent  par  ce 
noip  y  toutes  lescoquiiles  univalves  foffiles ,  dont  la  di- 
vifion  eft  la  même  que  celle  des  Coquilles  univalves  vi« 
vantes.   Voye^  au  mot  Coquilles. 

COCHON  D'INDE ,  Cuniculus  ^  feu  Porctllus  IndU 
€us.  Cet  animal  eft  plas  petit  que  le  Lapin  :  fes  oreilles 
font  tranfparentes  &  arrondies  :  il  n'a  point  de  queue  ; 
fes  dents  (ont  iemblables  à  celles  du  rat  ;  Con  poil , 
<tui  cft  court,  peut  être  comparé  à  celui  des  Cochons^. 
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fk  coulent  varie,  mais  la  plupart  font  ordînaî remuât 
mêlés  par  grandes  taches  de  blanc  »  de  noir  &  de  rour. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  de  Bnffbn ,  ce  peric 
ahimal ,  quoiqu*originaire  des  climats  cliauds  du  Bre(il 
&  de  la  Guinée ,  ne  laifTe  pas  de  vivre  &  de  produire 
dans  les  climats  tempérés ,  &  même  dans  les  pays  froids  , 
en  le  foignant  &  le  mettant  à  Tabri  de  l'iotempérie  des 
fài(bns.  Ces  animaux  font  d'un  tempérament  (i  précoce  » 
4|u*ils  fe-  recherchent  &  s*accouplent  cinq  ou  fix  femai- 
nés  après  leurnaiiTance,  quoique  réellement  le  dévelop- 
pement des  parties  folides ,  -ne  Ce  fafTe  que  vers  l'âge  de 
cinq  à  fix  mois.  Les  femelles  ne  portent  que  trois  fe- 
maines  :  on  en  a  vu  mettre  bas  à  deux  mois  d*àge.   Les 
femelles  produifent  au  moins  tous  les  deux  mois  jufqu'à 
itft  à  huit  petits  ;  qu'elle  n'allaitent  qu'environ  quinze 
jours  :  les  petits,  qui  viennent  de  naître  proHuifant  de 
même  ,  l'on  eft  étonné  de  leur  prompte  &  prodigieufe 
multiplication.  Avec  une  £eu!e  couple  ,  on  pourroit  en 
avoir  un  millier  en  un  an  ;  mais  ils  (e  détruifent  aufli 
vite  qu'ils  pullulent  ^  le  froid  &  l'humidité  tes  font  mourir* 

Ces  petits  animaux ,  même  les  mâles ,  fe  làiffent  man- 
ger par  les  chats  fans  réfîftance  :  ils  n'ont  de  fentiment 
bien  diftinâ  >v  que  celui  de  Tamour  :  ils  font  alors  fufcep- 
tibles  de  colère  :  ils  fe  battent  cruellement ,  &  £e  tuenc 
même  quelquefois  pour  jouir  d'une  femelle.  Ils  paiTenc 
kur  vie  à  dormir,  jouer  &  manger.  Ils  mangent  a  toute 
heure  du  jour  de  de  la  nuit ,  &  cherchent  à  jouer  aufli 
ibuvent  qu'ils  mangent.  Ils  ne  boivent  jamais ,  mais  ils 
urinent  à  tout  moment  :  le  jus  des  plantes  où  des  fruits 
leur  tient  lieu  de  boiflbn.  Ils  ont  une  efpece  de  gazouil- 
lement ,  qui  marque  leur  plaifir  lorfqu'ils  font  auprès 
de  leur  femelle  »  &  un  cri  fort  aigu  lorfqu'ils  reiTentcnt 
-de  la  douleur.  Ces  animaux  s'afleoient  fur  leurs  pactes  de 
derrière  comme  les  lapins  :  ils  fe  frottent  la  tête  avec 
celles  de  devant  :  ils  f»nt  très  frileux  &  périfTenc  dans 
l'hiver  ,  à  moins  qu'on  ne  les  tienne  dans  un  endroit  fec 
& -chaud.  Ils  font  naturellement  doux  3c  privés  :  ils  ne 
"font  aucun  mal ,  mais  ils  font  ép^alement  incapables  de 
bien  :  ils  ne  s*atuchent  point.  Doux  par  tempérament  » 
dociles  par  fcibleffe  »  prefque  infenflbles  à  tout ,  ils  ont» 
dit  M.  de  Bof&a ,  l'air  4'automates  montés  poQt  la 
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propagation  »  faits  feulement  pour  figurer  une  efpece. 

On  élevé  ces  animaux  en  Trance  plutôt  par  curiofîcé  « 
que  par  Kutilité  qu'on  en  peut  retirer.  Leur  peau  n*a  pref- 
qu'aucune  valeur;  leur  cnair  n*efl:  pas  bien  excelleote» 
.On  dit  quils  atttapent,  très  bien  les  fouris^  mais  il  y  a 
lieu  de  peufer  qu  ils  font  bien  inférieurs  aux  Chats  pour 
TadreiTe.  Au  Brefîl ,  on  appelle  le  Cochon  d*Inde ,  Ctf« 
via,  UAguii  ou  Agouti  du  Brefil  dont  nous  avons  parlé  ^ 
cft  de  la  même  efpece  :  qn  lappclle Ratjauvage  dei'A^ 
mérique, 

COCHON  DOMESTIQUE.  Voye^  Sanglier. 
COCHON  MARON.  On  donne  ce  nom  en  Améri- 
que aux  Cochons  qu*on  y  a  tranfportcs  des  autres  par-* 
ties  du  monde  ,  &  qui  y  font  devenus  fauvages.  On  y 
en  diftingue  de  trois  espèces  ,  fur  lelquels  la  nature  du 
climat  a  vraifemblablement  influé  plus  ou  moins  ,  (ui-»  * 
vaut  la  différence  des  contrées  d*ou  on  les  àvoit  tirés. 

Ceux  de  la  première  efpece  font  courts  :  ils  ont  la  tête 
groffe ,  les  jambes  de  devant  près  d'un  tiers  plus  courû- 
tes que  celles  de  derrière  ;  ce  qui  fait  ou  ils  (bnt  fujets  à 
culbuter  en  courant.  Ils  (ont  armés  de  longues  défen(cs  , 
&  (ont  très  dangereux  pour  les  Chafleurs  quand  ils  ont 
été  bleffés.  On  dit  que  cç  font  les  Efpagnols  qui  tranf- 
portèrent  ces  Cochons  en  Amérique ,  lors  de  la  décou^ 
verte  qu'ils  en  firent ,  &  qu'ils  les  tirèrent  de  Cadix ,  od 
on  en  voit  encore  beaucoup  qui  leur  reffemblent. 

Les  Cochons  marons  de  la  féconde  efpece  ,  ne  diffè- 
rent nullement  de  nos  Cochons  domcftiques  ;  &  il  pa- 
roit  que  ce  (ont  des  Cochons  qui  (e  font  échapésdes  parc$ 
oii  on  les  nourriffoit. 

Les  derniers  font  des  Cochons  de  Siam  &  de  la  Chine  ,' 
qui  y  ont  été  tranfportés  par  des  vaiffeanx  François. 

On  voit  auflt .  dans  ce  pays-ci ,  depuis  quelques  an^ 
nées  ,  l'efpece  du  Cochon  de  $am  qui  s*y  multiplie  très 
bien.  Il  a  quelque  reffemblance  avec  le  petir  Sanglier  ; 
les  femelles^produifent  beaucoup  de  petits ,  qui  font  très 
délicats  à  marier ,  en  Cochons  de  lait.  Ces  animaux  ne 
font  point  difficiles  :  ils  s*accommodent  de  toutes  fortes 
de  nourritures. 

COCHON  DE  Mer  ou  Marsouin.  Efpece  de  Dau- 
phin 9   gros  poiiTon  o^long ,  dont  le  nés  reffemble  à. 
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Celui  du  Cochon  terreftre.  Il  fouît  de  même  dans  la 
terre.  Il  monte  fouvent  dans  la  rivière  de  Seine  avec  les 
marées.  Sa  couleur  eO:  jaunâtre  :  il  eft  fçrt  gros.  Sa  chair 
eft  indisefte  ;  mais  on  ne  laifTe  pas  d'en  manger.  On  fait 
fondre  la  graiife ,  &:  on  Taromatifè ,  dit  Lemery  »  avec 
quelques  plantes  odorantes  ;  c*eft  ce  qu  on  appelle  Huile 
de  Marfouin.  Elle  cft  émoUiente.  Voye:(^  Dauphin  à 
la  fuite  du  mot  Baleine. 

COCHON  SAUVAGE.  Toy^if  Sanglier. 

COCO  ou  COQÛO.  Ccft  le  nom  que  Ton  donne  au 
fruit  de  certaines  eTpeccs  de  palmiers  ;  nruit  des  plus  pré- 
cieux par  Ta  grande  utilité,  ainfi  que  les  arbres  qui  le 
'pifoduifent.  L'Afrique,  TAfic,  1*  Amérique ,  (ont  la  pa- 
trie de  ces  arbres  utiles. 

Le  Coco ,  nommé  auffi  Noix  de  tinde ,  croit  dans  les 
Indes.  Ce  fruit  cft  plus  gros  que  la  tête  d'un  homme  , 
ovale ,  quelquefois  rond  5  trois  côtes  qui  fiiivent  fa  lon- 
gueur ,  lui  donnent  une  forme  triangulaire  ;  ces  têtes 
forment  une  efpece  de  ^uaine  ,  dont  la  noix  de  coco  ^ 
de  la  groffcur  ^our  Tordinairc  d'une  poire  de  coin  ,  ou 
d'un  petit  melon  ovale  >  fort  en  grofliflant.  La  coquille 
de  cette  noix  eft  groffe  ,  dure ,  ligneufe  ,  ridée  :  on  la 
travaille  pour  difFércns  u&ges.  A  Siani  ellefert  à  meHi* 
rer  des  liquides  :  on  gradue  fa  capacité  avec  des  Çauris  , 
petites  coquilles  de  la  famille  des  porcelaines  ,  connues 
îbus  le  nom  de  pucelages  ,   &  qui  fervent  de  monnoie. 
Les  Dieppois  font  avec  les  coques  de  coco ,  des  vafes  , 
des  jgobelets ,  &  autres  jolis  ouvrages  ,  nuancés  de  di- 
ver(es  couleurs ,  &  d'un  poli  très  luifant.  Il  vient  beau- 
coup de  noix  de  coco  des  Ifles  Antilles  en  Amérique. 
Lorfque  cette  noix  n'eft  pas  encore  mure  ,  on  en  tire 
une  bonne  quantité  d'eau  claire  ,  odorante  ,  aigrelette  , 
dont  on  fait  ufage  dans  le  pays  ,  (oit  pour  fe  defaltérer  » 
ou  pour  relever  des  fasces  :  en  général  elle  eft  fort 
agréable  au  goût.  Les  M alabarçs  appellent  alors  la  noix  ' 
Elevi  ;    mais  (i  le  fruit  a  pris  ion  accroiffemcnt ,  la 
moelle  que  renferme  Técorce  prend  de  la  confiftence  , 
devient  bonne  à  manger  ,  &  prend  un  goût  qui  appro- 
che .de  celui  de  l'amande.  On  peut  par  trituration  reti- 
rer un  lait  de  ces  amandes.  Les  Indiens  tirent  de  cette 
moelle  ou  amande  de  cocos  frais ,  une  huile  pour  les 
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lampes ,  ic  d'orage  pour  fiiire  cuire  le  ris.  La  coque  qui 
enveloppe  la  noix  de  coco  ,  eft  épaifle  ,  lifle  &  de  cou-» 
leur  grile  à  l'extérieur  ,  mais  garnie  en  dedans  d'une  eC- 
pece  de  bourre  rôueeâcre  Se  filandreufe ,  dont  les  Indieni 
font  des  cables  &  des  cordages.  Les  Malabarois  appeU 
icat  cette  bourre  Cayro  :  elle  tlk  préférable,  à  Técoupe 
pour  calfater  les  vatfleaux,  parcequ'eile  ne  fe  pourrie 
pas  fî  vtte. 

Le  coco  croit  fur  une  efpece  de  palmier  de  médiocre 
gtoffeur  ,  mais  qui  devient  fort  grand  ,  Se  qui  va  peu->à-> 

Î»cu  en  s'étréciiTanc^fà  tête  eft  terminéepar  des  feuilles  fort 
oogaes  «  &  larges  à  proportion ,  épaîfles  ^  (es  âeurs  (ont 
femblables  à  celles  dés  autres  efpeces  de  palmier.  Les 
kabitans  fe  fervent  de  ces  feuilles  fous  le  nom  A*oLt  ; 
pour  couvrir  leurs  maifbns  ,  &  faire  des  voiles  de  na- 
vire s  on  dit  même  qu'elles  leur  fervem  de  papier  oU 
de  parchemin  ,  pour  écrire  les  faits  mémorables ,  Se  le< 
contrats  publics  j  des  Voyagears  difent  one  la  fcture 
on  rapnre  des  branches  peut  aufll  fervir  à  niire  de  Ten* 
cre.  Les  Indiens  montent  le  long  des  troncs  du  palmier  , 
far  de  petits  échelons  faits  de'jonc  >  ils  retirent  des  jeunet 
arbres ,  par  incifion ,  un  fuc  vineux ,  qui  fèrt  de  boiffon 
ibos  le  nom  de  Sura ,  Se  qui  expofe  au  folcil  devient 
doux  &  s'appelle  Orac'ca:  ce  liic  donne  par  la  diftiUation 
de  fort  bonne  eau-de-vie.  Après  avoir  receuilii  ce  pre- 
mier fttc ,  ils  en  retirent  un  (econd  qui  n'eft  pas  fi  fpi« 
ritiiçQx ,  mai^  qui  donne  par  évaporatiôn  un  lucre  quMIi 
appellent  Jagra.  On  emploie  le  bois  du  palmier  à  la  conC^ 
tmâioD  des  maifons  &  oes  navires. 

Il  y  a  «  au  rapport  de  Lemeri ,  ime  efpece  de  coco  des 
Maldives  :  on  en  trouve  de  eros  Se  de  petits  jettes  (ùr  les 
bords  de  la  mer.  Ce  (but ,  dit  on  ,  des  cocos'quî  ont  été 
fubmergés  avec  les  palmiers ,  lors  des  inondations  dtlz 
mer  fur  les  Ifles  Maldives  »  qu'on  a  prétendu  avoir  au- 
trefois fait  partie  du  Continent.  Les'  Indiens  regardent 
CCS  efpeces  de  coios  comme  Un  remède  unlverfel ,  ce  qui 
les  rend  très  rares. 

U  croît  au  Pérou  uoe  efpece  de  coco  fiiit  en  forme  de 
cloche  f  S6  doot  la  tète  eft  fermée  par  une  (brte  de  cham- 
pignons 3  il  contient  un  grand  nombre  d  amandes  rcn-' 
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fbuvent  en  Angleterre  &  en  Siiede  ,  des  è(pece^  de  fènx 
^ui  auront  ralciné  le  vitrio]^  martial  jufqu'au  rouge  ,  de 
la  même  manière  qu'çn  produit  en  Chymie  du  coicothai 
artificiel  >  en  calcinant  du  vitriol  verd  ou  viuiol  de 
fer. 

Le  colcothar  naturel  fe  trouve  parmi  des  terres  ala« 
mineufes  en  Suéde ,  en  Allemagne  ,  en  Efpagne  ,  Se  à 
S.  Lo  en  Normandie.  Il  eft  fort  rare  Se  fort  cher  ;  ou 
Tedime  aftringent  :  c'eft  im  des  ingrédiens  de  là  fameofe 
thériaque  d*Andromaque. 

.  COLIBRI.  Efpece  d'oifeau  qui  peut  paffer  pour  ua 
petit  chef-d'œuvre  de  la  nature ,  pour  (à  beauté ,  pour  fà 
façon  de  vivre ,  &  pour  fa  petiiefTe.  On  le  trouve  fort 
communément  dans  plufieurs  contrées  de  TAmériquc  »  & 
9XLX  Indes  Orientales. 

Il  y  en  a  des  efpeces  fort  différentes  >  pour  la  groifeur 
te  pour  les  couleurs  ;.  il  s*en  trouve  de  é  petits ,  qu'on 
leur  a. donné  le  nom  à'Oifiau  mouche.  On  remarque  au 
Cabinet  du  Roi  un  de  ces  petits  animaux ,  dans  (on  petit 
nid  de  coton  :  fon  bec  eft  très  court  :  c'eft  la  feule  diffé^ 
lence  qu'il  a ,  comparé  avec  le  Colibri, 

Il  y.a4e$  efpeces  de  Co/iM'^  qui  ont  toutes  les  cou- 
leurs dçs pierres  précieufes  :  il  vaut  mieux  inviter  le  Lec- 
teur à  les  voir  dans  le  Cabinet  du  Roi  &  dans  ceux  des 
amateurs  >  que  de  vouloir  les  décrire  ;  le  tableau  que 
l'art  entreprendroit  de  tracer  fcroit  trop  inférieur  à  la 
réalité.  Ces  oifeaux ,  même  defféchés ,  font  un  ornement 
fi  brillant ,  que.  les  femmes  du  pays  les  fufpeujdent  à  leurs 
oreilles ,  comme  nos  Dames  font  des  diamans.  Leurs 
plumes  (ont  û  belles ,  au'on  les  emploie  à  faire  des  tapif- 
icries,  Se  même  des  taoleaux. 

La  loDgtieur.  du  bec  varie  dans  les  différentes  efpeces 
de  Colibris  ;  il  eft  droit  dans  les  uns  &  courbe  dans  les 
autres.  Le  bec  de  ces  oifeaux  n'eft  guère  plus  gros  qu'une 
éguille  ;.  &  cependant  il  les  rend  tris  redoutables  à  de 

f:os  oifeaux,. que  l'on  nomme  Gros  bec,  qui  cherchent 
furprendre  lès  petits  du  Colibri  dans  leur  nid.  Dès  que 
celui-ci  paroit,  \eGros  bec  fait  en  criant  de  toutes  Tes 
forcés^  parccqù'^  fent<  à  ^el  ennemi  il  a  affaire.  Le 
•Colibti  te  ÇKt  à.  Gi'poQtfaitc;  fts'il  peut  l'aneindre ,  il 
Itmatàii  avc€.&s ai^ifibiimi^ailc  du  Gros  btc,. Se  k 


COL  49 

ficflc  avec  fou  bec  acété  ju(qtt*à  ce  qu'il  Tait  mis  hors 
de  combat.  Les  yeux  du  Colibri  font  petits  &  noirs.  Cet 
jolis  oifeaux  volent  avec  tant  de  rapidité  ,  qu'on  les  en« 
teod  plutôt  qu'on  ne  les  voit  ;  en  volant  ijs  font  enten-r 
dre  une  efpcce  de  bourdonnement  ;  ce  qui  les  a  fait 
nommer  auffi  Bourionneurs  :  ils  (è  foutiennent  pendant 
long-tems  en  l'air  «  &  fcmblent  y  refter  immobiles. 

Ils  ne  fe  nourrifTent  que  du  fuc  des  fleurs  s  rarement  s'y 

tepofent-ils  s  ils  voltigent  autour  de  la  âeur  comme  le 

Papillon  ,  &  fucent  le  fuc  &  la  rofée  avec  leur  langue , 

longue,  fine  &  déliée:  audl  leur  donne- t-on  quelquefois 

les  noms  de  Suce-fUurs  ou  êiOifeau  abeille  ,  Melli/uga 

aut  McUivora  avis.  On  dit  qu'après  la  faifon  des  fleurs  , 

ces  oifeaux  reftent  engourdis ,  Se  dans  une  efpece  de  lé« 

tliargie,  ce  qui  leur  a  hiit  donner  aux  Antilles  le  nom  de 

IBienaù;  mais  à  Surinam  &  à  la  Jamaïque ,  oii  il  y  .a  des 

fleurs  toute  Tannée ,  on  ne  cefTe  point  de  voir  de  ces 

oifeaux ,  6c.  en  très  grande  quantité.  Quelques-uns  difenc 

qu'on  rec«nnoît  les  maies  à  un:e  huppe ,  compofée  de 

très  belles  plumes  >  $c  difpofée  en  couronûe ,  qui  orne 

leur  tctc.  . 

Ces  oifeanx  font  de  petits  nids  d'une  forme  élégante  ; 
ils  les  garniffent  d'une  efpece  de  icoton  ou  de  foie  très 
belle ,  très  douce ,  avec  une  propreté  &  une  délicateffe 
Qierveilleufes.  Ils  ne  pondent  jamais  que  deux  œufs,  gros 
comme  des  pois  ordinaires ,  blancs ,  avec  quelques  pe^^ 
tits  points  jaunes.  Le  mâle  6c  la  femelle  les  couvent,  l'un 
après  l'aatres.  Les  petits  étant  éclos  >  ne  paroifTent  pas  plus; 
gros  que  des  mouches  ;  ils  fe*  couvrent  peu  à  peu  d'uo. 
duvet  très  fin ,  auquel  fuccedent  les  plumes. 

On  peut  jouir  aUez  facilement  dans  le  pays  du  plaide 
d'élever  ces  charmans  oifeaUx.  Au  rapport  de  Labat,  le 
Père  Mondidier ,  fon  con&ere ,  ayant  pris  un  de  ces 
nids  d'oifeaux ,  le  mit  dans  une  cage  à  (à  fenêtre  ;.  flc 
Tamonr  paternel  furmontant  toutes  4es  craintes  ,  le  père 
&  la  mère  apportoienc  à  manger  à  leurs  petits  »  &  même 
ils  sTapprivoiferent  au  point ,  qu'ils  ne  lortoient  plus  de- 
là chambre»  ou  fans  contrainte  ils  venoient  manger  6c 
dormir  avec  leurs  petits.  Ce  Religieux  les  nourrilTôir 
avec  une  pâte  prcfque  claire ,  qu'il  faifoit  avec  du  bif- 
€ûc .  ^  vin  d'Efpagne  6c  dâ  wxt.  Ces  petits  oifeaiA 
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f  aflbîent  leur  lan^ae  fur  cette  ràte  \  8c  quand  ils  étoieni 
/  xaffafîés ,  ils  voltigeoient  &  cnantoient.  Leur  chant  efl: 
une  efpece  de  bourdonnement  fort  agréable  ;  il  eft  clair 
&  foible ,  proportionné  à  l'organe  qui  le  produit.  On  ne 
pouvoit  voir  rien  de  plus  aimable  que  ces  quatre  petits 
animaux ,  volans  de  tous  côtés  dedans  &  dehors  la  mai- 
fon ,  revenant  à  la  voix  de  leur  père  nourricier ,  volti- 
geant autour  de  lui ,  fe  perchant  fur  Tes  doigts.  II  les 
conferva  de  cette  manière  pendant  cinq  à  fix  mois ,  ]uC^ 
qu*à  ce  qu'il  les  perdit  par  accident ,  un  rat  les  ayant 
mangés. 

COLIMBE ,  Colymbus,  Oifcau  aquatique ,  plongeur. 
Cet  oifcau  nage  entre  deux  eaux  \  &  après  un  certain 
cfpace  9  il  revient  (ur  l'eau.  Klein  diftingue  cet  oifeaa 
des  Plongeons,  Il  y  en  a  de  grands  &  de  petits  ,  avec  ou 
fans  huppes  fur  la  tête  :  cet  animal  femble  être  podici- 
pcde  ,  c*eft-à-  dire  ,  paroît  boiter  en  marchant ,  parce- 
qu'il  a  les  pieds  placés  proche  du  bas  ventre ,  &  qu'ils 
s*allougent  en  arrière  :  il'  nage  mieux  qu'il  ne  marche  La 
plupart  ont  le  bec  pointu  ,  &  les  pieds  comme  palmés  ; 
redemblant  beaucoup  aux  foulques  ^  ou  macreufes ,  ou 
poules  d'eau.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'obfcurité  fur  le 
caraâere  de  ces  oiCeaux  aquatiques. 

COLIN.  yoyc:[  Canard  de  Mer. 

COLLE  DE  POISSON.  Voye^  au  mot  Esturgeon, 
4}  l article  du  Grand  Esturgeon  ou  Icthtocolle. 

COLOMBE,  Columba.  Selon  quelques  Ornitholo- 
siftes  ,ce  nom  défigne  (culement  la  femelle  du  Pigeon  ; 
iclon  d'autres  au  contraire ,  c'eft  une  efpece  particulière* 
On  trouve  en  effet  plufîeurs  efpeces  de  Colamibes ,  dont 
xi  eft  fait  mention  dans  les  Auteurs  ;  telle  eft  celle  d'Ita- 
lie y  (èmblable  en  tout  an  pigeon  :  elle  eft  feulement  plus 
petite.  Cet  oifeau  fiiit  (on  nid  dans  les  creux  des  rochers 
&  dans  les  tours  :ùt  ponte  eft  de  deux  oeufs  :  &  vie  eft 
longue  s  il  eft  paffager  ;  il  vole  en  troupe  s  il  fe  nourrit 
de  glands  &  de  toutes  fortes  de  grains. 

La  Colombe  de  Gtoëland  eft ,  dit-on ,  le  petit  Phn^ 
geon  de  l'Ifle  de  Farne  ,  ou  la  tourterelle  de  l'Ifle  de  Baff 
près  d*E(Jimbourg.  La  Colombe  de  Portugal  eft  un  peu 
plus  eroffe  que  la  tourterelle  ordinaire  ;  fon  plumage  eft 
won  lombf e.  Celle  de  la  Chine  eft  plus  grofle ,  de  un  pci 


Ucfiatrel'Sî  la  Colombe  êft  cxaiftement  un'p^oo,  6n 
en  troirvcta  dts  détails  plus  circonftanciés  i.  Tarticlç 
Pigeon. 

la  Colombe  a  été  de  tout  tems  fort  célébré  dhez  les 
Poètes.:  on  Ta  appellée  oifeau  de  Cithere ,  parcei|ue  cet 
animal  cft  fort  porté  à  la  propagation. 

C'cft*dc  la  Colombe  qu'on  a  formé  le  nom  die  Colcm* 
hier ,  pour  défigner  le  Heu  ou  les  pigeons  (è  retirent  pour 
b  propagation  de  Tefpece.     ' 

COLOQUINTE  »  Colocynthis.  Plante  a«ina(it  abon* 

clammtnc  dans  les  Ides  de  TArchipel  &  Cm  lès  eôtes  ma* 

ritimcsde  l'Orient:  elle  povfle  plufienrs tiges  rampantes 

à  terre,  velues  8c  canelees  :  Tes  feailles  naiffebt  feules  » 

ifloignées  les  unes  des  autres  /  &  attachées  à- de  longues 

queues»  blanchâtres,  velues,  larges ,  découpées  pro- 

xondémenc;  aux  aifielles  de  ces   feuilles  naiflent  des 

irrilles  :  fes  fleurs  font  jaunes,  pâles,  évfées  eo-doches  » 

découpées  en  cinq  quartiers  :  celles  qui  font  fécondées 

fe  changent  enfuite  en  un  fruit  fphérique ,  de  la  grofTeur 

d  ane  oiange ,  recouvert  d'une  écorce  dure ,  d'abord  ver- 

datre,  enfuite  jaunâtre.  Les  Indiens  féparent  cette  écorce  f 

&  après  avoir  fût  fécher  la  pulpe  fongueuCè ,  niembra^ 

neuiè  &  blanchâtre  qui  remplit  ce  fruit  »^iis  nous  Teri-^ 

voient  $  au  moins  nous  la  recevons  en"  cet  étatd'Alep  : 

elle  eft  fecbe  ,  fpongieiifè  »  compofée  de  feuilles  mem;' 

bianeufes ,  divifée  en  trois  parties ,  légère  &  d'une  amer« 

cume  inlttpfortable ,.  acre  au  godt ,  excitant  des  naufées» 

&  bledaot  le  gofier^£Ue  contient  de  petites  graines^ 

applatiçs ,  dures ,  unpe«<n]fei»  roufficres,  de  la  grao» 

deur  de  celles  du  concombre.  On  prétend  qu'il  y  a  pfa^ 

fieûrs  efpeces  de  potiron  de  de  citrouilles  qui ,  devenanc 

ameres  ,  pouxf  oient  être  pk^cées  parmi  les  Coloquin- 

ces. 

La  Coloquinte  eft  un  médicament  «nffi  ancien  que  la^ 
Médecine  s  il  purge  violcfnment ,  de  mÇmc  que  le  tabac 
&  l'hellébore,  ^oy^t^  ces  mois.  Ces  remèdes  réfino&om«> 
mcux  eoqciennent  »  dit  M.  Geofroi ,  une  huile  très  acre  , 
propre  à  irriter  les  nerfs  &  à  les  fecouer  violemment^ 
car  fi  on  met  dans  la  plaie  d'un  aninul  là  plus  petite 
goutc  ^huik  de  uba^  jl  il  coiabc  aiifli*tâcjdans  des  coft) 

fi^ir 
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bien  extraofdmaîre  ,  pui{qa*elle  parcourut  en  un  jemt 
quarante  degrés; 

-  Quoique  la  queftion  du  Retour  des  Comètes  fôit  du 
nombre  de  celles  que  la  poftérité  feule  pourra  refondre  , 
l'opinion  de  Nev^ton,  qui  regarde  leur  retour  comme 
périodique ,  eft  la  plus  vraifemblabte.  Plufieurs  rapports 
<bns  le  période ,  certaines  circonftances  dans  la  route  , 
ont  fait  croire  que  c'étoit  les  mêmes  Comètes  qu  on 
Toyoit  reparoitre  par  intervalles.  M.  Halley  a  remarqué 
qu'il  avoit  paru  quatre  fois  de  Alite  une  Cometè  <ians 
rinteryalle  >  de  cinq  cens  (bixante-qukize  ans  ;  favoîr  ,  à 
la  mort  de  Jules  Céfar,  enCiite  l'an  de  Jefus-Chrtft  y  5 1, 
fuis  au  mois  de  Février  iio^^  &  en  dernier  lieu  fur  la 
fin  de  l'année  i6%o.  Ce  fameut  Agronome  conjeâurc 
que  le  période  de  cette  fameufe  Comète  pourroit  bien 
être  de  cinq  cens  foixante-quinze  ans  »  ce  que'nosden» 
cendans  feuis  pourront  vérifier.  Il  y  a  une  chofe  fin^u-» 
liere  fur  cette  période ,  c*e(l  qif  en  remontant  de  cinq 
cent  fbixante-quinze  ani  en  cinq  cens  foizan te- quinze  ans« 
depuis  l'année  de  la  mort  de  Jules  Céfar  ^  où  on  croit  que 
cette  Comète  a  paru,  on  tombe  dans  l'année  du  Déluge  ^ 
c'eft  ce  qui  a  fait  penfer  à  Whifton  que  le  Déluge  uni- 
Terfel  pourroit  bien  avoir  été  occafionnépar  la  rencontre 
ou  l'approche  de  cette  Comète  qui  fe  trouva  alors  fore 
près  de  la  terre.  Cette  opinion  qui  ne  peut  être  regardée 
^e  comme  une  conjeâure  affez  légère  ,  n'a  d'ailleurs 
den  de -contraire  à  k  uine  philofophie ,  qui  nous  apprend 
que  rapproche  d'une  telle  Comète  eft  capable  de  boule- 
Tcrfer  le  globe  que  nous  habitonS''  En  fuppofanc ,  pour 
un  moment ,  que  cette  conjedurc  fut  bien  fondée  ,  it 
]ie  faudroir  pas  chercher  plus  loin  l'origine  de  la  terreur 

3 ne  l'apparition  des  Comètes  a  infpirée  aux  peuples  pcn* 
ant  long-cems.  En  1  ^.80 ,  quelques  Philofophes  étoient 
encore  vraifemblablemcnt  dans  l'opinion  vuleaire  fur  ce 
£i)et  î  pui(que  le  fameux  Jacques  BernouUi  difbit  >  que 
fi  le  corps  de  la  Comète  n'eft  pas  un  figne  vifible  de  la 
colère  de  Dieu ,  la  queue  en  pourroit  bien  être  un.  Ce 
même  Aftronome  prédit  le  retour  de  la  Comète  de  i  éSo^ 
pour  le  17  Mai*  17 19.  Aucun  Aftronome  ,  dit  M.  de  Vol« 
taire ,  ne  fe  coucha  cette  nuit  là  ^  mais  la  Comète  ne 
parut  point.     . 
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CX>NCHITES,  Cùnchitœ.  :  fontfcs  Coquilles  Bival- 
ves fbffiles.  Voyc^  au  mot  Coc^u  ili.es  le  nom  de  lents 
•nalogucs  yîyans. 

CONCOMBRE  CULTIVÉ  ,  Cueumtr  fativus.  Ceft 
voe  plante  dont  les  racines  font  droites ,  blanches  9L  £•*' 
breuies  »  qui  poulTe  des  tiges  fàrmenteufes ,  longues  » 
▼élues  &  rampantes  fur  terre  ,  auxquelles  naiffent  alter- 
oatîyeinent  des  feuilles  amples  ,  anguleùfes  &  dt^ceupées' 
profondément.  Il  fort  de  raiflelle  des  feuilles  des  vrilles 
ou  mains ,  êc  des  fleurs  d'une  feule  pièce ,  en  cloche  »  éva- 
des ,  de  couleur  jaune  paie  j  il  leûit- fu<:cede  un  fruit  long 
d'environ  demi  pied,  gros  comme  le  bras  y  arrondi  au^ 
deux  extrémités,  anguleux ,  droit  ou  tottu-^  verd  ou  blanc» 
^elquefois  jaun^te ,  «harnu ,  fucculent ,  d'une  faveur 
particulière  ^aufliere  %  fon  écorce  eft  mince  &  fouvenc 
parfcmée  de  vernies  ou  petits  boutons.  Le  fîruit  eft  divifé 
en  dedans  par  trois  ou  <|uatre  quartiers  remplis  d'une  pulpe 
9ii  contient  beaucoup  de  grames  obldngues  »  applaties  » 
kitenfes  &  douces  :  cette  amande  eft  une  des  quatre 
fraudes  (èmences  froides:    ' 

On  cultive  le  concombre  daiis  les  jardins  potagers: 
car  (on  &uit  eft  bon  encntfine ,  ibit  crud  j  (bit  cuit ,  quoi- 
qu'un peuindigefte  :  on  s'en  fert  auffi  dans  lesémuluont 
pont.modérerk  trop  grand  mouvement  du  fang  :  on  con« 
nt  les  petits  concombres  verds  ait  vinaigre  y  au  fel  &  an 

Civre ,  &  on  les  nomme  Cornichons  j  fouvent  ce  ne 
it  que  des  concombres  qui  n*onc  pu  profiter  &  venir  à 
maturité.  .5 

CONCOMBRE  MARIN  ,  Cncumer  mannus.  Petit 
poidbn  gros  &  long  comme  le  petit  doigt ,  privé  de  fang , 
orné  de  tubercules,  comme  le  concoi(nbre terreftre  ,  il 
en  a  d'ailleurs  la  couleur  &  l'odeur  s  conone  fes  parties 
internes  ne  fe  diftinguent  pas  aifément ,  cet  animal  pour* 
xoit  bien  être  un  Zoophyte  Holaurie. 

CONCOMBRE  SAUVAGE.  Cucumcr  afininus.  Cette 
plante  qu'on  nomme  auili  Concombre  d'Ajne ,  croît  prin-- 
eipalem^nt  aux  lieux  incultes  ,  en  Languedoc  te  en  Pro* 
Tence  s  quelquefois  auflt  on  la  cultive  dans  les  jardins  : 
fà  racine  eft  longue ,  groffe  &  blanche  ,  un  peu  fibrée , 
charnue  &  amere  \  il  en  fort  de  groiFes  tiges  fucculentes 
9l  raropantçs  à  cçnç  «  fiv  kf<|uell^  O^cac  des  feuillfs 
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à-pea-près  (êmUs^lcsà  celles  du  coâcombre  »  mais  ^ellef 
(ont  plus  petites  ainfi  que  fes  fleurs.  $es  fruits  font  loiig9 
â*un  a  deux  pouces ,  cylindriques ,  tuberculeux  8c  très  yen 
lus  ,  partagés  en  tcois  loges ,  pleines  d*un  fuc  anier.  Si 
on  touche  légéretneac  ces  fruits  é^nt  niurs  »  jls  jettent? 
avec  force  un  fuc  fétide  &  des  graines  lûifantcs  noirâtres*  { 

.  Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  prefque  mure ,  enHiiter 
^aidi  fe  nomme  Elaterium  :  il  étoit  autrefois  4'u(àge 
pour  purger  forten^ent  la  bile  par  haut  &  par  bas  :  on  ne 
s'en  fert  gueres  auiourdhui ,  parcequ*il  elt ,  ainfi  que  Ui* 
coloauinte ,  très  contraire  à.  reftomac;&  aUx  inteftios^ 
S^on  lue  appliqué  à  la  viilve  en  pefTaire  ,.fatc  for  tir  le  k^-^ 
tus  qui  cft  mort ,  mais  s'il  eft  ylvant ,  il.^e  tue.  Voy*^- 
ÏA  icHocL.  La  tige  defféchée  dus  concombres  fauvages  fofe 
f»ir  le  charbon,  conim&  le  nitre.     :•_..::... 

^  CONCRETIONS^,  Kayc^  au  mot  Stalactites.  : 
CONDOR  ou  CUNTUR.  f^oycim  mot  Aiglb. 

.  CONDRILLE,  ChikHdriHa.  Cette  plante  qui  croît  dans» 
les  champs  ^iut  le.  bord  des  chemins ,  a  une  racine  lonr*. 
guc ,  empreinte  d'un  fuc  laiteux  fort,  dînant ,  des  fcuil-;^ 
jçs  femblables'à  cettrstic.la  chicorée  êuvage  ,  uno.cige 
haute  de  quatre  pieds  «  des  fleucs  àtdami'  fleurons  i  jao-j 
nés  &  découpées ,.  fuccedées  par  des  graines  oblongocs  ^ 
à  aigrette,  &  de  couleur  cendrée  icetceplanre  efthumec<« 
tante ,  adoucifliante ,  apéritive.   .  •-  :r 

CONFERVA.X'cft  le  nom  ouc  Ton  dohne  à  ces  fikta 
Ycrds  qui  forment  par.  leur  entrelacement  «  un  tiifu  qud-' 
quefois  afTex  ferré^  qui  fumage  fur  les  eaux ,  &  dans  icvi 
quel  on  obferve  pmfienrs  bulles  d*âk  qui  te  foutiennent* 
£n  calfant  une  des  fibres  ,  on  le  yoit  fe  racourcir  &  £ù; 
contourner  conune  les  mains  d'une  plante  légumineufe;» 
c*eft  par  cette  propriété  que  fe  &ic  Tencrelacement.  On  a*. 
toujours  regardé  le  confcrva  comme  une  plante  aquati«: 
que,  mais  M.  Defmars^  Doâeur  en  Médecine,  le  met. 
en  quelHon  dansle  Journal  économique.  Avril  17^1. 

.  Ed-ce  une  plante ,  dit-il  ?  on  n*en  connoit  ni  la  fleur» 
ni  la  graine.  Eft-ce  un  Zoophyte  ?  Une  infinité  d'intèâes 
habitent  au  tour  de  cette  produdion  y  mais  leur  doit- 
elle  fon  orieine?  Lorsqu'on  met  en  macération ,  conti» 
nue-t-il,  quelque  partie  animale  ou  végétale  >  on  voit  naî- 
tre aux  environs  de  la  fubOance  qui  u  dé€ompoie  quani^ 
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dté'de  filets  qld  foirment  au  tour  du  corp»  macéré  une 
cfpe<^  .de  tomcn$»m  \  fi  Taâion  de  l'air  verdit  ces  filets  » 
Yoila  du  conferva»  Le  conserva  quoique  deiTéché  re* 
verdit  dans  l'eau.  La  pouffiere  dont  il  fe  couvre  en  fév 
chanc  au  Coltxl  Ct  précipite  au  fond  de  Teau  ,  y  revers 
^t  parjcillcment ,  &  reparoit  fous  la  forme  de  nouveau 
coaferva. 

.    Le  Conferva  retUulaia  lui  parent  encore  moins  plante 
que  le  précédent  %  il  a  examine  à  la  loupe  les  côtés  &  les 
articulations  de  ces  réfeaux  formés  par  des  hexagones 
réguliers.  Il  ^  cru  remarquer  que  ces  côtés  &  ces  articu- 
lations  écoienc  creux  &  logcoient  des  i^fedes,  qui  fê 
mouYoîent  librement  le  long  des  câtés.  Je  ne  vois ,  dit-il; 
que  les  madrépores  qui  aient  quelqu'analogie  avec  cette 
produdion  des  eaitt  douces.  Il  a  obfervé  que  dans  des 
phioles  de  verre  xempiies  d'eau  fans  addition  d'autres 
fiiblhmces  ,  il  fe  formoir  à  la  longue  aux  parrois  da 
yerrcen  dedans ,  à  diftérentet  diftances  an  deffus  du  ni- 
veau de  Teau ,  de  petits  grains  verds ,  ronds  ,  placés  à 
coté  les  uns  des  autres  i,  de(quels  il  iortoit  par  la  fuite 
des  fils  plus  ou  moins  longs  quiveidiilbient.. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  le  conterva  a  toujours  été  regardé 
ju(qu'à  présent  comme  une  efpece  de  planteVOn  lit  dans 
ie&  voliunes  de  l'Académie  »  que  Ton  a. attribué  à  la  pro* 
dnâioB  plus  abondante. qu*à  l'ordinaire  de  cette  efpeca 
de  plante  ,  que  l'on  nomme  auili  moùjfs  dcnu  ,  à  caufc 
de  j&  verdeur  &  de  (à  reflemblance  avec  la  moufTe  ;  on 
a,  ^à^\t,  attribué  à  la  multiplication  extraordinaire,  de 
cette  plante ,  en  l'année  175 1 ,  ainfl  qu'à  celle  de  ïHip^ 
puris  9  genre  de  plante,  lèmblable  à  la  prefle .  de  nos  cam* 
pagnes\  les  maladies  populaires  qui- ont  régné  pendant 
l'été  &  l'automne  de  cette  année. 

|La  qualité  de  Tfaippuris ,  eft  d'être  £une  odeur  mai?é* 

a^eufe ,  de  communiquer  à  la  main  qui  la  touche  fou 
eurdéCa^aUe  ,  de  rendrel'eaufiidédcdégoiitante. 
,  Le.^cooterva  communique  à  l'eau  un  feu ,  qui  en  là. 
buvant  y  laitfe  dans^le  gofieriune.  âcreté  ,  ft  dans  là 
boiiche  une  fécherefle.  incommode  ;  elle  imprime  menu: 
dans  la  main^  qui.  la  (èire  unerardêur  à  peu  près  fembla^ 
bte  à  eeUe^jui  éft'occafianaéc  pilar  1*^»  Un  peu  trop  chau* 
^   U^:mUdi<ps  çxélà^'^u  l^ismMTufe  qualité  Àù, 
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caax  de  Tannée  1751  >  forent  des  féchereffes de  booelie 7 
^quantité  de  maux  de  gorge  ,  dont  quelques-uns  fe  tOtir«> 
oerenc  en  efquinancie ,  &  en  difFérentes  fluxions  à  Im 


tête. 


Voici  une  obfervatîon  peut-être  favorable  aux  pré-^ 
Tomptions  de  M.  Defmars.  On  observa  dans  cette  eaa 
^e  rivière  examinée  au  microfcope ,  plufîeurs  infedes  tris 
petits  ,  qui  ne  fe  voient  point  dans  l'eau  de  fontaine» 
Seroient-ils  des  polypes  d'eau  douce  te  les  inftnimens 
organiques  du  conferva  ? 

CONGELLATION.  Voye^  Stalactique. 

CONGRE  ,  Conger.  Excellent  poiffon  de  mer ,  ap- 
pelle quelquefois  des  François  Anguille  de  mer.  On  ea 
connoit  de  deux  efpeces  :  l'un  efl  blanc  ^  (è  p^he  eti 
haute  mer  :  l'ainre  efl  noir  &  fe 'pêche  fur  les  bords  da 
rivage  ;  il  reiTembie  beaucoup  à  Tanguille  d'eau  douce  ; 
ia  peau  eft  de  difFérentes  couleurs ,  la  tête  verte,  le  corps 
brun  mêlé  de  bleu  8c  le  ventre  jaunâtre  :  fa  chair  eft:  co« 
xiace ,  les  Efpagnols  feuls  en  font  grand  cas.  Ce  poifTon 
fait  la  chaffe  aux  poulpes ,  mais  il  a  pour  ennemi  la  lan- 
goude.  On  en  pêcne  beaucoup  en  Bretagne  vers  Quim- 
per  pendant  tout  Tété  :  Ton  en  pêche  atiffi  aux  Indes  de 
dans  le  Brefil. 

Le  Congre  d'eau  douce  eft  le  Mucu* 

CONGRE  ,  SsRPENT.  Seba  donne  ce  nom  à  on  (èr^ 
peut  de  mer  d'Afrique  &  à  difBrentes  efpeces  de  Mu^ 
renés ,  voycx  ce  mot»  L«  Congre  ferpent  eft  bariolé  de 
xàaniere  qu'on  prendroit)  la  marqueterie  de  (à  peauf  pouc 
autant  d'armoiries.  Le  tongre  murène  tient  plus  de  l'an- 
guille que  du  ferpent  s  il  participe  de  l'un  &  de  l'autr* 
0ns  être  d'une  de  ces  deux  ^lafles  ,  d'oà  il  paroît  qu'il 
eft  amphibie.  On  en  rencontre  dans  les  Ides  Molucques  ^ 
dans  le  Brefil  :  les  grenouilles  font  leur  nourriture  ap- 
parente. 

CONISE  ou  Herbs  aux  Modchsrons  ,  Cony^a: 
Cette  plante  ,  qui  croit  dans  les  bois,  Cac  les  montagnes, 
le  long  des  chemins  &  contre  les' murailles,  s^des  ra- 
cines éparfes  ,  ligneufes ,  odorantes  »  ameres ,  qui  pmi& 
iènt  pluiîeurs  tiges  à  la  hauteur  de  trois  ou*  quaticpieds  , 
velues  &  rameufès.  Ses  feotiks  neffemblent  à  cblles  d« 
k  molleine  noire;  Ses  âeurs^CooC'dcsJbooquots.  à^âeai 
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koiaSy  janfics  &  d'une  cxlear  force  :  il  leur  fuccede  des 
gaines  longuettes  à  aigrettes.  Cette  plante  eft  alexi- 
phartnaquc  ,  provoque  les  mois  aux  iemmes  :  elle  eft 
propre  à  chafler  la  galle ,  les  puces  &  les  moucherons* 

CONQUE  ANATIFERE  ,  Concha  anatifera.  Terme 
général ,  fuivant  M.  d'Argenville ,  fous  lequel  on  com-* 
prend  les  trois  familles  de  coquillages  multiralves ,  am. 
ibnt  les  Glands  de  mer  ,  les  Conques  anatiferes  &  les 
Poujfc'pieds.  Ces  coquillages  différent  plus  par  la  forme 
de  la  coquille ,  qi^e  par  celle  de  Tanimâl  ;  la  plus  grande 
différence  qu'il  y  ait  entr*euz ,  eft  qu'on  ne  mange  que  la 
chair  du  pédicule  des  pouffe- pieds. 

Conque  anatifere  flgnifie  conque  qui  porte  un  cunard»' 

Plufieurs  Auteurs  ont  dit ,  &  quelques  perfonnes  difeoc 

encore,   que  la  Bernache  ou  Barna^he  ,' nommée  par 

quelques-uns  Cravant ,  efpcce  d'oifeau  marin ,  plus  %to$ 

.<)ue  la  macreufe ,  croit  &  fort  de  la  Conque  anatÎKre^ 

&  que  cet  oifèau  tire  fon  origine  du  bois  pourri  des 

vaifTcauz.  Quelqu  abfurde  que  foit  cette  idée ,  voici  ce 

^oi  poHrroit  y  avoir  donné  lieu.  Les  oifeauz  de  la  mer  > 

.ainu  que  Tobferve  M.  d'Argenville,  font  leurs  nids  dans 

des  plantes  marines  ,  &  dans  des  amas  de  difFéreutes 

coquilles  :  prêts  à  pondre ,  ils  becquettent  le  poifTonren'* 

fermé  dans  ces  coquillages  ;  ils  Tobligent  de  for  tir  ,  Zc 

inettenc  leurs  œufs  a  la  place.  Quand  les  petits  font  ailea^ 

forts  y  ils  rompent  leur,  prifon  pour  prendre  leur  vok 

U  y  a  lieu  de  penfer  que  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 

ia  £ible  de  Toifeau  produit  par  cette  coquille. 

On  donne  à  la  Conque  anatifere  divers  noms  :  dans 

Quelques  ports,  on  Tappelle  Sapinette  ;   en  Bretagne 
\ernache.  Néedham ,  dans  fes  nouvelles  Obfervarions 
miTcro&opiques ,  en  a  donné  la  defcription  fous  le  nonjk 
de  Bernache.  Ce  coquillage  ,  très  fingulier ,  a  trois  par* 
lies  différentes  ;  favoir ,  le  Pédicule  ,  la  Coquille  ,  &  l'a- 
nimal qui  eft  renfermé  dans  la  coquille.  > 
.   Le  Pédicule  eft  une  forte  d*étui  cylindrique ,  fotsn^ 
par  plufieurs  membranes ,  fufceptibles  d*extçn(ion  Se,  d|^ 
côntranfHon :  il  a. quelquefois  jusqu'à  fi^  pouces^  pliiS 
.  de  longueur  :  il  eft  compa£t  Se  noirâtre  ^  c*eft  par  r,uiiç 
des  extrémités  de  ce  pédicule  que  le  Bernacle  ^heff^ 
.aux  locbers ,  a^x  ysifieaux  p  ^  aux  aacres  corp^  ,4^!^ 
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gers.  A  la  partie  fupéneure  dapMîciife  eftlacomsitle'^, 
compofée  de  cinq  pièces ,  qui  difFerenc  affez  xoûndéi'a- 
blement  entr*elles  par  la  ferme  :  elles  font  tenues  dans 
une  étroite  union  par  une  pellicule  mince  ,  qui  tapiiTe  la 
Ttitface  intérieure.  Le  jeu  que  cette  pellicule  donne  aux 
pièces ,  leur  permet  de  s*écaner  foibkment  8c  de  Ce  rap- 
procher ;  la  téce  de  l'animal  qui  loge  dans  la  coquille', 
paroit  garnie  d*une  efpece  de  houpe  ,  faite  en  forme  de 
ptumaceau  ;  c*eft  une  vingtaine  de  petites  cornes  ou  bras 
de  différentes  longueurs ,  qui ,  vus  au  microfcopc  ,  pa- 
Toiffent  frangés.  Lorfque  l'animal  les  agite,  ils  forment 
des  courbes  irrégulieres ,  renfermées  les  unes  danis  !d5 
autres.  M.  Néedham  croit  que  ,  lorfque  rantmaf  )es 
^gite ,  foit  au- dedans  de  fa  coquille  ,  (bit  au-dehors  ^  il 
ferme  dans  l'eau  un  courant ,  Se  que  par  ce  moyen  ,  Il 
attire  les  animalcules  dont  il  fe  nourrit.  La  tête  'hé^ 
rtifée  de  ces  fortes  de  cornes ,  peut  fortir  au-dehors  dfe 
ia  coquille  ,  Se  rentrer  au-  dedans  ;  le  corps  du  Ëernàclte 
eft  aiTez  reflemblant  à  une  petite  huitre.  > 

'  Outre  Tefpece  de  Conque  anatifere  à  gros  pédicnl?, 
'dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  en  a  deux  au  tires  espè- 
ces ,  dont  Tune  fe  tient  toute  droite  enfoncée  dans  îc 
iable  au  fend  de  la  mer  ,  collée  par  fa  glu  fur  une  bran- 
che de  plante  marine  ,  ce  qui  fait  que  fon  pédicule  a  la 
ferme  a  uAe  queue  d'amande  ;  l'autre  eft  nommée  Ar^ 
éorcfcente  ,  parccqu'elle  s'attache  en  parafite  fur  des  prd- 
-diiiftions  marines ,  telles  que  les  lithophytes ,  fur  lefquds 
elle  prend  fa  croiflance.  Ces  deux  dernières  efpeces  fe 
trouvent  dans  la  Manche,  &  les  premières  font' com- 
munes en  Bretagne.  M.  Néedham  foupçonne  que  Tes 
Conques  anatifetes  fe  multiplient  par  une  forte  de  végii- 
tation  ,  comme  les. polypes:  il  en  a  trouvé  fîz  oit  fcpc 
jointes  enfemble  par  leur  extrémité  ,  fcmblablés  à  des  pé« 
tits  qui  fortent  du  corps  de  la  mère  ;  mais,  c'étoit  pcof- 
étre  des  portions  de  frai  qui  fe  touchoient  &  avoietlt  pris 
leur  accroiffement ,  fans  fo  féparer  les  unes  des  autres. 
11  à  obfervé  une  ezcroifTance  bleue  ,  placée  au  d'effoés 
du  groupe  des  cornes  :  ces  excroiAances  y&cs  aa'mriérûC- 
cope ,  ont  paru  être  un  fac  membraneux  ,  rempli  'it, 

Ïfctits  globules  bleus  ,  d'une  figurc/ôvoïdcVflc  affcz  feitl- 
hèÀ^  au  6ai'  desatitres  poiflbûs.  '  Le  mime- Auteur'  fiâr 

mention 
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iânchlloa  ^UQe  iàtte  dfcct  de  Bernacle ,  tpTte  crouve 
aul&  attachée  aux  rochers  &  contre  les  valSaux  :  il 
cft  icnfermé  avec  fa  coqtâUe  Si  Con  pédicule  v  dans  une 
isiQtre  coquille  univalve  ,  qui  à  la  forme  dun  cône  cron* 
tjué  :  il  reflemble  affcz  aux  glands  de  mer  ,. avec  leC^ 
^ocls  il  etl  atfé  de  lë  confondre. 

CONQIÏE  SPHÉRIQUE.  Coquillage  timvaWedela 
Ëunille  d'es  Tonnts,  Voyci  ce  mot, 
.  CONÇUE  DE  VÉNUS, -Co^cAtf  Tfiirnr/j.  Ôri donne 
ce  nom  a  une  coquille  bivalve  diê  la  famille  Az%£ameSé 
Elle  e(^  prefque  ovale  de  Voûtée ,  iîUonnéc'Coat  au  tour 
gardes  ligties  parallèles.  Le  devant  de  la  .coquille  re- 
f)rérente  la  Vulve  d  une  femme  :  il  eft  gamitout-au- 
tour  de  ptquàns  plus  ou  moins  fort§  &  allax^es.-  Cette 
coquille  eft  fort  recherchée  des  Curieux. 

CONSOy  DE  ,  (  Grande  )  Symphytufi  éiàjui.  .Cette 
plante  ,  quon  appelle'  qxSSl  Oreille  d'Ane  ic  Confire  ^ 
çTok  aiâ  lieux  humides. dans  les  pcés.  STesTriacines  font 
longues,  oQÎres  en-deHors  ,  blanches  en  ^dedans.,  rem-> 
plies  d'un  fuc  vilqiieux.  Ses  tiges  (btit  crcuTes  ,  Yeluet 
&  iâtites  de  deux  à  trois  pieds  îles  femiicr.  &nc  verdâ** 
très ,  pointues  ,  longues  £ç  larges. t  fek  âcuf^  nitiifent  au  * 
C>mmet  d^s  rameaux  &  des  tigesi.:e]lcs'foi\k  .blanches  ^ 
purpurines  ^  évafées  en  entonnoir. -  Le  piftileiqui  s*élev6 
tdu  milieu,  do  câiicë  ,  (&  chai^ge  6h  quatre  grâities  noi** 
iâtrés  y  iuifames  ',  ayant  là  figure-  d'une.  téte<  de  vipère^ 

Ses  feuilles ,  fes  âeurs  ;  &  fiir  tout  fa^racine ,'  font 
d'ufagepana^  les  incraflans.'  Cette  racine  â  plus,  de 'mil* 
cilage  ^ûe  <^Ue  lie  guimauve.. 

La  Confoude  eft  vulnéraire  &  arrête  le  crachçment 
de  fang  ^appliquée  extérieurement ,  elle  convient  dans 
les  luxations  &  fradbures  des  os.  Il  y  a  beaucoup  d'au- 
tres plantes  «niepluiieursBotàniftes  ont  rangées  avec  la 
Conîbude  s  lavoir ,  la  Bu%U  ,  la  Marguerite  grande  ^ 
la  Brunelii  ;  la  Pâquerette  ou  petite  Marguerite  ,  la 
Tormentille  »  le  Pied  d^ alouette ,  la  Verge  d^or.  Voyez 
ckaeuri  de  ces  mots,  -     .  >  . 

CONSTELLATÏOM.  Ceft  taffcmblage  de  plufieur» 
ét(nles>exprimées  &  repréfentéés  (bus  le  nom  &  k  figqre 
d'un  anii&al  >  ou  de  quelqu*aatre:chofe  :  on  l'appelle  aui^ 
Afiérifme.  Voye[  Étoile.  j  '•  , 
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Les  Aftronomès ,  qui  aujourd'haî  conti6i(fcM  pet]e<« 
être  aatanc.le  ciel  y  que  les  Natiiraliftes  éûAnôifTent  l± 
terre ,  comptent  douze  Signes  ou  Conflellacions  dans  le 
2odiaque  ,  dont  fix  font .  Septentrionaux  5  ftvoir ,  le 
Bélier ,  le  Taureau  ,  les  Jumeaux ,  VEcreviffe ,  le  'Lion 
&  la  Vierge.  Les  fîx  autres  font  Méridionaux  5  favoir  > 
la  Balance  ,  le  Scorpion  ,  le  Sagittaire  i  le  Càpicorne  ^ 
le  Verfeau  &  les  Poijfons::      ' 

CONTRAvYERBA.  Dans  le  commerce  ,  on  donne 
ce  nom  à  une  racine  de  figure  pareille  à  celle  de  la  Zé* 
doaire..  Voyez  ce  niot. 

Cette  racine  eft  apportée  dés  Philippines ,  âc'pafFe  che:s 
les  Efpa^nols  pour  un  alexitaire  puidaftC'ft  dfUfag^  pour 
les JSevrcs  malignes  :  elle  diffère  beaucoup  ^e  la  plante 
fui  van  te.  .::-::. 

CONTRAr-YERVA ,  cft  iinc  plante  que  les  Efpàgriols 
ont  nommée  aiàfi ,  parcequ*efie  eft  un  contre-ipoif^n  :  oh 
l'appelLerauflr /S^ci/ttf  (/ff  Ùrak  yDraikend^Jiudhii^  par- 
ce^ue  JFratTiçots  Drak,  Angloîs  ,' &t  le- premier  q^i  la 
rapporta  -dlon  voyage  dans  lequel  il  avoit  fait  le  tour  dd 
monde.  U.y  aties  Botaniftos  q^i  ont  donné  le  même  nom 
de  Contra- Ytf  va  à  dlautresi  plantes  5  les  Uffs  ^  ^eomme 
C.  Bauhin^  Tont  r^ardée  comme  unfoucket  h»ng ,  odo- 
rant ;  &  k~  DrahAaj  comme^ua  fouchet  lenj^dc  ûin% 
odeui^  Hcmandez  croit  ^e  le  Contra*  Yorvà  m  nne  eu 
pece  de  Gvénadiile.,  Coamentpilli.  Bannifitr  dit  que  c'cft 
une!  Çaméline:  ;   Sloane  tme    jirifioloche.    Gtiillaume 
Houfton.,.  Chirurgien'. Anglois,  étant  en  Amérique  ,  a 
recueilli  dans  les  montages;  auprès  tle  rabdenne  Vera-« 
Crux,  la  racine  que.  Ton  appelle  Contm'^Ferva-^  chez 
les  Drogmftcs,  &  il  a  découvert  que  e*étair*lineefpecé 
de  Dorftenia. 

Voici  l'extrait  de  ce  qiron  lit  de  la  plante  Contm* 
Yerva  dans  les  Manufcrîts  du  p.  Plumier  ,  qui  dit  avoir 
trouvé  cette  plante  dans  Tlfle  de  Saint-Yincent,  Sa  racine 
xefTemble  à  celle  du  Sceau  de  Saiomon  :  elle  s*enfonce 
obliquement  daqf  la  terre  :  elle  efl:  fibreufe  ,  d'un  goâc 
brûlant' à-peu-près  comme  celui  de  la  pyretlire  :  il  en  fore 
(!x  pcftit^s  feuilles  femblables  à  celles  de  la  Berce ,  at« 
tachées  à  des  queues  longues.  Du  même  fcmmct  des  ra- 
cines »  foiftent  quatre  pédicules  ^jui  foutietment  des  fleurs 
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ttés  petites  ,  entourées  ie  petites  é^aiîles  noÎFatres. 

Selon  Linnacus  »  Tes  âeurs  n'ont  point  de  pétales ,  mais 
une  feule  enveloppe  patticoliere  à  chaque  Aàxt ,  qoa- 
drangalaire  &  eoncàvc  :  il  kiit  fucccdc  fiafîeurs  grainei 
arrondies ,  pointues  U  blanches.  Dafts  \t  cbâiinerce  noué 
ne  voyons  que  la  racine  dtiféchée  de  cette,  plante ,  qoi 
croît  communément  à  Châircés  ,  Province  du  Pétou  ,  & 
au  Mexique ,  d*od  les  Erpagnols  h^us  i*app6rt<inb.  Dans 
f  état  de  (iccfK  ,  elle  eft  groîe  comme  une'pfaii)]^  de  Cy* 
gnc ,  longue  de  deux  pouees',  noucufc-,'  ifirès  fibrée  , 
^*un  TOttge  tannié  en  -  dehors  ,  blanck&tre  en-dedans  , 
d'ane  odçur  de  feuilles  de  figuier.,  &  d'un  gdû%  acre ,  lé*- 

fcrement  aromatiijue  :  on  ne  fe  fert  que  de  là  partie  tu* 
éreufe  de  la  racine ,  qui  paffe  pout  un  puifTant  fudori- 
fique  &c  alexipharroàque./un  fort  antidate  contre  leè 
foiCons  qui  coagulent  le  fang.  Bien  des  per(<!>nnes  la  pré- 
fèrent y  avec  raifon  ^  au  Bézoard  contre  la  fdïc  ;  mais 
mais  peut-^tre  à  tort ,  à  là  Thérîaque ,  cômcnc^contre-^ 
poifàn*  ' 

COPAt.  V\ûiyei^isîi(^  CovAtt 
COTÀLMB.  VoyeiLiXiVWAU^Ak, 
CX)PALiCOCOTI.   l?çtit  arbre  de  la  Nouvelle  Efpà- 
pagne  très  vanté ,  Se  qu'on  croit  être  le  Sai^onier,  Voyct 

COQ  ,  G'allus,  Oîfeâù  domeftique  ,  qtil ,  sta  milieu 
de  Ibo&rr^ll  de  Poules  ,  fe  fait  remarquer  par  la  beauté 
àc  fa  taille  ,  par  fa  démarche  fiere  &  majeducufe ,  par 
El  crête  d'un  rouge  vif  Se  birillant ,  par  la  richefle  Se  la 
variété  des  couleurs  de  fon  plumage  ,^  &  par  le  contour 
«grés^ler  dès  plumes  de  ^a  qiieue. 

Le  Coq  $c  la  PouU  ^  ë^ànc  des  animàtix  dômefliques  ^ 
varient  £ngalierement  pour  les  couleurs  :  aùfli  en  voit*» 
on  de  toutes  les  nUanceS. 

Le-  Coq'ed  un  oifcau  vigilant ,  qui  annonce ,  par  (on 
chant ,  les  heures  de  la  âuit  &  la  pointe  du  jour  :  il  ed 
i'horioge  vivante  des  gens  de  là  campagne.  Qn  a  re- 
marque que  de  tous  les  oi (eaux  de  jour,  le  Roflignol 
&  le  Coq  font  les  feuis  qui  chantent  pendant  la  nuit. 

Au  reltc ,  M.  du  Vernéy  a  fait  voir  dans  un  Coq  vi- 
vant ,  que  la  voix  ne  fc  forme  pas  vers  le  larynx ,  corn- 
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me  iaps  les  autres  animaux  »  mais  au  bas- Je  h  ttaché^^ 
artère  vers  la  bifurcation. 

Le  Coq  •cfc  le  plus  lubrique  des  oifeauz.^  Ili^aime  à 
prendre  les  ébaxs  en  plein  air  :  à  peine  puvre-t-oa  le 
poulailler 9  qu*pQ.  le  voit  courir  après  les  Poules  i  les 
pQyrfuiy^e  iSc.jes  fubjùguer:  on  dit  que  chaque  jl>ui:  ^  il 
coche  fés  poules  jurqu'a  cinquante^£ois.  'L'iiCage  immo- 
déré du  plaiCr  épuife  prompcement  le  Coq  ;.  auili  eft-il 
au  bout^depeû  d'années  hors  d*état  dVngeQdrer;  Le  Coq 
règne  parn»^  Tes  poules  en  Souverain  :  il  aime  finguliere- 
ment  fes  Sujettes  :  il  veille  avecafTiduité  à  leur  jcpofer- 
vation^:  a-til  trouve  quelques  grains  «  il  le»  appelle  5  il 
s'en  prive  pour  elles. 

Les  Coqs  font  fiers  &  courageux  :  ils  fe  .battent  avec 
ppiniàueté»  Ce  fpe^lacle  finguficr  e(^  du^gbûtdc  plu- 
fieurs  Nations  :  c'eft  la  coutume  en  Angleterre  de  les 
nourrir  avec  fûin  pour  les  faire  battre  eniemble.  On  an- 
nonce ces  combats  de  Coqs ,  qui  (e  font  au  milieif  d'un 
amphithéàcre  ou  Ton  s'aflcmble  en  foule.  Il  s*y  fait  fou- 
vent  des  gageures  çonfidérable^  »  &  l'on  y  o^pore  des 
fommes  d'argent  immenfes  -^  qui  apparciemicni  à  >ceux 
dont  les  Coqs  remportent  la  yi^pire.  Il  y  a  de  ces  Coqs 
qui  aiment  mieux  mourir  que  de  {g  laifTer  vaincre  ou  oc 
le  (auver  par  une  fuite  ignominie ufe.  Les  Clnnois-,  & 
quelques  peuples  des  Philippines  ^desinde$  oriemaks, 
font  aufli  fort  palHonnés  pour>  ces  fortes  de  Tpccèacles.  ' 

(Eufs  de  Co^. 
Oii  trouve  quelquefois  dans  le  nid  des  poules,  un  pe« 


tieufes.  Un  Fermier ,  ayant  apporté  plufieurs  de  ces  pré- 
tendus Œufs  de  Coq  à  M.  la  Peyronie,  ce  Savant  fit  plu* 
fieurs  obfervations  fur  cet  objet ,  qu'il  infér^  dans  on 
Mémoire ,  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  des  Scien- 
ces pour  l'année  17 10.  Nous  allons  en  donner  le  précis. 

Beaucoup  de  perfonnes,  d'ailleurs  raifonnables>  croient 
avec  le  peuple ,  que  les  Coqs  pondent  des  œufs  5  &  que 
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CCS  œufs  ^tant  couvés  dani  do  fumier  ou  ailleurs ,  on  ca 
▼ok  éclorc  des  fcrpcns  aîlés  ,  qu'on  appelle  Bafiltcs.  Les 
faits  fuivans  démontrent  1^  fauffeté  de  cette  tradition  fa- 
balcufc.     M.  de  U  Pcyronie  ouvrit  ces  prérendus  ocufi 
de  Coq  :  il  les  trouva  fans  jaune  j  mais  au  milieu,  il 
apperçuc  uti  corps  qui  reffcmbîoit  aflcz  bien  à  un  petit 
ferpcnt  entortillé  :  il  le  dé^'eloppa  fans  peine  ,  après  en 
avoir  raffermi  la  fubfVance  dans  de  Tcfprit -de-vin.  Il  «n 
ouvrit  plufî^urs  j  mais  la  différence  qui  s'y  trouvoit ,  c*cft 
que  le  prétendu  ferpent  n'étoit  pas  dans  tous  également 
bien  rcpréfcnté  :  il  y  enavoit  dans  lefquels  on  ne  voyoit 
qa*une  tache  jaune.  D*après  Pexamcn  de  ces  œufs  fans 
jaune ,  M.  de  la  Pcyronie  conçut  Tidée  d'examiner  (î  le 
Coq  ,  auquel  on  les  attribuoit ,  n'étoit  pas  hermaphro'^ 
dyte.  Ses  entrailles  furent  ouvertes ,  examinées:  on  lui 
trouva  deux  gros  tcfticules  bien  conditionnés ,  caraâeres 
du  mâle  ,  &  nulle  trompe  ni  ovaire  >  ce  qui  prouvoit  in- 
conteftablement  qu'il  étoit  incapable  de  ponte  par  dé* 
feut  d'organe.  Le  prétendu  pondeur ,  ayant  été  égor- 
gé ,  le  Fermier  trouva  des  œufs  femblables  aux  pre- 
miers ,  &  il  découvrit  enfin  qu'ils  étoient  pondus  par 
une  poule.  Ce  fut  dans  les  entrailles  de  cette  poule,  que 
M  la  Pcyronie  décquvrit  la  fource  de  ce  phénomène  (in- 
culier  ,    qui  avoir  tant  induit  en  erreur.  L*infpeâ:ion 
lui  apprit  que  lorganifation  altérée  de  cet  animai  étoit 
telle  ,  que  les  membranes  très  minces  de  Tœuf  qui  n*a- 
vott  que  très  peu  de  blanc,  &  point  de  coque ,  fe  crevoient 
dans  le  paifage  de  Vovidu&us  ;  le  jaune  s'échappoit,  & 
la  poule  pondoit  ces  petits  osak  (kris  jaunes.  On  voit  des 
poules  qui  pondent  quelquefois  des  oeufs  femblables  à 
ceux  dont  on  vient  de  parler  ,  lorfque  dans  des  efforts 
OQ   par  quelqu'autre  caufe  extérieure ,  le  jaune  d'œuf 
cft  crevé  dans  Vovidu&us  ;  mais  la  caufe  n'étaht  pas 
conft^ante  ,  ces  mêmes  poules  en  font  au(fi  de  bien  con« 
ditionnés.    Des  étranglemens    ou   des  comprenions  à* 
peu -près  femblables  ,  qui  anéantiffent  les  petits  des  ovi- 
pares ,  en  leur  ôtant  la  matière  de  leur  nourriture  ,  ne 
reiidroient  que  monftrucux  ceux  des  vivipares ,  qui  ne 
portent  pas  cette  matière  avec  eux ,  &  qui  vont  la  pui- 
fer  dans  la  matrice ,  pourvu  que  la  comprdOdon  ne  dé- 
trqifit  aucuaç  partie  cffcnticlle  a  la  vie  de  l'animal.  On  ne 

E  uj 


C0  COQ 

jdoit  donc  pas  être  furpris  de  ce  qae  ceux-ci  aoas  fouraÈ^ 
(çnc  beaucoup  plus  de  mouftces  que  les  autres. 


/ 


If  es  Coqs  monfircsu 


On  a  cependant  vu  des  Coqs  monflrueux ,  notamment  vuk 
Coq  à  deux  têtes  for  un  feut  corps  ,  un  autre  à  une  feule 
tête  fur  deux  corps  ^  &  d'autres  à  trois  ou  quatre  pattes.  Il 
fe  trouve  encore  des  coqs  naturellement  cornus  ,  &  d'au* 
trcs  qui  le  font  par  artifice ,  comme  on  en  voit  quelque- 
fois dans  les  cabinets  des  Curieux.  M.  Duhamel ,  dans  un 
'  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  année  1 74^  ,  nous  apprend  en  quoi  coniîfle 
cet  artifice. 

On  coupe  la  crête  du  coq  à  un  travers  de  doigt  àes  os 
du  crâne  ^  il  fe  forme  dans  la  duplicature  de  la  crête  un 
yuide  dans  lequel  on  place  un  jeune  ergot  de  la  groffeui 
d'un  grain  de  chenevi ,  qu  on  coupe  au  pied  d'un  pou- 
let. ÂÛ  bout  de  quinze  jours  ou  trois  f  emaines ,  Tergot  y 
a  concradé  une  union  parfaite  ^  fi  on  a  eu  foin  d'empé^ 
cher  que  le  coq  ne  Tait  fait  tomber  par  le  mjouvemenc 
dé  fa  tête  ;  &  quatre  à  cinq  mois  après  ,  il  a  acquis  un 
demi  pouce  de  longueur.  M.  'Duhamel  en  a  vu  qui 
au  bout  de  trois  à  quatre  ans  avoient  plus  de  quatre 
pouces.  Un  Auteur  dit  avoir  vu  fur  la  tête  d'un  Cha- 
pon une  pareille  corne  qui  avoit  neuf  pouces  de  longueur. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  cette  partie  dé- 
tachée de  la  patte  du  poulet  &  placée  fur  la  tête  du  coq 
2ui  y  conferve  fa  même  organifàtion ,  à  l'exception  qu'elle 
evient  plus  grande  eft  une  véritable  greire  pratiquée 
fur  un  animal.  Il  ed  curieux  d  obferver  qu'il  fe  forme 
une  efjpece  d'articulation  &  plufieurs  ligamens  afTex  forts 
pour  *H>utcntr  cette  grande  corne.  Tons  ces  organes  , 
comme  ledit  M.  Duhamel ,  ne  fe  trouvent  point  dans 
rétat  naturel  ^  ni  fous  la  crête  des  coqs  ,  ni  aux  environs 
de  leur  ergot  5  du  moins,  diwl,  je  n'ai  pu  les  apperce- 
voir;  ainh  la  nature  fait  fubvenir  à  fes  besoins  par  de 
nouveaux  organes.  C'eft  un  fait  bien  fingulier  y  mais 
qui  fe  trouvera  probablement  confirmé  par  beaucoup 
q  Qbfcrvations  fur  Ic^  monftrcs. 
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Des  Chapons. 

Le  Chapon  eft  on  poulet  auquel  on  enlevé  les  deux 
tefticules  ,  pour  qu'il  ne  s'épuiu!  point  par  les  plaifirs  y 
qu'il  acquière  plus  d'embonpoint ,  &  que  fa  chair  en  de- 
vienne plus  délicate  :  cette  opération  tait  perdre  la  voix 
an  coq  ;  ce  qui  prouve  d'une  manière  bien  évidente  le 
lapporc  intime  ,  quoique  caché ,  qui  fe  trouve  entre  ces 
organes.  Le  poulet  qui  n'a  été  châtre  qu'à  demi ,  a  un  rede 
de  voix  grêle  ,  qui  n'a  point  la  plénitude  du  Ton  de  celle 
du  coq  ;  auffi  l'appellet-on   Cocâtre  ,  parcequ'il . n'eft 
réellement  ni  coq ,  ni  chapon.  On  pratique  aufTt  la  m^me 
opération  Tur  les  poules  :  on  les  engraifle  délicatement , 
&  elles  fe  nomment  alors  Poulardes  3  c'cft  un  des  mets 
les  plus  exquis  &  les  plus  falutaires. 

La  méthode  de  châtrer  les  poulets  eft  très  ancienne  , 
îl  en  eft  parlé  dans  le  Deutéronome  3  on  la  pratiquoit  à 
Kome ,  &  il  y  avoit  des  poules  qui  pefbient  quelquefois 
jufqu'â  (èize  livres  5  il-fut  défendu  de  châtrer  les  poules , 
&  ce  iut  pour  éluder  cette  loi ,  qu'on  chappona  les  jeunes 
coqs.  On  chappone  les  poulets  à  trois  mois  ,  en  Juin  , 
tems  on  il  ne  tait  ni  trop  chaud,  ni  trop  froid.  L'animal 
après  cette  opération  eft  trifte  &  mélancolique  pendant 
quelques  jours  ,  il  femble  fentir  l'importance  de  la  perte 
qu'il  a  faite. 

On  tire  un  fervice  fingulier  des  chapons  5  on  les  drcflc 
a  conduire  &  à  élever  les  pouifîns  ,  quand  on  ne  veut 
pas  laiffer  perdre  de  tems  aux  poules.  Pour  cet  effet ,  on  . 
choifit  un  chapon  vigoureux  ,  on  lui  plume  le  ventre  , 
on  loi  pique  la  partie  plumée  avec  des  orties  ^  &  on  l'eni- 
vre avec  du  pain  trempé  dans  du  vin.  Après  avoir  réitéré 
cette  cérémonie  deux  ou^  trois  jours  de  uiite  ,  on  le  mec 
fôas  une  cage ,  avec  dasx  ou  trois  poulets  un  peu  grands  $ 
ces  poulets  en  lui  pa(fant  fous  le  ventre ,  adouciifent  la 
cuiiTon  de  fes  piquûres.  Ce  foulagement  l'habitue  à  les 
recevoir  5  bientôt  il  s'y  attache ,  il  les  aime  ,  il  les  con- 
duit ^  6c  û  on  lui  en  donne  un  plus  grand  twmbre ,  il  les 
re^c  y  les  couvre  de  (es  ailes  ,  les  élève  Se  les  garde 
plôs  ione-tems  que  la  mère  n'auroit  fait. 
Oo  eftime  davantage  le  chapon  à  l'iLge  de  fèpt  à  boit 
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mois,  qu*en  tout  autre  rems  Sa  chair  convient  à  tontes 
fortes  de  cempéramens  &  à  toutes  fortes  d'âges. 
.  Le  poulet  eft  un  aliment  très  léger  &  très  (ahitaîre  a 
on  en  fait  une  eau  de  poulet  Que  Ton  donne  aux  ma— 
lades  ,  auxquels  on  veut  fairç  faire  diète;  cett^  boiffoi^ 
convient  auOi  dans  les  douleurs  d*cntrdlles  &  le  chaUra* 
morbus ,  pour  tcqip^rçr  la  bile  qi^i  regoree  dans  rc(— 
tomac. 

Des  PouUu       ) 

Les  Poules  font  du  nombre  des  animaux  domefti-!» 
aucs  les  plus  précieux  y  à  caufe  du  tribut  qu^ellea  nouai 
donnent  tous  les  jours. 

Le  port  de  la  queue  des  poules  efl  particulier  à  ce  (eut 
genre  d  oifeau  ,  &  il  nous  paroitroit  très  fingulier  S  nouai 
le  voyons  pour  la  première  fois*  Elles  font  les  feules 
dont  la  queue  eft  dans  un  plan  vertical  ,  &  pli4e  çp 
deux  parties  égales. 

Les  Poules  nous  préféntent  une  multitude  de  variétés  : 
on  en  diftingue  entr'antrcs  huit  ou  neuf  efpeçes ,  qui 
ont  des  caraderes  marqués  différcus.  Savoir,  i®.  Lc5 
Poules  4e  Caux ,  de  Bruges  ,  de  Mirebalais  qui  font 
haut  montée^.  i°.  Les  Poules  à  jambes  courtes  >  appelléçs 
auin  Pieds  courts.  j°.  Les  Poules  naines.  4**^  Les  Po«- 
lesfrijies  appellées  mal-à-propos  Porte-laines ,  dont-les 
plumes  foqt  réfléchies  verslatcte.  t^.  Les  Poules  né^ 
greffes ,  qui  nous  viennent  de  Guinée  &  du  Sénégal  ;  elles 
ont  les  os  noirs,  la  crête  &  la  peau  noires ,  &  la  chaic 
blanche.  6^.  Les  Poules  fans  queue,  &  même  fans  croa* 
pions,  dites  ailleurs  des  culs  nuds,  7^.  Les  Poules  qui 
ont  cinq  doigts  à  chaque  pied  ,  trois  antérieurs  &  deux 
poftéricurs.  8^.  Les  Poules  dont  la  tête  eft  ornée  d*une 
hupe  s  elles  font  belles ,  haut  montées,  &  on  les  nom- 
me Poules  hupéès. 

Les  Poules  de  moyenne  grandeur»  &  noires  de  pla- 
mage  >  fout  edimées  les  meilleures  pondcufes.  Comme 
les  poules  font  ordinairement  des  oeufs  on  at^on^ncç 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  elles  ne  ûu- 
Toicnt  fuffire  long-tems  à  tant  de  produâions:  auffi  cost- 
jpunémeut  deviennent  elles  ftérilei-au  bout  dç  trois  p^. 
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ffuatre  ans.  Les  premiers  œufs  qae  poncent  lés  ponles 
loat  petits ,  &  en  général  les  œufs  des  féconde ,  croi-» 
fienie  Se  quatrième  amiées  font  plas  gros  que  ceux  de  la 
première  année.  Il  y  a  de$  poules  qui  ne  donnent  qu*un 
(Euf  en  trois  jours^,  d*autres  pondent  de  deux  jours  l'un  • 
d'autres  tous  les)oarSt  M.  de  Réaumur  en  a  eu  une  qui 
pondoic  deux  ceufs  dans  le  même  jour.  Les  poulçs  cef- 
fent  de  pondre  plutôt  les  unes  que  les  autres. 

La  fécondité  des.poules  eft  admirable  ;  mais  cette  ri* 
clicfle  de  produ^on  tarit  vers  la  fin  de  l'automne  &  en 
hiver.  Ce  fcroit  de  ces  œufs  qui  viennent  dans  le  prin- 
tems&dans  rété,  quil  fctoit  avantageux  de  confervcr 
frais.  M.  de  Réaumur  a  éprouvé  que  rien   n'cft  plus  fa- 
cile. Il  ne  s'agit  que  d'enduire  les  œufs  d  un  vernis  ,  ou 
d*une  graiffe  ou  nuile  quelconque.  Cette  graifle  empé« 
cbe  la  tranfpiratiqn  qui  fe  fait  toujours  à  travers  les 
pofes  de  la  coquille  ;  ces  œnfs  font  alors  en  état  d^cre 
gardés  pendant  plufieurs  mois ,  &  même  pendant  une 
année ,  aufll  frais  que  s'ils  venoient  d'être  pondus.  C'eft 
même  un  moyen  qu'on  a  pratiqué  avec  fuccès  pour  faire 
vçnir  des  ceura  d'oiféaux  étrangers ,  qu'on  a  fait  couver 
ici  par  des  poules  ,  après  avoir  enlevé  le  vernis  qui  em- 
pccboit  la  tranfpiration. 

Les  poules  ne  laiffent  pas  de  pondre  (ans  le  commerce 
fvcc  les  coqs  ;  ces  œufs  fe  confervent  encore  mieux  ,  & 
plus  furent ent  que  ceux  qui  ont  été  fécondés  ;  mais  ils 
oc  valent  rien  pour  donner  à  couver  ,  parcequ  il  n'y  a 
point  de  germe ,  &  qu'il  n'en  naitroit  rien. 

L'organifation  de  l'œuf  nous  préfente  un  fpe^tacle  des 
plus  curieux ,  mais  dous  le  décrirons  au  mot  général 
ŒuB.  On  y  faifira  d'un  même  coup  d'œil  l'organifa- 
tion des  œuK  doifeaax  ,  d'inCèâes  &  de  poiffon  ^  &  Ton 
y  verra  réunis  les  divers  moyens  qu'emploie  la  nature 
pour  la  reproduâion. 

M4nîcrt  dont  Us  Poulets  s'y  prennent  pourfortir 

de  tauf. 

La  couvée  dure  vingt-un  jours.  Le  degré  de  chaleur  de 
Imcubation  ett  de  trente-deux  dégrés  &  demi  au  ther- 
momctte  de  M.  de  Réaumur  ;  c'eft  à  l'aide  ,  de  cette 
fiottce  tr4o(^iratiott  que  fc  développent  avçc  Içnteur  tçj^f 
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tes  les  parties  <la  poulet.  La  poule  ne  €c  Ccrt  de  fort  bec 
que  pour  retourner  les  oeu£s  &  les  faire  changer  dépla- 
ce ,  &  quelquefois  pour  jetter  hors  du  nid  les  fragmens 
de  la  coquille ,  dont  le  poulet  s'eft  débarra(fê  Le  pou- 
let renfermé  dans  l'oeuf ,  eft  feul  chargé  pat  la  nature 
de  tout  louvrage  ,  qui  doit  être  fait  avant  qu'il  fe  puifle 
ineccre  en  liberté:  ouvrage  qu'on  eftimeroit  bien  au 
dcfTus  de  fes  forces,  fi  des  observations  journalière» 
o*apprenoient  celles  qull  a  ,  &  conunent  il  fait  les  em- 
ployer y  quand  Ton  ctat  aÂuel  lui  fait  fencir  le  befoia 
qu'il  a  de  naître  &  de  jouir  de  la  liberté. 

D'excellens  ObCervaccurs  ont  fuivi  jour  par  jour  te 
progrès  de  l'accroifTentent  du  poulet  pendant  toute  la 
durée  de  l'incubation.  C'eft  dans  leurs  ouvrages  ou'il  fauc 
chercher  le  détail  de  la  marche  que  la  Nature  luit  dans 
ce  travail  >  nous  nous  contenterons  de  dire  ,  qu'entre  les 
parties  qui  étoient  allongées  &  étendues  dans  les  premiers 
jours  »  les  unes  dans  les  derniers  jours  font  pliées  dans 
leurs  articulations  ,  les  autres  coisrbées  ,  Bc  toutes  plus 
rapprochées  du  corps.  Les  parties  du  poulet  prenant 
chaque  jour  de  l'ace  coiiTement ,  les  jamoes  &c  le  col  de- 
viennent fi  longs  y  que  le  poulet  efl  forcé  de  les  plier  , 
pour  leur  faire  trouver  place  dans  la  cavité  ou  il  elVlogé. 
Dans  ces  derniers  jours ,  fa  mafTe  totale  prend  donc  né- 
celTairement  la  forme  d'une  boule ,  &  ùl  tête  eft  paflïe 
(bus  l'aîle  ;  éfcft  ici  qu'on  a  lien  d'admirer  ,  ainfi  que 
dans  toutes  les  opérations  de  la  Nature  «  que  ce  qui 
femble  fait  par  nécelfité ,  eft  ce  qui  pouvoir  être  fait  de 
mieux  par  choix. 

La  tête  du  poulet ,  ainfi  que  celle  de  tous  les  animaux 
naKfants  ,  eft  d'une  groffeur  confidérable  ,  par  rapport 
au  volume  du  corps ,  c'eft  à  l'aide  de  la  malfe  de  cette 
tête  armée  d'un  petit  bec  pointu  ,  que  Toifeau  frappe  à 
coups  redoublés  les  parois  de  la  coquille  qu'il  faut  per- 
cer. Ces  coups  font  louvent  affez  forts  pour  fe  faire  en- 
tendre y  &  fi  on  fait  épier  les  momens  ,  on  les  lui  voit 
donner  :  la  tête  n'en  refte  pas  moins  fous  l'aile. 

L'effet  des  premiers  coups  de  bec  du  poulet ,  eft  me 
petite  fêlure  qui  eft  ordinairement  entre  le  milieu  de 
lœufâc  fon  gros  bout ,  mais  plus  près  de  celui-ci ,  parce- 
que  la  partie  antérieure  du  poulet  eft  tournée  vers  cette 
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partie^  Quand  la  fêlure  eft  fenfiblc ,  on  dît  qae  Tcraf 
cft  bêché.  On  voit  les  éclats  fauter  ,  (ans  que  la  mem* 
brane  qui  rapide  Tintérieux  de  Tœuf  paroifle  percée  ,  ce 
qai  avoir  fait  pen(er  que  les  oeufs  étoienc  becbés  par  la 
poule.  Mais  on  conçoit  aifëment  que  la  membrane  étant 
£cxibLe  &  appuyée  fur  la  coquille  ,  peut  réûfier  aux 
coups  qui  font  fendre  &  éclater  une  matière  plus  roide. 

Tous  les  poulets  n'emploient  pas  un  tems  égal  à  finir 
cette  grande  opération  \  il  y  en  a  qui  parviennent  à  fe 
tirer  de  leur  coquille  dans  fneure  même  où  ils  ont  com- 
mencé à  la  bêcher  \  d'autres  n  éclofcnt  qu*an  bout  de  deux 
ou  trois  heures  ;  quelques-uns  font  plus  long-tems  ,  fui- 
vant  répaifleur  de  la  coquille  ,  &  fuivant  la  force  da 
poulet.  Il  y  en  a  qui  trop  impatiens  de  voir  le  jour  ,  at- 
taquent de  trop  bonne  heure  leur  coquille  à  coup  de  bec  » 
mais  ils  paient  cher  cette  impatience  ,  car  ils  langui(fenc 
&  meurent  quelques  jours  après  être  nés.  La  raifon  en 
cft,  fuivant  Toofervation  de  M-  deRéamur,  que  \c9 
poulets  avant  de  naitre ,  doivent  avoir  dans  leur  corps 
une  provifion  de  nourriture  qui  puiife  les  difpenfer  d*ea 
prendre  d'aurre   pendant   plus  de  vingt- quatre  heures 
après  qu'ils  font  éclos.  Cette  proviûon  confifte  dans  une 
portion  confidérable  du  jaune  quina pas  été  confommée> 
&  qui  entre  dans  le  corps  par  le  nombril.  Le  poulet  nui 
fon  de  (a  coquille  avant  que  le  jaune  foit  entré  dans  (on 
corps  ,  périt  donc  néceifairement. 

Quand  le  poulet  eft  parvenu  à  ouvrir  (k  coquille  ^ 
dans  le  premiei  inftanr  ou  on  le  voit ,  on  en  augure  mal  » 
on  juge  (es  forces  épuifées  par  les  cfiForts  qull  a  faits ,  8c 
on  le  croit  bien  près  d'expirer  ;  mais  au  bout  d'un  tems  » 
quelquefois  aflez  court  y  il  paroît  tout  autre  ;  toutes  fës 
parties  (e  fortifient ,  il  entreprend  de  fe  traîner  (ur  (es 
ïambes  ;  fes  plumes  qui  ne  (ont  qu'un  duvet  fin  ,  &  qui 
pendant  qu'elles  étoient  mouillées  ,  faifoient  paroître  le 
Poulet  prefque  nud ,  commencent  à  fe  développer.  Le 
duvet  etoit  tenu  dans  àts  tuyaux  de  membranes ,  qui  (e 
brifent  en  fe  defféchant  $  les  barbes  du  duvet  prennent 
leur  reflbrt ,  elles  s'épanouiifant  ,  &  quand  elles  font. 
toutes  féchées  &  redrefleés ,  le  poulet  eft  revêtu  très  jo- 
liment &  très  chaudement.  Auboutdevingt>quatreheu« 
rcs  ou  voit  ce  petit  peuple  cmplumé  courant ,  trottant^ 
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acconrant  à  la  voix  de  leur  mère ,  becquetant  le  gniîn  ^ 
&  préfentant  parleur  gentillefTe  le  '  plus  agréable  fpcc- 
tacle  y  tandis  que  d*un  autre  côté,.  la  mère  préfente  un 
tableau  des  plus  frappans  des  Coins  &  de  la  tendreiTe  ma.  • 
ternelle.  Rien  de  plus  fîngulier  que  le  fpc^^acle  d*une 
poule  à  qui  Ton  a  fait  couver  des  qaxk  de  canards-  AuiO  — 
tôt  que  ces  nouveaux  nés  apperçoivent  un  ruifleaa  ,  ifs 
«*y  jettent  à  la  nage  ,  on  voit  la  mère  les  fuivre  de  Vcxïi 
le  lone  du  bord  ,  leur  donncr^  des  avis  ,  leur  reprocher 
leur  témérité ,  demander  à  tout  lemontle  du  fecours  con^ 
tie  fcs  inquiétudes. 

De  la  manière  de  faire  éclore  des  Poulets. 

Les  Egyptiens ,  à  qui  les  antres  peuples  ont  dû  les  pre- 
mières connoifTances  de  la  plupart  des  Arts  ,  s'en  fot^c 
confcrvé  un  >  qui  n*eft  encore  mis  en  pratique  que  chcx 
eux  ,  celui  de  faire  éclore  des  poulets  (ans  le  moyen  des 
poules.  Ils  favent  conftruire  dç  longs  &  fpacieux  fours 
d*une  forme  particulière  ,  dans  lefquels  ils  mettent  une 
grande  quantité  d*œufs  :  par  le  moyen  d'un  feu  doux  &c 
bien  ménagé  ,  ils  leur  procurent  une  chaleur  égale  à 
celle  que  les  poules  donnent  aux  oeufs  qu'elles  touvent  « 
&  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jonrs^ ,  on  voit  éclore 
un  fi  grand  nombre  de  poulets,  qu'on  peut  les  mefurer 
&  les  vendre  au  boideau. 

Cefb  cette  fcience  ,  précieufe  pour  la  mulripiicatîon 
d'oifeaux  domeftiques  d'une  utilité  fi  immenfe  ,  <]uè 
M  de  Réaumur  a  cherché  à  enlever  aux  Egyptiens.  U 
n'eft  forte  d'expériences  qu'il  n'ait  tentées ,  &  il  eft  eofi» 
parvenu  à  en  faire  un  Art ,  dont  il  nous  a  donné  la  àc{* 
çription  dans  fon'ouvrage  intitulé  :  Art  défaire  éclore 
&  tt élever  en  toutes Jaijons  des  oifeaux  domeftitfuts  de^ 
toute  efpece  ,  foit  par  le  moyen  de  la  chaleur  des  cou'* 
chesde  fumier  ^  foit  par  le  moyen  de  celle  du  feu  ordi-» 
naire  »  ouvrage  excellent  ou  brillent  ép:alement  la  fà- 
^acité  V  l'exade  vérité ,  &  le  xcle  pour  le  bien  public. 
L'intérêt  que  tout  le  monde  peut  prendre  naturellcmenc 
pour  un  art  (i  utile  ,  nous  engage  à  en  donner  une  légère 
ip^quiffc. 

Ççtte  matière  vraiqient  importante  ,  offre  deux  ob- 
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]€»  ,  celui  it  ÉiiiT  éclore  des  poulets ,  te  celui  de  Ici 
élever.  Les  Egyptiens  ont  été  diipenfcs  paria  chaieur  de 
la  contrée  qu'ils  habitent  y  de  faire  des  recherches  pat 
xapporc  à  ce  fécond  objet  ;  mais  dans  nos  climats ,  c*eft 
celui  qui  préfeote  les  plus  grandes  difficultés. 

M.  de  Réaumur  donne  dans  foo  ouvrajgc  la  conflruc-^ 
tion  de  fours  au  moyen  defquels  on  peut  faire  éclore  del 
poulets  comme  en  Egypte,  &  les  élever.  Il  y  indiqué 
iau(&  l'avantage  qu'on  peut  retirer  des  fours  &  des  four4 
aanx  qui  (ont  toute  l'année  en  feu,  pour  y  entretemr,dans 
4cs  étuyjes  qui  contiondtoienc  un  grand  nombre  ,d'œufs  ^ 
une  chaleur  propre  à  les  couver  :  tels  font  les  fours  de 
Verrerie  ,  les  fourneaux  ou  Ton  fond  les-  mines  ;  ceux 
deis  Pati(Ser^9  ^  fur- tout  ceux  des  Boulanges.  On  pour- 
voit même ,  dit-il ,  avoir  de  ces  étuves  dans  toutes  les 
campagnes  ou  il  y  a  des  fours  banaux  qu'on  chauffe  tout 
les  jours.  : 

M.  de  Réaumur  convient  qu'il  n^avoic  pas  affez  penfS 
au  parti  qu'on  peut  tirer  de  Ja- chaleur,  de:  ces  fours  oit 
fourneaux,  lorfqù'il  imagina  de  fâice^e^vir  des  couchés 
de  fumier  à  cet  u(hge.  Mais,  au  refte>,  ces  couches' peu?* 
vent  devenir  péceflaices  dans  les  campagnes ,  où  Vopt 
l^ut  manquer  de  ces  .(ècoucs.  Ces  moyens  font  trop  inw 
génieuxpour  quenousln^en-donnianspasunelégere  idée.! 
Un  tonneau  dé&mcé: par  un  bout ,  e(è  pre(qu*un  fouff 
cour  fait,  qu'il  nefi^g^c^que  de  mettre  en  place.  On 
établit  une  couchci  de  ^fumier  fbus  un  angard  ,  dans 
un  lieu  oii  il  puiffe.  régner  un  peu  d'air.  On  place  atf 
milieu  de  cette  couche^  le  tonneau  défoncé  qi;*on  en*^ 
duit  en  dedans  de  plâtre  »  afin  dempécher  les  va^ 
peurs  du  fumier  ,  qui  leroient  mortelles  pour  les  pouletsv 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  tonneau  :  on  recouvre  ce 
tonneau  avec  un  couvercle  percé  d'un  grand  nombre  de 
trous  fermés  avec  'dts  bouchons  :  ces  trous  muiti-* 
plient  les  moyens  de  régler  la  chaleur  à  volonté ,  enl 
donnant  autant ,  &  auffi  peu  d'air  qu  on  le  défire.  On  fuf> 
pend  dans  ce  tonneau  des  paniers  les  uns  au-delTus  des 
autres ,  9i  on  les  remplit  d'oeufs  :  on  leur  procure,  autant 
qu'il  eft  podible ,  une  chaleur  dé  trente-deux  dégrés  ai^ 
thermomètre  de  M  de  Réaumur  >  c'eHi-là  la  vraie  cha- 
ktii  dç  la  poule  q«û  couve  -,  trente-quatre  dégrés  fgn^ 
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i^àifleûc  àuAi  bien  infiruits  \  mais  ils  ne  font  pas  conteai 
^*ils  ne  trouvent  de  Teau  od  ils  pitifTent  s'aller  jetter  4e 
tems  en  tettis ,  y  manger  &  y  barboter  \  c*e(l  pourcjtioi  « 
il  faut  pratiquer  dans  les  Pouilii^etes ,  préparées  pour 
ces  efpeces  d*6ifeaux ,  une  terrine  pleine  d'eau ,  <.]ui  Cct- 
vira  de  petit  baffin,  dans  lequel  les  Cannetons  &  les 
Oifons  ne  manqubront  pas  de  s'aller  baigiier.  Uobfcx- 
Vation  d'un  fait  ou  £c  rcconnoit  la  lagefle  de  la  Natui^^» 
fe  préfentc  ici  tout  naturellement.  On  a  remarqué  qttc 
les  oifeaui ,  dont  les  petits  font  en  état  de  prenate  eux- 
mêmes  leur  hourtituie  au  fortir  de  la  coquille ,  ont  un 
très  grand  nombre  de  petits  5  au  lieu  que  ceux  qiii  font 
obligés  de  leur  porter  la  becquée  ,  en  ont  un  pluis  petit 
hombre  ;  ces  oifèaux  n'autoienc  pu  fuffire  à  ce  tnxrail. 
La  Méfange  ,  qui  a  jufqu'à  douze  à.  quinze  petits  ^  li'câ: 
pas  une  exception  à  cette  règle  ;  car  elle  nourrit  £ès  pé- 
-tirs  avec  des  vers  ,  dont  un  (eul  peucfeivit  à  en  rà&dcr 
plufieuts.  .     <   .  .       - 

Outre  le  grand  profit  que  l'on  pcm  tirer  dc/tette 
méthode  ingénieufe ,  pour  multiplier  beaucoup  les  poc^ 
lets ,  on  a  l'avantage  de  mettre  les  poules  dans  le  cas 
de^ne  pas  perdre  à  couver  le  tems  qu'elles  emploiioicnt 
&  pondre^  -  -  - 

Coq  de  Bois  ou  dé  Bruyère^  . 

Quelques  Naturalises  ne  mettent  point  de  difTérenca 
entre  ces  deux  oifeaux  ,  &  les  regardent  comiKe.le 
même*  •  '  ■  '!.. 

Le  Coq  de' Bruyère  ,  Gâllus  Jîhiflris^  eft  à-pet^ 
près  de  la  taille  du  Coq  d'Inde.  Cet  oiseau  parott  neit 
de  loin;  mais  lorfqu'on  le  regarde  de  plus  près •,"(>& 
Voie  que  fes  plumes*  font  entre-mélées  de  routes  ferte^ 
de  couleurs.  Au-deflus  des  yeux  &  autour  des  oreilles, 
on  remarque  de  petites  plumes  rouges  ;  les  deux  kîtet  ^ 
auffi-bien  que  la  queue  ,  font  traverfée^  d'une  bafld^ 
blanche ,  qui  représente  un  beau  cerclé  blanc  qtiandroi^ 
feau  étale  fa  queue  »  comme  font  le  Paon  &  lé  •  God 
d'Inde. 

Le  Coq  de  Bruyère  fe  plaît  beaucoup  dans  les  bois 
écartés  ,  dont  le  terrein  eO:  marécageux  &  couvert  d« 
beaucoup  de  AoulTc.  Il  fe  nourrit  de  fruits  te  d'ceufs  de 
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fourmis  :  parmi  les  arbres ,  il  s'attiache  principalement 
aux  Chênes  &  aux  Pins  ,  dont  les  pommes  lui  fervent  de 
noarriture  ;  cependant  il  fait  choix  entre  les  Pins ,  &  il 
dépouille  quelquefois  un-  arbre  de  toutes  (es  pommes  ^ 
pendant  qu*il  ne  touche  pas  a  celles  d*un  autre.  Ce  Coq 
de  Bruyère  n  cft  rien  moins  qu'un  oifeau  de  proie  :  c'clt 
Tanimal  le  plus  paifible  y  il  n'ofFenfe  pas  le  moindre  in- 
fère ,  &  ne  fait  aucun  dommage  ,  ni  aux  champs,  ni 
aux  prés. 

Les  amours  de  cet  oifeau  préfentent  un  fpedacle  aflèx 
curieux  8c  affcx  {înf!;ulier.  Il  commence  à  entrer  en  cha- 
leur vers  les  premiers  jours  de  Février  i  cette  chaleur  (e 
manifefte  dans  toute  la  force  vers  la  fin  de  Mars ,  &; 
elle  continue  jufquà  ce  que  les  feuilles  pouffent  aa^;: 
arbres 


ayant  la  queue  étalée  en  rond,  le  cpu  tendu  ,  la  téta 
enflée ,  &  fc  mettant  -en  toutes  fortes  de  pofturcs  ex« 
traordinaires.  Leur  cri  amoureux  eQ:  une.  forte  explo- 
fion  ,  qui  devient  enfuite  un  (on  femblabie  à  celui  d'une 
feulx  qu  on  éguife ,  &  finit  par  une  explofîon  femblablè 
à  la  première.  Ce  cri  cefTe  &  recommence  alternative- 
liicnt  Tous  les  fens  de  cet  oifeau  font  tellement  émus 
dans  ces  indans  de  paffion  ,  qu'il  ne  prend  garde  à  rien  ; 
les  foudres  du  Challeur  tonheroiem  autour  de  lui',  (ans 
qu'il  s'en  apoerçût;  au  lieu  que  dans  tout  autre  tems  ^  il 
a  l'ooie  fi  iubtile  ,  que  le  moindre  bruit  l'effarouche. 
C'cft  pourquoi ,  on  choifit ,  pour  le  tirer  ,  le  tems  où  il 
crie.  Lorfqu'il  a  fini  ce  finçulicr  ramage ,  un  Chaffeur 
habile  fe  garde  bien  de  faire  aucun  bruit ,  parcçqu'alors 
il  entend  très  clair  &  fait  attention  à  tout.  '        ' 

Chaque  Coq  de  Brayere  ,  pendant  fa  chalèut ,  fc  tient 
dans  un  certain  canton  ,  d'où  il  Ae.  fort  poini  5  ^Ôè-fou- 
▼cnt  dans  les  forêts,  ils  fc  trouvent  fi  près  les,  uni  des 
antres  ,  que  d'un  même  endroit  on  en-  éntçhd  ^iufieurs 
à  la  fois.  Le  Coq  eft'  d'abord  feul  ;  mais  au(li  târ  que 
les  poules  l'entendent ,  elles  lui  répondent ,  s'approthent 
It  l'attendent  fous  Farbre.  Chaque  Coq  a  plufieui^'poiig^ 
H.  N.  Tome  H.  l 
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les ,  comme  le. Coq  domeftiaue  $  il  ittccniic  rarl>re'^ 

les  coche  de  féconde  leurs  œurs.  r 

La  Poule  de  Bruyère  eft  plus  petite  que  le  Coq ,  Se 
refTcmble ,  par  Ton  jlumage  ,  à  la  Perdrix.  Elle  pond 
iufqu'à  huit  ou  neut  cèufs  blancs ,  marquetés  de  jaune  : 
elle  les  dépofe  au  milieu  de  la  moulfe  dans  un  lieu  fec. 
Lorfqu'cllc  eft  obligée  d'aller  chercher  fa  nourriture  , 
file  les  couvre  de  moufle  ,  &  les  cache  de  manière  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  les  découvrir.  Des  que  les  petits 
(ont  éclos ,  la  mère  les  promené  dans  les  bois  ,  où  ils  £c 
nourriffent  d'oeufs  de  fourmis ,  jufqu'à  ce  que  devenus 
^rts  ,  ils  s'accoutument  à  maneer  des  pommes  de  pin. 
Quoique  ces  poules  foient  très  fécondes  ,  ces  oifeaux  ne 
font  pas  très  nombreux  >  parceque  les  oifeaux  de  proie  y 
les  Renards  &  autres  animaux  en  détruifent  beaucoup. 

On  voit  quantité  de  ces  oifeaux  dans  le  Nord  de  TAn- 
ffleterre  6c  de  l'Ecofle  :  on  prétend  qu'ordinairement  les 
maies  fe  tiennent  enfemble  &  les  femelles  à  part. 

Cof  d'Inde* 

le  CQq  d'Inde  eft  un  gros  oifeau  ,  qui  nous  a  été  ap- 
porté des  Indes  occidentales.  On  l'a  multiplié  dans  ce 
pays- ci,  au  point  qu'il  eft  devenu  très  commun.  Oa 
conduit  ces  oifeaux  comme  des  troupeaux  dans  les 
champs  pour  les  faire  paître. 

La  t^te  êc  le  cou  du  Coq  d'Inde  (ont  recouverts  d'une 
peau  ,  qui ,  ordinairement  eft  lâche  &  flafque ,  &  peu 
colorée ,  m^is  qui  fc  gonfle ,  s'étend  &  devient  d'uQ 

Îourpre  vif,  lorfque  l'oifcau  eft  animé  de  quelque  paf-- 
on  >  le  fommet  de  fa  tète  paroit  alors  de  trois  cou- 
leurs ,  qui  font  le  blanc  ,  le  bleu  &  le  pourpre.  On  le 
voit  auflî  marcher  avec  la  fierté  du  Paon  »  &  étaler 
pompeufement  (a  queue  en  roue. 

Cet^oifeau  a  un  appendice  charrui  &  rouge ,  qui  lui 
l^ombe  de  ddTus  le  bec  &  dc(cend  d'un  pouce  plus  bas; 
lorfqu!ii  mange  ,  cet  ^ippendice  fe  raccourcit  beaucoup, 
le  Coq  d'Inde  n'a  pas  d'éperons  aux  jambes.  Quand  les 
ipales  font  un  peu  âgés ,  on  les  diftingue  des  ikmelles  » 
p;u:*tt9  petit, bouquet  de  crin  qui  fc  trouve  fous  la  gorge. 
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Lts  {êmtltes ,  qac  Ton  nomme  Poutcs  finàc ,  ont , 

^ns  le  même  endroit ,  un  petit  morccâu  de  chaiï  £m$ 

«TÎn. 
Les  Co<|S  d'Inde  varient  pont  ht  cottlear  :  il  y  en  a 

dont  les  plumes  font  noires ,  avec  an  peu  de  blanc  à 

l'extrémité  ;  d'autres  font  griOlcres  ;  d^autres  d^un  eris . 

on  peu  rougeS^tre.  On  dit  que  ces  oifeaux  ont  une  antipa* 

thie  fin^liere  pour  la  couleur  touge ,  dont  la  vue  les 

£ùt  preCqu'cntrer  en  fureur. 
Les  Poules  d'Inde  fonc  deux  pontes  tous  les  ans  ;  Tune 

tu  Terrier  ,  St  l'autre  au  mois  d'Août  :  chaque  ponte  cft 
de  quinze  œufs  \  une  poule  en  peut  couver  à  la  fois  vingt 
à  vingt'Cinq.  Ces  ceurs  font  blancs ,  parfemés  de  petites 
marques  rougeS^tres  mêlées  de  jaune.  Quoique  cet  oi- 
feau  &  foit'tres  bien  habitué  à  notre  climat ,  les  petirs 
ibnt  délicats  à  élever  dans  leur  première  jeunefTe  5  mais 
lotfque  ce  tems  critique  eft  pafTé,  ils  ae viennent  fort 

•  vigoureux  ,  fupportent  très  bien  le  froid ,  &  même  c'eft 
dans  le  tems  des  gelées  que  les  Dindons  engraifTent  \t 
plus  :  ils  fupportent  à  merveille  en  plein  air ,  le  froid 
&  les  frimats. 

Une  fermière  intelligente  nous  a  dit  avoir  obfetvé 
que  TeCpece  des  Dindons  grifitres  eft  la  plus  robufte  : 
elle  a  employé  avec  fuccès  la  méthode  de  les  plonget 
dans  l'eau  à  Tinftant  de  leur  naifTance^  leur  tempérament 
en  eft  devenu  plus  fort ,  plus  robufte  ;  &  elle  les  a  tou« 
jours  élevés  avec  la  pltis  grande  facilité.  Dans  les  pre» 
miers  jours ,  on  nourrit  les  Dindonneaux  avec  du  pain 
hL  du  vin ,  &  enfuite  avec  une  pâte  de  farine  &  d'or- 
des  hachées  ;  lorfqu'ils  ont  un  mois  ^  on  peut  les  menet 
paître  aux  champs<  11  faut  avoir  foin  de  les  mener  boire  , 
iiir-tout  dans  le  tems  des  grandes  chaleurs. 

Il  y  a  des  Provinces  ou  on  chaponne  les  Coqs  d'Inde  » 
êcod  on  les  engraide  ,  en  leur  faiCant  avaler  de  la  pâtée 
£ûte  d'orties ,  de  (on  &  d'ctufs. 

On  voit  à  la  Loui(ianne  beaucoup  de  Coqs  d'Inde  ou 
Dindons  fauvages  :  ils  ont  la  forme  des  nôtres  ;  mais  leur 
plumage  eft.  d'un  gris  de  maure  ,  bordé  d'un  filet  doré  \ 
ce  qui  les  rend  plus  beaux.  Lorfque  les  Naturels  du  pays 
Teulent  aller  à  la  chafTe  de  ces  oifeaux  ,  ils  v<int  aux 
cadroics  ou  41  y  a  le  phis  d'orties  x  ils  font  cbaifer  leurs 
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cbiens  ,  les  Dindons  s*écliappenc  à*$botd  en  courant  fort 
vite;  mais  lorfquils  font  prêts  (l*étre -atteints  par  les 
chiens,  ils  vont  fe  percher  fur  des  branches  d*arbrcs  > 
%lors  les  ChafTeurs  peuvent  tourner  tout  autour  ,  &  les 
tuer  l'un  après  Tautre  ,  fans  qu'aucun  s'envole.  Les  Na,— 
turcis  du  pays  trcfTent  les  petites  plumes  de  ces  oifeaux  ^ 
pour  fe  faire  des  mantes  pour  rhiver  :  ils  fc  fervent  de 
la  queue  pour  faire  des  éventails  &  des  parafois. 

Coq  deCurassau  ou  Coq  Indien  »  Gallus  Indz-m 
eus.  Cet  oifeau  e(l  Fort  différent  du  Coq  d'Inde  ,  quoi* 
que  ces  noms  paroiiTent  fynonymes.  On  aurdit  mieux 
fait  de  Tappeller  Coq  de  Perfe ,  du  nom  du  lieu  od  il  (e 
trouve  :  on  en  voit  aufli  en  Afrique.  Cet  oi{èau  n*ell  que 
de  la  grandeur  d*un  médiocre  Poulet  dinde  :  fon  pluma** 
ge  eft  noir  »  mêlé  de  quelqu'autre  teinte  de  couleur.  Oa 
le  di(\ingue  aifémcnt  du  Coq  dinde  par  fa  téce  furmoa<- 
tée  d'un  panache,  qui  s'étend  depuis  le  bec  jufqu*aa 
commencement  du  derrière  du  col  y  ce  panache  cft  com<*  • 
pofé  de  plumes  npires  »  longues  de  deux  pouces  &  plus. 

Les  Anglois  ont  une  efpece  de  Coq  ,  qu'ils  nommcnc 
le  Coq  de  Wendhover  y  &  qu'ils  dreffent  à  la  chaffe 
comme  un  oifeau  de  proie. 

Comme  les  Anglois  ont  beaucoup  de  goût  pour  1c 
combat  des  Coqs ,  c'eft  fans  doute  chez  eux  que  l'on 
doit  voir  les  plus  belles  efpeces  ,  &  que  même  cet  oi«- 
fcau  peut  fe  perfe6tionnetpar  le  mélange  des  races.  Aufli 
les  Négocians  Anglois  font- ils  venir  de  Hambourg  des 
Coqs  ,  furnommés  du  lieu  Coqs  de  Hambourg,  Ces  Coqs 
ont  un  air  majeftueux ,  un  riche  plumage  ;  les  cuiifes  &  le 
bas  de  leur  ventre  font  d'un  noir  velouté  ;  ce  qui  leur  a 
fait  donner  audl  le  nom  de  Culotte  de  velours. 

Coq  de  Bantam.  C'eft  une  efpece  de  petit  Coq  , 
tout- à- fait  haidi  &  courageux,  &  qui  ne  craint  poinc 
l'ennemi  le  plus  redoutable  :  il  combat  même  contre  des 
chiens  &  des  chats*  Ses  plumes  font  d'une  belle  couleur 
orangée  :.  la  poitrine  »  le  ventre  &  les  cui(fes  (bot  noires  : 
le  long  des  cuifTes  ,  on  renoarque  des  plumes  longues  Se 
roides ,  qui  paflent  les  genoux  de  deux  pouces ,  &  qu'on 
appelle  Èottes.  Ces  oiieaux  font  originaires  de  Bantam 
dans  les  Indes. 

iC02>D£  MARAIS,  Fc;r^{  Fjlamcoi.in. 
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COQ  DES  IAKDTNSyCoflus  Hortorum.  Cette  plante» 
connue  auffi  fous  le  nom  ê^ Herbe  du  Coq  ,  cft  cultivée 
^aos  les  jardins.  Les  uns  la  regardent  comme  une  Tanai'- 
fie  ;  d'autres  la  nomment  menthe  -  Coq ,  parceque  fts 
lacines  fibceufes  reiTemblent  à  celles  de  la  Menthe.  Ses 
tiges  (ont  cannelées ,  velues  ,  rameufes  ,  pales  ,  &  hau- 
tes de  deux  pieds  ;  les  feuilles  oblongues ,  dentelées  en 
leurs  bords.  Ses  fleurs  (ont  jaunâtres  :  elles  naiffent  com- 
me celles  de  la  Tanaifîe  en  bouquets ,  au  fommet  des 
branches  ;  il  leur  fuccede  des  (èmences  menues  &  fans 
aigrettes.  Cette  plante  a  une  odeur  forte  &  aromatique  : 
elle  eft  alexipharmaque  ,  vermifuge  ,  &  propre  à  exci- 
ter les  mois  aux  femmes.  On  en  mettoit  autrefois  dans 
les  Giuces  pour  en  relever  le  goût. 

COQU£.  Les  Naturalises  expriment,  par  ce  mot  «' 
toute  enveloppe  ou  nid  de  différente  texture  &  figure  , 
formé  par  les  infeétes  pour  différens  uGiees.  On  enterfd 
auffi  par  Coque  ,  une  pelotte  de  fil  &  de  glu ,  fous  la* 
quelle  les  vers  à  foie  &  certaines  chenilles  le  renfermenc 
iorfqu'elles  deviennent  Nymphes  ou  Chryfalides.  Voyex 
au  mot  Nymphe. 
COQUELICOQ.  Voyer  à  l'article  Vayot. 
COQUELOURDE ,  Pulfdtilla,  Cette  plante ,  qu'on 
appelle  Pulfatille  &  Pajf'e-Fleur ,  ou  Herbe  du  vent , 
cft  naturellement  champêtre ,  &  croit  aux  lieux  pier- 
reux ,  incultes  ,  fecs  &  montagneux  :  on  en  trouve  aux 
environs  de  Paris  fur  le  Mont-Valérien  ;  mais  comme 
fa  fleur  efb  belle  ,  on  la  cultive  aulli  dans  les  jardins.  Sa 
racine eft  longue  ,  grofle comme  le  petit  doigt,  noire, 
d*ua  goat  acre  &  amer  ^  fimple  ,  ou  divifée  en  plufieurs 
têtes  ,  chevelue  au  collet.  Elle  pouffe  des  feuilles  atta- 
chées à  dei  côtes  longues ,  fort  velues.  Les  feuilles  ref' 
£emblent ,  par  leur  découpure  8ê  leurs  poils  ,  à  celles  du 
panais  fàuvage.  U  s*éleve  d^ntr'elles  une  tige  haute  d'en* 
viroo  neuf  à  dix  pouces  ,  ronde ,  creufc  &  velue  :  foo 
fommet  Soutient  une  feule  fleur  à  fix  grandes  feuilles 
oblongues ,  pointues ,  difpofécs  en  rofe  ,  velues  en  de- 
hors ,  glabres  en  dedans.  Cette  fleur  paroît  communé- 
ment à  la  fin  de  Mars  ;  les  Anglois  l'ont  nommée  ,  par 
ccttc  raifon  ,  Fleur  de  Pâques,  Sa  couleur  varie  fuivant 
k  lieu  ou  elle  croît  ;  elle  eft  un  peu  colorée  de  pourpre 
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clair  lotfqu'elte  vient  à  Tombrc  ;  mais  qnand  It  pïàntc 
yienc  à  l'expoCtion  du  foleil ,  la  fleur  eft  d'une  belle 
couleur  violette.  Le  piftile  de  la  fleur  fe  cbaoee  en  ua 
fruit  formé  en  manière  de  tcte  arrondie  ,  chevelue  ^ 
compofée  de  plufieurs  femences ,  qui  finirent  par  iin« 
queue  barbue  comme  une  plume. 

La  Coquelcurde  eft  incmve  &  vulnéraire .  propre  con- 
tre les  maladies  foporeufes  :  fes  feuilles  fràicnes  ou  def- 
iféchées  &  mifes  dans  le  nez ,  font  ftemutatoires.  Les 
Maréchaux  s'en  fervent  pour  déterger  &  incarner  les 
vieux  ulcères.  Le  peuple  en  applique  les  feuilles  pilées 
aux  poignets  ou  à  la  plante  des  pieds ,  où  elles  excitent 
des  vemes  ;  se  qui  guérit  (buvcnt  les  fièvres. 

COQUERELLE.  Voyei  Aikekencb. 

COQUES  DU  LEVANT  ,  Cocci  OrUntaUs.  Ce  font 
Je  petits  fruits  ou  des  baies ,  grofTes  comme  de  gros 
pois ,  fphériques ,  d'un  brun  noirâtre ,  qu'on  nous  en* 
voie  féches  des  Indes  Orientales  :  elles  contiennent  cha- 
cune une  femcnce  jaunâtre  plus  ou  moins  friable ,  mais 
très  fufceptible  de  l'attaque  du  ver  ;  ce  qui  £ût  qu'en 
vieilliflant ,  elles  font  pre(que  toiijours  vermoulues  ,  & 
gu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  vuides  de  fort  légè- 
res. Dans  le  commerce ,  on  les  trouve  toujours  avec  une 
petite  quelle  ;  mais  on  ignore  précifément  à  quelle  efpe* 
ce  de  plante  ce  firuit  appartient.  Quelques-uns ,  félon 
Lémeri ,  prétendent  que  c'eft  à  une  efpece  de  Clémati- 
te $  les  autres  à  un  Tlutymale  ou  à  un  Solanum  d'Egyp- 
te; peut-être  appartient-il  à  cet  af  bre  fingulier  dont  nous 
iivons  parlé ,  fous  le  nom  à^^rbre  à  ennivrer  Us  poiffons. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  s'en  fert  comme  du  ftaphts  aigre 
pour  taire -mourir  les  poux  :  l'expérience  a  auffi  appris 
que  les  Coques  du  Levant  étoient  propres  pour  ennivrer 
&  endormir  tellement  les  poifTons  qui  en  avolent  man- 
gé )  qu'ils  paroiffent  comme  morts  éc  faciles  à  ptendre. 
Moyen  fur ,  s'il  en  eft  un  ,  de  (è  procurer  une  pêche 
a(>ondante ,  heureufe  &  Êicile.  Mais  comme  on  a  reconnu 
que  la  chair  du  poiifon  ,  péché  par  cette  méthode ,  étoit 
dangereufe ,  on  décerna  ,  dans  le  fiecle  dernier  ,  des 
peines  pécuniaires  8c  même  afflidives ,  en  cas  de  récidi- 
ve ,  contre  ceux  qui  ulcroitoc  à  l'avenir  de  cette  iné* 
thode* 
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COQUILLAGE.   Animal  teftacé ,  dont  le  corps  eft 
mol ,  tans  articulation  fenfible  >  &  rccouvcn ,  en  tout 
ou  en  partie ,  d*une  enveloppe  de  fubdance  dure  ,  de  na- 
ture crétacée ,  que  Ton  nomme  CoquilU  ;  fubftance  (b* 
lublc ,  avec  efFervefcence  ,  dans  les  acides  ,  &  à  laquelle  , 
ranimai  efl  attaché  par  un  ou  par  plufieurs  mufcles.  Ceft 
elle  qui  le  garantit  du  choc  des  corps  étrangers ,  &  il  s'7 
retire  au  moindre  danger.   L'animal  n*eft  attaché  ,  dans 
1  intérieur  de  fa  coquille  ,  que  par  deux  mufclcs  ,  ou  au 
plus  quatre  ;  en  quoi  il  diffère  des  cniftacés  &  des  in- 
fedes  ,  qui  en  ont  une  grande  quantité  répandue  fur 
tonte  la  lurface  interne. 

5i  quelque  chofe  peut  nous  donner  lieu  d'admirer 
comment  la  Nature  parvient  à  (es  fins  par  des  moyens 
difFérens  ,  c'eft  de  voir  que  dans  les  animaux  ordinaires  , 
tels  que  les  oifeaux  ,  les  quadrupèdes ,  les  poisons  «  les 
repaies,  &c.  les  os  font  recouverts  de  mu(cles  &  de 
chairs ,  auxquels  ils  (crvent  de  point  d'appui  ;  ici  la  co^ 
quille ,  qu'on  peut  regarder  comme  l'os  de  l'animal ,  puis- 
qu'elle en  fait  les  fondions  en  fcrvant  de  bafe  &  d'ap- 
pui, enveloppe  au  contraire  les  muscles  &  la  chair. 

Tous  les  coquillages  ont  une  relTemblance  générale  % 
la  figure  &  le  nombre  des  parties ,  qui  composent  l'ani* 
mal  &  la  coquille,mettent  entr'eux  de  grandes  différences. 
Les  parties  de  l'animal ,  qui  font  extérieures ,  que  la  vue 
&  le  toucher  font  appercevoir  &  reconnoitre  facilement  » 
font  au  nombre  de  vingt  :  elles  ne  fe  trouvent  cependant 
pas  toutes  réunies  dans  toutes  ces  (bnes  d'animâux.  Les 

Î^rdes  de  la  coquille  &  qui  ne  font  pas  toutes  effenti  êt- 
es à  chaque  coquillage ,  font  au  nombre  de  dix.  Nous 
rapprocherons  tous  ces  détails  fous  un  même  point  de 
Tue. 

.  Difiinâion  des  Coquilles. 

^.  Adanfon  ,  qui  s*eft  autant  8c  peut-être  plus  atta- 
ché à  donner  la  defcriptîon  des  animaux  logés  dans  les. 
coquilles ,  que  celle  de  leurs  robes  ou  des  coquilles  elles^ 
mêmes ,  diffingue  quatre  fortes  de  coquilles  5  i**.  celles 
d'une  (cule  pièce ,  qui  font  les  Univalves  j  t**.  celles  qui 
font  compofées  de  deux  pièces  inégales  en  grandeur ,  «C 
Ibovenc  de  nature  diflFércnte .  donc  Tune  eft  plate  8c  fettr 
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d'opercule  ;.  ce  font  les  Coquilles  operculées  :  }**.  celle* 
<lont  les  deux  pièces  ,  que  l'on  nomme  Battans ,  font  à— 
peu-près  égales  5  elles  (ont  nommées  Coquilles  Bivai^ 
ves  :  4°.  celles  qui  font  formées  par  raffemblagc  de  plu— 
fîcurs  pièces  ordinairement  inégales ,  qui  font  les  Cp— 
quilles  multivalves. 

M.  d'Argcnville ,  qui  fonde  fon  fyftême  des  Coquilles 
fur  des  oblervations  comparées  &  redlifiées  d*aprcs  ce 
qu'en  ont  dit  Ariftotc  ,  Plme  ,  Dio'coride  ,  Aldrovande^ 
Gefner  ,  Jonfloo  ,  Rondelet ,  Belon  ,  Lifter  ,  Rum- 
phius  ,  Bonanni ,  Langius  ,  &c.  sVÛ  attaché  à  conlidé- 
rer  le  Coouillage  par  Textérieur ,  &  Tenveloppc  ,  ce 
qui  ne  comprend  que  la  robe  de  lanimal  ou  coquille.  £a 
éonféqueiice  ,  il  a  divifé  les  coquilles  en  celles  de  mer  » 
celles  d*eau  douce  &  celles  de  terre.  Voici  le  fyftême  de 
ce  Naturalifte  :  trois  claffes  contiennent  les  diverfes  Co- 
quilles; il  les  divife  i**.  en  Univalves  j  t**.  en  Bi^ 
valves  ;  j**.  en  Multivatves. 

La  première  claffe  comprend  quinze  familles  ou  gen- 

5;  wvoir,  les  Lepas  ^  \ Oreille  de  mer  ,  les  Vermif^ 
féaux  ou  Coquilles  à  tuyaux  ,  les  Nau tilles  ,  les  Lima^ 
fons  à  boucnes  rondes  ;  ceux  qui  l'ont  demi'^onde  ,  & 
ceux  qui  l'ont  applatie  ;  les  Buccins  ou  Trompes ,  les 
Vis  ^  les  Cornets  Qvt  Volutes  y  les  Cylindres  on  R^aw- 
hes  ,  les  Murex  ou  Rochers ,  les  Pourpres ,  les  Tonnes 
&.  les  Porcelaines, 

La  deuTieme  claffe  fournit  fix  genres  ou  familles  ; 
Ùivoii ,  les  Huîtres ,  les  Cames  ^  les  Moules  ,  les  Cœurs 
ou  Boucardites  ,  les  Feignes  ou  Pétoncles ,  &  les  Solen 
on  Couteliers, 

La  troifîeme  clafle  ,  dont  il  a  aulfi  formé  fix  familles  y. 
renferme  les  Ou^fins  ^  les  Glands  ^  les  P oujfe- pieds  ^ 
les  Conques  anatiferes  ,    les  Pholades  8c  VOfcabrion. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Coquillages  fluviatiles,  Mf 
il'Argen ville  les  divife  en  deux  claffes ,  en  Univalves  & 
en  Sivalves,  Il  diftingue  les  Coouillages  terreftres  en 
divans  &  en  morts  ;  les  vivans  u>nt  toujours  unival- 
ves ;  ceux  qui  font  morts  font  qomniés  foHîles,  &  com- 
prennent l' s  trois  claffes.  Par  cette  divifîon ,  qui  plaie 
à  beaucoup  d'Amateurs  ,  on  Toit  que  la  mer ,  les  eaux 
douces  ^'U  terre  «  nourriiTem  des  Coquillages  dilFérciii^i 
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iont  {es  organes  font  appropriés  à  la  nature  de  chacun  de 
CCS  élcmens.  A  Tëgard  des  Coquilles  de  mer  ,  que  Ton 
trouve  auffi  dans  les  montagnes  ,  &  que  l'on  nomme 
FoJJiUs  ,  rien  ne  prouve  mieux  le  changement  qui  cft 
arrivé  à  notre  globe. 

Comme  la  Coquille  e(l  ce  qui  frappe  d*abord  la  vue  ^ 
examinons  la  ,  d'après  M.  Adanfon  ,  pour  en  connoitrc 
les  parties. 

Définition  des  parties  externes  &  internes  des 

Coquillages. 

On  nomme  Spires  les  tours  &  circonvolutions  que 
fait  une  Coquille  en  fe  repliant  fur  elle-même  :  on  comp- 
te' les  Spires  ,  en  partant  de  l'ouverture  de  la  Coquille  » 
&  en  remontant  vers  le  fommet.  Les  Spires,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  Coquilles  ^  vont  de  droite  à  gau- 
che ,  en  fe  fuppofant  dans  la  Coquille  à  la  place  de  l'ani-» 
mal  ;  les  Coquilles  ,  dans  lefquclles  les  Spires  tournent 
de  gauche  à  droite,  font  rares,  &  fe  nomment  Uni^ 
qttes. 

Le  nombre  des  Spires  &  leur  figure  varient  dans  la  même 
efpccc  ,  par  Tâgc  3c  par  le  fexe  \  par  1  âge  ,  car  l'accroît 
fimcnt  de  la  coquille  fcfait  par  l'ouverture  ,  oui  s*étend 
de  jour  en  jour ,  d'od  fuit  néceiTairemcnt  que  le  coquil* 
lage  a  d'autant  plus  de  Spires ,  qu'il  ell  plus  âgé  ;  pat 
ie  (exe ,  car ,  fuivant  la  curieufe  obfervation  de  M.  Adan^ 
foQ  ,  on  trouve  des  Coquillages  de  même  efpece ,  telles 
que  ceux  de  la  pourpre  &  du  buccin ,  dont  les  fpires 
font  plus  nombreufes  ,  plus  allongées  6c  plus  renflées  ; 
caradere  du  mâle  :  la  coquille  &  la  femelle  eft  plus 
petite. 

Le  fommet  eft  la  partie  qui  fait  ordinairement  la  poin^ 
te ,  de  toujours  le  fond  même  de  la  coquille  :  cette  par^ 
tie  varie  un  peu  dans  quelques*uncs ,  telles  que  le  Lé^ 
pas  y  dans  lequel  il  y  a  à  la  place  un  creux  comme  un 
ombilic  ;  le  bouton  eft  la  pointe  du  fommet.  La  partie 
far  où  fort  l'animal  »  eft  appclléc  ordinairement  BoU'» 
çhe  ;  mais  M.  Adanfon  l'a  défignée  par  celui  d'OtfVtfr- 
tfire  ,  afin  de  ne  point  confondre  l'ouverture  de  la  co- 
<}iiille  avec  la  bouche  de  ranimai.  La  figure  de  Tonvay 
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turc  varie  dans  Jîvcrfcs  efpeccs  de  Coquillages.  VOper^ 
eulf  cft  une  petite  pièce  cartilagineafe  ou  pierrcufe  » 
de  figure  variablev,  qui  eft  attacha  au  corps  de  TanimaU 
Dans  quelques  efpcces  ,  elle  ferme  exaâement  Touvcr* 
ture  :  Tani mal  l'ouvre  lorfqu'il  Teuc  (brtir  de  la  coquille  » 
&  la  referme  au  moindre  danger  ;  mais  il  y  a  des  co* 

?uiUes ,  telles  que  les  Rouleaux  &  quelques  efpcces  de 
^ourprts  y  dont  l'opercule ,  beaucoup  plus  petite  que 
rouvcrture,ne  paroît  pas  propre  à  garantir  l'animal  contre 
l'attaque  des  corps  étrangers.  L'opercule ,  dans  les  cC- 
peces  de  limaçons  operculés ,  eft  toujours  fillonnée  dô 
plufîeurs  lienes  concentriques  &  parallcles  à  fes  bords  ^ 
elle  cft  ou  d  une  nature  crétacée ,  dilToluble  dans  les  aci- 
des ,  on  d'une  (ubftance  canilagineufe  i  inaltérable  aux 
acides  ;  mifè  fur  le  feu  ,  ^Ue  répand  ordinairement  une 
odmr  forte ,  infurporcable ,  mais  quelquefois  eracieufe. 
Ces  opercules  font  remarquables  par  leurs  filions  coa-- 
centriques ,  &  différent  eflentiellement  des  opercules  des 
limaçons  terreftres  ;  car  ces  premières  naiflent  avec  l'a- 
nimal y  auquel  elles  font  adliéFentes ,  au  lieu  que  celles 
des  limaçons  terreftres  n'adhèrent  point  à  l'animal ,  mais 
font  fermées  tous  les  ans ,  une  ou  plufîeurs  fois  y  par 
une  bave  yirqueufe ,  fortie  du  corps  du  limaçon.  Cette 
bave  (c  durcit ,  devient  blanche ,  Se  le  garantit  de  la 
grande  fécherefle ,  occafîonnée  ,  (bit  par  fa  grande  cha- 
leur ,  (bit  par  le  grand  froid  :  on  n'y  obferve  point  de 
rayons  concentriques  ;  elle  eft  diiToluble  dans  les  acides* 
On  nomme  Sattans  les  deux  pièces  des  Coquillages 
bivalves  »  parcequ'elles  font  ordinairement  toutes  deux 
d'une  forme  affez  femblable ,  comme  le  (ont  les  deux 
battans  d'une  porte.  L'endroit  ou  les  muQ:les  du  corps 
de  l'animal  étoient  attachés ,  fe  fait  toujours  reconnoi- 
tre  dans  la  (urface  interne  de  ces  battans ,  où  l'on  voie 
une ,  deux  ou  plufîeurs  taches  enfoncées.    La  charnière 
fe  trouve  placée  proche  des  fommets  ,  accompagnée  de 
dents  qui  contiennent  les  bartans  toujours  dans  la  m£me 
place  y  ainfi  qu'on  l'obferve  dans  la  Nérite.  Le  ligament 
cft  un  corps  fpongieux ,  ou  une  c(f  cce  de  mufcle  placé 
à  la  charnière  »  &  dont  l'uf^e  eft  de  fermer  ou  d'ouvrir 
la  coquille  :  il  eft  en-dedans  dans  les  coquilles  qui  ne 
font  point  dcntéçs  comme  l'huitrc  5  mais  ilie  trouve  placé 
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en  dehors  Jans  celles  qui  le  font  :  les  Naturalises  nom 
mcnc  ce  ligament  Gingtime, 

Les  Coquilles  font  enveloppées  extérieurement  d'une 
membrane  plus  on  moins  fine ,  fuivant  les  efpeces  de 
Coquillage  \  on  peut  la  nommer  le  Périofle  :  elle  en  fait 
réellement  l'office  y  puifqu  elle  contribue  à  Taccroifle* 
ment  de  la  Coquille  &  à  fa  confervation.  M.  Adantbn 
ne  diftringue  la  nacre  comme  partie  de  la  Coquille ,  que 
pour  faire  connoître  par  ce  titre  quelles  font  celles  qui 
en  portent ,  celles  qui  n'en  portent  pas ,  6c  enfin  celles 
dont  la  fubftancc  tient  le  milieu  entre  la  nacre  &  la  tol- 
tore  ordinaire  des  Coquilles.  Apres  cette  légère  defcrip- 
tion  des  parties  de  la  coquille,  pafTons à  celle  de  ra- 
nimai.       «^ 

.  Suivant  les  excellentes  observations  de  M.  Adanfon  , 
9»  entre  les  animaux  renfermés  dans  les  coquilles ,  les 
»  uns  ont  une  tête  »  une  bouche  ,  des  màcbpfrcs  ,  de$ 
9»  dents  9  des  cornes ,  des  yeux  ,  un  cou  ,  un  manteau  , 
99  un  pied  ,  des  trachées ,  des  ouies  ',  un  anus  &  un 
»  corps  ;  d'autres  ont  toutes  ces  parties  ,  excepté  les  yeux , 
99  les  cornes  &  le  manteau  ;  d'autres  enfin  n'ont  que  le 
9»  manteau  »  les  trachées ,  les  ouies  »  la  bouche ,  Vanus 
«  &  quelquefois  le  pied.  De-.là  deux  divifions  généra- 
99  les  des  Coquillages  eu  limaçons  &  en  conques  ;  de-Ià 
9»  la  fous-divifîon  des  limaçons  en  urïivalves  6e  en  oper- 
99  cnlés  ,  6c  celle  des  conques  en  bivalves  6c  en  multl- 
»  valves. 

On  obferve  d'abord  ,  dans  les  limaçons ,  à  la  partie^ 
fopérieure  du  corps ,  une  éminence  ronde  6c  charnue  ^ 
dans  laquelle  Sv^ammerdam  a  découvert  un  cerveau  corn- 
pofé  de  deux  parties  ^obuleufès  ;  ainfi  on  donne  à  cette 
éminence  le  nom  AtTéte  :  dans  les  conques ,  telles  que 
l'huître  y  on  ne  peut  l'appercevcHr.  Les  cornes  (ont  des 
tuyaux  mobiles  ^  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  lima- 
çons ,  6c  même  point  dans  tous  :  elles  ne  font  jamais 
moins  de  deux  ,  ni  jamais  plus  de  quatre  $  leur  ftruâure 
varie  dans  diverfes  efpeces  de  coquillages.  Dans  le  genre 
^  du  limaçon  terreftre ,  c'eft  ,  félon  les  obfervations  de 
*  Svrammerdam ,  le  nerf  optique  lui-même ,  fous  la  forme 
d'un  tuyau  creux  ,  qui  a  la  propriété  de  fe  développer  , 
ft  d'élever  jufqu'à  fon  exuémité^  une  elpece  de  bulbe  » 
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qui  eft  l'œil  Je  Tanimal.    Il  a  obfervé  qae  cet  ml  eft 
recouvert  incérieuremenc  d'une  cuuique  »  qu'il  appelle 
l/vée  ;  dans  Tintérieur ,  il  a  diftinguë  trois  humeurs  ^ 
favoir  ,  VAqueufe  ,  la  Cryflallint  6c  la  Vitrée.    Malgré 
tant  d'appareil ,  le  fens  de  la  vue  parok  très  obrus  dans 
ces  animaux  ^  cependant  ccd  la  partie  de  l'animal  la  plas 
fenfîble  :  au  moindre  choc  ,  ce  nerf  efl  artirë  dans  l'in- 
térieur de  la  ttce  par  le  moyen  d'un  mufcle.   La  ftruc^ 
turc  de  cet  organe  eft  différente  dans  les  autres  lima* 
çons  ;  leurs  cornes  font  compofées  de  fibres  longitudina- 
Jes ,  entre-coupées  de  mufcles  annulaires ,  par  le  jeu  dcC» 
quels  l^animal  développe ,  allonge  &  contraébe  à  volonté 
les  cornes^  mais  elles  confervent  toujours  à  Textérieur 
une  partie  de  leur  longueur,  &  ne  rentrent  jamais  en* 
ticrement  dans  la  tête.  Leur  u(àge  D'eO:  point  apparent. 
Svrammerdam  a  contredit  Pline ,  qui  dit  que  les  cornes  de 
ces  limaçons  leur  fervent  à  fonder  le  terrein  où  ils  veu- 
lent marcher  ,  U  que  ces  parties  font  les  organes  les  plus 
fènfibles  6c  les  plus  délicats  de  tout  le  corps  de  l'animal. 
Les  limaçons  n'ont  jamais  plus  de  deux  yeux  ;  mais  leur 
pofition  varie  :  dans  quelques-uns  ils  font  Cm  le  fommec 
de  deux  des  cornes  ;  dans  d'autres  >  à  la  bafe  des  cornes 
ou  au  milieu  >  quelques-uns  même  en  font  privés. 

La  bouche  ,  dans  les  lin;iaçons ,  eft  placée  au-dcflbus 
de  la  têre,  6c  elle  varie  dans  les  efpcces  par  fa  gran- 
deur ,  in.  forme  6c  fa  pofition.  Dans  les  Conques ,  telle 
que  rhuitre  ,  la  bouctie  eft  placée  dans  la  panie  baiTc 
de  la  coquille  près  la  charnière  :  elle  eft  compofée  de 
quatre  feuillets  minces  &  d'un  tiffu  fibreux ,  qui  aboa* 
tiffent  à  ledomac  par  un  œlbphage  fort  court.  Cette 
bouche  ,  par  fon  mouvement  continuel  ,  attire  i'eaa 
lorfque  l'animal  ouvre  fa  coquille.  Dans  les  limaçons  ^ 
en  obferve  deux  mâchoires  y  Tune  fupérieure  ,  l'autre  in- 
férieure I  qui  9  dans  quelques-uns  y  font  garnies  de  petites 
dents  ou  ofTe'ets  cartilagineux  ,  analogues  à  la  corne  , 
très  dures  «  &  dont  la  pointe  eft  recoutbée  vers  l'efto* 
mac  ;  ils  ont  auffi  une  efpece  de  langue  f  mais  on  n'a 
pu  découvrir  ces  parties  dans  les  conques.  D'après  cet 
examen  ,  on  ne  doit  plus  être  étonné  du  dégit  que  les 
limaçons  font  fur  nos  fruits  &  fur  nos  légumes. 

Les  Limaçons  carnaciers  font  ordinairement  dépottTTUf 
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ic  m&cboires  ;  maïs  ils  ont  à  leur  pface  une  cfpece  de 
trompe  qui  rentre  dans  leur  corps  à  volonté  :  elle  eft 
plus  ou  moins  longue ,  percée  à  Con  extrémité  d'un  trov 
rond  »  &  bordée  d'une  membrane  cartilaeineufe ,  armée 
de  dems.  Ces  limaçons  carnaciers  s'attachent  fur  les  co- 
quillages» les  percent  comme  avec  une  tarriere  ,  les  fuc- 
cenc  &  s'en  nourrifTent.  Tous  les  limaçons  ont  une  cfpe- 
ce de  cou  plus  ou  moins  long ,  qui  fupporte  la  tête  Se 
réloiene  du  refte  du  corps.    Les  conques  n'ont  rien  de 
femblable.    Le  corps  des  coquillages  e(l  contourné  ÔC 
moulé  dans  leur  coquille  :  aufli  dans  les  limaçons  eft- il 
à  fpires  >  &  dans  les  conques  &  patelles  il  eit  plat.    Le 
pied^  dans  les  coquillages  ,  eft  cet  afTcmblage  de  gros 
mufi^les  »  à  l'aide  duquel  &  par  un  mouvement  d'ondu- 
lation y  l'animal  fe  traîne  &  fe  tranfporte  d'un  lieu  à  l'au* 
cre  >  mais  toujours  en  gliflant  ;  tel  eft  le  mouvement 
piogteffif  des  limaçons  Cette  partie  ,  qui  varie  dans  lc9 
conques,  ne  leur  fert  point  toujours  à  ces  mêmes  ufàges  : 
elle  Tcrt  de  reiTort  aux  tellines  pour  (àuter  avec  for- 
ce :  clic  n  cxifte  point  dans  quelques  genres ,  tels  que 
l'huître. 

M.  Adanfbn  donne  le  nom  de  Manteau ,  au  Heu  de 
celui  de  Collier ,  à  une  membrane  mufculeufe ,  ordiiiai- 
lemenc  a(fez  mince ,  qui  recouvre  &  tapifTe  les  parois 
intérieures  de  la  coquille.  L'inconftance  &  l'irrégularité 
de  Ùl  ferme ,  qui  varie  fuivant  les  divers  mouvemens  de 
l'animal.  Ta  déterminé  à  lui  donner  ce  nom.  Dans  quel- 
ques coquillages ,  cette  membrane  environne  le  col  de 
l'animal  ;  <lans  d'autres ,  elle  forme  efFedivement  une 
cfpece  de  manteau  >  qui  enveloppe  &  recouvre  non-feu^* 
lemenc  le  dedans ,  mais  même  le  dehors  de  la  coquille. 
Dans  les  conques  ,  telles  que  l'huitre  ,  cette  membrane 
fe  divifc  en  deux  ,  &  recouvre  tout  le  corps  de  l'animal. 
Le  principal  ufage  du  manteau  dans  les  coquillages  y  e(V 
d'empêcher  que  l'eau  n'entre  dans  la  coquille  contre  la 
volonté  de  l'animal  3  ou  de  la  retenir  à  fon  gré.  Dans  le! 


que 

dehors  ne  peut  y  encrer ,  ni  celle  du  dedans  en  forcir  , 
SfQ»  la  participation  de  l'animal. 
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On  remarque  à  droite ,  fur  le  dos  en  lii&dçoti  i  tine 
bu  deux  ouvertures  qui  font  des  trachées  qui  (èrvenc  à 
la  refpiration  de  Tanimal.  Un  peu  au-defTous  de  cette 
trachée  ,  on  voit  une  ouverture  féparée  par  une  (Impie 
cloifon  i  c*e(l  (on  anus.  Dans  les  conques  ,  le  inantcaa 
fait  quelquefois  deux  ouvertures  qui  ibnt  les  trachées 
par  où  ranimai  afpire  Tair  &  Teau  chargée  du  limoa 
qui  fait  fa  nourriture.  L*air  Se  Teau ,  que  le  limaçon  af  <• 
pire  par  (es  trachées ,  font  portés  dans  quatre  petites  ouies^ 
qui  réparent  Se  filtrent  Tair  nécefTaire  pour  la  vie  de  i'a- 
nimal.  Il  eft  facile  d*ob(erver  les  ouies  dans  les  con<* 

Sues  ,  telles  que  Ihuitre.  Ce  font  quatre  feuillets  mcin* 
•raneux  ,  extrêmement  minces  ,  taillés  en  demi-lune  » 
formés  d'un  tiiTu  difpoCé  comme  de  petits  tuyaux  d  or* 
gués  très  ferrés  ;  fur  le  dos  de  chacun  de  ces  feuillets  , 
eft  un  rang  de  petits  trous  ovales ,  par  lefqiiels  Teau  en- 
tre dans  les  tuyaux  &  les  fait  gonfler.  Les  excrémens 
des  limaçons  font  vermiculés ,  contournés  comme  de  pe« 
tits  tourillons  de  corde  ou  de  fil  $  au  lieu  que  ceux  des 
conques  font  en  petits  grains»  Dans  les  limaçons  ,  le 
cœur  a  un  mouvement  très  fenfible ,  8c  eft  placé  preC> 
que  fur  la  furface  du  corps  ;  au  lieu  que  dans  les  con* 
ques ,  il  eft  dans  Tintérieur.  ^illis  affure  avoir  apperçtt 
dans  rhuitre  (e  mouvement  de  (yftole  8c  de  diaftoie. 

Les  limaçons  univalves  ne  font  attachés  à  leur  co- 
quille j  que  par  un  feul  mufcle ,  en  forme  de  rubaa  » 
adhérant  a  la  coquille^  &  qui  fe  ramifie  dans  le  corps  de 
ranimai  ;  les  limaçons  operculés  font  mouvoir  leur  oper- 
cule à  l'aide  d'un  autre  mufcle.  Parmi  les  conques  ^  il 
y  en  a  qui ,  comme  l'huitre ,  n'ont  qu'un  mulcle  ,  qui 
leur  traverfe  le  corps  pour  s'attacher  au  milieu  des  bat- 
tans  de  la  coquille ,  ou  Ton  en  voit  toujours  rimprefilon  $ 
dans  d'autres  efpeces ,  il  y  en  a  plus  ou  moins ,  U  placés 
divcrfement.  L'ufage  de  ces  mufcles  eft  d'écarter  &  de 
rapprocher  les  battans  ,  au  ^ré  8c  fuivant  le  befoin  de 
l'animal.  L'être  le  plus  négligé  de  la  nature  en  appa* 
rence ,  a  ,  ainfi  que  les  autres ,  une  organi(àjtion  mer* 
Veilleufe  ;  mais  il  n'y  a  peut-être  pas  d'endroit ,  ainfi 
que  le  dit  très  bien  M.  Adanfon  »  par  où  l«s  coquillages 
foicnt  plus  bizares ,  8c  en  même  rems  plus  admirables  » 
que  par  le  fcxe.  Dans  les  uns ,  le  Icxeeft  diftingoé  s  ma 
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Toit  des  individus  mâles  6c  des  individus  femelles, 
comme  dans  la  pourpre  ;  dans  les  autres,  le  fexc  eft 
téuni.  Ceux  ci  font  appelles  Hermaph  radius. 

On  peut,  fuivanc  les  curieufes  obfervations  de  ce^. 
Acadë'micien  ,  diftinguer  trois  fbnes  d*hermaphrodirme 
dans  les  coquillages,  i^.  Celui  auquel  on  n'apperçoit  au- 
cune des  parties  de  la  génération  ,  foit  mâles  ,  foît  fe« 
melles  ;  &  qui ,  Gins  aucune  efpece  d'accouplement , 
produit  Con  lemblable  :  il  cil  particulier  aux  conques. 
%^,  Celui  qui ,  réunifTant  en  lui  les  deux  efpeces  dés  par- 
ties fexuelles  ,  ne  peut  fe  fuffire  à  lui-même ,  mais  a 
be(bin  du  concours  de  deux  individus  qui  fe  fécondent 
réciproquement  &i  en  même  tems  ;  l'un'  fervant  de  mâle 
à  l'autre  ,  pendant  qu'il  fait  à  Ton  égard  les  fon£lions  de 
femelle  :  cet  hermaphrodifme  fe  voit  dans  les  limaçons 
terreftres.  )^.  Celui  qui ,  pofTédant  les  deux  efpeces  de 
parties  génitales ,  a  bcfbin  de  la  jon^ion  de  deux  indi* 
vidus ,  mais  qui  ne  peuvent  fe  féconder  en  même  tems  , 
à  caufe  de  l'éloignement  de  leurs  organes.  Cette  (itua- 
don  défavantageufe  les  oblige  de  monter  les  uns  fur  les 
antres  pendant  l'accouplement.    Si  un  individu  fait ,  à 
l'égard  de  l'autre  ,  la  fon^ion  de  mâle  ,  ce  màlc  ne 
vent  être  en  même  tems  fécondé  par  fa  femelle ,  quoique 
nermaphrodite  ;  il  ne  le  peut  être  que  par  un  troifiemo 
individu  qui  fe  met  fur  lui  vers  les  côtés  en  qualité  de 
maie.   C'cfl  pour  cette  raifbn  que  Ton  voit  fou  vent  en 
grand  nombre  de  ces  animaux  accouplés  en  chapelet  les 
uns  à  la  queue  des  autres»  Le  feul  avantage  que  cette 
efpece  d'hermaphrodites  ait  fur  les  limaçons ,  dont  le 
fexe  efl  partagé ,  c'efb  de  pouvoir  féconder  ,  comme 
maie ,  un  fécond  individu ,  &  être  fécondé  en  même 
tems  ,  comme  femelle  ,  par  un  troifieme  individu.    Il 
ne  leur  manqueroit  plus,  félon  les  réflexions  de  M* 
Adanfoa ,  pour  réunir  toutes  les  efpeces  d'hermaphro** 
difmes  ,  que  de  pouvoir  fe  féconder  eux-mêmes  ,  &  être 
en  même  tems  le  père  Se  la  mère  du  même  animal.  La 
chofe ,  ainfî  qu'il  lobferve ,  n'efl pas impofïîblc ,  puif^ 
qne  piufieurs  font  pourvus  des  deux  organes  néceflaires  ; 
&  peut-être  quelque  Obfervateur  y  découvrira-t-il  un 
jour  cette  forte  de  génération  ,  qui  ne  doit  pas  nous 
(acottre  plus  étrange ,  que  celle  des  conques ,  des  polypes 
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&  de  tant  4'autres  animaux  femblaUcs ,  qui  (e  reproJai- 
fent  fans  accouplement  fenfîble  ,  te  fans  aucun  des  or- 
ganes requis  daps  les  autres  animaux  pour  opérer  la, 
{rénération.    Dans  les  limaçons  dont  le  fexe  eft  partagé  , 
'ouverture  de  l'organe  eft  placée  fur  la  droite  de  l'a- 
nimal.   Dans  les  hermaphrodites  de  la«  féconde  efpece  , 
les  parties  mafcuLines  &  ies  parties  féminines  font  unie! s 
cnfemble  :  elles  ont  une  ouverture  commune   <^ui   fe 
trouvât  fur  le  côté  droit  »  à  l'origine  des  cornes.  Dans  les 
hermaphrodites  de  la  troiiîeme  efpece ,  chaque  organe 
a  fon  ouverture  diftinguée  ;  l'une  à  lorigme  des  cornes  y 
&  l'autre  beaucoup  au- de/Tous 

Les  conques  &  les  limaçons  différent  encore  par  la  ma« 
niere  de  faire  leurs  petits.  Les  conques  font  vivipares , 
mais  leurs  petits  font  enveloppés  dans  une  coquille  ,  qui 
eft  nette  au  dehors  dans  les  efpeces  qui  cliangent  de 
place  y  mais  recouverte  à*an  gluten  dans  les  coqir liages  , 
qui,  comnàc  Icshuitres,  fontdeftinés  à  reller'fîxés  fut 
les  lieux  ou  ils  font  collés  dès  leur  na' (Tance.  Quelques 
limaçons  font  vivipares  ,  d'autres  font  ovipares.  Il  y  cq 
a  dont  les  oeufs  font  recoaverrs  d'une  croûte  ,  comme 
celle  des'oeuB  des  oifcaux  &  des  reptiles  $  teis  font  ceux 
des  limaçons  terrefhes.  Il  y  en  a  d'autres  dont  les  œufs 
font  par  paquets  &  enveloppés  d'une  marieïe  gélatineufc, 
comme  la  glaire  baveufe  qui  recouvrte  les  œufs  des  gre- 
nouilles &  de  certains  poiflbns  ;  tels  font  ceux  des  Pour- 
pres. D'autres  ont  des  œufs  qui  font  des  efpeces  de  (acs 
membraneux  ,  fphériques  ^  quelquefois  folitaires  y  ordi- 
nairement réunis  en  maffe  ,  ayant  quelque  reâemblance 
aux  célules  d'une  ruche  à  miel ,  ce  qui  leur  a  fait  donnet 
le  nom  àc  favago.  Chaque  fac  contient  plufieurs  petits 
qui  éclofent  dans  leur  maturité.  Aridote  &c  Rondelet 
avoient  dit  le  contraire  de  cette  produâion  des  coquil* 
lages  y  perfuadés  que  tous  ces  animaux  dévoient  unique- 
ment Icui  origine  au  limon  &  à  la  pourriture.  Les  con- 
ques font  les  coquillages  les  plus  féconds  ,  le  nombre  de 
leurs  petits  va  à  plusieurs  milliers  :  ta  fécondité  eft  beau» 
coup  moindre  dans  les  Limaçons  operculés  »  &  encore- 
moindre  dans  les  univalves 

Les  Coquillages  ont  une  partie  dont  on  isçnore  encore 
Tufàge^  ce  font  les  fiUts^  On  peut  les  obfcrver  le  long 

du  * 
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da  bord  du  mânteaa  des  baitres.  Ik  pifoi/Tcnt  être  de  la 
snéme  nature  que  leurs  cornes,pôur  la  ftru6lure  &  la  frn* 
fibilicé  s  lorfqu'oD  coupe ,  par  exempte  »  les  fiiecs  d'uno 
linicre  ,  quoiqu'ils  n'aient  point  de  mouvement  progreifîf^ 
ils  fe  meuvent  avec  tant  de  vivacité >>  que  la  vue  en  eft 
fatiguée* 

La  dernière  partie  des  eoquillages  dont  il  nous  refts 
à  parler  £bnt  les  fils ,  qui  (ont  dune  nature  analogue 
à  celle  des  cheveux  ou  des  fibres  nerveuses  des  qua<mi« 
pedes«  Leur  ufage  efl:  de  fixer  &  d'attacher  les  conques 
au  ia^à  des  eaux  ,  comme  Tancre  fixe  un  vaifleau  fur  les 
mers.  Si  onxonpe  les  fils  de  ces  animaux  ,  ils  ne  tardent 
fas  à  en  po&r  d'autres  avec  leur  pied  ,  qui  leur  fèn  de 
conduâeur ,  &  par  le  moyen  duquel  ils  fe  fixent  aux 
cotps  immobiles  qu'ils  rencontrent. 

Manière  dont  font  formées  les  Coquilles» 

D'après  la  connoifTance  organique  du  corps  de  Tanimal 
qui  habite  la  Coquille ,  on  concevra  facilement  la  ma* 
niere  dont  elle  seft  formée  ;  des  expériences  faites  par 
M.  de  Reaumur  fur  des  Coquillages  de  terre  ^  de  mer  » 
de  rivière  le  prouvem  d'une  manière  incohteftable»  Le 
corps  de  i'animal  eft  couvert  d'un  grand  nombre  de 
tuyaux  remplis  de  pores ,  dans  lesquels  s'élève  la  liqueur 
<lont  il  fe  nourrit  :  cette  liqueur  eft  mêlée  de  parties 
vi(queu£ès  qui  fe  raffemblent  fur  la  turface  du  corps  de 
l'animal ,  qui  s'y  étendent  fuccefiivemeiit,  s'y  épaifïiffent 
Zl  s'y  figent  j  de  la  réunion  de  ces  parties  vi(qoeu(es  Ce 
forme  une  petite  croûte  folide ,  qui  eft  la  première  cou<* 
cbe  ;  à  celle-là  s'applique ,  par  une  femblable  tranfpira- 
tion  ,  une  féconde ,  une  troifieme  couche ,  &  ainfi  plu- 
fieiirs  autres.  Les  Coquilles  croiffent  en  quelque  manière 
à  la  £rçon  des  pierres  :  la  feule  différence ,  eft  que  l'appli- 
cation  de  la  nouvelle  matière  fe  fait  en  feuillets ,  &  ton* 
joursen-deffousdela  première  couche.  La  preuve  en  cft^ 
ooe  fi  l'on  expofe  une  Coouille  au  feu  ,  les  couches  (a 
détachent  comme  une  pàtifiierie  feuilletée  »  &  l'on  apper* 
coit  alors  aiCément  cette  organisation.  S'il  exifte  quelque 
différence  entre  la  formation  de  la  Coquille  des  conques 
9l  celle  des  limaçons ,  ç'eft  que  les  conques  naittent 
H.N.  Tome  II.  G 
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avec  la  première  couche  de  la  Coquille  déta  conte  lbi> 
mée  ,  au  lieu  que  les  limaçons  ovipares  naiitcot  fous  une 


toujours  par  l'ouverture  que  le  Coquillage  s'agran* 
dit  par  le  même  méchanifme.  On  reconnoît  que  les  Co- 
quilles des  limaçons  font  à  leur  dernier  période  d*ac- 
croiflement»  lorfqu'on  obferve  à  rouvercure  de  leur 
Coquille  une  efoece  de  rebord  d*uoe  ligne  de  largeur 
qui  tourne  en-dcnors  $  c*eft  ce  qu*oi^  nomme  bourUt,  La 
Coquille  qui  fert  de  maifbn  à  ces  animaux  devient  d*au« 
tant  plus  epaiffe,  plus  folide»  plus  contournée  ou  plus 
Rendue ,  oue  Tanimal  vieillit  dairaauge ,  fans  quoi  rani- 
mai en  croiflanc  feroit  refté  nud« 

CouUurs  des  Coquilles, 

M.  de  Reaumur  dit  que  la  couleur  des  Coquilles  eft 
une  (ùite  hécefiaire  de  la  manière  dont  csoic  la  C6()uille 
du  limaçon  ^  que  tout  le  contour  de  cette  maifoo  doit 
être  formé  par  (on  collier ,  comme  étant  la  partie  la  plus 
proche  de.ta  tête  ;  ainfi  il  fiifira  que  ce  collier  foit  com*- 
pofé  de  difiifrcns  cribles  particailers  pour  £>rmcr  ezté- 
xîeurement  une  Coquille  de  diverfes  couleurs,  &  variée 
dans  les  nuances  de  fcs  couleurs  mêmes ,  au  moyen  àc% 
liqueurs  de  difScentes  nuances  qui  auront  paffé  par  les 
divers  cribles.  Ce  méchanifme  étant  une  fois  admis  ,  on 
peut  concevoir  Tirrégularité  de  ces  taches  fur  quelques 
Coquilles  ;  le  déplacement  bru(que  de  l'animal  (uffit 
pour  cela. 

Cruedes  Coquillages^  leur  mouvemeru 
&  leuradhéfion. 

Entre  les  Coquillages,  les  uns  (ont  camaders,  tek 

3ae  les  Pourpres^  qui  percent  les  Coquillages  &  mangent 
e  petits  peiiTons  ;  d'autres  (e  noui-rifleot  des  eaux  qu*il^ 
pompent, &  qui  contiennent  des  panies,  gntfbs»  bcr«- 
oacées ,  &  même  de  petits  infeâes  ^  car  ces  ècres  innom« 
brgbles  font  feroés  dans  toute  la  nature ,  fet  moindre 

foutte  d'eau  en  contient  quelquefois  un  grand  nombrci 
armi  les  Coquillages  ,  les  uni  rcftcBC  enfévciis  dans  k 
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limon  $  <l*aYitré9  s'en  élèvent  pour  refpirer  fur  la  (urfiicè 

de  Teau  :  les  Lepas^  qui  font  attachés  aux  rochers,  (bnent 

de  leur  place  pour  aller  chercher  ralioienc.  Les  OreilUs 

de  m€r  vctot  paître  pendant  les  nuits  des  beaux  jours-  On 

remarque  que  les  uns  vont  chercher  leur  nouniture  ^ 

aiod  que  tous  les  animaux  j  les  autres,  collés  dans  le  ïivBL 

de  leur  naiffance,  tels  que  les  Huitns  8c  les  Orgues  de 

mer  ,  extraient ,  à  la  manière  des  plantes  >  leur  nourri* 

f  are  du  fluide  ou  de  la  matière  ambiante.  On  peut  croiit 

que  CCS  gros  poifTons  à  coquilles  appelles  Cetî ,  qai  tien« 

nent  lé*  fond  des  mers ,  y  (ont  immobiles  :  leur  grdîeur 

9c  leur  pelânteur  fpécifique ,  qui  va  quelquefois  jufipi'à 

deux  cens  livres  »  font  des  preuves  de  leur  ftabilité. 

Les  Coquillages ,  ainfi  que  les  autres  animaux ,  ont  dçs 

feofations  proponionnees  à  leurs  be&ins.  Celles  des 

Coquillages  ne  paroifTent  pas  bien  exqûifes  ;  cependant 

ou  dit  qu'ils  fe  retirent  lorlau'ils  entendent  du  bruit ,  6c 

2ue  lorfqu'on  va  pour  les  pécher ,  on  garde  un  profond 
lence.  La  nature ,  qui  veille  fur  tous  les  êtres  créés  , 
•  leur  a  donné  à  tous  les  moyens  néccflaires  de  confcr« 
▼arion. 

Lés  Coquillages  qui  vivent  dans  le  (ablc  &  (bus  la 

boue  ont  un  on  deux  tuyaux  v  plus  on  n^oins  Iodes,  (êlott 

que  ces  animaux  s'enfoncent  plus  on  moîn^  dans  le  fiible* 

C*eft  par  le  moyen  de  ces  tuyaux  qu'ils  fe  confervenc 

une  communication  libre  avec  l'eau  qui  eft  au^deifua 

d'eux.  Certaîtis  Cc^quillages  adhèrent  d*une  manière  in« 

vokmtairc  fur  les  fables ,  les  rochers  ;  emalïés  les  uns  fuà 

les  autres ,  ils  y  font  collés  par  une  efpece  de  glu ,  qui 

eft  le  ciment  univerfel  dont  la  nature  s'eft  fcrvie  toutes 

les  fois  qu'elle  a  voulu  ,  pour  ainfi  dire  »  bâtir  dans  la 

mer.  Ces  Coquillages  ainfi  fixés  dans  les  mers  *  réfiftent 

à  la  violence  des  eaux ,  dont  les  monvemonsbrufques  U 

violens  les  emporteroient  ^  d'antres  fe  cramponent  y  te}s 

font  les  Bcreviffes  de  mer,. les  HonuLrs  ,  les  AhuUf  dt 

mer  y  la  Pinne  marine^  &  autres  ;  ils  s'attachent  fur  difFé^^ 

rens  corps  ,  U  ictk  détachent  à  volonté  à  l'aide  de  leurs 

fils  s  d'autres,  iinfi  amc  l'ctil  de  Boue  ^  s^attacfaent  par 

«ne  bafc tttb  plate  à  des  furfidces  très  polies;  &  ils  y  ad-^ 

hérent  aved  tant  de  force  ,>  que  mis  dans  une  polîàôà 

vcrocak  ^jl  fimi  des  pàuU  de  tingt  a(  trente  livte^fMaa 

Gij 
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iear  (aire  Ikher  prife.  Cet(e  adhérence  fi  (ottt  de  l'Œil 
'de  Bouc ,  vient  d*une  glu  qui  (brc  de  (on  corps. 
;    Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  ftruâorc ,  tant  in- 
terne qu'externe  des  Coquillages  de  mer ,  eft  applicable 
aux  Coquillages  d'eau  douce.  Ces  derniers  font  feule- 
ment moins  variés  dans  leurs  genres  &  dans  leurs  espè- 
ces :  ils  n'ont  ordinairement  que  deux  cornes ,  au  lieu 
qu'on  en  voit  quatre  dans  les  Coquillages  de  mer  &  dans 
ceux  de  terre.  La  mer  fournit  d'ailleurs  infiniment  plus 
de  Coquillages ,  &  plus  beaux  que  tons  les  fleuves  >  les 
rivières  &  les  lacs  pris  cnfemble.  La  couleur  des  Coquil* 
lages  d'eau  douce  eft  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des 
Coquillages  de  mctycSp:  que  Ton  attribue  au  défaut 
de  tarricules  £ilines  :  ce  qui  rend  auili  ces  Coquillages 
mal  fains   &  peu  propres  pour  la  table ,  fur-tout  les 
Moules  f  dont  la  chair  eft  dure  &  indigefte.  La  terre 
nourrit ,  ainfi  que  les  eaux ,  des  Coquillages ,  dont  les 
uns  (bnt  recouverts  de  coquilles ,  &  les  autres  Cont  nuds. 
On  ne  connoit  que  cinq  genres  4e  ceux  qui  font  couverts 
de  coquilles ,  favoir  les  Limaçons ,  les  Buccins  ,  les 
Conques  fphériques  y  les  Vis  &  les  Lepas,  La  clafle  des 
animaux  nuds ,  qu»  font  de  la  même  e^ece  »  fe  réduit  à 
la  feule  Limace  ,  dont  il  y  a  plufieurs  elpeces.  Les  Lima« 
ces  pondent  des- oeuft  tout  bleus,  &  gros  comme  des 
grains  de  poivre  ,  qu'elles  rachent  en  terre  avec  grand 
foin.  Voye!(^  Limace^ 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  (ùr  les  Coquillages  »  il  re- 
faite que  l'animal  eft  formé  avant  fa  coquille  ,  &  oue 
leur  ftruébire  intérieure  eft  bien  différente  de  celle  des 
autres  poiffons.  Leur  ventre  fuit  la  bouche  »  &  la  bou- 
che s'attache  aux  inteftins.  Comme  ces  animaux  font 
privés  de  fang  ,  l'humeur  dont  ils  font  remplis  leur  en 
tient  lieu.  Leur  chair  eft  moins  attachée  à  la  coquille 
4]ue  celle  de  tous  les  autres  [^oiflbns  :  elle  n'y.  rient  que  par 
un  point  au  fbmmet.  On  doit  encore  remarquer  que  dans 
les  Coquillages  qui ,  comme  les  huitres ,  doivent  refter 
fixés  toute  leur  vie  »  la  coquille  eft  d'abord  couverte 
d'une- .matière  mucilagipèufe  capable  de  Ja-.  coller  aux 
différens  corps  auxaue^elle  peut  toucher  |  cette,  matière 
fait  la  première  adnéfion  ^  qui^  fe  forrifie  enfoite  par  les 
fucs  qui  fervent  à  raccroi&ment  de  h  éQiq^iUe.  Diin 
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les  Coquillages  deftin^s  à  di^og^c  de  pbce  ',  la  coquille 
cft  fort  Dente  aa-dehors  :  toutes  les  coquilles  font  égales» 
très  polies  cn-dedaas ,  &  eiwlehprs  fouvent  raboccufet. 
Pôoriions-nous  terminer  cet   article  faos  rapporter 
i'ufage  que.  plufîeors  peuples  ont  &it  &  font  encore  à 
préfenc  des  co^illes ,  corp&  qui ,  par  la  variété  de  leurs 
formes  >  Vie  leurs  couleurs  &  ipille  autres  fîngularités , 
font  aujourd'hui  l'objet  de  la  rechercbe  &  de  Tamufe- 
ment  de  tant  de  Curieux.  L*efpece  appcUée  Monnaie  de 
Guinée^  petite  porcelaine  .qui  e(l;  nommée  Vulgaire* 
xnent  Pucelage  ou  Colique^  ier.tien  effet  de  monnoie  en 
Guinée ,  &  même  aux  Ides  du  Cap  Verd  ,  à  Leonda ,  au 
Sénégal ,  à  Bengale  &  dans  quelques  Ifles  Philippines.  A 
Bengale  on  en  fait  encore  des  btaiTeletSy  des  colliers  2c 
fd'aucres  bijoux.  Quelques  Indiens  »  fur-tout  à  Zanga« 
guara,  s'en  couvrent  les  parties 'naturelles;  Les  Cana- 
diens en  fQnt  des  ceintures  &  des  colliers.  En  Eeypte  èc 
en  A&ique  les  Dames  pendent  poqc  Qm^qient^s  Co- 
quillages à  leurs  oreilles  Se  à  leur  coL  Les  Grecs  en  com« 
po£ènt  un  fard  avec  du  fuc  de  citron  ou  avec  de  la  pom*- 
made ,  dont  ils  fe  frottent  lecofps.  Les  habitans  de  Tyr 
retii oient  autrefois  du  Murex  une  belle  couleur  pourpre  » 
dont  ils  faiibient  «fage  çn  teinoirè.  Les  Turcs  &  les  Le- 
vantins garfiiâem  avec  les  CaurU  les  harnois  de  Leurs  che^ 
vaux,  &  en  revêtent  des  vafesavec  une  adreife  furpre* 
pante.  Dans  Tlfle  de  Sainte  Marthe  elles  font  employées 
à  orner  les  nattes  de  jonc  Bc  de  palmes  qui  couvrent  les 
murailles.  Des  Ouvriers  ont  l'art  de  tirer  du  Burgau 
une  .belle  nacre  ,  nommée  dans  le  coramcvcc,  Burgau^ 
dîne  ,  qu'on  incrufte  d'or ,  2c  dont  on  fait  àc% navettes. 
On  fait  avçc  les  Cames  des  bagues  (culptées  ,  que  l'on 
appelle  Camées.  Les  Huitres  produifetit  des  perles  qui 
(ervent  d ornement)   &  leur  groffeur,  aiafi  que  leur 
orient ,  cont^rebalancent  fouvent  le  brillant  du  diamant» 
Des  perfôimes  induftrieu(ès  font  des  bouquets  de  fleurs 
avec  Acs  coquilles;  &  l'art  avec  lequel  on  choiiît  &  oa 
arrange  ces  petites  coquilles  >  diverCement  colorées  2( 
figur&s,  ttompe  fonventies  yeux.  Chez  les  Romains» 
les  coquilles  nommées  Buccins  fervoient  de  trompette  & 
la  guerre^ ce  foot  ces m^mes. coquilles  que  lesHoilaii*- 
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dois  nôlnthcnt  tifcmpëUi»;  Le»  SâtiVâ^s^  P^^t^te  alna* 
teor  dtt  chant  5c  de  là  danft,  joigAcnc  enfetnbk  des  7*o/r« 
nts ,  des  Succihs ,  dés  PomUincs ,  des  Càfyuis ,  êe  en 
forment  des  cfpeces  de  lyres ,  qui  étaàt  tttK>fêes  à  un 
courant  d'air ,  rcndeht  an  tértaiii  bruit  projpré  à  \tt  am« 
jmer  dans  leurs  danfes.  Oà  fait  dans  qttetqiie9;favs  avec 
les  Nautiies  des  coupes  ,  àont  on  (e  jfe«  é*  fiàce  de 
verre  à  boire.  Avant  riifaç^c  dts  feves  ,  établi  ail  jour- 
tfhui  dans  plufieurs  irndroité,   ks  coqtotllcs  (êrvoiéne 
dans  les  grandes  àfTcmbiéés  pour  doan^r  (bh  (uSrage« 
La  Loi  de  rCMVracifme-tJrc  Ton  nom  d'à  mot  «s-^jumi'  ,  ^ui 
fignifie  huitrè  ou  cvquitU,  Cette  Loi,  comftae  l'oîi  (kit, 
fut  écablie  chez  les  Athéniens  pour  exileiT  pendant  dix 
années  ceux  que  leurs  grandes  richefles  ^u  kur  grand 
crédit  avoient  rendus  fitfj[îc£^  au  peuf^e  :  en  ft  ferroît'de 
coquilles,  ftr  Icfoùéllés  oh  fcrîvoit  le  nOm'^  rèxiîé, 
*&  le  nombre  des  fuffràges  -dcvoit  excéder  ttkA  dt  fix 
cens.  En  Corfe  on  fait  des  étoffes  avec  la  feié  i^  byffiis 
de  la  Pinne  marine  :  cette  foie  a  beaucoup-  de  rapport 
avcclcbyffus  des  Ancien^.  On  prétend  qu*à  là  Cnine, 
dans  les  Provinces  de^iam-fi',  on  pile  les  coquilles, 
qu'on  les  eniouît  dans  terre ,  &  ^u'^ifuite  on  les  fait; 
entrer  dans  les  t>âtes  de  porcelaine.    Dans  ITflc  de 
Goàna  on  calcine  les  coqufUes  pour  ett  ftirc'clé  lacliaux. 
En  Angkttere ,  les  coquilles  fervent  à  blanéhir  la  cire  : 
les  Anglois  s*cn  fervent  àuffi  ,  de  mêrtfie  que  les  Cultiva- 
teui^s  dfe Satdaigne  8c  dfe  Sicile  pour  fcrtilifér  fes  terres; 
par  ce  moyen  on  produit  unis  cff>ece  'dfe  cren  oude  £idli<^ 
liierc  telle  qu'on  en  trouve  en  Touraîne  &  cii  Vexin.  En 
France  on  calcine  quelquefois  les  écailles  d'huitres  pont 
fiuredelacfaaut  &  pour  blanchir  les  toiles.  Il  y  a  plu* 
fieurs  e(^ces  dé  Coquillages  Jont  bien  déS  peîfonoes 
inangént  la  chair  avec  délices ,  tels  (ont  lés  Meules ,  les 
Huitres,  les  Lepas,  les  Limaçons^  &c.    Lèis' Romains 
qui  prétendoient  que  l'ofage  de  ces  animaux  portoit  à  la 
volupté ,  en  admcttoicnt  toujours  dans  lecu^  repas-  Oft 
Ht  même  dans  Varron  la  manière  dont  ils  s'y  t>reiioiefic 
pour  èngraîfler  les  Coquillages  afin  de  les  rendre  plttS 
arables  au  goftt. 
COQUILLES.  Voyci  mi  m9t  Coquxxla^b.  Oi^  ea 
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trouve  dans  la  tetre  dont  la  figure  eft  analogue  a  celles 
des  mers  ,  Se  qu'on  appelle  du  mén^e  nom  »  avec  l'ép»- 
checc  FofiU^ 

CORAIL  ,  Corallum,  Ceft  une  des  plus  belles  «  des 

plos  pcécieufes,  &  des  plus  fîngulieres  fututances  lAarines» 

On  Ta  pris  autrefois  pour  un  arbriffeau  de  mer  ;  mais  les 

curieuUs  découvertes  de  M.  PeiAbnel  donnent  tout  liets 

de  penfer  que  les  Coraux  (ont  des  produâions  d'infeâes» 

^es  efpeces  de  cellules  formées  par  des  Polypts  «  de 

même  que  les  madrépores ,  les  iithophytes,  les  éponges. 

Voye^  au  mot  Polype  les  furprenantes  ob(èffvations  qui 

ont  été  faites  par  M*  Trembici  fur  les  Polypes  d'eau 

4ouc€, 

La  (Iraâure  &  la  forme  du  Corail  «  qui  retfemblei 
on arbriflèau dépouillé  de  feuilles,  n'avoienc  pu  man- 
<|uer  d*induire  en  erreur  ;  ce  tronc  ,  d'oil  partent  des 
franches  latérales ,  cette  efpece  d'écorce  qui  le  oomrre  » 
coût  concouroit  à  en  impofer.  M.  de  Marurly  ^  ce  granJ 
■Obfervateur  des  produâions  naturelles  ck  |a  mej^,  avoic 
cru  7  découvrir  àc&  fleurs  *,  mais  c'étoit  les  Polvpes  habt* 
birans  de  ces  cellules ,  que  Ton  imagination  féauite  ttanS- 
formoit  en  fleurs.  Que^ues^uns  ,  trompés  par  la  dureté 
du  Corail,  Tavoient  mis  au  nombre  des  pierres;  d'au- 
tres avoient  cru  que  c'était  t  le  produit  d-un  précipité  de 
fcls,  de  terre  &  d'autres  principes. 

Le  Corail  n'a  point  de  racines:  on  le  trouve  collé  for* 
temectfor  la  furrace.de  difFérenS'COi^s.  On  en  a  vu  fue 
des  os  de  baleine,  fur  des  crânes,  fur  des  bouteilles»^ 
communément  fous  les  avances  des  rochers ,  dans  Ifcs 
antres  de  la  mer ,  Se  toujours  la  tête  en  bas.  Ces  corp9 
fervent  Amplement  de  bâfe  au  Corail.  La  tige  du  Corail 
eft  pour  l'ordinaire  armée  de  branches  ;  fà  grofTeur  ne 
pafle  guère  un  pouce  ;  la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  il 
s*éleve  dans  la  mer  Adriatique,  &  même  très  rarement , 
eft  d'un  pied  ou  un  peu  plus.  Quoique  la  tige  &  les  ra- 
mifications fbient  conmiuaément  rondes,  on  en  voit 
quelquefois  de  larges  &  plates»  Le  Cor^  rongé  ou  rofc 
eft  le  pjas  commun  :  on  le  trouve  dans  la  mer  Méditer- 
ranée :  on  en  voit  auffi  du  blanc  dans  cette  mer  &  dans  la 
Baltique,  Pour  ce  qui  concerne  la  nature  du  Corail  noii^ 
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oa  bleu ,  m  verd ,  &c.  &  le  G>rail  attlcoté ,  f^^ 

LiTOPHYT?,  â  Lt  fuite  du  mot  COKALLÏHZ, 

Lor{qu  on  examine  l'organi(ation  d u  Corail,oa  obftrve 
43ue  la  tige  &  les  branches  paroiflent  formées  d'une  (uicc 
de  petits  tubes,  dont  piufieurs croiiTenc  enfèmble  paràl- 
iclemenc  Us  uns  aux  autres ,  &  pouflent  des  branches  en 
ilifFérens  fens  ;  ce  qui  fait  que  le  Corail  reflemble  à  quel- 
ques arbriffeaux  de  mer  pétrifiés.  On  remarque  que  ces 
petirs  tubes  ^  qui  rampent  en&mble,  varient  leurs  direc- 
tions fuivant  les  obftacles  qu  ils  trouvent  en  chemin  ;  fi  , 
par  exemple ,  il  s'attache  un  coquillage  à  la  tige  ou  aux 
branches  du  Corail ,  il  ne  manque  pas  d'être  teconvcrc  , 
en  tout  ou  en  partie  ,  par  la  fubftance  même  du  Corail» 
Ces- tubes  étant  çbmporés  d'une  matière  crétacée  9c  mé-> 
lée  avec  la  fubftànce  virqueufe. des  animaux  qui  habitcnc 
le  Corail,  ils  fe  contradent,  &  deviennent  folides ,  k 
mefure  (me  leurs  habitans  les  abandonnent  ;  c*eft- à-dire  , 
que  les  différentes  particules  dont  ils  (ont  compofés  s'at- 
tirent fortement  les  unes  les  autres ,  &  acquièrent  la  du- 
reté du  marbre  >  avec  la  propriété  d'en  recevoir  le  poii. 
Les  petits  tubes  qui  forment  Tenveloppe  extérieure  du 
Corail  font,  de  couleur  jaunâtre  :  ils  ne  font  point  foli- 
^  des  comme  ceux  qui  (ont  plus  en-dedans  :  on  les  trouve 

Îleins  d'une,  matière  laiteufe,  qii  e(l  le  corps  tendre  des 
^olypes, 

.  A  Tinftant  od  on  retire  le  Corail  des  mers ,  on  le  voit 
couvert  d'une  fubftance  rouge  &  farineufe ,  qui  (cmble 
.enétreTécorce.;  elle  eft  toute  parfemée  de  cavités,  en 
forme  d'étoiles  \  ces  cavités  reçoivent  cette  figure  des 
griffes  des  Polypes.  Si  on  enlevé  l'enveloppe  farineufe  » 
on  appcrçoit  que  les  étoiles  ont  une  communication  avec 
les  tubes  qui  font  au^defTous ,  &  qui  font  fi^rmés  par  les 
Polypes ,  que  l'qn  peut  regarder  comme  les  architedes  de 
les  habitans  de  ces  belles  habitations.  Il  y  a  lieu  de  pen- 
fer  ^ue  les  Coraux  fe  forment  à  la  manière  des  coquilles 
ou  des  madrépores,  f'oycii  au  mot  Coqvillage  f  article 
de  la  formation  des  Coquilles^  &  â  la  fin. du  mot  Co- 

Lorfou'oB  met  un  morceau  de  Corail  dans  du  vinaigre 
ou  plutôt  dans  de  l'cfprit  de  mtrt  fiimant ,  affoiblif  cw 
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i-pea  par  fix  parties  d'eau  ,  fa  partie  calcaire  fe  difiba^ 
d'abord ,  les  cellales  deviennent  très  vifîbles ,  &  la  partiç 
Jacmbcaoeafe  refte  dans  Ton  entier  ;  ce  qai  proaye  bien 
^uc  les  Coraux  doiTcnt  leur  formation  à  des  animaux. 

Les  Polypes  qui  habitent  les  Coraux  paroiflent  reflcm* 
bler  beaucoup  aux  Polypes  Stau  douce.  Voyez  ce  mot 
&  celui  de  Polype. 

Ces  infeâes  font  blancs,  mous,  un  peu  tranfparens» 
&  leurs  bras  préfentenc  la  forme  d'une  étoile  à  huit 
rayons  ^  ce  font  ces  bras  qu'on  avoit  pris  pour  des  pétales 
de  Heurs.  Tout  ceci  ne  peut  s  obfcrver  que  dans  le  Co- 
rail récemment  péché  ,  6c  tenu  dans  Teau  de  la  mer }  car 
au  moindre  mouvement ,  les  Polypes  fe  contraâcnt  par 
un  jeu  (emblable  à  celui  des  cgmes  de  limaçons  >  &  fe 
replient  dans  leurs  cellules.  Ces  Polypes  fe  multiplient 
par  des  œufs  extrêmement  petits  qui  Ce  détachent  de  l'a- 
pîmal}  &c  par  la  moUefle  de  leur  confiftance  ils  s'atta- 
chent aux  corps  fur  lefquels  ils  tombent.  Tant  que  cette 
première  cellule  ou  cet  œuf  du  Polype  eft  encore  fermé . 
tout  y  eft  dans  un  état  de  mollefle  ;  mais  lorfqu'il  s'eft 
4mvert  »  on  commence  à  y  remarquer  quelques  petites 
lames  dures»  qui  prenent  peu-à-peu  la  vraie  conuftance 
de  Corail.  A  mefure  qu'il  croît ,  les  Polypes  fe  multi- 
f  lient  »  &  il  fe  forme  de  nouvelles  ramifications  ;  &  à 
mefiue  que  les  Polypes  abandonnent  leur  première  habi- 
tation 9  le  Corail  acquiert  de  la  groffeur  ,  de  la  dureté , 
de  la  pe&nteur.  Pour  achever  de  prendre  une  légère  idée 
de  la  ftruâure  mcrveilleu(è  des  Coraux,  des  madrépores* 
des  lithopbyceSy  &c.  Foye^  à  U  fuu^  du  mot  Cor  al- 

Le  Corail  peut  être  employé  feul  comme  abforbant 
ou  alkali  terreux.  Diffous  par  l'acide  du  vinaigre ,  il 
Jonne  un  fcl  neutre  lavoneux  ,  qui  peut  être. regardé 
comine  diurétique  &  tonique.  On  en  fait  aufll  une  tein- 
ture &  an  (yrop  adrlgent* 

*  Quoique  le  Corail  foit  très  dur  ;  lorfque  par  le  rems 
ou  par  quelqu'accident  il  a  perdu  fon  écorce ,  il  eft  fujet 
à  être  rongé  par  de  petits  inlèâes ,  qui  le  rendent  (i  foi- 
.ble  &  fi  fragile ,  qu'on  n^e  peut  plus  l'employer  à  rien. 

Les  maibrc$  ies  plus  du<s  qui  fe  trouvent  dans  le  foud 
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ics  mers  ac  Cont  pas  exempts  des  atctques  de  ces  ln« 
fcacs. 

La  pèche  du  Corail  fe  fait  depuis  le  commencement 
d'Avril  iufquà  la  fia  de  Juiilec»  Les  Pécheurs  attachent 
deux  chevrons  en  croix  &  les  appéfantiflent  avec  on  boulet 
on  avec  n|i  gros  morceau  de  olomb,  qu'ils  mettent  au 
milieu  pour  les  faire  tomber  a  fond  *y  ils  entortillent 
négligemment  duchanvte  de iagcofieur  du  pouce,  êc  ils 
en  entourent  les  chevrons ,  qui  ont  auffi  à  chaque  bout  un 
filec  en  manière  de  bour(c  j  ils  attachent  ce  bois  à  deux 
cordes ,  dont  Tune  tient  à  la  proue  &  l'autre  à  la  poupe 
de  la  barque  ;  cnfiiite  ils  le  laiffitnt  aller  à  tâtons  au  cou- 
rant &  au  fond  de  Teau ,  afin  que  la  machine  s*accroche 
fous  les  avances  des  rochers  ;  par  ce  moyen  le  chanvre 
s'entortille  autour  des  branches  de  Corail.  On  emploie 
cinq  ou  fix  perfonnes  pour  cirer  les  chevrons  ê:  pour 
arracher  le  Corail ,  qui  refte  attaché  à  la  filaife  oa  qui 
tombe  dans  la  boar(è  s  s'il  tombe  dans  la  mer  y  les  Plon- 
geurs le  vont  chercher. 

On  recherche  beaucoup  tes  grandes  branches,  du  Co^ 
ratly  pour  les  vendre  aux  petfonnes  qui  font  des  collée^ 
tions  de  cahofîcés  naturelles,  ôQ^pour  les  polir  avec  le 
filde  chanvre,  le  blanc  d*<aeuf  Ip  de  l'emeril ,  ou  pour 
les  fculpcer ,  &  en  faire  des  ordemens  qu'on  envoie  dan^ 
1*1  nde,  en  Afie,  &  fâr-tout  en  Arabie.  On  en  fait  utfé 
infinité  de  petits  ouvrages  ^  comme  des  cuillers ,  des 
pommes  de  carine  >  des  manches  de  couteau  ,  des  poi«> 
snées  d'épée  »  dés  colliers ,  des  braflelets  &  des  grains 
de  chapelet.  Les  Mahométans  tle  l'Arabie  Heureufe 
comptent  le  nombre  de  leurs  prières  fur  un  chapelet  de 
Corail  ;&  l'on  n'enterre  pretque  petfonne  parmi  eux , 
iàas  lui  mettre  un  de  ces  chapelets  au  col.  ^ 

CORAIL  FAUX.  VayeiLvtw^OP«itris^aumoiC€h 

KALLINE. 

CORAIL  DE  JARDIN.  Voye^  Poivre  DiGuiHifl. 

COR  AL.  Couleuvre  de  la  rivière  des  Amazones,  rs- 
marquable  par  la  variété  &  la  vivacité  de  fes  couleurs. 
Ce  (crpent  eft  amohibie.  On  alfure  en  avoir  vu  de  vingt- 
cinq  à  trente  pieds  de  longueur,  fur  un  d'épaiffeor.  Un 
tel  monftre  eft  bien  capablç  dWpitcr  .laterpcor  j  cepea* 
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tliflt  M.  ie  la  C^nSamine  dk  (|u*oti  peut  en  être  mordit 
laas  qu'il  en  rédiite  d'autre  accidenft  que  celui  d'une  blcr* 
lare  ordinaire.  Plu(fe«frs/Auteurs  rapportent  fort  fôriea- 
femcnt  de!^  faits  extraordinaires  de  ce  ferpent.  Il  habite 
oràinairemei^t  les  grands  lacs  formés  par  l'épancfaerneafc 
'dc%  eaux  ^es  ienves  ati-dedans  des  terres.  Les  Indiens 
Maynas  TappcUent  Yacumana  ou  Mère  (ttau, 

COR  ALLIN.  On  donne  ce  nom  à  un  (erpent  de  Siam, 

^i  eft  très  rare  8t  très  beau.  Il  eft  ceint  de  bandes  autour 

mixorps ,  qiii ,  depuis  latéce  jufqu'à  la  queue ,  font  roa* 

«s  &  blanches  facceffivement.  Le  c6rps  de  ce  (erpent  eft 

JkMig  &  grêle ,  fa  tète  eft  fort  belle, 

ÇORALLINE.  Coquillaee  bivalve  ,  de  Ja  famille  des 
Peignes*  Cette  coquille  eft  rouge  ,  ftrièe ,  cannelée  , 
^tiaée  dç  boffes.  élevées  &  creùfes  :  fes  oreilles  font  irré- 
ealieres;  mais  le  chadcoumement  de  (es  bords  eft  régô- 
Ber. 

ÇORALLINE  ,  Corallina.  C'cft  le  nom  qu'on  donne 
\k  des  prodùâioàs  marines ,  qui  ont  la  forme  de  plantes, 
&  qui  Ibnt  çoifKKpofées  de  plufieurs  branches  minces» 
9l  tabdivifées  en  fines  ramifications  ;  elles  reiTemblent  à 
<?ereaifies  mouffes  :  aoffi  quelques  Botàniftes ,  avec  Tour- 
oeforc  y  ont-ils  mis  toutes  les  Corallines  au  rang  de  ces 
lâiMÉffes  f  mais  ieis  obfervations  de  M.  Peyffonel ,  fùiviés 
4e  celles  de  Tilluttrê  M.  Bernard  de  Juffieu ,  ont  apprr? 
à  diftingner  les  Corallines  en  deux  claiTes ,  dont  les  ùne's 
foflit  de  vraies  plantes  ,  8c  lés  aaitrcs  font  produit<;s  pat 
dès  infcflcs ,  ainfi  que  le  Corail,  Voyez  ce  mot. 

Les  découvertes  que  Ton  a  faites ,  &  que  Ton  fiiit  toti^ 
fes  jours ,  prouvent  que  cette  dernière  claffe  eft  la  phis 
Dombreafe.  On  remarque  que  la  plupart  des  corps  marini; 
ôuc  leur  figure  avoir  fait  prcnare  jufqu'à  prélcnt  poi|r 
tjes  arbriffeaux ,  des  plantes  ,  des  moufles  dé  mer,  font 
feion-feulement  le  domicile  d'animaux ,  mais  qu'ils  font 
encore  leur  ouvrage,  &  qu'ils  fervent  à  leur  coniervatxon, 
iotr  défenfe  ,  leur  propagation. 

On  s'attachera  dans  cet  article  à  parler  des  Corallines 
peûàuQions  d*infi3es  ^  comtoit  d'objets  nouveaux  &  di- 
f^es  d'attirer  l'attention ,  par  leur  beauté  ',  leur  élégance» 
fettfs  diverfités,  &  phficurs  autres  traits  curieux.  Oti 


IC4  COR 

▼cna  avec  plaifir  les  demeores  imperceptibles  (Pane  mnl'^ 
tîtade  d'animaux ,  ou  placoc  un  nouveau  monde ,  peuplé 
par  des  millions  d'habicans  »  aufli  remarauables  par  la 
diverfité  de  leurs  formes  ,  que  par  la  fingularité  des  pro- 
cédés  induftrieuz  qu'ils  (uivcnt  pour  leur  confervacion  i 
mais  ouvrons  le  Traité  des  Corallincs  de  M.  Ellis  »  Se 
condilcons  ce  qu'il  en  dit. 

On  diftingue  les  Corallincs  en  véJîcuUufes ,  en  tuhu'^ 
leufes  ,  en  ctllultufis  &  en  Corallincs  articulées.  On  re- 
garde aafH  comme  produâions  d'infeâes  les  kiratophy^ 
us  ,  les  efcares ,  les  éponges ,  les  alcyons.  Nous  parle- 
rons fous  ce  même  article  de  ces  diverfes  productions  » 
parceau*étant  réunies  fous  un  feul  point  de  vue,  on  peut 
jouir  au  plaifir  de  la  comparaifon. 

Voyons  d'abord  la  manière  dont  on  peut  s*y  prendre 
ponr  étudier  des  animaux  fi  déliés. 

Ceft  fur  les  rochers  ou  (ur  les  bancs  d'huitres,  qiiî 
ont  été  négligés  pendant  quelque  tems ,  que  Ton  trouve 
en  petits  buiuons  les  Corallines  les  plus  variées.  AuiG*toc 
que  les  Pécheurs  ont  pris  les  huîtres  qui  en  font  char- 
gées, il  faut  les  mettre  dans  un  grand  vafe  de  boi$>  Bc 
les  couvrir  d'eau  de  mer.  Au  bout  d'une  heure  on  voie 
s'épanouir  les  Polypes ,  qui  s'étoient  contradés  à  l'inft^ç 
on  on  les  avoir  tirés  de  l'eau.  Pour  lors  on  ve^fe  dooccr 
ment  fur  les  bords  du  vafe  autant  d'eau  bouillante  qu'il 
y  a  d*eau  froide.  Cel^  fait ,  on  ôte  promptement  avec 
des  pinces  les  Corallines  de  deflus  les  coquilles  :  en  mei 
les  efpeces  féparées  dans  de  petits  vafes  de  cri(lal  blanc  , 
remplis  d'un  efprit  de  vin  bien  clair  ,  mais  afFoibli  par 
de  l'eau  au  point  de  n'être  pas  plus  fen  que  de  bonnç 
eau  de  vie  :  à  Tinftant  les  Polypes  perdent  la  vie  (ans 
avoir  le  tems  de  fe  contra£ter.  Il  faut  avoir  foin  que  Iç 
diamètre  des  petits  vafes  de  criftal  n'excède  point  la  lon« 

Eeur  du  foyer  de  la  loupe  avec  laquelle  on  fe  propoCe 
faire  les  obfervations.  On  ne  peut  faire  ces  fortes  de 
colledtions  que  pendant  l'été  »  parcequ'en  hiver  lesPoly-^ 
pcsfbnt  contraâéspar  le  froid. 

Les  Polypes ,  architeâes  des  cellules  dont  nous  allons 
parler.^  rciTemblenc  afTez  aux  Polypes  d*eau  douce. 
Toyczccmot.  On  remarque  au  Cabinet  du  Jardin  do 
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Roi  ,  danis  un  peut  bocal ,  un  petit  morceau  de  Corail 
Touge ,  od  Ton  voit  diftinâemcnt  les  Foiypes  blancs^ 
qui  fe  détachent  (ur  ce  fond  rouge. 

Oo  verra  au  mot  Polype  d'eau  douce  la  manière  de  Ce 
nourrir,  de  croître ,  de  le  multiplier  de  ces  infedes,  qui 
Traitèmblablement  eft  la  même  que  celle  des  Polypes  de 
mer  ,  fuivant  les  obfervatioos  de  M.  Ellis.  La  réunion 
de  ces  deux  anicles  donnera  Thiftoire  de  ces  fingulicrcs 
produâions  de  ia  nature.  On  va  confidérer  les  diver(cs 
efpeces  de  Corallioes. 

CoraUines  véficuleufes.  Ces  Coralllnes  fe  diftingucnt 

par  leur  fiibftance,  qui  approche  de  celle  de  la  conie^ 

9c  par  des  branchages ,  qui  (ont  autant  de  tuyaux,  dîG- 

^(es  de  façon  qu'ils  paroifTenc  former  une  très  jolie 

plante.  La  plupart  de  ces  CoraUines  ont  leurs  branches 

dentelées ,  comme  les  feuilles  des  mouffes.  Dans  certains 

tems  de  Tannée  on  les  trouve  chargées  de  petits  corps  « 

^ui,vus  au  microfcope,  paroifTent  comme  anuat  de 

véficuUs,  Quelques  Auteurs ,  faute  d*avoir  examiné  ces 

Coiallines  animées  dans  les  eaux  de  la  mer  ,  avoienc 

pris  ces  véficulcs  pour  des  ampoules  flottantes  qui  fi>ute- 

noîent  lt%  CoraUines  fur  Teau ,  femblables  en  cela  à  celles 

de  VAciniaire  &  du  Chine  de  mer.  Les  obfèrvations  de 

M.  Eilis  lai  ont  appris  que  ces  véficuUs  (ont  les  matrices 

ou  habirations  de  jeunes  Polypes  ,  qui  (ôrteot  du  corps 

de  leur  mère ,  comn|e  ceux  d'eau  douce  >  avec  cette  dif- 

f&eoce ,  qi^e  les  corps  des  Polypes  marins  font  à  l'abri 

ibus  cette  couverture  véficuîeuje.  Lorfque  le  jeune  Polype 

•a  pris  un  certain  accroifTement ,  le  fommet  de  la  véJîcuU 

commence  à  s*ouvrir  ;  l'animal  s'avance  en-dehors  ;  Se 

déployant  Tes  bras ,  cherche  de  tous  côtés  (a  nourriture  ; 

au  moindre  mouvement  il  fe  contraâe  &  fe  recire  au 

fond  de  (a  véfîcule ,  qui  fe  referme  en  même-tems.  La 

forme  des  véGcules  varie  dans  différentes  efpeces  de^ 

CoraUines.  Il  y  en  a  quelques-unes  dont  les  véftcules 

00c  un  petit  couvercle  élaftique  ,  qui  en  ferme  l'entrée 

aufli-tôt  que  l'animal  s'eft  retiré  au  fond.  Lorfque  les 

Polypes  ont  acquis  un  certain  degré  de  force ,  les  vé£- 

cules  tombent  comme  les  fleurs  ou  les  femencesdcs 

plantes. 

Parmi  ces  CoraUines  véficulcufcs,  U  y  en  a  d'une  très 


loiT  GOR 

jolie  forme. L'anc,  que  Ton  nommt  h  QtieUe  (tecureuil, 
forme  un  jet  droit ,  garni  d*unc  touffe  épaiffe  de  bran- 
ches placées  en  fpirale  comme  fur  le  pas  d'une  vis ,  Se 
qui  environnent  la  tige  depuis  fon  fomtnet  iufqu'à  la 
racine.  Les  véfîcules  d'une  autre  efoece  »  gKoffies  au  mi* 
ctofcope  ,  ont  la  figure  d'une  fleur  de  lis  ou  d'une  pomme 
dt  Grenade  qui  commence  à  s'ouvrir  5  ce  qui  lui  en  fait 
donner  lé  nom.  Une  autre  efpece  ,  qui  eft  très  rare ,  & 
qui  croît  à  la  hauteur  de  dix  à  douze  pouces,  a  mérité 
par  Gi  forme  éléc;ante  le  nom  de  Queue  defai(an.  Les 
articulations  de  la  Coralline  que  l'on  nomme  Fil  de  mer^ 
&  qui  fc  trouve  fuir  les  côtes  d'Angleterre  ,  font  formées 
d'une  matière  éladique  s  ce  qui  les  rend  très  propres  à 
réfiftcr  à  la  violence  des  vagues.  Ses  véficules ,  placées 
fur  des  pédicules  faits  en  forme  de  vis  ,  cèdent  aifêment 
à  TefFort  des  ondes  (ans  en  être  endommagées. 

Coraliines  tubuleufes,  La  fubflance  de  ces  Corallines 
eft  de  Corne  élaftique  ;  ce  font  de  (impies  tubes  qui 
croiffent  appliqués  les  uns  aux  autres  ;  ces  Corallines 
fent  garnies  de  branches  ,  mais  elles  n'ont  pôiiit  de  véfi- 
cnles.  Il  y  a  des  Corallines  qui  reiTemblebr  à  des  tuyaux 
de  paille  d'avoine  longs  de  cinq  à  (ix  pouces  :  c*eft  à 
leur  (bmmct  que  fc  trouvent  les  Polypes  otnés  de  crêtes 
garnies  de  plunjes.  Il  y  en  a  dont  les  Polypes  font  du 
rouge  cramoifi  le  plus  éclatant.  On  peut  regarder  ccttd 
efpece  de  Coralline  comme  la  plus  (impie  de  toutes  ,  8c 
en  partant  de  celle-là ,  fuivre  tontes  les  autres ,  à  travers 
la  variété  infinie  de  leurs  formes ,  &  remonter  jufqu'à  l» 
plus  par&ite  de  toute  l'efpece.  ^ 

On  peut  remarquer  que  les  Polypes  de  mer ,  deftinés 
par  la  nature  à  vivre  dans  le  fein  des  flots  agités  ,  &  au 
milieu  d'un  peuple  d'ennemis  de  tout  ordre,  ont  été 
pourvus  de  ce  qui  étoit  néccfhirc  à  leur  confcrvation. 
Ils  font  fixés  pat  leur  bafe  fur  des  corps  folides  &  armés 
d'une  enveloppe  d'une  matière  dure  ou  femblable  à  de 
la  corne  ;  précaution  inutile  pour  les  Polypes  d'eau  dou» 
ce  ,  qui  vivent  dans  les  eaux  tranquilles  des  étangs  Se 
des  foiTés. 

Corallines  celluleufès.  La  fub(hince  de  ces  Corallines 
eft  cruflacée ,  ca(rante  &  tranfparcnte  :  groffies  au  mi* 
crofcope,  elles  paroijSent  toutes  couvertes  de  petites 
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cellules  très  minces  ,  où  logent  de  petits  tnîmaux  joints 
cnremble.  M.  Ellis  s*eft  aifuré ,  par  plufieurs  obferva- 
tioas  ,  que  dans  cette  cfpece  il  y  en  a  qui  fe  métaroor- 
pho(cnt  en  corps  teftacés  de  la  forme  ides  Limaçons  ou 
des  Nérites  ;  mais  ils  reftent  attachés  à  leurs  cellules  par 
un  ligament  umbilical ,  jufqu'à  ce  qu  ils  puiiTent  pour- 
voir eux-mêmes  à  leur  fubCliance.  Un  peutpenfer  qu'ils 
fe  mnkiplient  en  répandant  leur  frai  par  toute  la  coraU 
line.  Il  y  a  aufll ,  dans  cette  clafTe ,  beaucoup  de  varié- 
tés pour  les  formes. 

Corallines  articulées.  Ces  corallines  font  formées  d*unc 
matière  pierreufe  ou  crétacée  &  cailante  ,  dont  la  furface 
cft  couverte  de  cellules  de  .polypes.  Les  articulations  de 
ces  Corallines  font  unies  Tune  à  l'autre  par  une  mem- 
brane rude  3c  pliante  ,  faite  d'une  infinité  de  petits  tubes 
de  la  même  natur(;  &  joints  étroitement  enfemble.  Com- 
me ces  tubes  font  très  pliants  dans  Teau  ^  ils  cèdent  £ins 
ic  rompte  à  l'agitation  des  flots.  Lor(qu'on  met  <xs  co-i 
xallines  dans  le  vinaigre  »  l'acide  difTout  la  matière  cré- 
tacée, 3c  laiff'w  en  entier  Tautre  parriq  ,  qui  forme  noo- 
ièttlcment  les  ligamens  des  articulations  pierreufes,  mais 
^pi  ferr  encore  de  fondement  aux  celluks  de  ces  articu- 
Btions.  Les  Corallines  de  ces  efpeces  font  de  la  forme 
la  plus  élégante.  Il  y  en  a  de  blanches  »  de  rouges  ,  de 
vcnes  &  de  cendrées  :  elles  ont  toutes  de  commun ,  ouç 
lorfqu'on  les  laifTe  ezpofécsà  l'air  &  au  folcil  :  elles  de- 
Tiennent  blanches. 

Les  Corallines  articulées  dç  nos  climats  font  fi  den- 
fcs,  &  leur  furface  eft  fi  unie ,  qu'on  peut  à  peine  ca 
découvrir  les  pores  à.  l!aide  du  microfcope.  Celles  des 
climats  plus  chauds  font  généralement  d'un  tiffu  plus  là* 
chc  ,  les  cellules  3c  lies  tubes ,  qui  unifient  les  articula- 
tions ,  le  voient  à  rçcil  fiipplç*  Lorfque  la  matière  cré- 
tacée eft  diflbute  ,  on.  apperçoit  les  petits  tubes  qui  ré- 
pondent à  la  fiirfacC  de^  articulations  ,  ou  ils  font  ter- 
minés en  petites  coupes  >  qui ,  jçintes  enfeftible  par  les 
cotés  ,  repréCen^ent  ,4U.  naturel  les  gâteaux  des  abeilles'. 
Le  fommc;t  de  chacune  de  c»s  coupes  repond  à  w  pore  de 
la  Cixfaçe  crétacée, 
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Lïthophyus  ou  Faux  coraux. 

LithofhyUs'oyx  Kér  atophy  tes  !^om%  difFiérens  ,qac  Tofl 
donne  à  l'ouvrage  d'efpeces  de  Polypiers ,  de  la  nature 
de  Torcie  de  mer.  Les  Litophyces ,  au  premier  coup  d'œil , 
paroiffent  confiftçr  en  une  lubftance  qui  tient  en  partie 
de  la  nature  du  bois  ou  de  la  corne  y  6c  en  partie  de 
celle  de  la  pierre.  On  y  observe  ,  comme  dans  les  co* 
Taux ,  un  tronc  ,  des  tiges  »  des  ramifications  qui  (ont  cel« 
lement  entre-lalTées  dans  certaines  efpeces  ,  qu'elles  ont 
la  forme  d'un  filet  :  cette  divèrfité  de  formes  leur  a  £ûc 
donner  auffi  les  noms  $  Eventail  de  mer ,  de  Plumes  dt 
mer  y  Se  autres  noms  analogues  à  leur  forme. 

Les  rameaux  principaux  de  Litophytès  paroilTent  tous 
compofés  de  fibres  longitudinales ,  étroitement  ferrées  les 
unes  contre  les  autres  >  la  même  organi(ation  fe  retrouve 
jufques  dans  les  plus  petites  ramifications  qui  font  flexi- 
bles. Lorfqu'on  en  coupe  tranfverfalement  un  tronc  prin« 
cipal ,  on  obferv4:  que  tous  ces  tubes  font  placés  en  rond 
autour  du  centre  du  tronc  »  à-peu- près  de  même  que  les 
anneaux  circulaires  qui  fe  forment  aans  lebois.Cette  fub« 
fiance ,  qui  n'eft  pas  fi  dure  que  le  corail  »  paroit  te« 
pir  de  la  nature  de  la  corne  :  elle  en  donne  l'odeur  lorf^ 
qu'on  la  brûle ,  ce  qu'on  doit  fans  doute  regarder  comme 
une  des  meilleures  preuves ,  que  c'eft  une  matière  ani- 
male. Toute  (à  fur&ce  eft  recouverte  de  cellules  pier- 
reufcs ,  qui  font  la  demeure  des  Polypes.  Les  Litophy^ 
tes  redemblent  donc  au  corail  rouge ,  tant  dans  leur 
tifiu ,  que  dans  ks  principes  animaux  que  la  Chymie  en 
retire  ;  la  différence  eft  ,  en  ce  que  les  tubes  du  corail 
fe  changent  en  uqe  matière  picrreufe  % .  &  ceux  de  l'au- 
tre ,  en  une  matière  cornée ,  de  la  nature  de  celle  qui 
ed  connue  communément  Ibus  le  nom  de  Baleine,  Da 
rcfte,  c'eft  la  même  organifation ,  &  on  voit  que  cçs 
corps  font  peu  éloignés  Tun  de  l'antre  dans  la  grande 
échelle  de  la  nature.  VoyeiCoKAiu 

Il  eft  bon  d'obferver  que  les  tubes  longitudinaux  des 
Lithophytes  &  des  Coraux ,  ne  (ont  point  unis  par  des 
fibres  ou  tuyaux  latéraux ,  comme  les  vaifTeaui  longi- 
tudinaux du  bois  ;  d*ou  il  fuit  qu'il  paroit  que  leur  grande 
adhérence  vient  de  la  vifcofité  que  répandent  les  Polypes. 

/      On 
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thk  Temaf qtie  que  les  Lithôphytes  des  çtffflats  les  plus 
Aamfe^  ceux  des  Indes  occidentales,  font  même  beaucoup 
plas  durs  que  le  bois  i  telle  eft  refpece  »appe,lUe  îmoropre» 
ment  Corail ,  noir  Cotail  ^anihipates ,  8c  qui xitn  qù*un 
Kdràtopliyte  où  Lithophyte  npir ,  creux  iateriéurèment  ^ 
■formé  en  ^couches,  polîen  ità  (ùperficie ,  nullement  dit 
^Cblfible  dans  les  acides  t  ^bralanc  très  bien  fiins  laifTer  de 
cendres  comme  les  végétaux ,- mais  feulement  une  ma- 
tière ckatbbnneu(!è  tris  triable^comme  de  la  corne  brûlée. 
•     On  trouvé- for  les  eèt^-d<i  Norvège  les  plos  beaux  Lii- 
tliopliytes:  on  en  a  vU  <pii  k^bxent  jufqu'à  féizé  {yîcds  dé 
haut.  Leur  ehipattement  fut  tes  corps  pierretàc ,  eft  fem- 
lilableà  ccVùï  du  corail ,  c^éftà-dire  ,  que  leur  bafe  n'eft 
oi  chevc^ue^oi  fibreufe  ceftime  dans  les  végétaux  ,  mais 
le  plus  (buvent  étendue  en  manière  de  plaque  ou  de  feuil- 
let ,  qui  y  par  fa  furface  «Aei  large ,  comme  garnie  de 
fuçoirs  infinués  foiblemeat  dai^s  les  pores  de  leur  (bu- 
y^à\  embtàâe  fortcmetif^les  èorps  uir  lèfqiiels  ils  ont 
pris  naiffaîhcie.    On  ditoit  quelquefois  que  cette  plaqua 
'cft  un  aînas  de  cordons*  coUés  fur  la  lbiffac4$'des  cail"* 
loox  qu*ils  embraffeiÂ.' 


Efcares. 
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•  E'StrAiC^s  ,  Efchara,'  Autres  c(}>cccs  tic  ^olvpicra  ; 
qui  appattiennent  proorement'à  la  clâïïe  iés'Miilepores» 
<^ -Polypiers  ont  une  très'' grande  reflembkâee  avec  les 
feuilles  des  plantes  nommées  par  les  BbtanMes  Fucu^. 
Leur  catadere  diftinâif  coné^e  en  ce  que  tes^  petites  cel- 
lules ,  dont  leur  (urfedê  çft  parfemée  »  reffemplent ,  par 
leur  arràngètoeijt  ,'à^  âoe  teile  for  le  métier. 

On obtèrve  que  dansées Bfcares ,  les  rangs  des  cel- 
lules (brtent  de  petits  tubes  >  qui  s'uniiTent  énCèmble  & 
forment  uoe  forte  de  tige ,  qui ,  en  s'élevant  »  fo  parta- 
ge en  feuilles  étroites ,  dont  les  cellules  -foiif  difpofées 
comme  des  rayons  de  mielr  Ges  efpeces  de  'Gorallines^, 
lortqu'on  les  retire  de  la  mer  ,  font  d'un  tiifo  moù  de 
fpongieuz  :  elles  répandent,  une  forte  odeur  de  poiffon  $ 
mais  lorfqtf elles  font  defféchées ,  elles  deviennent  fem* 
biables  ^àt  la  corne  ou  k  de  i;ertaines  feuilles  fanées. 
|i  y  a auffide- ces, Polypes  qui  eovixonnenr  quelqu^l 
H.  N.  Tome  II.  .H 
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liiciis ,  '&  les  enveloppent  avec  leors  cellqkf  ^f  mais  tl 
ne  faut  point  les  confondre  aviec  les  Efcares  &  les  Ké« 
latophyccs,  . 

Cm  <lans  le  Cabinet  du  Jardin  da  Roi»  qn'on  ^  occa- 
fion  d'admirer  toute  la  richefle  dç  la  nature  dans  la  va- 
riété des  prc^uâions  a  Polypiers.  Quelle  divérfitéVol>* 
fervet-onrjpas  dans  les  formes,  dans  les  oi^nifations! 

2uelle  fineâe  dans  le  Rétépore  d€nt€lU  X  quelle  forme 
neulierç  :dan^  le  Chou  de  mtr  \  Ceft  dans  «ette  même 
colleâiân  qu*on  voit  ces  damiciles  d'infeûes  dont  aoos^ 
avons  parlé  ,  ainfî  que  çeu;^  qui*  nous  aurons  ^Kcafion  de 
citer  .^9  eiicemple ,  flc  une  multimde  d*autre^  fpus  des 
noms  afyprppriéi  à  leur  forme  ou  à  leur  OFganiÇition^ 
tels  c{\itXJ^ftroit€  cerveau  £^  autres.  Voye^  ce  mot. 


EpOMges^ 
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ppNO.^>}  Spçngia.  .On;avQÎt  pente,, mime  avant 
Ariftote,  qui  avott  rejette  cette  idée  ,  que.  ces.  corps 
étoient.fufceptibles  de  ientimcnt.  On  fut  fans  d^ute  con- 
duit à  cette  penfée  par  une  forte  .d'eipérience.  Les  Epoi^ 
ges  étant  le  domicile  des.  Polypes  ou  d*animalcules  d'un 
ordre  particulier,pn  ne  peut  pas  douter  que  tant  de  milliers 
de  petits  animaux  qui  fe  retirent  fubitement  6c  tous  à  la 
fois  dans  leurs  eellules  «ne^falTenE  éprouver  à  h,i;iHfa^qiii 
veut  attacher > toute  1^  cojfii^^.une  réfiftanct  dSme 
f^tut'e.bien  différente  de  rimprolfion  que  ferok.(ur  elle 

lin  corps  manimé*^  

On  ne  remarque  ,  datis  les  Eponges ,  d*aut|6<irganf- 
fàtion  ,  que  celle  d'un  tube  creux  >  qui ,  par  .fcs  difS- 
rentes  inâe^cipos  ,  forme  des  figuras  trèsyari^çs^  Leur 
ftruâ^re  n'a  pas  encore  été  étumée  autant  qu'elle.  .poar« 
toit  l'être  ;,  ceft  aux  Ob(èrva|eurs  des  bords  de  la  mer 
à  nous^  en  inftruire.  On  retire  de^.ljponees  ,  p;ir  la  Cfay- 
mie ,  le  mémo  produit  anim|J  ,  que  des  coraux  Se  des 
corallines  j  ce  qui  prouve  :  bien  encore  leur  origine 
animale.'   ^ 

Alcyçnt. 


ALCTcm^  Alcyonium.  Ce  font  des  produélipns 
i^Bes  ,  qu'on  n*a  encore  pu  rapponei  à  aucune  auoc 
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claitfe.  £tle^  fcmt  prmcipalcflient  deftînjes  i  ftrvit  de 
tii^  &  de  matrices  à  des  animaux  de  men  Tel'e  cft  1$, 
Figue  de  mer ,  qui ,  lorfqu'on  l'ouvre  »  fait  voir  une  mul« 
dcttde  de  petites  particules  jaunâtres  ,  8c  qui  contient  une 
grftode  c|uai)tité  de  petits  Polypes 

On  met  auffi  au  rang  des  Alcyons  le  Raijm  ou  la 
Savonttte  de  mer  y  produâion  manne  »  ainfi  nommée  de 
£a  forme  ,  &  parceque  les  matelots  en  font  u(àgç  pour 
£e  laver  les  mains  en  guife  de  favon.  £lle  eft  compoGSe 
d^  petites  vci&cs  de  la  grofTeur  d'un  pois ,  jaunes ,  ron- 
des ,  appliquées  enfemble  en  forme  de  boules.  Ces  veC* 
fies  font  le.  frai  ou  les  ovaires  du  buccin  conmiuiu 
Chacune  d'elles  contient  pludeurs  embrions  de  petits  cor 
quiilages  »  qui ,  lorfqu'ils  ^randi/Tent  «  forcent  une  por- 
te en  forme  de  valvule  qui  eft  à  la  ve(fie ,  &  vont  .vivre 
aa  milieu  des  eaux-  Le  frai  pti  les  ovaires  du  Buccin  de 
la  Vi^inie  ,  ont  la  forme  des  coquillages  nommés  Par 
ielies^i^m  feroicnt  enfilés  comme  Un  chapelet  ;  chacune 
des  veficules  eft  pourvue  d'une  valvule  ,  qui  met  lc0 
jeunes  coquillages  à  l'abri  de  tout  danger ,  ^  leur  pec« 
met  de  (brtir  lorfqu'ils  font  zffcz  forts. 

Les  Alcyons  faits  en  forme  de  petites  coupes  portées 
(or  des  pédicules,  renferment  quelquefois  des  œuËsi 
dans  d'amrés  ,  on  a  découvert  de  petits  Péiçnjcfes^  très 
bien  formés.  Peut-être  pourra-t  on  y  découvrir  par  la 
iàitp.  de  petits  polypes  »  comme  dans  la  Figue  de  mit. 

Scolopendre  de  mer ,  qui  confiruit  des  Coraux  tubuleux^ 

•  •  - 
Les  Polypes  ne  font  pas  les  fcals  infeâes  qui  CQiiftnii(e&c 
d^  efpeces  ic  Coraux  &  des  CoralUnes  tubuleuféSi  On 
trouve  fouvent  fur  les  bords  de  la  mer  auprès  de  Qieppç.^ 
après  la  mariép ,  des  maffes  de  couleur  de  lable  foncé  ^.or- 
g^fées  d'un  ciflu  caflant  &  poreux.  La  mafle  fabloiMnifisL,; 
repréfence  de  petits  entonnoirs^  un  peu  4pplâtis ,  pla* 
cet  obliquement  les  uns  fur  les  autres;}  ces  ouvertures  & 
terminent  en  dedans  par  de  petits  mbes ,  qui  (ont  le  dofni« 
cile  de  l'animaL  On  remarque  fur  la  plupart  des  cellules  un 
périt  couvercle  de  fable  »  que  les  animaux  ferment  vrai- 
lemblablemcnt  pour  leur  propre  iureté  &  pour  Uur  àir, 
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fénfé  y  Iprfqoe  quittant  la  partie  ou7Crte  die  Vcniotmovi^ 
ils  fe  retirent  dans  leur  tuyau. 

Uanimal  qui  habite  ces  coraux  tubuleax  »  eft  une  cf- 
-pecc  de  Scolopendre  ,  qui  refTemble  à  une  (angGie  éten- 
due &  applatie  :  fa  téce  eft  garnie  de  trois  rangs  ovales 
de  plumes  places ,  fermes ,  queTanimal  agite  à  fon  gré  » 
poâr  attirer  la  nourriture  dans  fa  bouche. 

Pour  fervir  de  récapitulation  à  ce  que  nous  avons  dît 
fur  les  Coraux  ,  les  Efcares,  les  Lithopbytes  ou  Kéra- 
tophytes  ,  les-  Alcyons  ,  les  Corallines ,  6c  autres  pro» 
dudions  à  Polypiers  de  cette  nature ,  telles  que  les  Ma« 
^repores ^  nous  ajouterons  les  remarques  que  nous  avoi»( 
eu  occafion  de  faire  à  ce  fujet  en  vifitant  les  difFércns 
-parages  des  mers  de  l'Europe.  Sans  prétendre  rien  ajou- 
ter aux  découvertes  de  MM.  Trerablcy  ,  Peyflbnel; 
Ellis ,  Donati ,  Réaumur  fc  Bernard  de  JufHea ,  nouf 
attribuons  aux  Polypes  «  avec  ces  Philofophes  ,  rorigi* 
ne  des  matières  dont  il  eft  queftion.  La  répétition  de  leurs 
«expériences  »  qui  nous  a  réufH ,  eft  moins  la  preuve  de 
*^ocrè  afienion  ,  que  Tautorité  de  ces  Savants  Naturalit 
tes.  Que  penfer  de  l'opinion  des  Modernes,  qui ,  ooiu: 
fe  ranger  dû  parti  de  Toumefort  »  91  faire  végéter  » 
avec  ceBounifte,  tous  les  corps  pierreux  ,  difent  que 
lès  Coraux  font  des  plantes  cryptogames  ,  c*eft-à-dire  de 
l'ordte  de&  plantes  qui  cachent  leur  fleur  dans  leurs  feuil- 
les ou  leurs  fruits  ?  Qui  pourroic  adniettre  cette  forte  de 
fyftéme ,  puisqu'on  ne  trouve  point  de  feuilles  dans  les 
^peces  de  Coraux  ,  ni  de  fruits  dans  les  Madrépores  ?  •  ^ 
Les  Polypes ,  dont  l'extrémité  des  branches  de  Corail 
'fe  trouve  remplie  dans  la  mer ,  &  qui  ont  été  autrefois 
'regardés  ,  par  M.  de  Marfieli ,  comme  des  fleurs ,  font 
«d6ric  dts  animaux  qui  laiflent  appercevoir  des  mouve* 
-mens  &  une  apparence  de  vie  ,  &  qui  font  capables 
«d  avoir' produit  le  Corail.  La  feule  difficulté  qui  nous 
'  réfte  à  expliquer ,  e*eft  la  manière  dont  ces  animaux 
ont  formé  on  cofps  dur  &  roide  ,  quelquefois  perforé  ^ 
-quelquefois  fans  apparence 'de  pores,  &  difpofé  en  bran- 
^clhes  ou  rameaux  à. la  nuiniere  des  végétaux.  Commcoc 
ranimai  a-ril  pu  pénétrer  à  volonté»  fbrtir,  habiter 
-ium  rintéricuc  des  brancties ,  oo-encre  Técorce  &  la  fub^ 
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ft«nce  ifx  Corail  >  Tels  foot  les  problèmes  que  noqs  al« 
Ions  tacher  de  réfoudre. 

Od  (ait  que  les  Polypes  font  des  infe^^es  qui  vivent  ea 
maniéré  de  république  :  ils  fe  pratiquent  chacun  une  cel-' 
Iule  qui  s'obftrue  bientôt  par  une  matière  gélatineuse  , 
plus  ou  moins  calcaire  ,  qui  exude  de  leur  corps,  de  la] 
même  manière  que  le  limaçon  laifle  (brtir  de  Ton  collier 
la  (ubftance  néceiTaire  à  raugmentation  de  (a, coquille» 
La  feule  différence  efl  qae  le  umaçon  travaille  à  augmen* 
ter  la  capacité  de  fa  maîfon  pottr<  fc  couvrir  \  au  lieu  que 
les  Polvpes,  étant  des  animaaz  imperceptibles  &  roi<- 
blcs,  n  abandonnent  leur  première  demeure ,  que  quand 
elle  efl  prefque  pleine.   Ils  jettent  les  fondations  d'une 
deuxième  fur  la  première ,  ^  bâtiffent  ainfi  de  fuite. 
L  ouvrage  fc  continue  toujours  par  juxta-'pojiiion ,  & 
non  par  intus-fufceptîon ,  comme  dans,  les  végétaux* 
L'extrême  multiplication  &  Tcfpçce  de  palingénéhe  dont 
CCS  petits  animaux  Polypiers  font  fu£ceptibles,  obligenc 
les  derniers  vei)us  ou  reproduits  à  s*étendre  ,  à  former 
de  petites  colonies  à  part  ;  ce  qui  produit  les  branches 
dans  les  Coraux  ,  les  Madrépores ,  &c.  Le  trop  grand 
nombre  dliabitans  détermine  les  deux  tiers  d'entr*eux  à  fe 
difperfer  ailleuis^à  former  de  nouveaux  travauxsil  en  refle 
feulement  quelques-uns ,  mais  dune  autre  efpece  :  celle- 
ci  cfl;  parafite  ou  une  (Impie  locataire  \  elle  habite  Ço\x% 
récorce  tartarcufe  ,  qui  recouvre  le  corail  &  tapt  d'au^ 
•très  corps  marins.   Ces  animaux  en  fortent  quand  ilsr 
^veulent  :  on  apperçoit  leurs  cellules  ne  manière  de  prpé* 
minences.  Voila!  fans  doute  l'efpece  d'aniipaux  qui  aura, 
induit  en  erreur  quelques  perionncs ,  tf.  qiii  leur.  aura, 
fait  foupçonner  que  tous  les  Polypes,  qaon  aécoi^vrc  fut 
les  Coraux  &  les  Madrépores  ,  n  y  font  pas.  plus  néceC> 
faires  que  les,  Bernards  rHçrmices ,  qui  vont  fe.  nicher 
idans  les  coquilles  vuides  des  limafons  ou  des  buccins^ 

Une  des  pbjeftions  les  pl^us.  i^oiiportàntcs  c^'ojx.  mlaui 
Elites  ,  ç'cftflç  demander  fi  le  Corail  doqt.  oa  aurpit  roté 
récorce  ,  pouvoir  vivre ,  parceque  çefl  le  feul  ïpoyca 
defàvoir  fi  elle  eft  néceiÇjire  a  cette  prétendue  planci;^ 
*&  ju(qu  ou,  elle  eft  redevable  .de  fa  prm^tipo  aux  Po» 
Ifpes?  Voici  nia jrépon.(c.  U;  cft/çptwn. par  lei^KÇérpvr 
les  nÉdics  .dtt^^  Corail. >wgc  dans»  ,larM24iiiciiaimée .  te 
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du  CôraS  blanc  <}ans  la  Mer  Balcic[ue,  qu'on  retire  ïbii-! 
vent  ces  corps  fans  écorce ,  &  auxquels  on  trouve  des 
Polypes  encore  adhérens  ;  ainfî  l'écorce  me  naroit  abfo- 
Tument  inutile  aux  divers  Coraux  :  elle  n*cu  peut-être 
pas  même  l'ouvrage  des  Polypes.  Peut  -  être  n*eft-cc 
qu'une  forte  de  tartre  marin  éc  (imoneux  ;  il  n'a  pas  les 
mêmes  propriétés  du  Corail  :  celui  ci  eft  calcaire  5  Ten^ 
velope  au  contraire  eft  inattaquable  aux  acides ,  elle  ne 
fait  que  s'y  amollir  comme  dans  tous  les  fluides  ;  en  im 
mot,  elle  me  paroît  différer  abfolument  des  Titano^ 
Kcratophytes ,  ou  écorces  formées  d'un  amas  immenfê 
de  petits  Pofypes  morts  3c  defféchées  dans  leurs  cellules  , 
&  qui  recouvrent  cerraines  efpeces  de  Lithophytes. 

Voici  une  autre  objeâion  plus  forte  encore  contre  le 
fyftême  qui  établit  les  Corallines  ,  les  Eponges ,  les  Al- 
cyons, les  £fcares,.&c.  comme produâions a  Polypiers: 
c  eft  qu'il  ne  fsroit  pas  pofîîble  ,  dit-on  «  que  tantôt  une 
même  Coralline  fut  l'ouvrage  uniforme  de  diftérentei 
cfp/:ces  de  Polypes ,  &  tantôt  que  la  même  eCbecc  de 
?olypcs  conftruifit  des  Corallines  de  formes  différentes  ; 
c^r  oh  trouve,  en  effet  9  les  mêmes  fortes  de  Polypes 
fur  des  efpeces  de  Corallines  qui  fe  reffemblent  très  peu. 
Jt  dirai ,  pour  répondre  à  cette  objection ,  que  dans  le 
nombre  des  cinquante- trois  (brtes  de  Corallines  ,  donc 
Mi  Eilis  a  parlé  dans  fon  EfTai  ,  il  y  en  a  qui  font  foa« 
^ent  habitées  &  vifîtées  par  plufieturs  Polypiers  vaga« 
Bonds,  qui  ne  participent  point  au  travail  qui  fè  fait 
dans  ces  Corallines  qu'ils  ne  font  que  vifiter  j  mais  qu^ 
deviennent ,  au  contraire ,  habiles  ouvriers  dans  leurs 
tïavaux  propres.  Par  exemple  ,  les  Polypes  des  Coralli'' 
hes  à  €ollier  y  ceux  de  la  Main  de  mer  paroifTent  les 
mêmes  :  ces  premîets  ont  cependant  un  plus  grand  nom- 
bre de  bras  bu  rayons,  &  un  plus  grand  nombre  de  grif-«| 
fer  que  les  autres.  Si  leurs  habitations  font  affet^  Voifinesi 
I^uoe  de  l'autre,  comme  il  fe  rencontre  trèsfouvent, 
kiJTotypîèfs  die  la  Coralline  à  collier ,  d'ailleurs  très  acr 
dflj,"  venant  à  fortir  de  leurs  cellules ,  &  i  vifiter  celles, 
dê'.léil'rs  vbitîns  ,  y  demeurent  fans  y  travailler  ;  ceux 
de  la;Main  .de  mer  ed  font  de  même  à  r^gâfd'dç  Ijn  Cor 
^[Hin^l' collier  5  il  çû  eft  fans  doute  de  même  pour  les 
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J'aiiioacttre  y  poar  la  cenftruâion  des  Coraux  yâc$  Ma- 
drepores.,  2ûc.  <fac  les  Polyfcs  n'oot  pas  bcbïn  de  fiitce 
vn  lèttl  corps  avec  ces  matières.  Si  i|ael<]ues  ims ,  comme 
jo  le  Ticos  tf«spo{èr ,  {bot  domiciliés  &  filés  ;  les  aatres 
ibnc  ▼agsd>oiids ,.  &  ne  cienoe»t  attllement  à  leur  domi-* 
cile.   Les  Polvpiers  ,  iafixomens  des  prodoâions  dont 
nous  '▼enons  de  faire  mention  ^  batilTent  le  plus  Ibnvent 
en  cootce-bas.  Cliacmiede  ces  prodiiâions  a  en  (on  ef« 
peœ  pardcuiierc  d'ouvriers  :  le  •  Corail  cft  donc  Fonvra* 
ge  d'une  feule  famille  ,  de  le  Corail  n'eft  en  ce  (êns  qu'un 
aflemiblage.  de  cellules  bâties  pat 'ces  petits  animaux* 
L'ouvrage  eft  aux  Polypiers?  $  ce  oue  le  Guêpier  tft  aux 
Guêpes  :  tel  bâtit  Ji  re(eauott:à  nlet  ou  à- mailles ,  un 
autre  à  cellules  rondes  ou  hémiiphériques ,  ou  en  ftel- 
IcÂ'des ,  ou  en  feuillets ,  ou  à  petits  trouS' Cyméctiques  » 
ou  en  entonnoir.  De-la  la  différence  de  configuration 
dans  leurs  travaux  ;  la  charpente  en  eft  mucâlagineufe , 
cartilagineufe  &  étayée,  consolidée  par  des  parties  cal« 
caires ,  mais  qu'on  peut  défunir  par  radminiltration  de 
l'acide  nitreux  affoibli:  c'eft  alors  qu'on  ne  peut  voir» 
iâns  admiration  ,  tout  cet  ouvrage  devenir  fufireptible 
d'être  plié  Se  chifFoné  en  cona  (èns  ,  $l  conferver  cepen- 
dant toute  (a  régularité.  Ce  qui  vient  d'être  dir,  peut, 
jufiju'à  certain  point ,  s'appliquer  à  la  formation  &  à  la 
nature  de  la  coquille ,  des  perles ,  &  entièrement  à  la 
bizare  conftruâion  du  Corail  articulé  »  qui  ièmble  for- 
mé ,  tantôt  par  le  Polypier  du  Corail ,  &  tantpr  par  ce- 
lui àa  lithophyte  ,  comme  fi  chacun  de  ces  animaux 
dévoient  enter  l'un  fiir  Tautce  refpe^vemcnt  leur  ou* 

vraee,  ficc.  

•  linV  a  que  les  lithopfaytes  6n  Kératopkytes  qui  ne 
prodoiientpasfenfiblement  d'efFervefi:ênce  a^c4es  aci- 
des y  comme  ne  contenant  que  peu  ou  point  de  patitiet 
i.  D'ailleurs  leur  fublunce  convient  avec  la  ma- 


tière moUafit  des  Madcepoces  :  elle  bmle  é^Uemom^ 
conime  de  la  corne ,  en  exhalant  une  odeiur'^féttde  urî- 
neute,  en  un  mot  une  odeur  de  plumes  oit  tde  balfine 
bndéef.  t' ,  -     • 

COftALLOIDES.  On  donne  ce  nom^  de^  produâioni 
en  forme.  d'arbri^Teau  yqui  Te  trouvent  dans  ùimer  eoo- 
iie  les  rochers^  qui  font  pjuroamoint  durai  :  elles^if» 

Hit 
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fcrcnt  en  grandeur ,  en  couleur  6c  en  ^figure  f -cffes  font 
toujoui^s  écendues  en  branches  comme  les  Coraux  Scies 
Madrépores. 

.  CORBEAU  ^  Corvus.  Oi&aa  de  moyeooe grandeur , 
connu  parmi  l^e  peuple  fous  le  nom  de  Colas.  Il  a  k  bec 
robufte  ,  gros  ,  pointu ,  un  peu  voucé  &.  très  noir  ^les 
narines  entourées  de  poil ,  la  langue  large  &  fendue; 
tout  k  torps  noir,  avec  une  certaine  couleur  bleue  y 
luifante ,  qui  fe  remarque  fur-tout  à  la  queue  flc  aux 
ailes  }  le  ventre  tirant  fur  de  brun  ;  le  milieu  du  dos  re« 
vêtu  feulement  de  duvet  \  les  ailes  &  la  queue  longues; 
les  ongles  crochus  ,  graculs ,  principalement  ceux  de 
derrière  vie»  pied  écàilTeux  &  noirâtre. 

Cet  oifeaja''poufie  un  croaffement  éponventable  :  il  a 
le  goiier  dilaté  au-de(Tous  du  bec  ;  ce  qui  forme  une  po- 
che ,  dans  laquelle  il  porté  fa  nourriture.  Il  vit  très  long" 
cems ,  mange  de  tout ,  grains  ,  înfèdbes ,  charognes  de 
quadrupèdes ,  de  poiffons ,  '  d'oifeaux  :  il  prend  même  des 
oifeaux  vivans  ésois  les  baffe-cours  à  la  manière  des  oi- 
féaux  de  .proie.  Le  jeune  Corbeau  Ce  peur  apprivoifer  8c 
dreffer  pour  la  fauconnerie  t  onliii  apprend  à  parler.  Le 
Corbeau  fe  rencontre  par  tout  pays  :  il  eft  hardi  &  doué 
d'un  odoratexcpiis  ;  il  ne  crài^nt  ni  le  froid  ni  le  chaud. 
Cet  oifeau  eft  naturellement  voleur.  Il  £iit  {on  nid  dans 
les  forêts  épaiâes,  fur  les  arbres  les  plus  élevés,  ou 
dans  de  vieilles  tours  v  au  commencement  de  Mars  ;  les 
lemelies' pondent  quatre ,  cinq^  jufqu'àfix  oeii&  »  qui 
font  d'un  verd  pale ,  tirant  fur  le  bleu ,  tachetés  de  raies 
noiràtrds  ^  les  petits  s'appellent  Corbillards»  Le  mâle 
marque  un  grand  amour  pour  la  femelle  :  il  prend  (bin 
de  la  nonn^ÎF  dc:de  TengraifTer  dans  le  tems  de  l'incuba« 
tion;ilsiè  care(fent  mutuellement  bec' à  bec  >  comme 
font  les  pigeons  avant  de  s'jaccoopler.' 

En  AngKterreil  eft  défendu  de  faire  aucune,  violence» 
au  Corbeau  ,*  parce  qu'il  maogc  les  charognes  terreftrés 
&  des  rivages,  qui  pourrdienr  empuantir  l'air.  Oa  le! 
^fpeâeium-en  Suéde.  Il  eft  très  eft imé  dans  Jes  Jades;- 
mais  en  revanche  dans  TlHe  de  Féro'é  ,  où  il  eft  de  touâ 
4es> oifeaux  dévoie  le  plus  redoutable  aux-  bfebisVoix 
-lui  fairiar^shaife  ;  &  il  eft  d'u^ge.  qu'à  certiaia'^jourdc 
4^anoéé  ,  eha^e  habitant  apporté  à  la  CJiuunbrc  de  Jitif^ 


;tîe^iin' bec  it  Çorhcau,  On  îûi  un  monccaa^^  tous 

CCS  bçcs  ,  011  y  mec  Je  feu  ,  &  il  y  a  aineode  pour  eeus 

t\và  ne  fournifTeDC  pas  leur  contingent.  Les  Corbeaux 

xnalûplienc  cfFeâivement  beaucoup  dans  les  défères  & 

fur  les  rochers  de  Tlflande  :  on  y  en  voit  quelquefois  de 

tout  blancs.  Ces.tertibks  oifeaux  fe  jettent  iropitoyable- 

xnent  fur  les  petits  agneaux  \  &  après  leur  avoir  crevé 

les  y«ux  ,  pour  les  empêcher  de  fe  fkuver ,  (buvent  ils 

les  ont  mangés  avant  oue  les  Paysans,  qui  font  toujours 

au  guet  »  foient  arrives  au  fecours:  iTils  arrivent  aflez 

tôt  pour  cbafTer  le  Corbeau ,  Tagncau  n'en  eft^as  moins 

.  aveuglé  s  ^  comme  dahs  cet  état  il  ne  (àuroit  trouver  fa 

nourriture  »  ils  le  tuent  &  Técorchent  fur  le  champ.  Ceft 

de  là  que  viennent  ces  fourrures  ou  petites  peaux  douces 

qu'on  trafique  en  Dannemarck  &  dans  le  pays  de  Hol^ 

tcin,  £bus  le  nom  de  Smalas ken  ,  &  qui  tont  beaucoup 

.  en  vogue  parmi  les  gens  du  médiocre  état.  Le  Corbeaa 

a  pour  ennemi  le  Milan  :  fon  vol  eft  pefant  ;  les  pennes 

.fervent  à  faire  des  touches  pour  frapper  les  cordes  des 

épinettes  >  &  aux  Arcilliers  pour  empenner  les  traits. 

Par-tout  ou  le  Corbeau  eft  établi ,  la  Corneille  ni  les 

oifeaux  de  (on  efpece  n*y  peuvent  prétendre  aucune  po£- 

fefHon.  Les  feuls  pauvres  gens  mangent  la  chair  duCôr*» 

beau:  on  prétend  que  les  petits  ,  calcinés. au  fortir  du 

nid  y  proauifent  un  excellent  fpécifique  pour  le  mal 

caduc. 

Il  y  a  plnfieurs  £brte$  de  Corbeaux  ,  dont  parlent  les 
•Naturaliftes  :  (avoir  ,  le  Corbeau  a  collier,  qu'on  (bup* 
^nne  écre  une  efpece  de  Vautour.  Voyez  ce  mot* 

Le  Corbeau  hupé ,  dont  les  griffes  UÉ|  très  fortes ,  5e 
le  plumage  varié  de  vcrd,  de  bleu  doré  il©  Corbeau  des 
j^fidcs ,  dont  le  plumage  reflemble  à  celuldâ  Coq  à' Inde \ 
le  Corffeau  Rhinocéros  j  le  Corbeau  rouge  ^  qnlt  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  Choucas  rouge  ;.  Le  Corbeau  dos 
bois  j  le  Corbeau  de  nuit ,  dont  le  cri.eft  fi  défagréable, 
qu'on  croit  entendre  un  homme  qui  vomît  ylc  Corbeau 
aquoiiquf ,  qui  eft  le  Cormoran,  Voyez  ce  mot. 
CORBEAU  DE  MER.  Foyeç  ïou. 
CORCHORE ,  Melochia.  Plante  fort  }olie  &  culti- 
vée avec  ibin  dans  les  jardins  en  Egypte  ^^n  Judée.  Sa 
.  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi  :  fes  îeuilles  font  altcs* 
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cft  jcotute^  hiffjttit  ;  il  a  quatre  doigts  à  cfaaqae  pic^-m 
dont  celui  de  derrière  cft  fort  court  :  la  moitié  de  Im. 
cuiCe  »  au-dciTus  du  genou ,  eft  toute  dénuée  de  plumes^ 
comine  à  tous  le$  Qi(eaux.de  mardis  z  ii  eft  haut  inont£ 
fur  fes  jambes.  ;         . 

".  Cet  animal  habite  les  marais ,  il  court  avec  vttefle  ,  ii 
Tole  en  troupe  ,  $c  Ce  nourrit  dans  les  prairies  humides 
de  petits  vers  qu*il  tire  de  terre  avec  fon  bec  :  il  pond 
quatre  œufs  au  mois  d'Avril  :  fa  chair  cft  d  un  goat  (an* 
îrageon  >  mais  aflez  bonne. 

CORMIER  ou  SORBIER  ou  COCHESNE ,  en  Latta 
Soritiu.  C'eft  un  de  nos  beaux  arbres  de  forées  y  dont  le 
Ix>is  eft  dur ,  compaâ: ,  rougcatre  :  fes  feuilles  (ont 
obloogues  y  crénelées  »  blancqàtres  en  «  dçiTpus ,  ftipti« 
flues ,.  rangées  par  paires  fur  une  côte,  comme  celles  du 
Irène ,  garnies  de  ftipules  à  leur  infertion  fur  les  braa- 
chés  :  fes  fleurs  (ont  petites ,  blanches  ^  en  rofe  »  di(por 
fées  plufieurs  enfemble.  Il  leur  fuccede  des  fruits  qui 
îdifTerent  un  peu  de  forme  3c  de  couleur  dans  les  diverlcs 
-cfpeces*  Les  Bûcherons  nomment  Corm/Vr^i  ceux  dont  les 
fruits  font  femblables  à  de  petites  poires  de  couleur  ui| 

E eu  rouge,  &  Ç  oc  kefnes  ceux  dont  les  fruits  font  d'un 
eau  rouge  orangé ,  &  raffemblés  par  bouquets*  Les 
Cormiers  aiment  une  terre  fubftantielle -,  &  font  un  tris 
jbel  effet  dans  les  bpfquets  du  pcintcms ,  parla  multitude 
de  leurs  fleurs  blanches. 

;  Les  fruits  des  Cormiers  donnent  une  bonne  nourntnre 
aux  bêtes  fauves  :  les  fruits  du  Cochefne ,  difpendus  aux 
arbres  en  automne  ^  attirent  les  grives.  Qt  fruit ,  avant 
.d'être  mûr  >  eft  aftringcnt  ;  on  cueille  celui  des  Cormiers 
cultivés  en  automne ,  on  le  lailTe  mûrir  fur  la  paille ,  & 
Il  eft  alors  plus  agréable  que  les  nèfles.  On  peut  retirer 
.de  ce  fruit ,  par  la  fermentation  ».an  cidre  plus  fort  <p!« 
celui  des  pommes.  Le  bois  de  Cormici;  eft  ie.  .plus  dur  de 
tçus  ceux  que  fournifTcnt  les  arbres  de  nos  forets  :  il  eft 
recherché  par  les  Menuifiers ,  les  Ebenifks  ;  il  eft  fur^f 
^out  excellent  pour  les  parties  de  maçt^incs  expofées  à  dé 
grands  frottemens  ,  telles  que.  des  pièces,  %  prefToir ,  def 
qutils  de  menuiferie ,  des  dl^ey  illcs  .^e  nioulios  .>  §Lc,  il  a 
four  défaut  d'être  fujet  à  fe  to^rmehte|:  up  peu. 

CORMORAN ,  Corvus  a^uafiqus^  Oifeaa  aq\iatiq;ac^ 
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4t  excellent  p^cbeur,  qui  eft  dé  la  gro^eur  iTahè  Ô/>« 
'Le  Cormoran  tlï  remarquable  par  un  bec  loog  ,  crocha 
a  reztrémité  »  donc  jes  bords  (ont  tranchans ,  &  dont  d 
ie  (ère  habilement  pour  attraper  &  retenir  le  poiffon^ 
On  remarque  dans  le  pied  du  Cormoran  une  ftrudhire 
extraordinaire  3  les  quatre  doigts  font  unis  enfemblé  pat 
trois  membranes ,  ce  qui  donne  à  ces  oifeaux  la  facilitif 
de  voguer  fous  Teau  avec  une  vitefle  incroyable  ,  au  lieu 
^œ  les  autres  palmipèdes  n'om  que  deux  membranes 
qui  joignent  les  trois  doigts  de  devai^t.  Un  autrc'avanf- 
tage  qu'à  le  Cormoran ,  c'eft  que  Tes  pattes  font  tournées 
*  en-dedans  ,  au  contraire  des  autres  animaux  qui  nagefitt 
'  êc  qui  ont  des  pattes  de  cette  efpece  >  mais  ce  qu<^  die 
Gelner  ,  que  les  Cormorans  prennent  quelquefois  leilt 
proie  avec  un  pied  Bc  rapportent  au  rivage  en  nageatic 
de  Tautre,  rend  ratfon  pourquoi  les  panes  de  ces  oilçatik 
font  tournées  en  dedans  ;  car  au  moyen  de  cette  dkpofi- 
tîon  ,  une  feule  patte  frappant  Teau ,  la  pouffe  juftemetic 
ëi  direâement  fous  le  milieu  du  ventfé  y  &  fait  aller  le 
corps  de  Toifeau  droit;  an  lieu  qtfune  feule  patte ,  touN 
née  en-dehors  ,  n'eût  donné  à  Teau  qu'une  impùlfioa 
oblique  par  rapport  au  corps ,  &  par  conféquent  le  Cot- 
moran  eut  tourné  en  nageant ,  comme- fait  un  bateau  ou 
Ton  ne  rame  que  d'un  aviron.  L'ongle  du  fetond  doige 
dcccs  oifeaux  eft  dentelé  comme  une  fcte ,  ce  qui  lui 
donne  encore  la  facilité,  de   ferrer  Se  de  retenir  plus 
£M»Iement  le  poîfibn  donc  les  élraîHes  font  gliflantes. 

Cet  oiCèan  plonge  dans  l'eau  potir  attrapper  le  poifTon* 
L<Hr(qu*il  en  Âifît  quelqu'un  avec  fon  bée  crpcbn,  ÛÀt 
par  le  derrière,  (bit  par  le  c6té ,'  comme  il  ne  peut  l'a- 
Valer  commodément  la  queue  la  première ,  à  caufe^as 
n^eoires  ydes  créics  Se  des  écàill'es  qui  Tempcchene 
d'entrer  dans  fon  gofier,  il  ne  manque  point,  quand  il  éh 
*  tknt  un  dans  fbn  bec,  de  le  jetter'en  l'air ,  en  lui  faifaifc 
fiûre  uo  demi-totir ,  afin  que  la  tête  retombe  la  pre- 
mière ,  Se  il  les  rattrape  avec  tant  d'adreife ,  qu'il;  ne 
.flianque  jamais  ft^  coup  :<  raifonnenrenc  bien  jufte  ,  K 
e'eft  le  ràifbnnemeht  d'un  animal  >  iniHnâ  inconcevable, 
fi  c'eft  un  inftitiâ  i)'  AufTi  fe  fen-on  de  ce? oifeaux  pour 
la  pèche.  Le  Père  le  Comte  dit  qu'à- la  Chine  on  les  dreâè 
pooff  b  péchcj,  comme  on  dredt.ici'  des  ckitns  Se  des 
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oiftaux  ponr  la  diaffe.  Un  Pécheur  petit  aifS^mem: 

fouverncE  jufqu'à  cent  :  ils  fe  perchent  fur  les  bords  eu 
ateau  >  &  lor(qa'ils  (ont  arrivés  an  liea  de  la  pécbe  , 
au  moindre  fienal  ils  partent  tous  9  &:  fe  difperfenc  îlir 
un  étang  ;  ils  cherchent ,  ils  plongent ,  ils  rcviecmeoc 
cent  fois  fur  Teau,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  leur 
proie:  alors  ils  la  (àififTent  avec  leur  bec ,  &  la  portenc 
incontinent  à  leur  maître.  Quand  le  poifTon  eft  trop  gros» 
ils  s*entraident  niutucllement  \  Tun  le  prend  par  la  téce  , 
l'autre  par  la  queue ,  3c  ils  Tamenent  ainfi  jufqu'au  bar- 
teau ,  ou  on  leur  préfente  de  longues  rames ,  far  lef- 

Jueiles  ils  fe  perchent  avec  leur  poiiTon  ,  qu'ils  n'aban* 
onnent  que  pour  en  aller  chercher  d'autres.  On  a  la  pré* 
caution  de  leur  mettre  un  anneau  de  fer  an  bas  du  col9 
ou  de  leur  lier  le  gofier  avec  une' corde  ,  de  peur  qu'ils 
n'avalent  du  poiffon ,  &  qu'ils  n'aient  plus  envie  de  tra- 
vailler. Ils  peuvent  avaler  d'autant  plus  facilement  un 
Siflbn  d'une  certaine  grofTeur,  que  leur  œfophage  eft 
rt  men;>braneux ,  &  qu'en  {bufflant  dedans,  il  peut 
^  s'élargir  jufqu'à  deux  pouces  de  diamètre.. 
, .  Outre  la  grande  clpece  de  Cormoran ,  dont  nous  ve- 
nons de- parler  ,  on  en  trouve  une  efpece  plus  petite  en 
Pruflie  &  en  Hollande.  Ces  oifeaux  tobt  leurs  nids  non- 
feulement  fur  les  rochers  du  bord  de  la  mer»  mais  aufi 
fur  des  arbres  ;  ce  qui»  fiiivant  quelques  Auteurs»  eft 
particulier  au  grand  &  au  petit  Cormoran  entre  tous  ks 
oilèauz  qui  ont  des  membranes  aui  pieds.  Ils  ne  laifTeot 
.  point  manquer  leurs  petits  de  poiffons  de  tontes  efpeces , 
car  ces  oîfcaux  fréquentCBt  indifféremment  les  eaux  dou- 
ces &  les  eaux  Gilées.  La  chair  du  Cormoran  n'eft  pas 
excellence. 

CORNALINE  oU  PIERRE  DE  SARDE ,  Carnpelus. 
C'eft  une  pierre  pefan te ,  <f  un  grain  fin  ,  demi-tranfpà* 
rente ,  de  la  nauire  de  l'Agathe  ;  mais  dont  on  la  dif- 
ttneue  &cîlement  par  Con  ttiiu  «  femblable  à  de  la  corne , 
■êc  a  un  rouge  vif.,  ou  de  couleur  de.  cbair  ;  on  ne  peur 
la  confbnore  avec  le  jafpe ,  quelque  louge  qu'il  &t, 
^uifiqu'il  eft  opaque. 

La  couleur  &  la  dureté  des  Comatifies  font  peu  conf- 
tantes  :  les  Jouailhers  nomment  Cornalines  orientales  flc 
de  vitUlt  TQchi  celles  qui  font  durea»  égaletncat  tranf* 
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paz^ççs ,  Se  qui  prciroest  on  poli  -éclatant ,  de  même 
«loTils  nomment  Cornalines  occidcntaUs  ou  de  nouvelU 
Tackt  celles  qui  font  tendres.  Les  plus  parfaites  appro* 
dicoc  du  Grenat  pour  la  couleur  »  &  même  pour  la  trauA 
pafcxence.  Ces  Cornalines  (ont  très  rares  :  on  préceocl 
qu'elles  ne  Ce  trouvoient  qu  en  Perfe  »  &  qu'on  n'en  con« 
noît  plus  aujourd'hui  les  carrières  :  les  Cornalines  ordi- 
naires viennent  de  TArabie  &  de  l'Egypte. 

Cornaline  onyce  ,  Cornaline  œilUc  ,  Ùornallne  herBo'» 
ri/ée.  Lescaraâeres  &  les  diâ*érenccs  de  ces  efpeces  de 
Cêrnalines  (ont  les  mêmes  que  daus  T  Agatbe,en  TuppoTane 
le  rouge  yif  8c  toutes  (es  nuances  far  un  roqd  blatte  ou  blan* 
diâtre.  Les  Cornalines  herboiifées  font  plus  efl  imees  que 
les  Agathes  herborifées^  parceque  le  rouge  vif  fur  ua 
ionà  blanc  a  plus  d'éclat  que  le  noir.  Voye[  Agathe. 

On  fait  avec  la  Cornaline  des  bagues  ,  des  cachets  8c 
d'autres  bijoux  femblables  9  qui  font  aujourd'hui  trèi  à 
la  mode ,  (ur-tout  quand  on  y  remarque  quelque  acci- 
dent fingnlier ,  ou  qu'elle  eft  aflez  dure  pour  recevoir  \t 
peinture  a  l'émail.    . 

CORNE  ,  Cornu»  C'eft  ce  corps  organifé ,  dar  & 
foiide  qui  croit  (ùr  là  tête  de  quelques  animaux  à  quatre 
pieds  ,  ^  ^ui  eft  une  de  leurs  armes  défenfives.  Les 
Cornes  vanent  pour  la  forme,  quoique  d'ailleurs  dles 
ibienc  toutes  sSxtx  femblables  pour  l'oreanifation. 

Le  tiSa  de  ce  corps  parok  compo(2  de  ptufieurs  filets, 
qui  naiifcnt  par  étage  ,  de  toute  la  furfiice  de  la  peau  qut 
m  (bus  la  Corne  ;  ce  ne  (ont  que  les  produdions  def 
snamellons  de  la  peau,  ainfi  que  le  prouve  l'accroifTe- 
Bicot  &  le  gonflement  de  la  tige  des  Cornes  de  Cerf.  Ces 
filets,  fott<ë$  enfemUe  par  une  humeur  vi(queufe ,  for- 
suent  autant  de  cornets  de  différentes  hauteurs,  en- 
chaifés  les  uns  dans,  les  autres  s  ce  qui  eft  caufe  que  la 
pointe  ,  compofée  de  toutes  ces  enveloppes ,  eft  plus 
ibiide  que  la  bafe.  L'intérieur  de  la  Corne  eft  revêtit 
d'une  membrane ,  parftmée  d'un  grand  nombre  de  vai(^ 
féaux  qui  portent  la  nourriture  à  toutes  les  panies. 

L'accroiffement  des  cornes  fe  fait  différemmenr  dans 
les  animaui^à  qui  elles  ne  tombent  point  ;  l'apophyfe  de 
l'os  du  front  qui  fert  de  première  bafe  à  la  Corne  ,  6c  le 
féncdbe  qui  la  couvrent ,  croiiTent  ^  font  croître  I4 
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Corne ,  par  pluficurs  couches  qui  s'appliquent  les  UDtS 
aux  autres  ,  ic  qui  forment  une  croûte. 

On  a  vu  dans  quelques  parties  du  corps  y  par  ezemplcy 
jTur  le  front ,  s'élever  quelquefois  une  excroifTance  dure» 
longue,  pointue  ,  ayant  l'apparence  d'une  Corne.  JLe 
cas  le  plus  fingulier  de  cette  difformité  ,  eH:  celai  d'oit 
Pay(kn  du  tems  d*Henri  IV,  auquel,  à  l'âge  de  fèpc 
ans  y  il  avoit  percé  une  Corne  du  côté  droit  de  la  tête  » 
cuis*étendoit  en  fe  recourbant  vers  le  côté  gauche  ;  inm 
iorte  que  la  pointe  retomboit  fur  le  crâne, fi  on  ne  Teûc 
coupée  de  tems  en  tems.  Il  reffentoit  alors  de  grandes 
douleurs  ,  ainfi  que  lorfqu'on  la  touchoît. 

Ces  fortes  d*excroi(fances  ne  paroiffent  être  que  des 
produâions  des  mamelons  de  la  peau.  Il  y  a  lieu  de 
pcnfer  qu'on  pourroit  prévenir  ces  difformités  dès  leur 
origine  :  il  ne  s*agiroit  que  de  frotter  rexcroiffance  naif« 
lante  avec  de  Tefprit  de  fel  j  la  racine  s'en  defréclieroie 
&  tomberoit  d'elle-même.  Il  paroît  qu'il  y  a  une  forte 
de  différence  dans  la  nature  des  dificrcnces  Cornes  des 
animaux.  La  Corne  de  Cerf  Se  du  Renne  paroît  fe  rap- 
procher plus  de  la  nature  offeufe  de  la  défenfe  du  Nar« 
valh  &  de  celle  de  la  Vache  marine ,  &c.  La  Corâe  du 
Bouc  y  du  Taureau»  du  Bélier ,  fe  rapprochent  davai^tage 
ide  la  nature  de  Vongle  des  animaux  &:  de  Técaille  de  la 
Tortue,   ^oye^  chacun  de  ces  mots,  '' 

CORNE  D'AMMON,  Cornu  Ammonîs,  Ceft  une 
toquille  fodile  y  contournée  en  fpirales ,  applàtie ,  (êm^ 
blable  à  des  Cornes  de  Bélier  :  il  y  en  a  de  différentev 
cfpeces,  qui  varient  par  la  grandeur,  la  matière  &  la 
forme.  Les  unes  font  unies  comme  les  gros  nautiles; 
d'autres  font  ftriécs  ,  tuberculées  ,  épîneufes ,  omBili- 
quées  ou  à  oreilles  ;  plnfîeurs  d'entr'etles  paroiffent  fuper* 
ficiellement  ornées  d'arborifations.  Ces  arborifations  nt 
font  qu'autant  de  futures  qui  régnent  dans  l'intérieur  ,  6t 
par  ou  s'uniffent  &  fe  défuniffeiit  les  parties  de  ces  co-- 
quilles  qui  (ont  concamerées,  fans  être  pour  cela  cloi« 
(onnées  ou  chambrées  ,  comme  le  -font  quelques  nauti- 
les ,  avec  lefquelles  elles  ont  de  la  reffemblance.  Voyei^ 
'Nautile.  * 

.  On  rencontre  beaucoup  de  Cornes  d'Ammon  en  Eih 
tôpe  >  notamment  en  Bourgogne  près  cf  Agey  j  dans  ki 

environs 
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faivirons  Je  Catfa  eQ  N0rffiAn4i£  t  &'e6A''é  ^aint-Macaire 
&  Marmandé  en  Gurenne.  Ces  fortes  de  fof&les  ne  Tdnc 
coaunanément  que  le  noyau' iks  coquilles ,  proprement 
dites  ^  mais  dont  on  ne  ttbove  plus  lesadaiôgues  yi« 
Tans»  •     .  .  -    , 

Quelques  Anteu»  prétendent  que  le  6atagrâmen  dei 
Indiens  qui  fe  tronreen  Ihdbftan  ,  danîs  la- rivière  àe 
Gandica ,  au  Nûrd  de  Patna ,  eft  une  forte  'de  Corne 
d'Anm&an  viTante.  Cette  coquRle  eft  fort  chtre  chex  les 
Indiens.  Les  Bramines,  qui'teur  foâtiin  facri&e  tout 
les  jouis  t  en  font  un  eal  particuUe):',  &  Ibs  «cmfervdnt 
dans  dés  baltes  précicùfest  Oaa  nomméce^ffilé  Corne 
4'Aamon.^  àcaufe  de  (à  forniie  ,  '&  {^rcëque  eene  cô-^ 
finale  étbicr  autrefois  conlacrëe  dans  les  dévotions  ^'on 
uifoit  à  Jupiter  Ammon:$'^ar  les  Ancie*ns  erbyoiénC 
qaeUcàvoit  la  vertu  de  faixeeicpliquer  ies  toages  myG» 
tétieux.  ^^  :••  -  '     -'     •      •    •     •■••••  -^ 

.    CORNE  Ï)U  ^kV^^i^ KL.  Voyii  au  mm  Baleiki  ; 

.  XOft'NE  'DE  CEKt^-'-Çorûnopus.  Ceftoiire  plante 
A>q;  on  diftingue.  dMUi^é^cès,  l'une;  d6Më(^îque  St 
Taurre  fauvage.  La  première  e(l  cultivée klàtl^  les  jardins 
pot^^rsjpôur  Tufage  dKl^fâI^es;'fa''¥àti^nê  js^  petite; 
elle  poufle:be^cotfp'4o'f^uitte$,  fi  édfbifés,  tellemçnt 
découpées  &  comme  ^^Veufes  ,''qu*elk$>epféfenteni 
de  petits  bois  de  Cerfv8cyéft~de-là  qtt'éftvcnn  le  nom 

de  C«F/iri/»C^r/:  elles 'folk  tf  un  gôut>feingcut',  mais 
agréable,:  il  ^*éleve  d'èdtre'tçs^  feuilles  déë  tiges  velues; 
battes  <i*u&  pied  &  demi  y -portant  des  fleii)^  TbinblaÙes 
à  celles  étt pbriftain>';  ^  di(poféês  de  même;' 

La  Comc'  de  Cerf  (ail^^ge  a  des  feuîMés  ^hii  décou^y 
pées ,  tirés  velues  ',  îe({ea)blantes  au  pié44*Une  Corneille  r 
Tes  tigeS' portent  un  ^Ipi  (également  velâ';oA  il  naît  des 
£au:s: 'flc  lies  feraçâ^S^lfcMlblabies  au^  préôMèntes  ;  fa 
xacine  eft  fibrée.  Cette  plante  croit  principâleihené  aux 
lieux  ûbloDeîtxiprocherâei  ia  met  :  elle  en  vulnéraire  ^ 
apérinve,  5c  propre à^rréter. les  hémbi^^igiis.' 

GO&NEiDE  GJERF  I>*EAV-  f^oye^  Crêssoh  Sau- 
▼AGE.  .  ■'".     :'      "^       •  '    r  ' 

CORNE  (  Pierre  de  ):  :  Il  parott  qû«  Ton  donne  ce 
Bom  àjfdo&eurs  e(pecès*dSe'pierfes  4e*i>«ture  diiFér(im<u 
RN.  TomeJl.  l    ' 
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Henckel  le  ionne  \  nne  piètre  feoJlletée  ad:  fe  no«T« 
ea  Saxe  J  elle  eft  compose  <Ie- petites  couchfcs  de  fpathi 
daméthyfte ,  4e  quartz ,  <k  jafpe ,  de  cryftal ,  de  cadcé- 
4oine ,  qui  fopt  entremêlées  les  uiKS  fur  les  autres.  .^ 

VmtKS  donnent  le  nom  de  Pierre  de  Corne  ,a  ce$ 
pierres  k  f»6.\  <lu'on  trouve  fotayent  dans  la  craie  ,  à 
«ufede  leur  couleur.  Voy^i^NouvelU  Expo/mon  du^ 

Rèen*  Minéral.  •  •  i    ^ 

CORNEILLE ,  Comi*  .Oiteau  plus  petit  que  le  Cor- 
beau.^quiale;bçc,lespiçds&lcsjanibesoo„s,   ainfi 

«ue  tOW  le  rpfte  du  corps  ;  la  Corneille  fréquente  les 
Sois ,  le?  campagnes ,  les  bords  des  eaux  «c  vu  de  to». 
fesfort«defabttances  aninaalcs  «  végeufe?.- Elle  fiut 
ion  nid  au  haut  des  arbres  &  pond  cinq  a  fix  œufs  d'an 
blanc  Ijlsuàtrc.  Les  petits,  qui  en  éclofei|t  (ont  bons  à 
Langer.  Ces  oiieaux  volepren  troupes  .leur  vol  eO  ra- 
^de  &leut  marche  lente  i  leur  bec  eft  fi  fort  quit  peu» 
caifci  des  noix,  «s  fe  retirent  Ihivcr  daWlés  gtcn.crs  , 
a-où  les  Hiboux  les  chafleos  j  leur  nourriture  ordaiairt 
fontlesxharognss  .lesvçrs,  les  limaçons  .les  ^ll«, 
les  gtenouiUw  :  lorf^u'ils  «ient  o«,qtt  lU  çfoaffcnt ,  ib 

font  beaucoup  •içhniit'',  -,      ,\"j.  <• 

Le  nom  de  Corneille  çft  encore  donné  a  dautte»  ef- 
peces d'oifeauxdu gepre des. Corbeaux  :  tels.que.la  çor. 
làlU  cendrée  pnemma^ulUe  cl*U>nfU  ,w« ,  qm  eft 
le  Vreux  oaGroU ,  la  CorneiUrdfU  JamH<f»e.  aar*ft 
«es  noire  «c  fort  criarde ,  la  Ç<fm*Me  des  Indes  ,iim  I« 
Surnage  eft  femblable  z.cthMigeon  bi^t  .  la  cor- 
leille pourprée,,  U^C<frneMkÇ'»Htc4s  deCorowaïUcs» 
U  Corneille  de*  boit  des  CantoMA  Sni/feSi  On  léleveroutet 
cesefpecesde  CoweiUes  en  cage  .Sioû  les  noarra  avec 
Su  bled  de  Turquie  .  «te  Au  Cap  »l  y  «  «»«*  <  «rncilles  d^ 
«er  dontlachaireftdélicieatei.Uurs plutnw&ninp»- 
les  &  douces:  on  s'en  fcrt  dans  le  pays  pour  g*»"  ««« 

lits  &  des  oreiller».  •  .    '.'".■'^"■ 

CORNETS ,  VoUu*.  Coquillages  uqivahres^»  oper« 
eulés  du  eenrè  des  Volutes  ,  -TOrex  ee  mot.  Ces.  apece» 
S  «quiîTei  fonr  detplus  agréables  &  des  pl!«  prfç.ea- 
fes Vlcur  forme  eft  en  cône .  &  leur  robe  eft  toujom» 
Sèment  bigarrée  de  iolies  «^tllii^f^  «S* 
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hâîatifÂite^t papillon ,  ta  Tinne  de  bturrt ,  fÂmadis , . 
ï'EJpiandiaa  V Amiral  Se  le  Vice- Amiral  ,  la  FUm^ 
hoyanie  ,  VAumucc ,  le  Faviitan  d^O  range ,  le  Spe&re , 
V Hébraïque^  le  Ci^rg^^ ,  la  Couronne  Impériale ,  le  Pr^/ 
^W ,,  la  Brunette ,  &c. 

CORNICHOÎS.  ^<>y'{  ao  mot  Concombke. 
CQRNOUILLIER  ou  CORMIER  ,  en  latin  Cornusi 
C'cft  un  arbre  d'une  grandeur  médiocre  >  dont  les  feuil* 
les  (bnc  ovales  ,  oppofées ,  relevées  en  defTou^  de  ner- 
vures très  raillantes  qui  partent  de  la  nervure  dû  milieu 
2c  vont  circulairement  (e  rendre  à  la  pointe.  Cet  -arbre 
âearit  dès  le  commencement  du  printems  ^  il  eft  fî  char- 
gé de  petites  fleurs  en  rofe  ,  compofées  de  quatre  péta* 
les  jaunes  &  de  fines  étamines  jaunâtres ,  ^u*il  en  paroîe 
tout  jaune.  A  ces  fleurs  fuçceaent  des  fruits  approchante 
^e  roliye  ,  mais  d*un  beau  rouge.  Lorfqu'ils  Font  mûrs  ^ 
on  les  appelle  Cornouilleu  On  peut  alors  les  confire  com- 
me répine*vinette ,  car  ils  font  fort  aigrelets.  On  pré- 
tend que  ces  fruits  verds  peuvent  être  confits  au  vinai- 
gre ,  comme  les  olives.  11  y  a  plufieurs  autres  efpeces  dé 
Comouillietsà  fruit  blanc;  à  trait  jaune  ,  à  feuilles  pa- 
chées  :  il  y  a  aufli  une  eCpece  de  Cornouiller  nain  de  Cana-i 
da^  qui  n*eft  prefoue  qu'une  herbe  ,  qui  fera  propre  à 
£iire  des  bordures  u  elle  peut  s*accommodcr  à  notre  cli-* 
inac  ;  le  Cofnouillier  peut  être  employé  à  des  paliflidesl 
bafles ,  ic  on  peut  le  mettre  dans  les  remifes.  Son  bols  eft 
très  dur  &  fbn  écorce  pleine  de  nœuds. 

CORNUPEDE.  On  donne  ce  nom  à  l'animal  dont  lé 
tête  cd  armée  de  cornes. 

CORTUSE ,  Cortufa,  Plante  aftrineente  &  vulnéraire; 
dont  les  feuilles  font  larges  &  découpées  s  Tes  fleurs  font 
femblaUes  à  celles  de  foreille  d'ours  Se  purpurines  :  fa' 
xacine  eft  fibreufe  :  toute  la  plante  eft  odorante  :  ellç^ 
croît  aux  Heux  ombrageux  dans  les  terres  argilleufes.      ^ 

COS.  ^aye{  PlBRRS  A  AIGUISER  ou  A  RASOIR. 

COSTUS,  Cofius  iridem  redokns.  Sz  racine  eft  ce-' 
Icbre  dans  les  antidotaîres  des  Pharmaciens.  La  racine  du 
Coftos  dont  il  eft  mention  ,  eft  différente  du  Coflus  cor* 
/i^/tf  j  oui  eft  la  canelle  blanche.  Foye^  ce  mot.  Le  cof- 
tos des  boutiques  eft  une  racine  coupée  en  morceaux' 
•bloogs^  gros  comme  le  pouce ,  légers  ,  poreux ,  U  ce^ 
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pendant  dqrs ,  maisfriaWts  i  un  peu  réfinci/x ,  d*cto  go&c 
'acre  de  gingembre  mêlé  de  quelque  amertume  ,  aroma- 
tique d'une  odeur  légère  de  violette  ,  d'un  jaune  gris 
ou  brun  :  elle  cft  tirée  d'un  arbnffcau  qui  reffemblç  beau- 
coup au  fiireau  ,  &  qui  croît  abondamment  dans  TArabic 
heureufe ,  en  Malabar ,  au  Brcfil ,  &  à  Surinam  :  if  portc 
tmc  fleur  odorante  ,  que  Linnaeus  dit  être  conppoléc  de 
trois  feuilles  avec  un  neSlarium.  Cette  .plante  cft  le 
CHîanfeu  des  Chinois  V  &  racine  eft  mife  au  nombre  des 
çéphaliqucs  :  c  eft  un  des  ingrédiens  de  la  grande  tW- 
iiaque  .0*  Andronvaquc. 

Le.  ço(iu!\  quon  trouve  dans  les  cabinets  des  curieax  , 
eft  ,.  ou  blanc  tirant  fur  le  rouge  ,  léger  ,  d'une  odeur  très 
Cuavc,  d'uii  goût  acre  ,  brûlant  &  mordant ,  &  fc  nom- 
me Coflus  arabique  .  ou  il  eft  léger  ,  plein  &  nc^r ,  très 
àmcr ,  d'une  odeur  forte  d  œillet  :  c  eft  le  Coflus  Indien  , 
ou  enfin  pefant ,  d'une  couleur  de  buis  ,  dont  Fodeur 
porté  à  la  tcre  :  c*eft  le  Co/jiq  Syriaque  ou  Romain. 

IcsCoftus  des  anciens  étoicnt  beaucoup  pl^sodorans 
que  ccu»  de  nos  jouis  \  ils  s'en  feryoient  pour  .£iire  àt% 
^roniatcs  ô^  ics  parfums  ,  ils  les  brûloient  fur  les  autels 
comme  Tencens,  ..  .  :  . 

COTONNIER.  Cefttinc  des  plantes;  les  piiisutilcf 
que  la  nature  nous  préfcutç  dans  l'une ^r^ucrc  Inde, 
^  qnç  l'ijnduftrie  humaine  tfayaillc  avec  le.  plus  d^art. 
Il  y  a  plulïçnrs  efpeccs  de  cotonnier?  ;  dqnt  Ufi»ncs  s'é- 
lèvent eii  arbre,  &  une  autre  cft  herbacée,  connue  (busle 
Domdc  Cotonnier  commun  ,  en  latin  Xyîon  herkaceum^ 
par  oppofitïon  aux  autres  efpeccs  nommées  Xyi0n  arbom 
reum  y  Cotonnier  arbre.  .  ^  • 

JLe  cotonnier  en  arbre  «'élevé ,  au  rapport  du  P,  Da- 
lertre  ,  du  P.  Labat  &de  M.  Frexicr ,  à  la*  batocur  de 
huit  à  neuf  pieds  5  fe^  feuilles  font  divif^es  en  trois»  & 
pofées  alternativement  ;  il  porte  une  fleur  jai^e  monp-. 
pétale  en  forme  de  cloche,  ^  fendue  ju^u'à  h  bafeen 
cinq  ou  fix  quartiers  ,  de,  la  grap.deur  de  .ctàlc  de  la 
liiauve  appcllée  royi  d'outremer,  A  ces  fleurs  fuccede  un 
fruit  de  la  greffcur  d*une  noix  ,  divifé  en  plufieurs  cellu- 
les ,  qui  contiennent  up  duvet  en  floccons  ou  une  filafle 
d'une  grande  blancheur,  qu'on  nomme  coton  ,  &  à  la- 
quelle font  attachées  piufîcurs. graines  noirçs  de  lagrodQVC 
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d'un  pois  Ce  fruit  s'ouvre  de  lui-mcmc  lorfqu*il  cft  mur , 
ôc  fi  l'<ni  n'en  faifoit  la  récolteà  propos ,  le  cocon  fc  dif- 
pcrferoit  &  fc  pcrdroit. 

On  peac  dinringuer  trois  efpeces  de  ces  cotonniers, 
qui  différent  par  la  beauté  &  ta  fineffe  du  coton  qulls 
produifent  ,  &  par  ràrrangemenc  des  graines  dans  leurt 
goufles.  Il  en  croit  à  la  Martinique  une  e(pecc  dont  les 
graines,  au  lieu  d*£trc  éparfes  dans  la  gouiie ,  font  fer* 
rées  Se  amoacelées  dans  le  milieu  en  un  flocon  très  dur  , 
ce  qui  Ta  fait  nommer  coton  de  pierre  :  c*eft  celle  qui 
donne  le  plus  beau  coton.  Des  deux  autres  efpeces ,  Tune 
donne  le  coton  le  plus  commun  ,  dont  on  fait  des  mar- 
telas Se  des  toiles  ordinaires ,  Si  Taucre  un  coton  blan6 
&  fin  ,  dont  on  peut  faire  des  ouvrages  très  déliés. 

On  cultive  auffiaux  Antilles  une  quatdeme  efpece  de 
Cotonnier ,  qui  ne  diffère  prefque  des  précédentes  ,  qu'en 
ce  qu'elle  donne  un  coton  d'une  belle  couleur  de  cka*^ 
mois  &  très  fin  ,  qae  l'on  nomme  coton  de  Siam,  On  en 
fait  des  bas  d'une  extrême  finçflfe,  qui  font  fort  recherchés 
à  caufe  de  leur  couleur  ;  peut-être  cet  arbre  eft  il  origi- 
naire de  Siam.  Il  y  a  auflt  dans  nos  Iftes  Francoifcs  une 
autre-  efpece  de  cotonnier  qui  donne  un  coton  blanc  ,  Si 
que  l'on  nomme  coton  de  Siam  à  graine  verte. 

Quelques  Auteurs  parlent  d'une  efpece  de  cotonnier 
qui  rampe  comme  la  vigne';  its  difcnt  aufïî  qu'il  croît  au 
Brefil  un  cotonnier  de  la  hauteur  des  plus  grands  chênes  ^ 
&  que  dans  l'ifîe  de  Sainte-Catherine  il  y  en  a  une  es- 
pèce dont  la  feuille  efi  large  &  divifée  en  cinq  fegmens  > 
&  le  ftuit  <le  l'a  groffeur  d'un  petit  œuf  de  poule.  Ce 
Ibnt  nos  Ifks  Françoifes  de  T  Amérique  qui  foUrnifTenc 
les  meilleurs  cotons  qui  font  employés  dans  les  Fabriques 
de  Rouen  8c  de  Troye:  Les  Etrangers  mêmes  tirent  les 
Icats  de  1^  Guadeloupe ,  de  S.  Dominguc  &  des  comrécs 
adjacentes.  On  cultive  àuflt  des  cotonniers  dans  la  Sicile , 
daos  la  PouiKc  ;  en  Syrie ,  en  Chypre  &  à  Mahhe.  Dan* 
plufîeurs  endroits  dii  Levant ,  on  cultive  le  cotonniet 
commun  ou  herbacé  ;  fa  ttge  velue ,  ligneufe  ,  ne  s'é- 
levt  qu'à  trois  oa  quatre  pieds  ,  fes  féailles  font  fcnr- 
blablesà  celles  du  petit  érable^  Si  fon  ftuit  eft  dé  là 
grortcur  d'une  petite  noix.  C'eft  dans  Pémploi  de  cette 
matière,. reçue  toute  brute- des  mains  àt  là  Nature  ,  que 
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brille i'indaftrie  hamaine  ;  fous  combien  déformes 
férenccs  &  prefque  contraires ,  ne  voit>on  pas  paroîrre 
cette  même  matière  !  quelle  différence  de  la  mouAcline 
à  des  tapiiïeries  ,  des  couvertures  de  toile  de  coton  à  du 
velours  de  coton  1  cette  diverfité  dépend  du  choix  de  ïm 
matière  &  de  la  manière  de  remployer. 

Prefque  tous  les  ouvrages  faits  avec  le  coton  (bnc 
moufleux  ,  parceque  les  Douts  des  filaments  paroifTenc 
fur  les  toiles  qui  en  font  faites  ^  c*eft  cette  e(pece  de 
moufle  qui  a  niit  donner  le  nom  de  mouff^line  à  contes 
les  toiles  de  coton  fines ,  qui  nous  viennent  desipdes ,  8c 
oui  en  effet  ont  toutes  ce  duvet.  Pour  éviter  ce  dé£iac 
dans  les  mouffelines  trcs  fines ,  on  étoupe  le  coton  ,  c'efin- 
à*dirc ,  qu'on  enlevé  tous  les  filamens  courts.  Ces  belles 
mouflelines  fines  (ont  les  ouvrages  les  plus  délicats  &  les 
plus  beaux  que  l'on  fiifle  avec  le  coton  filé.  Outre  ceux 
dont  uQus  avons  déjaparlé»  on  en  fait  encore  des  futaines^ 
des  bazins  ,  &c.  Le  coton  entre  auiH  dans  une  infinité 
d'étoffes  ou  il  fe  trouve  tiffu  avec  la  foie  ,  le  fil  &  diver- 
fes  autres  matières. 

Outre  les  cotons  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  a 
au/fi  en  Amérique  le  coton  du  Fromager  &  celui  du  Ma» 
hot.  Voye^  Fromager  &  Mahot. 

A  la  Chine  les  Laboureurs  femcnt  dans  leurs  champs, 
immédiiitcment  après  la  moiflon  ordinaire  ,  une  e(pece 
de  cotonnier  herbacé ,  &  ils  en  recueillent  le  coton  peli 
de  tems  après.  Les  Egyptiens  en  font  de  même  à  l'égard 
de  VApocin  pour  en  retirer  la  houate.  Voyez  Apocik. 
On  croit  que  le  cotonier  de  la  Chine  eft  une  eipecc  d'aï* 
moife  très  velue  appel léeAfox^i.  Onenfépare  le  duvet oo 
coton  (qui  t&  une  fone  de  bousre)  en  écra&nt  les  featllesi 
les  Chinois  »  les  Japonois  ,  &  même  les  Anglois  en  for- 
ment des  mèches  groiTes  ccimme  un  tuyau  de  plume  , 
dcfquellcs  ils  fe  fervent  pour  guérir  la  goûte  \  ils  met- 
tent le. feu  à  une  de  ces  mèches  »  if.  ils  en  brûlent,  la  par« 
lie  affligée  d'une  manière  à  produire  peu  de  douleur. 

COUCOU  ,  en  latin  Cuculus,  Ce  nom  a  été  donné  à 
cet  oifeau,  du  cri  qu'il  forme.  Il  y  en  a  de  plufiearf  ef« 
peces  :  ils  dififerent  &  pour  la  grandeur  6c  pour  la  cou- 
leur. Le  Coucou  vulgaire  e(l  de  la  grandeur  de  l'Eper* 
vicr^il  o*a  point  U  bec  fi  crochu  ^  oififoir^U  a  des 
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ÎIiftÂcs  înGnie  Jcffus  les  pîeds,  qvi  fontfiiîts  dételle 
a^on  ,  qa'il  a  deux  doigts  derrière,  &  deux  doigts  de* 
▼suie.  Cecoifeau  eft  carnacier  &  Torace  ,  il  fe  hoinric 
^c  chair  de  cadavres ,  de  petits  oifeaux ,  de  cheDUlcs» 
^e  mouches ,  de  fruit.  Ou  n'apperçott  dans  ce  climat  le 
O0U.COU  >  que  depuis  le  commencement  de  Mai  j  jnCqu'à 
la.    fin  de  Juillet ,  dans  tout  le  refte  de  l'année  il  di(pa- 
xoSt  entièrement ,  (oit  qu'il  (e  retire  dans  les  pays  èlot« 
gii^s  ,  ce  que  fa  peGmreur  ne  permet  euere  de  croire  , 
Soit  qu'il  fe  cache  dans  des  endroits  od  il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  le  trouver. 

'  La  femelle  de  cet  oifèau  a  une  fingularité  oui  la  di& 
cingue  de  toutes  les  autres  ,  c'eft  d'aller  pondre  ton  œuf» 
C  car  on  die  qu'elle  n'en  pond  qu'un  feul  )  »  dans  le  nij 
^'an  petit  oifeau  y  comme  Fauvette  ^  Linotte  y  Méianjge» 
Roitelet ,  &  de  laifler  ainfi  à  cette  nouvelle  mère  le  (oin 
^e  le  couver  :  on  eft  frappé  d'une  telle  îndifFérence,  com« 
parée  à  cette  tendrefTe  générale  qu'ont  les  autres  oifcaujt 
pour  leurs  petits.  D'où  peut  venir  ce  défordre  apparent  » 
dans  un  ouvrage  de  la  Nature  ou  tout  eft  fondé  (ùr  des 
raifens  (blides  ?  La  bizarerie  que  nous  croyons  quelque- 
fois 7  remarquer  ,  n'eft  que  l'efFet  de  notre  ignorance» 
M.  HériiTaot ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  ob- 
iêrve  dans  un  Mémoire  qu'il  a  donné  fur  le  Coucou  1  quC 
4ans  les  autres  oi&aux  ,  l'eftomac  eft  prefque  joint  aa 
dos  8c  totalement  recouvert  par  les  inteftins  ,  9c  qu*au« 
conrratre  l'eftomac  du  Coucou  eft  placé  d'une  manière 
toute  différente  ^  il  fe  trouve  dans  la  partie  inférieure  du 
Tentre  »  &  recouvre  abfolumeiit  les  inteftins.  De  cette 
pofition  de  l'eftomac ,  il  fuît  qu'il  eft  suffi  difficile  au 
Coucou  de  couver  fes  onift  Se  fès  petits»  que  cette  opé- 
ration eft  facile  aux  autres  oifeaux  »  dans  letquels  les 
parties  qui  doivent  pofer  pre(que  inftnédiarement  (hr  let 
œufs  , ou  furies  petits,  font  molles  &  capables  de  fè  pré-- 
fer  fans  danger  à  la  compreffioh  qu'elles  doivent  éprou* 
▼er.  Iln'eneftpasdeméme  du  Coucou',  les  membrane»' 
de  (on  eftomac,  chargées  du  poids  de  fon  c6rps  /&  com- 
primées entre  les  alimens  qu'il  renferme  &  des  corps 
diiTS  ,  éprouvetoient  une  compreffion  doutoureufc  BC 
contraire  à  ladigeftion.  11  (Uit  encore  de  la  ftruéhiris 
4c  cet  animal ,  que  fes  ptms  n'ont  pas  le  même  be(bi»> 
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4  être  couy& ,  que  ceux  dts^iwtrtfs  oifealtix  ^  Icor  tk€9^ 
mac  étant  plus  à  l'abri  du  froid  fous  Ja  maffc  des  intes- 
tins ,  fie  c'cft  peut-être  la  rai&n  pour  laq^ielle  le  Cou- 
cou donne  tpujours  fes  petits  à  élever  à  de  très  petit» 
oifeauz  ;  ils.  n  y  perdent  rien  quant  à  rincubation  qoi 
leur  cft  moins  néceffair^ ,  &  y  gagnent  par  la  facilita 
qu'ils  ont ,  comme  les  plus  forts  ,  de  vivre  aux  dépens 
des  petits  naturels  de  roi^eau ,.  qu'ils  font  périr  avec  leur 
mère  nourrice,qui  devient^  après  fes  en&osja  vidime  dix 
Coucou  qu  clic  a  élevé.  Plus  on  étudie  la  Nature  ,  plus 
on  voit  que  les  effets  les  plus  oppofés  fe  rapportent  pré- 
cifément  aux  mêmes  plans  &  aux  mêmes  vues  ;  mais  il 
faut  avouer  aulfi  que  le  Poète  a  eu  raifon  de  dire  :  Sic 
vos  non  vobis ,  nidificatis  étves. 

COUDRIER  ou  NOISETIER ,  Corylus.  ÀrbrÛfcao 
dont  la  racine  cft  longue  »  greffe  &  robufte ,  enfoncée  pro- 
fondément dans  la  terre  &  étendue  au  large ,  pouffant  de 
groffes*  tiges  qui  fe  partagent  en  plufieurs  branches  for- 
tes, &  en  des  verges  pliantes  ,  fans  nœuds  &  âecibles  ; 
dont  le  bois  eft  blanc  &  tendre  :  fes  feuilles  font  larges  » 
U11  peu  ridées  &  dentelées  >  d'une  couleur  verte ,  &  pâles 
en  deffous  ;  il  a  pour  fleurs  des  chatons  oblongs  ,  &  des 
houpes.de  filets  rouges  ;  les  chatons  (ont  d'abord  ver* 
datres  ^^  enfuite  Jaunâtres  , .  écailleux  ,  &  ne  laiilenc 
après  eux  aucun  fruit.  Les  fruits  naiffent  (ur  le  même 
arbre ,  mais  en  des  endroits  féparés  ,  unis  plufieurs  eo- 
fèmble  :  ce  font  les  noifitus  que  tout  le  monde  con- 
noie  3  elles  font  enveloppées  chacune  dans  une  coëfFe 
memhfaneufc  le  frangée  par  les  bords  ;  le  fruit  eft  ou 
roi^d  ou  ovale ,  fqn  écorce  çft  Jigneufe ,  jaune  rougeâ- 
tre  ,  elle  renferme  une>  amande  qui  donne  un  fuc  lai- 
teux» recouverte  d'une  pellicule  rougeâtre  dans  les  noi- 
fetiers.culrivés  ,  &  louiîatre  dans  les  aurrçs  :  l'amande 
eft  très  bonite  à  mariger. 

]Le  poi/letier  croit  par.  la  culture  dans  les  jardins  ,  les 
lignes  3c  les  vergers:  ceux  qm  font  fauvagcsviennenc 
pAr*tout ,  dans  les  forêts  &  le  long  6cs  chemins*  Parmi 
c^UX  que  l'on  cultive ,  &  dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
haies  dans  Icsjardins  t  les  .uns  portent  des  fruits  longs 
c^chéa  d^s  des  calices  de  même  figure  »  fepmés  ,  irerds 
ft  Âgngés  à  leur  bord  «  d'autres  en  poctept  de  ronds  le 
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lecalîct  eft  coure  m&  plus  oavterc-':  tclfesTobc  U$ 

^"î^^Hnes,  Ce  font  les  meiUeares  wnSknti  :  oa  oous  les 

a^pporte  à\i  Lyoanois  •&  d  Efpagne.  Les  fruits  des  noi- 

£eûers  fauvages  font  pecits  &  moins  agréables  à  œaiH 


IBfl  général  les  noifettes  noarrifTent  plus  que  les  noix  ; 
L  les  couvre  de  fucre  chez  les  ConfifeufS  :  on  en  tire  ^ 
par  expre(Gon  une  hutle  eflentielle ,  utile  pour  la  toux  ta* 
irérerée.  Le  bois  du  coudrier  eft  utile  pour  différens  Arts 
xnéchaniques  :  on  prétend  audî  fe  &tvir  des  branches 
^vi  coudrier  pour  découvrir  des  fources  &  des  minet» 
Voyta^  Baguette  i>itinatoire. 

COUGUAR.  Animal  féroce  de  l'Amérique  »  oueTon 
somme  Tigrt  raug^  à  la  Guiane.  Cet  animal  eft  aflex 
liaut  fur  Tes  jambes  ,  effilé  ,  levreté  ;  il  a  la  réte  petite  » 
la  queue  longue ,  le  poil  court  &  aflez  généralement  d'ù a 
loax  vif  'y  il  n*e(l  marqué  ni  de  bandeaiopgues,comme  le 
Tigre  ,  ni  de  tacites  rondes  &  pleines ,  comme  le  Léo- 
pard, ni  de  taches- en^anneaux  ou  en  rofes,  comme  TOnco 
&  la  Panthère.  Cet  animal  féroce  grimpe  fur  un  atbre 
touffu  y  s'y  cache  &  s'élance  de-ià  fur  fa  proie. 

Le  Couguar  eft  ftiTez  commun  à  la  Guiane  ;  autrefois 
on- a  vu  ces  animayx  yoraces  arriver  à  la  nage  &en  nom-» 
bre  dans  l'Ifle  da  Cayenne  ,  pour  attaqjiier  &  dévaAec 
les  troupeaux  ^  c'étoit  dans  les  comm^ncemens  un  âéaa 
pour  la  Colonie  ;  mais  peu-à  peu  on  les  a  cbaffés^  déi>i 
tcuitsou  relégués  loin  des  habitans*  •  i  ' 

La  légèreté  du  Couguar  &  la  Jongueut  de  (es  jambes 
Je  rendent  très  ptci^e  à  grimper  àifémentrur  les  arbres* 
Cet  animal  «ft  pareffcux  &  poltron  dès  qu*il  eft  railaïGéj 
Lor(qu*on  eft  obligé  4?  paAerla  nuit^ians  les^  bois,  il 
fuffit  d'allumer  du  feupour  l'empêcher  d approcher.  •  • 

On  fait  de  la  peau  ,de  ces  ^maux  des  houifes  de 
cheval  i  leur  chair  eft  maigre  ,.£^:a  un  fumet  dé(a? 

gréabie.  .    •.:> ,.  ;,..  ■ 

'  CQUL  Nom.qi:ie.i;loo  donne  dahS'nes Colonies  Fnin« 
foifcs  au  Calebawee  d'Amérique-  Fpy/ç^  Calebassieic; 
COULEUVRE,  Coluhr,  Efpecede  fespent,  qaiie 
dépouille  de  fa  peau  dans  l'été/  La. tète  eft  plate;  la 
4auene  pointue  ,  8c  ils  'dents  {bnt.véhimeufâs ,  du  moins 
iifis  piuGeurs  ^(fe^t$.  'Le  Di«Sli9anaii¥.  des  animaux  cicc 
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fU%  de  viiigt  tifttts  ic  coalênvtes,  ^apris  MM;  Lftt^ 
mxat ,  Seba  ,  les  Ades  d*UpGil  8c  les  Voyageurs  ;  mais 
kl  plilparc  font  des  vipères  ou  des  ferpens  diSërens  de  i^ 
couleuvre.  Nous  ne  parlerons  que  des  plus  connues. 

L^  Couleuvre  ordinaire  eft  un  reptile  ,  long  ordtnn-* 
icfneiit  comme  le  bras  ,  rond  &c  eros  de  deux  pouces  ; 
Ùl  céte  eft  plate  ;  fa  bouche  garnie'de  dents  aigu^  9  fà  tan« 
gtie:eft  noire  ,  9ç  fourchue  à  rextrémité  ;  étant  en  colère  » 
elle  la  lance  dehors.  Sa  morfure  eft  un  peu  vënimeufe  : 
elle  caufe  au  moins  des  tnâammations  doulonreufes  ^ 
€pû  occafîonnent  l'infomnic.  Cet  animal  habite  les  bois  ^ 
les  lieux  deferts  8c  pierreux  :  il  change  de  peau  tous  tes 
«os.  Sa  chair  /(on  coeur  &  fon  foie  paffent  pour  être  fo« 
dohfiques  ;  fa  grailTe  eft  émolliente.  Xes  remèdes,  contre 
la:  morfure  de  ce  ferpent ,  font  les  mêmes  que  pour  1« 
vipère  ^  Feau  de  Luce  ,  &  tous  les  alkalis  volatils. 
.  La  Couleuvre  ceniirée  de  Suéde  ;  celle  qui  eft  notre 
dans  r Angleteire  ,  font  des  vipères  ;  celle  qui  eft  de  deisc 
oonleors  dans  le  Malabar ,  n'eft  point  vénimeufè  :  les 
iadient  »  chez  qui  elle  eft  commune  &  femiliere  ,  la 
voient  avec  plainr  :  ils  en -mettent  dans  leur  fein  pour  (e 
ixâraiclûr  dans  les  grandes  chaleurs  dé  l'été.  Les  Coch 
kitvres  de  Surinam  ,  dont  U  coitl^r  eft  bleue  ou  auro- 
re ,  font  àcs  ferpens  affez  dangereux.  La  Couleuvre  E& 
Ci^pe  a  des  deuts  dont  la  mordire  n'eft  pas  plus  à  craiii« 
dreque  celle  du  Serpent  Efculape.  La  Couleuvre  cornue 
des  Arabes  &  àts  Egyptiens ,  quoique  privée  de  dents  » 
fatSc  pour  être  très  vénimeufè  :  celles  des  Ides  Françoi* 
£b5  ne  font  aucun  mal;  les  habitans'du  pays  marchent 
deâusimpuné'ment  pieds  nuds,  8c  lés  prennent  à  la  main 
lâns  aucun  danger  :  on  y  en  voit  doAt  ït  regard  eft  û 
alC-eux  ,  que ,  quoique  noi)  vénimeufes  ,  elles  font  quel- 
^tiefois  rebrouffer  chemin  aux  plus  hardis  ;  la  peau  de 
celtes  ci  fert  dMi^lo'pays  à  faire  des  baudriers. 

Piarmi  les  différentes  efpeces  de  Couleuvres ,  it  s*en 
trouve  qui  ^  Bien  loin  de  fiiir  ;  poorfoiVênt  opiniâtre* 
ineor  ceux  qui  ùfcat  les  frapper.  On  en  voit  dans  llfle 
de.^int-Domingue  une  efpece  pàfCc  comme  le  bras, 
s^ant  douze  pieds  de  longueur  ;  8e  qui  ^  (ans  mordre  nS 
fiquer  les  poules ,  les  entortille  8c  les  ferre  avec  tant  de 
Sàttc ,  ^*cUe  ks  Ëùt  mourir.  La  Couleuvre  des  Molih, 
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a  )u(qtt*à  ctcnce*deux  pieds  de  longaear  :  elle  en  ye^ic 

cicoliereinent  aux  hommes  ;  mais  au  défaut  de  chak 

«maioe  ,  elle  a  ^  dtt-on ,  recours  à  un  autre  moyen  ; 

rlic  Ya  màchej  des  herbes  fur  le  bord  de  la  mer  ;  après 

quoi  5  elle  monte  fur  les  arbres  qui  avancent  dans  l'eau  » 

ic  elle  y  dégorge  ce  qu'elle  a  mangé.  Auffi»tôt  divers 

f>oiirons  \iennent  pour  avaler,  cet  appas }  &  à  TinAant  la 

Ck>iileiivre  ,  qui  fe  tient  fufpendue  au  moyen  de  fa 

queue  i  Ce  jtttc  fur  ià  proie.    Si  elle  la  manque  >  elle  la 

xe<ronv<  bientôt  ;  car  le  poitfbn  qui  a  avalé  de  l'herbe  dé* 

gorgée  >  tombe  dans  une  forte  d'ivrelTe ,  qui  le  rend 

c^mmc  immobile  fur  la  fiitface  de  leau. 

Toutes  les  Couleuvres ,  dont  la  peau ,  diver(èmenc 
colorée  ,  repré(ènte  un  tifTu  travaillé  au  métier ,  &:  qui 
ont  la  tête  comme  cizelée  Se  ornée  de  perles ,  font  des 
icrpeos  très  lafcifs  y  qui  fe  meuvent  moins  en  rampanc 
^e  par  fauts  avec  une  vitefle  aifez  confidérable.  Toutes 
ces  iortes  de  reptiles  fe.nourriflent  de  grenouilles  »  de 
^tits  lézards  ,  de  ravets  >  de  petits  oifeauz ,  de  rats  & 
iburis.  La  Couleuvre  de  notre  pays,  aime  pa(&onné« 
snenc  le  lait  :  on  en  a  vu  entortillées  aux  jambes  des  va<» 
ches  »  leur  fuccer  le  pis  aux  heures  ou  on  devoir  traire 
ces  animaux. 

COULEUVRÉE.  Tay^f  Brxonnb. 
COULïLAVAN.    Ceft  Técorce  d'un  arbre  aromati^ 

3[ue  ,  qu'on  dit  être  différent  de  celui  qui  porte  l'écorce 
e  Conclu  giroflée.  Voyez  ce  mot. 
Le  Coulilavan  croît  naturellement  aux  lues  MoIu« 
ques  ;  (on  odeur  revient  à  celle  du  géiofle  0c  de  la  canelle* 
C'ell  une  nouvelle  efpece  d'épicerie ,  dont  on  fe  (èrt  ao«* 
tuellement  en  Hollande  :  cette  écorce  eft  épaiffe  &  com« 
paâe,  brune  en  dehors ,  6c  d'une  couleur  claire  en  dedans  » 
facile  à  réduite  en  poudre;  &  alors  elle  exhale  une  odeur 
fuave  &  forte.  L'atbre  qui  porte  cette  lécorce  >  eft  grand  ^ 
&  fbuvent  û  gros  par. en  bas,  qu'un  honime  ne  peut 
i'embratfer*  Sa  cime  eft  ftrrée  &  peuépaifle*  Ses  feuiU 
leis  font  larges  vers  les. pédicules  ,  U  pointues  à  l'excré* 
mité  oppoue}  elles  ont  trois^côtes  ou  nervures  qui  parcou^ 
fent  la  longueur  de  la  feuille»  ainii  que  dans  les  feuilles  da 
malathrum  0e  de  la  canelle.  L'arbre  Coulilavah  femble 
a«cre  pas  du  genre  de  cei  arbres ,  par  la  difFéreace  de  fcs 
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&ttr$ft<Ic  Tes  fraitsr  M.  Carthcufcr,  JâtiSfifie  Dîtfeip^ 
Cacioit  în-auguraie  de  Médecine  fur  l'écotce  à  odeur  <fe 
C^toâe  d'Amboine,  l'appelle  LMurum  Cancllifefdm  Anê^ 
Itoinenfem  proeeriorem ,  foiiis  Ungiorihus  atque  trîner^ 
vU^  èaccis  calyculatîs  ohlonga^rotundb.  La  racinfc  de 
«et  arbre  a  le  goût  du  (afTafras»  &  lui  reflcmblc  quaat 
i  la  durctc  &  à  la  couleur.  Les  C^rurgiefis  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  HoUandoife»  s'en  fervent  depuis  167^  « 
tant  à  Batavia ,  <{uc  fur  les  vaiffeaux ,  à  la  place  du  CzC* 
Hlfras  'y  &  peut  être  fait  on  de  même  en  Hollande ,  poif^ 
^*oiî  n  y  trouve  aucune  différence. 

On  retire  de  Técorce  du  Coulilâ\E^an  ,  an  moyen  de  Ix 
«liftittacion  ,  une  huile  effentielle ,  qui  paffe  dans  toute 
Ja  Hollande  pour  Thuile  de  gérolle.  Les  Indiens  en  font 
entrer  Técorce  dans  leur  Bobori ,  qai'eft  une  efpccc  don- 
gtferrt ,  {ouvent  compofé  de  fculs  aromaces.  Ils  s'en  oi<- 
gttcnt  le  corps  ,  tant  pour  fe  parfumer ,  que  pour  pré* 
"renie  ou  pour  didîper  les  dofileurs  qu'ils  contrac- 
fctic  par  l'air  froid  des  nuits  ,  auquel  ils  s'expofent  en 
touchant  à  la  belle  étoile.  Une  demi  livre  de  cette  ëcor* 
€C  ne  fournit  pas  un  demi  gros  d'huile.  Cette  huile  eft 
fegardée  comme  un  fpécifique  contre  les  luxions  :  on  en 
frotte  les  parties  affedées.  L'eau  qu'elle  diftille  cft  lai-* 
teufe ,  &  répand  une  odeur  très  aromatique  :  fon  goue 
cft  amer.  L*huiie  en  eft  claire ,  tranfparetrte  ,  0e  furnâge  : 
on  Ja  diftingue  par  une  couleur  jaunâtre.  Une  demi* 
imce  d*écorce  pulvérifée  &  extraite  avec  l^efprit  de-vin  , 
A  donné  cinquante;  grains  de  réfine  ;  l'eau  n'en  a  tiré  que 
«juarance-huft  grains  de  gomme.  L'eau-de-vie  de  France 
n'a  procuré  que  trente- quatre. grains  d'extrait  ,  qui  écoic 
SDotns  aromatiqtie  que  les  précédons.  On  peut  préfumer 

2 le.  cette  écorce  ,  prife  intérieurement  ,  écnauffe  le 
ng  f  augmente  fon  mouvement  progreflif  êc  imeftin' , 
Ji^out  la  pituite  dans  l'eftomaç-  Se  dans  les  înteftins  y 
£ivori(e  la  digeftion ,  arrête  les  vomiflemens  ,  chaffe  les 
vents ,  diflipc  les.  doulenrs  qui  dérivent  de  ist  pituite  , 
guérie  les  dliévoiei^ens ,  défbpile  le' méfèncere  &  les  au- 
tres vifceres  ,  ..amené  les  évacuations  pértodiques^  des 
femmes  >  augmente  les  féevétidns  de  lafàlive  &  de  toutes 
les  autres  humeurs, 
.  COUPEROSE  NATURELLE.  Voy.  au  mot  V»>io<^ 
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eoiJQUELOURDE  ,  Lychnis,  Il  y  j  pfofioirs  cf- 
fèces  êc  cette  plante ,  appeliée  autrement  Pajlfe-fleuroa: 
ŒilleiJe  Dieu.  Nous  ne  parlerons  91e  de  celle  qui  eft 
cultivée •&  de  la  (kavage-  La  première  ponfle  beaucoup. 
éc  tiges  lanaeinettfes ,  hautes  de  deux  pieds  5c  rameur 
les.  Ses  feuilles  font  cotoneufes  y  molles  ,  un  peu  icj»- 
biables  à  celles  de  la  fauec.  Ses  fleurs  nailTent  ajix  Cbm-. 
mités  des  tiges  y  cbmporées  de  cinq  feuilles  dirpoTéccett' 
œillet,  d*ua  rouge  (ouvent  marbré,  belles- à  la  vat^' 
garnies  intérieurement  d*ttne  efpece  de  couronne.  A  ctttc^ 
fleur  fucccde  un  friiit  de  figure  conique  ,.qui  s'ouvre  par 
la  poioce,  &  lailTe  appercevoir  des  feiuences  prelque 
xoadçs  :  (a  racine  eft  fibreufe. 

La  Couquelourde  (kyvage  en  diffère  par  fes  tiges  rou^ 
geâcres  vers  la  bafc.  Ses  feuilles  font  nerveufcs  &  op*- 
pofêes.    Ses  fleurs  fortenc  de  raifTelle  des  feuilles  :  elfef 
ibot  d'ailleurs  ^  aihfi  que  le  fruit ,  ierabiables  aux  pcé»' 
cédens.  Sa  racine  efl:  groffe  ^  longue  &  plongée  proroti* 
dément  en  terre.    Cette  plante  crçit  dans  les  cbampi^ 
contre  les  haies  :  (bn  Cbc  eft  une  puiflanie  ecrhine  t  £«r 
icmeaces  (ont  purgatives  &  alcxipnarmaques. 

.  ÇOURBAKI,  Côurbaris  bifolia  ^  fiort  pyramidatos^ 
Eipece  de  noix  «  ou  plutôt  de  fruit  légumineux  ,  longBc: 
large  comme  la  main ,  fait  en  poire ,  d'un  brun  rougeî*' 
tçe  extérieurement,  (è  féparant*endeux  codes ,& eon-.^ 
tenant  plufieuirs  noyaux  très  durs,  de  ht  figure  &  etoT-;' 
iêur  de  nos  fj^vcs  de  marais ,  de  la  couleur  des  chaiai»  ' 
gpes  y  entourés  d'une  (uhftance  fpohgieufe ,  d'un  ^dàt 
aigrelet,  &  dont  on  fc  fert  pour  &ire  du  pain.  OorAOUf 
l'appone  des  Indes ,  &  fur-^tout  des  Ifles  Antilles. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  très  grand  U.  très  long»  ' 
Son  bois  ^&[t  à  Élire  des  rouleaux  pour  les  moulins  à  fucre#^ 
COURBARIt.  Foyc^  RisiNE  A»iMn. 
COURUS.  yayMl,CofL^,l^\3. 
COURGE  ou  CALEBASSE ,  CucurbUa.    Ceft  one 
plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  (krmenteufès »  groflef' 
comme  le  doigt ,  très  longues ,  rampantes  à  terre  oil 

gimpaat  à  des  perches ,  à  1  aide  de  (es  vrilles  ou  maint* 
a  diftingne.  ttois  efpeces  de  Courges  %    la  Courge  : 
longue  y  la  grojjfiu  la  caMaffi,  Elles  font  annuelics  s. 
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elles  portent  des  Kcurs  en  cloche  Je  deux  espèces.  2«et 
unes  lent  ftérilet  ;  ans  autres  fuccede  le  fruit ,  qui ,  dans 
la  première  efpece ,  a  quelquefois  quatre  pieds  de  Ion  • 
gueur  &  plus  :  l'écofce  en  féckant  jaunit  &  durcit  comme 
du  bois.  La  chair  de  cette  efpece  cA  fbn^eufe  6c  r afrai*- 
cbiiTante.  On  en  £iit  aujourd* hoi  une  confiture  affez  eC- 
timée.  La  féconde  efpece  a  la  figure  d'un  flacon  rond  , 
ventru  :  on  s*en  fert  au  même  ufage.  La  troifieme  ef^* 
ce  eft  nommée  Calebaffe  ou  Flacon  ,  à  caufe  de  la  figure 
de  fon  fruit ,  qui  eft  £iit  en  bouteille.  Lorfque  ce  &uîc 
cft  bien  fec  »  on  le  vuide  >  &  il  forme  d'excellentes  bou* 
tetlles  à  pèlerin.   Les.  graines  de  ces  fruits  font  noiifes  ait 
nombre  des  quatre  femences  froides  majeures.  On  dit 
que  les  feuilles  vertes  de  Courge ,  appliquées  fur  les  ma« 
melles ,  font  perdre  le  lait. 

COURONNE  DE  COULEURS.    Ce  font  ces  cou- 
ronnes ou  anneaux  himineux ,  tantôt  blanchâtres ,  tantôt 
d'une  foible  couleur  d*arc-en*ciel ,  qu'on  obfervequeir* 
quefbis autour  du  foleil ,  des  étoiles,  des  planettes.  Ces- 
anneaux  font  formés  par  des  nuages  mihces^ou  un  brouil- 
lard peu  épais.  Que  Von  place  entre  (pn  ail  &  une  lu«- 
xniereun  vafe  plein  d'eau  chaude,  les  vapeurs  qui  s*é* 
lèvent  feront  appercèvoir  de  fèmbkbies  couronnes  i  auffi. 
lorlque  le  tems  eft  bien  ferein  ,  on  ne  voix  point  de-  ces  - 
anneaux  lumineux.  Lorfi]ue  ratmo(phere  eft  chargée  de 
vapeurs  ,  on  voie  fouvent  la  lune  entourée  d'un  petit 
cercle  lumineux  qui^  tire  un  peu  fur  le  j^une.  '  . 

COURONNE  D'ETHIOPIE.   Cocpillage  univalve . 
du  genre  des  Conquis  fphériques  ou  TWne/.Voy.  ce  mot. 

COURONNE  IMPÉRIALLE.  Coràna  Imntriaiis. 
Planté  originaire  dés  pays  Orientaux  ,  qui  tire  ion  nom^ 
delà  difpofition  de  Tes  fleurs ,  U,  qu'on  cultive  dans  les^ 
jardins.  Sa  racine  eft  une  bulbe  non  écailleufe  ou  lisinifi- 
neufe,  comme  celle  des  lys;  mais  folide  comme  celle 
de  l'oignon ,  compofée  de  tuniques  qui  s'emboîtent  \ç& 
unes  dans  les  antres ,  fibreufe  en  deflous ,  &  d'une  odeur 
d'ail.  Sa  tige  &  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
lys  (auvage  \  fes  fleurs  font  difpofées  comme  en  cou- 
ronne ,  furmontées  d'un  bouquet  de  feuilles.  Chacune  de 
CCS  fleurs  a  fix  fcmlles  difpoiées  en  cloche  »  de  couleur 
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le  )  tttant.  foc  le  jauBC  ^  à  cette  flear  (accède  ua 
finit  oblong  ,  cannelé.,  divifé  intérieuTement  en  trots 
loges  remplies  de  Tcmences  places  :  cttte  plante  eft  émoi- 
liemefic  ia  racine  digeftive^  mais  on  oc  lacuinre  qae 
p0ar  foD  agrémcnc. 

COURONNE  IMPÉRIALLE.  Coquille  tmiralvc 
dont  la  coiKoone  eQ  dentée  en  manière  d'épines  :  cUr 
cft  du  genre  des  Volutes^  Voyez  ce  mou 

COURTILLE  on  COURTILLIERE-  Toyf{  Geiiî. 
&ON  Taupe* 

COUSIN  y  Culex^  Petit  infeâe ,  conten  de  toat  U 
B&'ondc  par  ibn  bruit  mcommode  xjnk.  trouble  qàel«* 
4acfois  le  repos  de  la  nuit  ,  &  encore  plus  par  fit 
piquitrcs  cruelles.  Les  nôtres  (ont  pâcifi}aes  ,  fi  on 
les  compare  à  ceux  de  FÀfie ,  de  1* Afrique  ic  de  TAw 
méhi^ue  ,  au  rapport  de  tous  les  Voyageurs ,  qui  en 
ont  ét^  cruellement  tourmentés  :  oit  i  os  nomme  dans 
ces  pays  Maringuoins*  Leur  piquure  mec  le  corps  root 
en  iai  :  leurs  aiguillons  pénétrent  ï  craVers  les  éco& 
fes  les  plus  ferrées.  Les  babitans  font  louvent  obligé^., 
fottr  s'en  garantir,  de  s'eavcloppet  dans  des  nuages  de 
tltmée  «  dont  ils  rempliiTent  leur  café  ^d'autres  te  retf- 
fermenc  dans  des  tentes  ,  faites  de  lin  &  d*écorce.d'arbre. 
t^  Laponis  mêmes  (ont.  incommodés  cruellement  de  ces 
infêâ^  y  qui  ne  (ont  pas  fias  gros  que  des  Puces^  mais 
dTuae  opiniâtreté  fan^*  égale,  comme.il  parott  que  la 
méràmorphofe  de  ces  :inuâes  eft  femblable-  à  celte  d€g 
Coufins^  rhiftoire  de  ces  <demiecs  pourra  fervic  à  faire 
jceonoicre  les  autres;.. 

Le  Coufin  eft  monté,  fur  de  hautes  jambes  y  &  habite 
de  préférence  le  long  des  eaux  &  des  marais.  On  petxc 
oaelquefois  le  confondre. avec  la  TîpuU\  infeé^e  a/Tes 
temblable  ^  mais  celui-ci  en  diffère  parcequ'il  eft  beaa<- 
coup  plus  grand,  monté  fur  des  j ailles  très  hautes  8e 
ptoponionnées  à  la  longueur  efilée  de  fon  corps.  Là 
diffibcoce  1^  plus  eflènticlle  pour  notre  repos  ^  eft  que  la 
Tipule  n'a  point ,  comme  le  ConCn ,  la  tête  armée  d'un 
aiguillon.  Ce  caraâere  diftingue  crès  bien  ^  même  les 
petites  eCpeccs  de  Tipules  d*avec  les  Couiîns. 

On  di(tingue  aux  environs  de  Paris  trois  eCpeces  difFés- 
sentes  de  Coufins  \  mais  nous  ne  nous  acx£tcrons  qu*jl 
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ccqu*ilyade'côrainunàcousles  CooKascn  géi»£iat'/£ 
iqat  peuc  intércitcr  noire  curioficé. 

Le  corps  l^ger  des  Coulîns  eu  foQtenii  par  fis  loneues 
jambes  :  leur  .têuicft  armée  d*iu>aiguillon  dont  la  Cbruâarc 
cft  des  plus  curieufes ,  &  elle  cfl  ornée  de  belles  anteoocs 
jtpanacnes,  qui;  ainfî  <)uc  dans  tous  les  infeâcs  ,  Cont 
fins  belles  &  plus  touffues  chez  les -maies  que  chcx  Ica 
femelles  :  ces  infères  font  leli  mieut  empennachés  de 
4:ous  les  animaux  connus.  Ils  om  des  yeux  a  refiau  & 
quSLtïc  fiigmates  y  organes  de  la  rerpiration.  ycye:[^  aM 
PKH- hf SECTE  U'defcnpdon  intérèjfanu  de  ces panUs, 

Cet  ibfeâe  a*ar^ac  deux  aiks,  &  derrière  ces  sAlct 
deux  pecicst  èalanciers ,  qui  loi  fobt  communs  avec  tou' 
,tC5  les  Mt>uc&es  à  deux  ailes^  mais  que  nonc  point  les 
capuches- à  quaux  ailes  ^  ce  qui  donneroic  lieu  depenTer 
«que  ces  balanciers  dans  celle  ci  onc  un  u(àge  qui  ibpplée 
là  la  paire  d'ailes  qui  lui  manquent.  :lxs  aSles  dccec  4n-* 
tieéle»  vues  au  i  microfoopc ,'  parôiâçnc  tranfpar^tft^it 
xomme  le  talc  i  6c  recouvertes  de  petites  écailles ,  dasas 
,i|n  ordre  agréable  .&  régulier.    \ -'  i 

-:    La  trompe 'ott  l'aiguillon  du  Confm  .eft  composée  d*U9 
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que  le  tujrau  qurcontient  Idxlardyce'tnyau  eft  fendu  | 
•cette. fente  e^  ménagée, -peur  que  le  tuyau ,-<<]ifi  eft 
jd'une  matière  lorine  &  non  flclible  v  puilTe  s'écaatc  Àii 
dard,  &.'ne  fe  plier  que  coinoïc  Sril  fe  uraiToit^  &  cela, 
plus  ou  moins ,  à  proportion  que  le  .dard  Ce  plonge  datié 
la  plaie:  Oe^cê  tuyau ,  qui  cîïl  percé ,  &  dont  rcitrémité 
fait  l'efFet  d'un  anneau ,  Cott  un  aiguillon ,  qui  a  le  jeu 
d'une  pompé  d'une  ftrudure  bien  fimple ,  &  par- là  m^me 
d'autant  plus  admirable.  Cet  aijeuilû^n  eft  compofé  de 
cinq  à  fix  petites  lames ,  femblables  à  des  lancettçs  ap^ 
pliquées  les  lihes  fur  les  autres;  les  unes  (ont  denGsléesl 
leur  extrémité  en  forme  de  fer  de  flèche  »  les  autres  foiit 
amplement  tranchantes  Lorfquele  Ëiifceau  de  ces  lames 
eft  introduit  dans  la  veine ,  le  fane  s'éleye  dans  la  lon- 
gueur de  ces  lames,  comme.dans  des  tuyaux  capillaires  $ 
&  il  s'élève  d'autant  plus  haut  ^  que  ces  diamètres  font 
plus  pctia».Cipc£e  juécbaoiquo  de  c^nftruâiou  &d*af<- 

ccuilon 
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cetiftoA  âtl  li^eilH:  s^ôbfcrTC  mieux  Jaiis  l'aigaîUon  da 
Taoa  ,-qu!  e(t  plus  gros»  mais  confirait  fiir  le  même 
modèle  ^<>y<t  Taon. 

Dans  TinfVaoc  que  le  Coufin  luncc  Ton  dard  dans  la 
▼cinc  ,  il  laiffc  A:oulcr  quelques  gouttes  d*onc  liqueur» 
ffù  noli<$  ôccàfronne  enCuite  des  d^iiiang<fai(bns  infup- 
portables.  On  penfe  que  cette  ligueur,  que  le  Coufin  darde 
aînfî  dans  la  plaie  ,  (ert  à  rendre  notre  fang  plus  fluide , 
afin  que  l'animât  le  pompé  alors  plus  aiféitient  ;  fy  cela 
cft  ,   nous  -payons  cher  l'avantage   que   l'infeâe    en 
retire. 
*  Il  y  a  des  perfotmes  que  Ces  piquûrcs  réduifenc  dans 
un  état  cruel.  I.a  peau  de  certaines  perfonnes  paroît  eue 
plus  de  leoï  goût.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  ce  (bit  à 
raifbn  de  finelTe,  pui  (qu'on  Toit  des  Dames  dont  la  peau» 
quoiipie  très  fine  &  très  délicate  ,  n  en  eft  poiàt  atta* 
<|aée.  M.  de  Reaumurctoit  qu'on  pourroit   tcouver 
Reloue  moyen  de  rendee-  nôtre  peau  défaeréable  aux 
Confins  y  en  la  frottaht ,  par'etemple ,  de  FinAifion  de , 
<iuelqile$  plaintes  qui  kur^'Aiffent  défagréables.  Si  onl 
pottvôit  en  remarquer  qhetqtf  one  fur  laquelle  lesCou(ins 
n'aimaderirpiis^  à  té  répo&r v  ce  fêroit  un  moyen 'd'abré- . 
set  leselTais.  Un  remède  <;ontte  la  piquuie  de^s  'ityii 
leâcs  eflr,  <ttt-on ,  Aé  gtaftter  un  peu  ferme  la  partie  qiû 
"Vient  ^étre hleSic ,  3r  de  la  laver  avec  de  l'eau  forffthe i. 
mai^^'il  eft  eSentîtl  de  le  faire  aufli-tât  aprèr  que  l'on  «! 
été  piqué  ;  fi  on  bà  s'^n  eft^pcnncapperçu  ,  ce  aitt/arrive  ' 
tfès  '(butent ,  te  qu*<m'ait  laitfé  au  poiTon  de  Jeems-de 
fermenter*)  *ôn  ne  fait'MpljR  èbètmunémeiit  ,eiK  gciatcane  ^ 
^'aagmeiitèt  t'tttflaht)  Aprks:<i)âirons.  Lemeitieur  re«i 
nede'aloTS'^eft  à^vaiKSÙzuiaL  plaie  avei:  la/ahve ,  8c 
et  réfiftcc ,  s'il  ^  eft  fUBkk  y  à  la  déouogelwGba  de 
gratter.    '    '  ^  7-c.  ••  .     -  - 

Mitanuftpkofc  du  Covfin. 
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Le  Coufin  eft  un  de  tci  infeâes'qui  jonifTent  (ûcceïïlve- 
ment  de  deux  genres  de  vie  ,  qui  paroiiTent  bien  oppo- 
(h  :  ils  naliTent  poifibns  ,  5c-  finirent  par  <étre  habirans 
deVair-  Depuis  le  mois  de  Mai  iufqt^aii  commencemenir 
de  rhivcr  ,  les  eaux  dormantes  des  marais  U  celles  qu  otx 
Jaifle  croupir  dans  des  baquets  fourmillent  de  petits  vers,^ 
H.N.  Tome  IL  K 
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qai ,  comme  lâ  plupart  des  iiireâ:es ,  ont  trois  m^camor^ 
phofes  à  fubii.  Ces  vers  {onctrèsaifésàrecbnnoiciedans 
l'eau  ,  parcequ'on  les  voit  prefque  toujours  fufpeDdus  » 
la. partie  poHierieure  à  la  furface  de  l'eau  «  &  la  rète  en- 
bas.  De  la  partie  poftérteure  de  ces  vers ,  il  jpart  d*ttn 
côté  une  efpece  de  petit  tuyau  ou  farbacane ,  s'evafanc  à 
fon  extrémité  comme  un  entonnoir  ;  c*eft-là  Torgane  de 
leur  cefpiration  :  de  Tautre  côté  de  cette  même  panie 
podérieure  font  quatre  petites  nageoires.    Dès  qu'on 


face  y  parceque  Torgane  de  leur  refpiration  n*écant  point 
propre  comme  les  ouics  des  poiflons  à  extraire  Tair  de 
l'eau ,  ils  foût  obligés  de  venir  à  (a  furface  pour  rcfpi- 
rer..  Ces  yer^  ient  longuets  :  leur  tête  eft  armée  de  cro- 
chets q^i  font  dans  un  mouvement  continuel,. &  qui 
Içur  fervent  à  at^rapper  les  infedics  imperceptibles ,  les 
petits  brins  de  plantes,  ou  les  petks: grains  de  terre  donc 
iU  fe  no.urriiTent.  Ces  infeâcs  reftent  ainfi  dans  l'état  de 
yer  environ  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  fuivant  que 
la  fai(bn>cft  plus  ou  moins  cHaude  ;&  pendant  ce  tcms 
ils  changent  trois  fois  de  peau. 
1  Au^  bout  de  ce  tems ,  ces  vers  fe  transfernfeent  en  une 
itymfhi ,  qui  eft  le  Couiin  même ,  mais  enveloppé  d'une 
memhranç  t;rèsfîne ,  deftiaéé  à  tenîr  en  brafficre  tons  les 
membres  de  l'infedte,  qui  fe^orment^C  fc  fortifient  foos 
cett&eoyeloppo»  où  il  r^ftcrJbukà  dix  jours.  Pendant  ce 
tems  la.  nympht  ne  prend  «de  «*ii|b9^{bin  d'aucune  nourri- 
ture 3  les  6rgant5.de  la  refpiranidn  ont  changé  de  lieu  Se 
de  formé  vei<l^  tefpire  pa^  jdeuxjelpeces  de.  cornets,  qui 
font  proi^  dQ Jà  tête  ,  mais  qui  ;  lorfqu'elle  fera  paffée  à 
récat  d^infcâe  ailé,  deviendront  icsfligmaies.  £Ue  fe 
tient ,  ainfi  que  le  ver  ,  i  laTurface  de  l'eau  pour  refpi- 
rer,  mais  roulée  fur  elle-même.  Au  moindre  mouve- 
ment ,  elle  defcend  dans  Teau  en  fe  déroulant ,  à  l'aide 
des  rames  dont  elle  eft  munie  à  la  partie  poûérieure. 
L'agilité  i8c  la  manière  de  fe  mouvoir  de  ces  nymphét  eft 
•n  ipe<^acle  fingulier. 

Dans  les  jours  chauds  de  Tété  il  eft  très  ftcile  de  Toif 
paffer  les  nymphu  à  Téut  de  Coufin  dans  ua  baqnee 


t' 
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d*cait.  Lt  nymphe  fe  déroule  ;  elle  élevé  une  partie  de 

Ion  corps  hois  de  Teau  -»  elle  fe  gonfle  6c  (aie  crever  (bu 

«nveloppc  dans  cet  endroit.  On  voit  paroître  la  tête  da 

Coaiîn  aors  de  l'eau  ;  Tinfe^  continue  à  fortir  de  ùm 

coTcloppe  ;  6c  ce  qui  lui  fervoit  il  n'y  a  ou'un  moment 

de  robe ,  change  d'uCige  »  6c  lui  tient  ûréteatement  lies 

de  bateau  :  il  vogue  au  gré  des  vents  :  il  eft  lui*m£me  Is 

voile  6c  le  mât  du  navire.  L'infeâe  eft  alors  en  danger*: 

pour  peu  qu'il  fafle  le  moindre  vent,  l'eau  entre  dans  le 

bateau ,  le  fait  couler  à  fond  ,  6c  l'infeâe  fe  noie.  Dans 

les  jours  ou  le  vent  foufle  avec  violence  ,  on  voit  parmi 

les  Confins  une  imaee  terrible  de$  effets  de  la  tempête  ; 

car  ces  infeâes ,  qui  linfbmc  d'auparavant,  (croient  oérii 

fi  ovi  les  avoir  tenus  pendant  un  tems  alTez  court  noâ 

de  l'eau ,  n'ont  rien  alors  autant  à  craindre  que  l'eau. 

Le  Confia  n'eft  pas  plutôt  devenu  a!lé ,  qu'il  cherche 

£i  nourriture  dans  le  fang  des  animaux ,  6c  anfli ,  à  ce  que 

Ton  penfe  ,  dans  le  fuc  des  feuilles  fur  lesquelles  il  eft 

fendant  la  chaleur  du  jour.  L'accouplement  de  ces  in:» 

HbOtsM ,  dont  il  n'y  avoir  cependant  point  lieu  de  douter, 

avoit  échappé  à  M.  de  Reaumur  6c  aux  plus  indnftrieux 

>0b£èrvatettrs^  Il  ne  faut  pas  en  être  étonné ,  puifque  ^ 

fmvant  les  obfervations  de  M.  Godheu ,  qu'on  lit  dans  le 

tome  troifieme  de  h  partie,  étrangère  des  Mémoires  de 

l'Académie,  cette  fcene  fe  paife  en  l'air  6c  en  volaht;6C 

on  ne  s'étott  point  avifé  de  la  chercher  là..  Peut-être  ces 

infèâes  ne  (ont-ils  pas  les  fisuls  qui  s'accouplent  en  raîr^; 

mais  il  eft  bien  certain  qu'ils  s'y  accouplent  ^  6c'  que  cet 

Héancat  fait ,  comme  la  terre  6c  les  eaux ,  pâïdè  de  Tem* 

pire  de  Tamour» 

•  On  dtftingue  facilement  le  Confia,  d'avec  fii  ftmëlle  % 
le  Coufin  eft  plus  allongé  qu'elle  ,  6c  il  a  à  la  partit- pot 
cérîeore  deux  crochets,  qui  lui  fervent,  ainfi  que  dans 
plofieurs  infeâes ,  à  retenir  la  femelle  :  celle-ci  n'en  a 
foÎAt  ;  mais  à  leur  place  font  deux  palettes ,  qui  lui  fer^ 
▼c&t  pour  arranger  fes  œufs  dans  le  tems  de  la  ponte.  Le 
•nâle  fè  diftingue  de  plus  par  la  beauté  de  les  panna« 
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Ponte  de  la  femelle  du  Confit, 

» 

^  Lorfque  la  femelle  a  été  fécondée ,  elle  va  dépofèr  £és 
ÎQçufs  fur  la  (urface  de  l'eau  ,  pour  que  le  tcf  nai&uit  (e 
jcrottve  dans  l'élément  qui  lui  fera  alors  nécefTaire.  Pour 
jçe^dfet.,  elle  s*at tache  fiir  une  feuille  ou  à  quelqu'aucce 
jCorpfSvfur  la  (urface  de  Peau  ;  elle  croife  Tes  jambes  àc 
:deFriisi:!e  y  &  place  dans  l'angle  qu  elles  forment  £on  prc- 
ijiier.œu^  avec  le  bout  de  Ton  anus  ,  qui  ^ns  ces  in- 
-Tedes  a  ane-Eexibilité  mcrveiUeufe  :  elle  dépofè  fuccefll* 
çvcfBeat  fes^autres  oeufs  ,  qui  fe  collent  les  uns  aux  au-* 
très  'y  ^Q  é^^niint  Tes  pattes  ,  elle  donne  à.cet  afiemblage 
'  :d-ceuf$i  ttHQ'&nnc  de  bateau  :quî  a  fa  proue  £c.  iâ  |>oupc. 
^Ite  ejfp^o  dé  petit  bâtùntot' vogue  lut  les  eaux.à  raifon 
de  (à  légèreté  \  mais  il  .y>  cft  quelquefois  englouti  par  les 
tCdmpétes..  Ij|i  ponte  du  CouCn  eft  depuis  deur  cens  jufqu  a 
•Ifeis^ehs  cinquante  oeufs , -de  chacun  defquels  fort  un  ver 
iau  b^t  de  ddux  ou  trois  jours:  comme  il  ne&ut  qu'environ 
jiu  mois  .d'une  génération,  à  l'autre ,  on  en  peut  compter  fis 
ott  Çtfi  (faraH  $  enforto  que  -nous  ferions  certainement 
•cnfevelis  dans  des  nuages  de  Coufîcls  ^  sILs  ne  devenoienc 
Ja  proie  des  oi  féaux ,  $c  &r  ixiut  de  Thirôndcile  ,&  d'une 
multitude  d^infc^besdàm^ffrets.  '  ' 

.  COUSSINET  DES  MA&AIS.  Voyti  CanHeberge. 

.  GOIÎTBLIJER:  ou  M AÎ^QHE  DE  COUTEAU,  SoUn^ 
^are  d&c6quillage  .bivalve  ,  inomméainû  de  fa  &rmc^ 
^^qui  fo  tr^^ve:  tftboG^mmfint  fur  1&. bord  de  presque 
:IQ^c<}S^les  mers.  On  npolin^iaufli  ces  coquilles  Canaux  , 
.Gout^eresSC'Scfiaptf^ixi  Y:xn  a  de  droits,  d'auttcs 
courbés  en  faore  ,  colorés  en  rofe  ou  en  violet. 
•  >;Ge^qâiUage  vitidanJMle.fabk»  6d.il  s'enfonce  quel* 
quefiXis  jufquà  deux  pieds  de  -profondeur  ,.&  dans  une 
•pofitipfi  verticale  :  toace  fa'manoeuvre ,  tout  ion  mouve- 
ment progrcflifcoofifte  alpr^àremouco^du  fond  de  (on 
.trou  jufqu'au  defTus  du  fable  ,  ^  à  rentSrer  enfuite  (bus 
le  (able^;Lorfqi(e  la  mer  eft  retirée,  on  rcconnotr  leur 
.  .4omicilç.par  ces  trops.  Pqui  attirer  l'antmal  (ui  la  fur- 
&CC  du  fol ,  le  Pécheur  jette  une  pincée  de  fel  dans  du*  i 
oue  trou  >  aufli  tôt  on  apperçoit  du  mouveiuent  dans  le 
fable ,  ranimai  fort ,  &  le  Pécheur  le  f^fic  prompte- 
l&ent  j  car  i*d  rentre  dans  fon  tiou^  il  ne  fc  laifle  plus 
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attraper  à  cç  pi«ge  :  on  a  reeour^  alors  à  dç  longs  fers 
poincos  pour  les  amener  fur  le  fol. 

COUVERCLE  DE  COQUILLE.  On  donne  ce  nom 
a  fOperculf*  Voye^  ce  mot.  Les  Apbcicaires  fc  Icrvoienc 
aatTcfojs  de  celiû  qui  éeoit  carçilagineui  >  (bus  le  nom  de 
S  lait  a  By^antia» 

CRABE ,  Cancer,  Âoiiaal  du  eenre  des.  cruftaces  , 
^Qt  on  a  plufieurs  efpeces.  En  général  les  Crabes  ont  la 
qneuc  compofte  de  tables  ,  rabattue  en^-dellbus ,  &  ap- 
pliquée fur  le  ventre  :  la  tête  n  çft  pas  fépar^e  du  corps» 
Ils  ont  dix  janibes ,  cinq  de  chaque  côté ,  y  con:ipris  les 
bras.  Le  Crabe  fait  ufage  des  (erres  noires  qui  font  au 
boàtdHîc5J?j"asavec  la  même  dextérité  que  le  quadrupède 
fc  Icrt  de  fes  pieds  de  devant.  On  nomme  ces  ferres  , 
forces  ^  pinces ,  mordans  ou  tenailles.  Les  Pécheurs  font 
obligés ,  avant  de  porter  ce^  animaux  au  marché  y  de 
Leur  lier  étroitement  les  bras-  dans  un  fac  \  (ans  cette  pré« 
caution  ,  ils  s*en}:re-tuçroient  ^  (è  couperoienc  les  jam- 
bes- C'eft  une  chpfe  aflez  curieufe  que  de  les  voirmar-^ 
cher  avec  tout  leur  attirail  de  pied.  Le  Crabe  a  beau-* 
coup  de  conformité  avec  le  Cancre,  Voye:[  ce  mot.  Son- 
corps  çft  recoavert  d'une  croûte  dure  ,  tort  c^fée  ,  fou-^ 
vent  noirâtre  &c  plombée ,  &  chargée  de^^^foéminenccs 
ou  d'incruftaiions.  Si  on  ouvre  la  bojicjîé  d'un  Crabe,  on 
y  remarque  pluHfiurs  dents ,  dfs  appjéndices  ,  des  pelli- 
cules ,  &  tant  de  petits  dérails  ,  iqu*on  ne  peut  s*empécfaer 
d'v  admirer  Tartificc  de  la  nature.  Ses  yeux  font  noirs , 
un  peu  éloignés  Tun  de  Tautre  :  tantôt  l'animal  les  fait 
fbrtir  en-dehors ,  tantôt  il  les  fait  rentrer  dans  leur  or- 
bitç.  C'eft  à  la  partie  inférieure  de  la  table  velue  proche 
ranùs  que  Rattachent  les  (pufs  par  des  appendices  en 
forme  de  grappe  de  raifin.  La  femelle  a  cette  partie 
plus  large  que  le  mâle. 

Le  Crabe  eft  un  animal  afTçt  hideux  à  voir  :  il  n'habite 
guère  que  les  bords  des  rochers  ;  (I  le  flot  s*en  retourne 
&  qu'il  le  laiiïe  à  fec  «  il  retire  fcs  jambes  à  lui ,  8c 
demeure  immobile.  On  trouve  toujours  les  Crabes  pac 
baadcs  :  ils  marchent  U(ntôt  rsn  avant  ou  à  reculons  , 
tantôt  de  travers  ou  de  côté  :  ih^  font  amphibies.  QueU 
ques  perfonnes  prétendent  en  ^voir  confervé  »  un  à  deux 
moisJi^  une  paye  faQS  ça».  Les  combats  de  ççs  aniiiui.«s 
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font  ctcieb ,  far- tout  dans  le  teœs  it  Tamoiir  $  ils  s*af<-> 
trebattent ,  fe  heuicent  de  front  à  diverfes  reprifes  à  la 
manière  des  Béliers  5  6c  lorfqu'il  s*agit  de  raccouplcmcnc» 
le  made  renverfe  (ur  le  dos  la  femelle  5  ils  s'enu>oitent ,; 
fe  lient  eofemble  ventre  à  ventre  &  queue  contre  queue  > 
cnfuitc  le  mâle  aide  la  femelle  à  fe  remettre  fur  les  pac-> 
tes.  Les  Crabes ,  ainfî  que  tous  les  cruftacés  &  les  fer- 
pens,  ont  la  propriété  nnguliere  de  fe  dépouiller  au  prin- 
tems  de  leur  vieille  tebe  :  ils  fe  tiennent  cachés  dans  le 
fable  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  recouvré  un  habit ,  qui ,  en 
ks  préfervant  des  injures  de  l'air^  leur  permet  de  repren- 
dre des  forces  Se  leur  caraâere  courageux.  Ils  fe  défen- 
dent très  bien  contre  les  feches,  les  calmars  &  les  po- 
lypes :  ils  aiment  les  vers ,  les  mouches ,  les  fangfues  8c 
les  grenouilles.   On  en  voit  d'une  grandeur  démeforée 
dans  rifle  des  Cancres  en  Amérique  5  ce  fut  dans  cet 
endroit  ,  &  par  ces  mêmes  animaux ,  Que  le  fameux 
Navigateur  François  Drack  périt  miférablement  s  quoi- 
qu'armé,  il  lui  rallut  faccember  &  devenir  la  proie  des 
Crabes  :  fouvent  les  Pécheurs  de  nos  côtes  en  font  cruel- 
lement pinces*   La  chair  du  Crabe  eft  un  peu  difficile  à 
digérer  :  fes  oeufs  font  meilleurs,  ainfi  que  le  Tau* 
malin  ;   fubflance  verdàtre  &  grainue ,  qui  fe  trouve 
fous  récaille  du  dos ,  &  dont  on  fait  la  faufTe  pour  les 
manger.    On  le  &it  cuire  comme  TécrevilTe  :  feS  pattes 
noires  fervent  en  Pharmacie  dans  la  poudre  alexipharma- 
que  de  la  Comtefle  de  Kent» 

Les  Crabes  de  terre  ou  de  montagne  font  afTez  petits; 
on  les  nomme  en  Amérique  Tourlduroux  :  ils  font  afiex 
délicats  5  mais  quand  ils  ont  mangé  des  pommes  de  M^/r- 
ttlinur  ou  des  feuilles  de  Senfinve ,  ils  s*cmpoifbnnenc 
&:  empoifonnent  ceux  qui  les  mangent.  Si  on  prend  les 
Crabes  par  une  jambe  ou  par  un  mordant ,  ils  la  lailTent  à 
la  main  &  s'enAiient.  On  les  trouve  communément  dans 
les  montagnes  &  les  cannes  un  peu  éloignées  de  la  mer  , 
excepté  dans  le  mois  de  Juin  ^  tems  ou  ils  fe  baignent. 
Les  Crabes  blancs  habitent  les  lieux  marécageux. 

En  général  les  Crabes  font  une  vraie  manne  dans  bien 
des  pays.  Les  Caraïbes  ne  vivent  prefque  d'autre  chofe  : 
les  N^res  s'en  nourriflent  au  lieu  de  viande  falée  ;  les 
Blancs £iveotaaf&r les  accommoder^  de  manière  qu'on 
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€n  (êrt  far  toutes  les  tables.  Les  Chinois  aiment  à  compter 
parmi  lears  mets  les  Ccabes  4es  Moluques  :  ils  les  troa« 
▼cnt  exquis. 

Le  Crabe  de  Vafe  ou  de  Palétuviers ,  eft  une  efpec/e 
d*écrcviflè  très  commune  à  Cayenne ,  dont  les  Enclaves 
&  les  petites  Gens  font  leur  nourriture  la  plus  ordinai- 
re :  on  voit  aux  Antilles  de  petits  Crabes,  femblables 
a  ceox  de  nos  côtes.  Ils  font  toujours  en  yedette  pour 
batîner ,  Se  tiennent  dans  une  de  leurs  ferres  un  petic 
caillou  ;  comme  ils  ont  l'induftrie  d*épier  les  huîtres  ic 
les  moules  que  la  marée  amené  »  ils  attendent  qu'elles 
ouvrent  leurs  coquilles ,  &  y  jettent  un  petit  caillou  qui 
les  empêche  4c  £^  refermer  ;  par  ce  moyen ,  ils  les  man- 
gent facilement. 

On  trouve  dans  la  terre  prefque  tous  les  analogues 
Jes  Crabes  devenus  foffiles. 
CRAM.  F<7ye:j;  Raifort. 
CRAMPE  ou  TREMBLE.  FoyeiTonvitLE. 
CRANE  ,  Cranium,  On  exprime  parce  mot ,  la  boîte 
ofleufe  qui  renferme  le  cerveau  des  animaux  ,  éc  notam- 
ment cette  partie  (upérieure  qui  lui  fert  de  heacune.  Voy. 
au  moi  Homme. 

CRAPAUD  ,  Bufo.  Efpecc  particulière  d'amphibie  à 
«jaatre  pattes ,  du  genre  Se  de  la  famille  des  Grenouilles; 
cependant  différent  en  ce  qu*il  fe  traine  par  terre ,  &  que 
la  grenouille  faute.  Voye^  en  quoi  il  diffère  encore  au 
mot  Grenouille. 

Le  Crapaud  eft  gros  environ  comme  le  poing ,  laid  ^ 
hideux  :  il  a  (a  tête  un  peu  groffes  les  yeux  faillans  5c 
pleins  de  feu  ;  la  gueule  grande  \  les  gencives  fortes  , 
non  dentées,  mais  raboteufes ,  &  qui  ne  lâchent  pas 
prifè  aifément}  les  pieds  de  devant  courts ,  terminés  cna* 
cun  par  une  main  fendue  à  quatre  doigts  ,  à-peuprès 
^aux ,  &  ceux  de  derrière  garnis  de  fix  doigts  »  liés  en* 
(emble  par  une  membrane  j  le  dos  large  6c  plat  \  le 
ventre  enflé  &  tacheté  s  la  gorge  pâle  jaunâtre  >  un  feul 
ventricule  au  cœur  \  la  peau  épaiue  ,  difficile  à  percer  « 
grife-bninâtre  ,  hérifTée  de  verrues  ou  de  taches  noirâ- 
tres &  livides ,  qui  femblent  autant  de  puftules.  Le  Cra- 
paud s'aocouple  comme  les  grenouilles  >  c'eft-à  dire,  quo 

K  it 
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le  mâle  ^  monté  fur  le  ios  de  la  femelle,,  rcmbfafle 
avec  fcs  pattes  de  devant. . 

Parmi  les  Crapauds  ,  il  y  en  a  d'aquatiques  &  de  tcf- 
reftrcs.  On  divife  encore  ces  derniers  en  grande  &  pe- 
tite efpece  j  &  quoique  nés  dans  Teau ,  ils  n'y  paffent  qac 
les  premiers  jours  de  leur  vie.  C'cft  dans  les  Crapauds 
terrcftrcs  de  la  petite  efpece ,  que  le  hafard  (  auteur  do 
prefque  de  toutes  les  découvertes  )  a  fourni  à  M.  De<* 
mours  Toccafion  d'examiner  Tacconplement  de  ces.  an»- 
mauj,&  d'obfcrvcr  deux  faits  finguliers  qui  regardent  l'ac- 
couchement de  la  femelle.  Le  premier ,  eft  la  difficulté 
extrême  >  pour  ne  pas  dire  l'impodlbilité  »  qu'éprouve  la 
femelle  à  faire  fortir  fes  œufs  de  fon  corps  y  fans  un  re- 
cours étranger.  Le  fécond ,  eft  que  le  maie  travaille  de 
toute  fa  forcé  &  avec  les  pattes  de  derrière  à  lui  arra- 
cher fcs  œufs  Voici  la  mécnaniqae  de  cet  accouchement^ 
oii  M*  Deraours  préfida.  C'ed  avec  les  doigts  de  fes 
pieds  que  le  mâle  tire  les  œufs  du  fondement  de  fa  fe- 
melle ,  parceque  le  réceptacle  en  cft.près  la  partie  in- 
férieure du  Rfèlum.  Ces  œufs  forment  une  efpece  de  char 
pclet ,  &  font  renfermés  chacun  dans  une  coque  mem- 
braneufc  ,  qui  contient  l'embryon.  La  tâche  de  la  femellp 
eft  de  faire  fortir  le  premier  œuf  j  alors  le  mâle  com- 
mence à  exçrcer  fa  fonôion  d'Accoucheiu:  ou  de  Matrone, 
2c  il  s'en  acquitte  avec  une  adrefle,  qu*on  ne  foupçonne- 
roit  pas  dans  un  animal  qui  paroit  fi  engourdi.  Ce  mâle 
pafle  entre  deux  doigts  ,  tantôt  du  pied  de  derrière  ,  tan^ 
tôt  du  pied  droit ,  le  cordon  du  cnapelet  ^  &  en  allon- 
geant (a  patte  vis-à-vis  le  fondement*  de  fa  femelle  ,  qoi 
demeure  alors  immobile ,  U  continue  (on  ouvrage  avec 
▼igueur,  &  toujours  avqc  de  nouveaux  fuccès,  pnifqu'à 
chaque  effort  ou  reprife  ,  il  fi^it  fortir  autant  d^œufs. 

Nous  ayons  déja.infînué  que  le  Crapaud  eft  un  animal 
liornble  à  voir  :  il  entre  en  colère  pour  peu  qu'on  le  tou- 
che :  il  gonfle  fa  peau  comme  un  ballon  &  réfifte  aux 
coups  qu'on  lui  porte  ,  t^nt  il  a  la  vie  dure  ;  il  ne  lâche 
point  et  qu'il  a  une  fois  faifi  entre  fes  mâchoires ,  it 
moins  qu'on  ne  l'expofç  aux  rayons  dn  fo^eil ,  qu'il  ne 
peut  fouffrir.  Le  Crapaud  marche  lentement^  parcequit 
«  Iç  ventre  gros  >  le  corp$  iQurd  ^  les  flottes  ^oQnq(« 
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jQiiand.il  fc  fcnt  prcffé  ,  il  lance  par  derrière ,  au  vifiige 

de  celui  qui  le  pourfuit ,  une  liqueur  limpide  ,  qui  paffç 

pour  vénimeufe,  &  quon  prend  improprement  pourfon 

urine.  Cette  liqueur  virulente  &  fluide  eft  contenue  dans 

une  bouriè  particulière  ,  analogue  à  la  veflîe.  Leur  bave 

cft   également  vénimeufe  :  il  eft  arrivé  fouvent  que  des 

champignons ,  des  falades  &  des  fruits  ont  caufé  des  in* 

^îgcftions   nauféabondes  ,  qui  navoient  point  d'autre 

caufc  que  la  virulence  de  ces  animaux.  Ces  exemples  fuf- 

fifcnt  pour  blâmer  Tindifcretion  de  ceux  qui  mangent  des 

herbes  ou  des  fruits  nouvellement  cueillis  à  terre  ,  fans 

les  laver  auparavant.  Le^  Crapauds  des  pays  chauds  font 

les  plus  dangereux  :  on  en  trouve  en  Italie  qui  font  gros 

♦comme  la  tête  d'un  homme  ,  &  qui  portent  quelquefois 

leurs  petits  fur  leur  dos.  Le  Crapaud  habite  ,  pour  lo*- 

dinairc  ,  dans  des  foffés  ,  des  cavernes  ,  des  fumiers  , 

des  décombres  ,  dans  les  baies  ,  fous  des  tas  de  pierres  , 

aux  lieux  ombrageux  ,  humides ,  folitaires  &  puans  :  il 

fe  tient  renfermé  pendant  le  jour  ,  à  moins  que  la  plui«f 

ne  Tinvite  à  fonir.   Au  printems ,  il  ^'annonce  le  foir  ^ 

vers  le  coucher  du  foleil ,  par  fon  cri  qui  eft  aflez  doux  , 

&  la  nuit  il  butine  d'un  côté  &  d'autre  H  eft  vorace  &  fc 

nourrit ,  comme  les  grenouilles ,  d  infectes  ,  de  mou« 

chcs  ,  de  vers  ,  de  fcarabées ,  de  petits  limaçons  ,  de 

fàuge ,  de  ciguë  &  de  camomille  puante. 

Les  (ymptômcs  que  caufe  le  venin  du  Crapaud ,  font 
la  couleur  jaune  de  la  peau ,  Fenflure ,  la  difficulté  de 
refpirer ,  l'engourdiflement ,  le  vertiçc ,  les  convulfions  , 
la  défaillance  ,  les  fueurs  froides  &  la  mort.  Les  éméti- 
qucs ,  les  lavemens  &  la  thériaquç  en  font  les  antido^ 
tes  :  nous  ajouterons  cependant  que  le  Crapaud  ne  paroïC 
venimeux.,  que  félon  les  circonftances. 

Outre  le  Crapaud  térreftre  ou  commun  dont  nous  avotM 
parlé ,  il  y  a  le  Crapaud  d'eau ,  qui  n  eft  pas  moins  horri- 
ble à  voir  que  le  précédent ,  &  qui  habite  dans  les  lieux 
remplis  d'eaux  croupijes  :  on  le  dit  moins  venimeux. 
Avant  fon  état  de  perfç<aion ,  il  paffe  à  celui  de  Têtard, 
comme  la  grenouille  :  fon  cri  eft  femblable  au  chant  du 
coucou  ;  s'ils  croaifent  plufieurs  enfcmbîc  ,  l'on  croiroit 
^ntcr^drc  une  mcutte  de  chiens  courans  qui  Tqnt  à  la 
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ehaife.  On  ricéar  Je  le  Crapaud ,  réduit  en  poudre  »  co: 
me  un  grand  ludorifique  &  diurétique. 

On  prépare  ,  avec  les  Crapauds  vi^^ans ,  une  huile  pscr 
infufîon  Se  décodion.  Cette  huile  eft  anodine  5c  détcr^ 
iîve  :  les  Crapauds  entrent  auffi  dans  le  haumc  tran- 
quille. 

On  trouve  dans  le  Brefil  un  Crapaud,  dont  la  peau  eft 
4*un  rouge  clair- grainelé,  qui  la  lait  paroître  commfe 
toute  couverte  de  perles.  Sa  tête  eft  prefque  triangulai- 
re ,  <omnie  un  bonnet  de  Prêtre  ,  ornée  de  franges 
pointues  ^  &  à-peu-près  femblable  à  la  mitre  d'un  £yê- 
que.  Ses  yeux  font  pleins  de  feu  $  (à  peau  eft  d'un  brun 
rouge  ;  (es  pieds  font  perlés  &  fes  oncles  crénelés.  Le 
Crapaud  de  Virginie  n*eft  pas  moins  remarquable  :  il  eft 
xnonftrueux ,  cornu  &  épineux ,  &  il  a  les  pieds  frangés  : 
on  y  trouve  auffi  le  Crapaud  Acéphale  ,  qui  eft  dange- 
reux. Sa  tête  eft  prefque  confondue  avec  fon  corps. 

Ceux  de  la  Côte  d'Or  &  de  Surinam  font  d'une  grot 
feur  monftrueufe  :  celui  qui  eft  appelle  ,  par  les  Améri* 
xjuains ,  Pipai,  eft  fort  célèbre  cnez  les  Naturaliftes  , 
en  ce  que  fa  femelle  procrée  fes  petits  dans  fa  propre 
peau  8c  fur  le  dos  s  exemple  qui  eft  prefque  contraire  au 
cours  de  la  nature.  Klle  porte  fur  le  dos  des  efpeces 
d'yeux ,  qui  font  autant  d'œufs  couverts  de  leur  coque  ; 
ces  œufs  font  enfoncés  profondément  dans  la  peau  ,  6c 
recouverts  d*unc  croûte  membraneufe  >  d'un  roux  )aa« 
nàtre  8c  luifànt  )  l'intervalle  de  chaque  œuf  eft  rempli 
de  petites  puftules ,  qui  reffemblent  à  des  perles.  La  du-. 
ficuité  eft  de  concevoir  comment  rhumcur  prolifique  du 
mâle  peut  percer  le  dos  offeux  de  fa  femelle  pour  la 
féconder  :  ce  fait  eft  digne  d'admiration  ,  &  toue-à-faic 
extraordinaire.  Les  Nègres  de  l'Amérique  font  leiirs  dé- 
lices des  cuiffes  du  Pîpal  maie.  Sa  bave  6c  fon  urine 
caufent  de  fâcheux  accidens  ,  ainfi  que  fon  fang  pris  in- 
térieurement. Des  malheureux  empoifonnent  aans  le 
pays  avec  la  pondre  de  cette  e(pece  de  Crapaud. 

Tous  les  Crapauds  différent  entr'eux  par  leur  grandeur 
6c  par  leur  couleur ,  qui  varie  (iiivant  les  différens  jours  : 
ils  différent  auflî  par  la  forme  de  leurs  pieds  ,  6c  pat  la 
force  virulente  de  leur  liqueur.  Le  plu^  dangereux  eft  le 
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CStaifâiiil  Terrier  ;  au  refte  ils  font  tous  naifibles  aux  fon« 
dcfhens  des  anciens  murs  :  ils  7  font  des  trous  à  la  ma- 
nière des  taupes  ;  notamment  dans  les  étabfes ,  dans  les 
caTes  St  les  ielliers  :  ils  ravagent  anffi.  les  fraifiers  dans 
les  jardins.  Les  Jardiniers  les  chalTent  de  leurs  jardins  , 
en  y  brûlant  du  vieux  cuir. 

CRAPAUD  VOLANT.  Voye^  Tbttb-Chf.vre. 
CRAPAUDINE ,  Bufonius.  Ceft  une  dent  de  poif- 
fba  pétrifiée  :  on  Ta  nommée  Crapaudine  ,  parceôu*oa 
froyoit  qu'elle  tiroit  fon  origine  du  crapaud.  Une  ecude 
phisexaâe  delà  Nature  a  appris  que  c*eft  une  vraie  dent 
molaire  de  Dorade ,  ou  d*un  poiflon  du  Brefil,  nommé  le 
Grondeur  :  on  en  tire  la  preuve  de  l'analogie  de  la  forme. 
Toute  la  (urface  intérieure  des  deux  mâchoires  du  Gron- 
deur »  eft  comme  parée  de  tubercules  inégaux  pofés  les 
uns  à  côté  des  autres,  &  qui  font  autant  de  dents  j  elles 
font  concaves  en  dedans  8c  affez  minces.   Lorfqu'clles 
iônt  pétrifiées  ,  on  donne  aux  plus  grofle»  le  nom  de 
crapaudines  ,  &aux  plus  petites  celui  ^yeux  deferpens. 
Les  Crapaudines  font  lifles  en  dehors;  on  en  voit  de 
toutes  rondes  ;  il  y  en  a  de  grifes ,  de  rouffes  ,  de  bru- 
nes ,  de  blanches ,  de  noires  ,  de  verdàtres  ;  quelques- 
unes  ont  des  taches  colorées.  La  crapaudine  étoit  autre- 
fois portée  en  amulette  ;  mais  depuis  long- te  ms  on  na- 
jonte  plus  de  foi  à  fes  prétendues  vertus. 

CRAPAUDINE ,  Sideritîs.  Plante  qui  croît  fréquem- 
ment aux  lieux  arides  ,  montagneux ,  fabloneux  ,  & 
dans  les  champs  incultes.  Sa  racme  eft  ligneufe  &  vi- 
vace;  elle  pouffe  pluficurs  ti^es  longues  d'un  à  deiix 
pieds ,  quarrjes  »  velues ,  jaunâtres ,  &  commimément 
couchées  par  terre  ;  fes  reuilles  font  oppofées  le  long 
des  branches  »  &  reflemblent  à  celles  de  ta  fauge  ;  fes 
fleurs  font  en  gueule  vercicillées ,  &  maculées  comme  la 
peau  du  crapaud^  d'où  vient  (bn  nom  ;  ces  fleurs  éclo- 
iênt  depuis  Juin  jufqu'en  automne  :  il  leur  fuccede  qua- 
tre femences  oblongues  noirâtres  »  renfermées  dans  une 
capfale  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Cette  pUnte  a 
une  odeur  puante  approchante  de  celle  de  Vortie  morte. 
Voyez  ce  mot. 

Cette  plante  eft  vulnéraire  >  propre  pour  les  hernies 
appliquée  en  cataplafmç  ^  9c  pour  anêter  les  flturs 
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blanches  ,  ittmt  ptlfe  en  décoâion.  Les  AtlemahJs  s* 
fervent  communément  dans  les  bains  deQinés  à  ouvrir 
les  porcs  de.  la  peau:  on  remarque  même  que  l'eaa  dn, 
bain  y  faite  avec  fa  décoébion  ,  devient  route  trouble  SC 
gélatineufe  après  qu*on  en  eft  forri ,  tant  elle  cft.c|iar-i 
gée  des  crafles  qui  fermoient  TiiTue  à  la  tranfpiratiofi.  Oa 
prétend  que  les,  Jui^^  ont  été  les  premiers  qui  ont  mis 
cette  plante  en  ufage  dans  la  Médecine. 

CRAYAN..  Oifeau  aquat'qnc  ,    autrement    nommé 
Oie  noMtte:  Voyjcz  ce  mot. 

GRAYE,  Creta,  Ceft  une  terre  calcaire  ,  friable  » 
farineufe  »  privée  de  faveur  Ôc  d'odeur  ,  communément 
blanchâtre  if.  peu  compacte ,  calcinable ,  attaquable  par 
les  acides  >  tant  végétaux ,  que  minéraux  ,  s'étenciant 
coniidérablementdans  l'eau  ;  attirant  ou  abforbanr  beau- 
coup rhumîdité  de  ratmofpherc.  On  trouve  la  craye 
dans  des  niontagnes  ,  en  malTes  très  confidérables  ,  rem- 
plies àz.caillquxjilex  ,  qui  y  forment  un  banc  conrina 
&  horifontal ,  ^  de  coquilles  ou  de  madrépores  diC- 
perfés  çà  5c  là  V  inais  fouvent  dans  un  état  de  fpath  ,  & 
plus  pu  moins  bien  confcrvés.  La  craye  qu  on  trouve  au- 
trement ,  &  privée  de  corps  organiUs  ,  eft  une  terre  do 
tranfport.  ^  '\ 

Les  divers  fentiitiens  fur  Torig'ne  de  cette  terre  /ont 
peu  décififs  :  eft-ce  une  terre  primitive  &  de  toute  an- 
tiquité >  Eft-elle  le  réfultat  de  la  décoropofition  de  Ja 
pierre  à  fufil  ?  ou  ne  feroit-elle  pas  plutôt  une  terrifî- 
cation  des  producflions  marines ,  telles  que  les  madré- 
porcs  &  les  coquilles?  Ce  qui  nous  feroit  adopter  cette 
dernière  opinion  ,  c*cft  qu'on  ne  trouve  pas  de  carrière 
de  craye  primitive  qui  ne  contienne,  ou  des  coquilles ,  ou 
des  madrépores,  qui  venant  à  fe  détruire,  à  fecommînuer, 
forment  la  crayé.  Ne  pourroit-on  pas  expliquer  aulG  la 
préfence  des  pierres  à  fiifil  qui  y  forment  des  bancs  ho- 
rifoniaux  ,  en  difant  que  toutes  les  montagnes ,  od  Ion 
trouve  la  craye  ainfi  mêlée  de  cailloux ,  font  un  angle 
avancé  :  or  fur  le  bord  de  la  mer ,  les  montagnes  qui 
y  font  femblablement  un  angle  faillant ,  font  des  ro^ 
clicrs  qui  contiennent  beaucoup  de  pierres  à  fufil ,  lc{* 
quelles  s'en  dérachent  au  flux  &  reflux  des  deux  princi- 
pales marées  de  laonée ,  ^  toaibenc  fur  le  fol Uorifon« 
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tal*3.c  la  pbge  ,  qoi  alors  cft  formé  de  coqailles&  d*au*^ 

très   produâions  Icmblables ,  que  la  mer  y  a  délaifli^es  ; 

par  ce  moyen  une  cou<thc  de  cailloux  aura  recouvert  Ic^ 

Col  coquiUier^  celui  ci,  à  une  marée  fuivancc,  aura  couvcrc 

3L  £011.  tour  le  banc  de  cailloux ,  qui  font  aflez  durs  pour  Ce 

conCerver  y  étant  privés  d  air  ;  mais  les  coquilles  plti^' 

cen<ires  (e  feront  en  partie  terrifiées.  La  retraite  deseanr 

de  la  mer  aura  facilité  la  formation  d'une  tdzSc  de  craye» 

<\nï,  par  le  laps  du  telms ,  aura  été  couveite  de  V humus  ou 

terre  végétale. 

Nous  avonsdit  plus  haut  que  la  craye,  qui  ne  contenoîc 
point  de  corps  or^nifés  ,  étoit  une  craye  de  tranfport  ; 
en  effet  elle  eft  très  friable ,  très  douce  au  toucher ,  d'un 
Çrain  égal  :  ce  font  des  eaux  fottterraines  qui  Tout  en- 
traînée  ,  chariée  >  dépofée  dahs  les  lieux  ou  on  ki 
trouve. 

£n  réâéchiflant  fur  cet  expofé ,  on  ne  doit  pas  erre 
étonné  de  la  différence  <dans  les  couleurs  ,  la  denâté  &C 
le  degré  de  pureté  qu'on  obferve  dans  divers  morceaux 
iie  craye  s  étant  fuCceptible  de  s'étendre  dans  Teau  ,  là 
craye* a  pu  être  accidentellement  mélangée  avec  des  ter- 
res ou  des  débris  <ie  pierre  d'une  nature  différente ,  & 
former  .en  fo  déppfant' ce  qu'on  nomme  agaric  minéral , 
pfleocolle  y  le  Guhr  de  crhye  ,  &c.^cy«^  ta  Nouvelle 
Mi>^ral6gie.«         .'^ 

On  trouva  de  la  craye  en  Champagne  ^  en  Bourgogne, 
à  Meudon  près  de  Uari9>  6c  dans'  plusieurs  autres  en- 
^Icoits  du  Roy^qme  ^oà  s'en-  ferc  poar  fertilifèr  les  ter- 
res trop  argilleufcs  ou  trop  friables  ;  on  en  fait  d&j 
crayons.  Le  blanc  âeTroye,  fi  utUe^pottr  blanchtf  les  (Pla- 
fonds y  les  couvertures  de  l^t^e ,  de  dertains  gros  draps , 
|i*eft  que  de  fa  crayci  Cette  terre  a-beaU^^oup  de  rapport 
i^ec  le  Fulchrum^  oa  le  foutien  des  os ,  avec  la  te  né 
Jes  coquilles  d'octt^i  &  avec  celle  des  coquilles ,  tant; 
£uviatiies  que  patines  ^  même  des  <oraax  ,  des  perles( 
U  des  madrépores ,  &c:  *  ^ 

CRAYE  DE  BRIANÇON  :  n'efl  point  une  craye,  mais 
«se  pierre  ré&aâaifé.  Fby^^aamot  Talc.  ' 

CRAYON  NOIR  ou  Mine  di  plomb  des  PsiNr-^ 
7B.IS.  Fbyr;^  à  la  fuite  du  motTÀLCk 

CRAYON  NOIR  ou  Pismt  moirb  »  Ampelitu. 
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Ceft  une  pierre  fcbifteufe ,  noire ,  tendre ,  friable'^  dont 
les  Charpentiers  &  les  DefTinateurs  fe  fervent  pour  cra* 
cer  des  lignes  :  cette  pierre  qu'on  trouve  abonaammcoc 
à  la  Ferriere  -  Bechet,  entre  Séez  &  Alençon  en  Norman* 
die  ,  aune  faveur  acre ,  ftyptique ,  &  une  odeur  birumi* 
neufe  ;  elle  fe  décompofe  facilement  à  Tair ,  à  la  ma* 
Aiere  des  pyrites  fulfureufes  s  alors  elle  produit  du  vi« 
triol  martial  y  &  peut  noircir  la  teinture  de  noix  de  gal- 
le ;  ezpofée  au  feu  ,  elle  brûle  un  peu  »  &  Ion  voie  ùl 
couleur  noire  fe  changer  en  rouge  ;  quelquefois  cette 
pierre  contient  de  l'alun ,  ou  a  la  propriété  de  faire  effer- 
vefcence  avec  les  acides  ;  cette  dernière  ,  par  la  verm 
de  fa  bàfe ,  convient  finguliérement  aux  engrais  des  ter- 
res à  vignobles.  Il  7  a  même  un  pays  en  Allemagne  (  Ba- 
charab)  où  les  habitans  amaflent  de  la  pierre  noire 
atramentaire ,  la  mettent  en  tas  ,  &  la  laiflent  décom* 
pofer ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  une  efpece  d'ar^ 
gille,  ils  la  difperfent  enfuite  en  manière  de  fumier  £ur  la 
terre  à  vigne  qu'ils  veulent  fertilifer  ;  &  par  cette  opé* 
ration ,  ils  font  périr  les  vers  qui  montent  aux  Girmens  » 
améliorent  le  fol ,  &  le  fruit  de  la  vigue  prend  alors  un 
goût  d'ardoifè  ,  tel  qu'on  le  remarque  dans  le  vin  de 
Mofelle  :  on  fe  fert  encore  en  quelques  pays  de  cette  pier« 
|:e  pour  teindre  les  cheveux  en  noir. 

CRAYOM  ROUGE  ou  SANGUINE,  Jiubrica.  C'cft 
tine  terre  endurcie,  ou  une  pierre  friable  %  d'un  roi^e  plus 
ou  moins  foncé  »  facile  à  tailler  en  crayons  pour  i'utage 
desDeffinatems  :  opjnpus  l'envoie  de  Cappaaoce&  d'An- 
gleterre. 

.  L'on  n'eft  pas  encore  certain  de  Torigine  de  cette 
pierre  :  on  croît  que  c'eft  une  efpccc  d'ochre  de  fer  pré«- 
cipitée  dans  une  terre  argilleufe ,  ou  ope  ftéatite  tendre» 
mêlée  à  une  baematite  décompose.  Le  crayon  rou- 
ge ,  pulvérifé  avec  l'eau ,  forme  tux  maffe  qu'on  peut 
pétrir  ;  fi  on  l'expofe  en  cet  état  à  un  degré  de  feu  sifTex 
fort  &  gradué ,  il  fe  durcira  au  point  de  recevoir  le  poli» 
tfi  de  donner  des  étincelles  avec  le  briquet. 

CRÉPUSCULE.  Ceft  cette  lumière  qui  augmente  oq 
qpû  dimmue  par  degrés  in&ofibles,depttis  la  pointe  du  jour, 
jnfqu'au  lever  du  loleil^ ,  &  depuis  le  coucner  du  (blcil» 
jttfqa'à  laquitfermées  cependant  on  donne  vulgaire* 
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ment  le  nom  S  Aurore  à  la  lumière  oui  ^ticiàt  le  lever 
da  Coleil ,  &  celai  de  CrêpujcuU  à  celle  qoi  fait  Ton  cou* 
cker.   On  fappofe  ordioairemeot  oae  le  crépofcale  corn-» 
mence  &  finit,  quand  le  foleil  eilà  dix-huit  dégrés  an. 
deflbas  de  rhorifon.  Il  dure  glus  long-tems  dans  les  (bl- 
ilices  »  que  dans  les  équinoxes  »  &  dans  la  fphere  obli- 
que «  que  dans  la  |[pHere  droite.  Peut-on  réfléchir  fans 
admiration  à  cet  efiet  merveilleux  produit  par  l'atmof* 
phere  ,  dans  lequel  fe  réfraâent  les  rayons  de  lumière  , 
Bl  par  le  moyen  duquel  nous  pafTons  de  la  nuit  au  }our  » 
&  du  jour  à  la  nuit  par  degrés  infenitbles  ?  Que  d*avan« 
taiges  n'en  réddte-t-il  pas  ?  Le  commencement  du  cré« 
pafcule  arrive ,  lor(qne  les  étoiles  de  la  fixieme  grandeur 
di(paroiflentle  matin  ;  mais  il  finit  quand  elles  commen- 
cent à  paroître  fur  le  (oir  ;  la  lumière  du  (bleil,  dont  Tair 
eft  pénétré ,  étant  le  feul  obftacle  qui  les  empéchoit  de 
paroître.  Les  crépuicules  d*hiver  font  moins  longs  que 
ceux  d*étéy  parcequ'en  hiver  l'air ,  étant  plus  condenié  , 
doit  avoir  moins  de  hauteur  ,  &  par  conféquent  les  cré- 
pulcnles  finirent  plutôt  $  c  eft  le  contraire  en  été.  De 

Îlus  ,  iesi  crépufcules  du  matin  (ont  plus  courts  que  ceux 
n  (bîr  :  car  l'air  eft  plus  denfê  6c  plus  bas  le  matin  que 
lie  (bir ,  parceque  la  chaleur  du  }our  le  dilate  Se  le  raréfie^ 
Bc  par  conséquent  augmente  £bn  volume  &  fa  hauteur. 
Cet  e£kt  fuit  néceffairement  »  puifque  la  réfradioti  de  la 
lamiere  eft  proponionnelle  au  volume  &  à  la  hauteur  du 
aûlien  dans  lequel  elle  fe  (ait.  ^ 

CRESSON  DE  FONTAINE.  Najlurnumaquatîeumi^ 
Plante  aquatique,qu'on  nomme  auffi  Crejfon  de  ruijfeaux 
ea  d^eau ,  parcequ'elle  croit  dans  les  marais  &  lesruif- 
feux.  Elle  a  une  racine  blanche ,  filamenteufe  ;  fes  tiges 
fi»t  longues  d'environ  un  pied  ,  groflès  ,  courbées  , 
cccufi»  y  canelées  ,  d'un  verd  tirant  fiit  le  rougeàtre  ;  (es 
feuilles  (ont  fucculentes ,  prefque  rondes  ,  toujours  ver- 
tes ob(cures  >  rangées  pluueurs  fur  un  cote  ,  odorantes  » 
te  d'un  goût  piquant  8c  agréable  ;  (es  fleurs  (ont  petites  « 
blanches,  compofées  chacune  de  quatre  feuilles  dif- 
pofées  en  croix  ,  avec  pluiicurs  étamines  à  (bnmiets  jau- 
nes ;  elles  naitTent  aux  fbmmités  des  tiges  &  des  brao^ 
dm  »  il  leur  fuccjededes  filiques  un  peu  courbées  ^  qui  fe 
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4ivifeat  en  deux  loges ,  remplies  de  petites  (èmences  âi" 
tondies ,  &  actes  au  goût. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet  &  en  Août  ;  elle  cfl:  tou- 
jours verdàtre  ,  aufll  peut-on  en  ufer  dans  les  falades  : 
celle  qu'on  nooime  Catlli  à  Rouen,cft  un  creflbn  cainvé, 
fore  tendre  y  d*un  goût  exquis,  &  préférable  à  tout  acttre  ; 
le  crelTon  préfère  les  ruiueaux  dont  l'eau  eft  claire.  On 
en  fait  avec  les  écrevilTes  d'excellensboaillons  propres  à 
purifier  la  maiTedu  (ang  des  fcorbutiques:  on  fait  une 
eau  didillée  ,  un  fyrop  &  un  extrait  de  crcfTon  égale- 
ment fpécifiques  pour  la  mime  maladie.  Piuiîeurs  grands 
Praticiens  recommandent  l'ufage  du  lait  au  creiTon  dans 
les  embarras  des  reins  &  de  la  veifie  ;  le  creffon  ,  ainfî  que 
la  femence  de  moutarde ,  le  cochléaria  »  le  beccabunga  * 
&  toutes  les  plantes  crucifères  ,  contiennent  beaucoup  de 
fel  yolaiil. 

CRESSON  DES  JARDINS  ou  Cresson  Alenois  , 
ouNasitor.  (Naftunium  horunfe,)  On  cultive  ce 
creflbn  dans  les  jardins,  pour  mettre  y  au  défaut  du  prêtée 
dent,  dans  les  (àlades.  Sa  tige  rameufe  eft  couverte  d'une 
efpece  de  poufficre  bleuâtre  ;  Tes  feuilles  font  oblongucs, 
très  découpées  &  acres  ;  fes  fleurs  font  en-  croix  de  cou- 
leur blancne  purpurine ,  auxquelles  fuccedent  de  petits 
fruits  ,  lerquels  £e  partagent  en  deux  loges ,  qui  contien- 
nent chacune  une  femence  acre  &  rou^càtre.  On  Ccmc  ce 
creflbn  au  prinrems>  il  fleurit  en  Mai  &  Juin  ;  Se  refte 
également  verd  dans  Thiver  :  fon  u&ge  eft  Ëimilier  dans 
nos  alimens. 

CRESSON  DES  PRÉS  ou  Cardamine  ou  Passera* 
GE  SAUVAGE  ,  Nafturtium  prattnft  fylveflre.  Les  feuil- 
les de  cette  plante ,  qui  croît  dans  les  prés  &  antres  lieux 
humides  ,  font  oblongues.  arrondies  ,  attachées  à  de  Ion- 
eues  queues;  il  s'élève  de  leur  milieu  une  tige  haute  de 
dix  pouces  y  fes  fleurs ,  compofées  de  quatre  feuilles  en  • 
croix  I  font  blanches  un  peu  purpurines  ;  à  ces  fleurs  (uc- 
cedenc  de  petites  (iliques  divifées  en  deux  loges ,  ton- 
lenant  de  petites  femences  arrondies.  Sa  racine  eft  me- 
que  &  fibreufe  :  toutes  les  parties  de  cette  plante  (bnc 
apéritives  &  antifcorbutiques.    ' 

C&ESSON  SAUVAGE  ou  Corne  de  Ceri  d^bau  , 

Nafiurtium 
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^tfafiurtîum  verrucàrîum.  Cette  cfpece  de  creiTon  appel* 
léc  quelquefois  Ambrofit  fauvage  rampanu  ou  Pied  de 
Corneille  de  Ruel^  vient  le  long  des  cbemins'&  dans  les 
endroits  humides  ;  fa  racine  eft  grofTe,  &  poufTe  des  tiges 
lampantes  ;  (es  feuilles  (ont  ^coupées ,  reflemblantes 
à  la  corne  de  cerf  &  au  creiTon;  Tes  fleurs  petites  égale- 
ment  difpofées  en  croix  j  fes  finits  (ont  autant  de  ver- 
Tues,  groiTes  comme  un  petit  pois  ,  renfermant^  entrfe 
deux  panneaux,  des  ^menées  noirâtres ,  pareilles  àrpea« 
près  à  un  pépin  de  raifin  :  ce  creflbn  eft  en  vigueur  dans 
tout  Vété  :  on  le  confit  comme  le  pourpier  au  fel  ou  aa 
vinaigre  »  pour  Tu&ge  de  la  (àlade  :  on  frotte  les  poi« 
xeaux  des  mains  avec  la  feuille  de  cette  plaiite  pour  les 
£ûrc  pafler. 

CRÊTE  DE  COQ  ,  Crifia  GallL  Ceft  une  cfpccc 
de  pédiculaire  qu'on  diftingue  en  mâle  &  femelle  ;  la 
première  pouffe  des  tiges  quarrées  ,  vuides  ,  Se  hautes 
d*un  pied  &  demi  ;  (es  feuilles  naiflent  (ans  queue ,  cré- 
nelées de  manière  à  imiter  la  créée  de  coq  ;  (es  fleurs  Cont 
des  cfpeces  de  tuyaux  jaunes  qui  fortenc  de  l'aiffelle  des 
feuilles  :  il  leur  fuccede  un  petit  fruit  membraneux  ^ 
rempli  de  (êmences  oblongnes  de  couleur  obrcdre,  La 
deuxième  efpece  n*en  diffère  que^ar  la  petiteffe  de  toutes 
fes  parties  ;  Tune  &  Tautre  croiuent  dans  les  champs  8c 
dans  les  prés.  On  prétend  que  les  animaiix  qui  mangent 
decette  plante ,  font  aufli  tôt  attaqués  d*nne  grande  quan- 
tité de  poux. 

CRÊTE  DE  COQ.  On  dorme  ce  nom  à  deux  coquiI« 
les  Uvalvcs ,  du  genre  des  Huîtres  ;  Tune  eft  pliée  comme 
la  crête  du  coq ,  âc  en  a  la  couleur  >  l'autre  eft  appellée 
Oreille  de  cochon  ;  ùl  couleur  eft  violette. 
.     CREVETTE.  Fàyei  Chevrette. 
CRIN.  FhyeiVoiL.  ^ 

CRINONS  ,  Comedones.  C'cft  un  de  ces  înfeâes 
qui  affligent  l'humanité  :  ils  mangent  lés  alimens  quç 
les  enSins  6nt  pris,  8c  ne  (dut  pas  plus  gros  que  des 
cheveux  ou  poils  courts ,  crinones  :  ce  font  de  petits 
vers  qui  viennent  de  préférence  far  la  peau  des  enfans 
maigres  &  délicats  ;  avec  le  microfcope  on  diftingue 
ces  animaux  de  couleur  cetidiée  ,  ayant  deux  cornes  y 
les  yeux  ronds,  la  quèuc  longue  de  velue  au  bout  5  cçs 
«.N,  Tomll.  L 
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vers  font  hocribles  à  voir.  Us  occupent  orJiDaireineiic 
les  parties  mufculeufes  du  dp$  »  des  éjpaules  ,  du  gras  de 
la  jambe ,.  fous  Tépiderme ,  Se  caufent  une  déœangeai- 
fon  continuelle  &  fàcheufe  qui  eft  très  fenfible  ,  sdafi 
que  des  inquiétudes ,  des  cris  ,  des  infbmnies  qui  mai— 
griffent  les  enfàns  &  les  font  tomber  en  langueur.  La 
caufe  des  crinons  eft  le  défaut  de  transpiration  infenfibjc  : 
la  matière  retenue  sTaltere  ,  s'échaufie  &  fait  éclore  les 
oeufs  de  ces  petits  infedes.  Dans  ces  cas  ou  met  lenfanc 
izns  un  bain ,  où  on  le  frotte  ave#du  miel  ^  les  crinons 
portent  avec  la  fueur ,  6c  il  eft  facile 'de  les  racler  avec 
une  croûte  de  pain ,  lorfqu*ils  montrent  la  tête.  D*autres 
inettent  l'enfant  )u(qu*au  col  .dans  une  leffive  ou  ils  ont 
j^it  bouillir  de  la  nente  de  poule  ,  ïy  laiffent  fuer  » 
Se  excitent  les  crinons  à  fortir  avec  leurs  mains  enduites 
de  miel  >  ils  les  raclent  en  fuite .  comme  nous  venons  de 
le  dire  :  il  faut  continuer  cette  opération  jufqu  à  ce  qu  oq 
ne  voie  plus  fortir  de  ces  infeâes. 

CRISTAL  «t  Cryftallum.  En  hiftoire  naturelle  ,  oa 
donne  ce  nom  à  toutes  les  fubftances  minérales  ,  qui 
prennent  d'elles-mêmes  une  figure  confiante  &  détcr« 
minée.  Il  y  a  donc  autant  de  (afférentes  efpeces  de  criC- 
taux  >  qu'il  y  a  de  fubflances  qui  afFeâent  une  figure  ré« 

{mliere  :  un  grand  nombre  de  pierres  calcaires  ,  gyp* 
cuj&s»  vitrifiables ,  réfra£):aires  >  de  métaux ,  de  demi- 
xnétaux ,  les  pyrites ,  le  foufre ,  font  dans  ce  cas  ,  & 

{prennent  une  forme  difUnâive  à  laquelle  il  efî  aifé  de 
es  connoitre. 

La  criflallifâtion  dans  ces  corps  naturels ,  parok  (è 
faire  fuivanc  les  mêmes  loix  que  la  criftallifation  des 
lèls  dans  le  laboratoire  diï  Chimifle.  L'aggrégatioa 
lente  des  parties  homogènes  &  conflituantes  des  corps» 
accompagnée  de  certaines  circonflances  ,  les  fait  pafTet 
de  l'état  de  fluides  à  celui  de  folides.  La  preuve  in- 
contellable  que  les  criflaux  ont  d'abord  été  dans  un  étac 
de  fluidité^  fè  tire  des  corps  étrangers  ^  tels  que  des 
gouttes  d'eau  ,  des  infeâes ,  des  plantes  ,  &c.  des  mé-« 
taux ,  &c.  qui  s'y  trouvent  fouvent  renfermés.  Ce  font 
particulièrement  ces  morceaux  dont  les  Curieux  or- 
nent leurs  cabinets.  On  donne  le  nom  de  fiuorts  \  tous 
Iss  crifiaux  çohrés  ^  de  quelque  jaature  qu'ils  foicnt  i 
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lâftfi  »   par  exemple  ,  pn  appelle  les  Criflaux  de  (path 
colorés ,  fluorés  fpathicu  II  eft  démontré  que  les  Cris- 
taux font  colorés  par  des  fubftances  xnéulUqmes,  qui 
ont  été  mifes  en  dilTolution  dans  le  fein  de  la  terre  ^ 
&  entraînées   par  les  eaux  ,  ou  élevées  fous  la  for* 
me  de  vapeurs ,  qui  fe  font  venues  joindre  à  la  mar 
tiere  encore  liquide,  dont  les  Criftaux  dévoient  être 
formés.   La  couleur  indique  fouvent  la  nature  des  mé* 
taux  colorans  ;  le  cuivre  donne  du  verd  &  du  bleu  \  le 
plomb  donne  du  jaune  ,    &  le  ièr  donne  du  rouge  de 
quelquefois  auilî  du  bleu, 

La  nature  qui  travaille  avec  lenteur ,  mais  qui  tra« 
iraille  inceflarament ,  forme  tous  les  jours  dans  le  (eia 
éc  la  terre ,  à  faide  des  veinules  d*eau  qui  y  font  ré^ 
pandnes ,  ces  Criftaux  ,  ces  Minéraux  :  elle  altère  éc 
change  la  forme  des  «fodiles  répandus  dans  foa  fein  ^ 
c*eft  ainfi  qu'elle  nous  fait  voirdes  cornes  d*Âmmon,  & 
les  creux  de  quelques  pierres  ,  tapiifés  de  Criftaux  ;  ou 
recouverts  d'un  éclat  métallique  :  on  voit  aufli  dans  lef 
Cabinets  des  mines  à'étain  Sa  icfircn  Crirtaux;  Foy. 
Etéêin  &  F§r. 

CRI  STAL  D*ISLAND£.  Ce  Criftal  tire  fon  nom  de 
rifle  ou  il  fe  trouve  :  c'éft  une  efpece  de  fpath  caU 
Caire  y  de  figure  rhomboïdale,  tranfparent  comme  du 
Cfifial  de  roche  ,  diffoluble  dans  les  acides ,  &  qui  de- 
vient phofphoriq^ie  après  la  calcination.  La  propriété 
diftinâive  &  la  plus  remarquable  de  ce  Crîftal  d'iflari" 
de  ,  eft  celle  de  faire  paroitre  double  les  objets  qu'on 
▼oit  à  travers.  Cet  eltet  fin^lier  vient  de  ce  que  ^ 
xayon  qui  le  traverfe  ,  foufFre  une  double  réfradion  , 
au  lieu  qu'elle  eft  fimple  dans  les  autres  corps  tranfpa* 
teos  dont  l'arrangement  des  parties  n'eft  pas  de  même* 
Ainfi  on  voit  necelTairemcKir  doubles  les  objeu  qu'on 


pierres  pré< 

CRISTAL  DE  ROCHE  :  Cryftallum  rupeum.  On 
donne  ce  nom  ^  ou  celui  dç  Criftal  par  excellence  »  à 
ime  pteri^ie  tranfparente  ,  non  colorée  ,  qui  fait  feu 
avec  l'acier ,  Qui  a  .{a  forme^  d'un  prifme  a  (îx  côtés  , 
terminé  à  k%  deux  e^aémités  pas  une  pyramide  ^e^x^r 

L  ij 
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gotie ,  duând  fa  conformation  eft  par&ite.  On  peutob-* 
fcrvcr  dans  certains  Criftaux  dç  roche ,  cju  ils  ne  font 
cotnpoït^s  que  de  lames  extrêmement  fines  appliquées 
les  unes  fiir  les  autres.  Les  Anciens  faîfoient  difFé- 
rcns  va^ts  clç  Criftal  de  roche ,  dont  le  prix  croit  très 
confîdérabk  :  on  admire  encore  aujourd'hui  les  beaux 
ludres  de  Criftal  de  roche  -y  mais  ordinairement  on  les 
imite  en  verre  de  Bohême. 

On  trouve  le  Criftal  de  roche  dans  toutes  les   par« 
tîesdu  monde.    En  Europe,  c*cft:  le  Mont  Saint-Go- 
thard  qui  en  fournit  la  Plus  grande  quantité.  On  a  va 
des  pièces    de  Criftal   de  roche  qui  pèfoient  jafqu'à 
ayo  livres  :  au  rapport  de  quelques  Voyageurs,  on  câ 
a  même  tiré  dans  Tifle  de  Madagafcar  des  morceaux  de 
lîx  pieds  de  long ,  &  de  quatre  de  large ,  fur  autant  d'é- 
paifleur.    La  mine  de  Fiioach  au  V^allàis  fournit  au- 
jourd'hui les  maffes  les  plus  grofles  &  lés  plus  parfaites 
de  Criftal  de  roche.  On  en  trouve  quelquefois  dans 
Mes  rivières,  des  morceaux  qui  ont  été  arrondis  par  le 
roulement  des  eaux  s  l^s  cailloux  dt  Médoc  &  du  Rhin 
paroiflent  .être  dans  ce  cas. 

On  foupçonnc  avec  aflez  dé  vra^fi:mblançe  ,  que  Iç 
Criftal  de  roche  eft  la  bafe  des  pierres  précieufes  (  v.  ce 
mot  )  car  réellement  il  ncn  diffère  que  par  la  dureté. 
Auflî  lorfqu'il  eft  coloré ,  on  rappelle  du  nom  de  la 
pierre  précieufe  à  laquelle  il  rclfemble  par  la  couleur  , 
en  y  ajoutant  Tépithéte  dtfaux.  L'art  fait  ufage  du  crif- 
tal de  roche  pour  imiter  les  pierres  précieufes*;  On  le 
&it  fondre  à  l'aide  d'un  alkali  fixe  &  du  plomb  ,  &  on 
y  mêle  les  matières  colorantes  propres  à  chaque  pierre 
précieufé  que  l'on  veut  imiter.  C'eft  dans  V^rt  de  la 
^Verrerie  deNeri,  commenté  par  Kunckel ,  qu'on  peut 
'apprendre  la  méthode  de  faite  en  ce  genre  marcher 
l'art  prefque  de  pair  avec  là  nature  :  ces  fortes  de  picr« 
reries  artificielles  fe  nomment  Criftallins ,  ou  émaux 
clairs  :  on  colore  aufU  les  Criftaux  à  froid  ou  à  chacd 
par  les  fucs  des  végétaux  étendus  dans^  des  liqueurs 
cthérées  :  ces  Criftaux  fc  nomment  rubàffes. 
CRlSTE-MARINE.*iy.  Passïmehré. 
CROCODILE*:  CfDc&dilUs  :  àoimîïl  ovipare  flc 
étaphibie,  Ton  des  plus  gros  d'entre  les  L&àrds  ,  très 
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common  en  Egypte  ,  dans  une  partie  de  Tlnde  8c  dans 
placeurs  Contrées  chaudes  de  TAmérique.  On  croit  qu» 
c*eft,  lui  dont  il  eft  fait  mention  dans  IXcritate  Sainte  , 
£6và^  le  nom  de  Leviathan. 

Le  Crocodile  eft  un  monftre  d'une  voracité  dange« 
reufc ,  qui  difFere  des  autres  Lézards  par  fes  dents  hom- 
breufes  ,  qui  font  longues  ,  très  pointues  ,  rangées 
comme  celles  d*un  peigne  :  celles  de  la  lûachoife  (îi-* 
|>éricure  s*emboî^nt  dans  l'intervalle  de  celles  d'en  bas» 
&  celles- ci  dans  l'intervalle  des  fapérieures.  Sa  langue 
cfl:  fi  courte ,  à  proportion  de  celtes  des  Lézards,,  qu'on 
a  die  du  Crocodile  qu'il  n'avoir  pas  de  langue.  Il  y  a  une 
autre  différence  effcnticlle  entre  le  Crocodile  &  le  Cay- 
liian  dont  nous  avons  parlé  :  celui-ci  a  le  corps  plus 
ramafK,  la  tête  élevée,  le  mufeau  abaiffé  &  coun, 
fimnaur  un  angle  à  fa  racine  >  &  au  contraire  le  Croco- 
dile )  (ùr-tout  celui  du  Nil,  a  le  corps  étroit/^  le  mu- 
feau en  Ifgnc  égale  &  très  ttllongé ,  roùverturc  de  la 
gueule  beaucoup  plus  ample  :  il  diffère  '  encore  du 
Cayman  par  le^  ^édàxWtt ,  Us  anneaux  de  la  queue  ,  la 
dureté  des  os,  la  couleur  du  corps  >  &  par  pluàeurs.au« 
très  particularités  qu'on  reconnottra  dans  là  STcription 
que  nous  eh  allons  dounçr. 

Le  Crocoilile.  eft ,  aitifiqpele  Cayman,  le  plus  fort 
&  le  ^us  erand  de  tous  Its  Létards  %  lorlque  la  crue 
eft  faire,  if  a  au  delà  de  vingt  pieds  de  longueur  :  il* 
eft  coUven  d'une  peau  fort  dure , .  écaiUeufe  ,  couleur 
de  broiize  ou  d'un  brun  jaunâtre  ,  marquetée  de  blanc 
&  de  vcrd'  r  &  tête' eft'  large  ;  il*  a  un  mufeau  de  co- 
chon :  fa  gueule  s'oovre  iufqu^àux  oreilles  ^  (on  gofîer 
eft  fort  ample  ;  fes  maclioires  font  garnies  d'un  nom- 
Bte  de  dents  canines ,  longues  &  rondes  ,  blanches  & 
pointues  qui  paffcnt  tes  unes  entre  les  autres  cxaélc- 
meot  :  les  racines  de  ces  (lents  font  creufes  âc  plus  ton- 
gacs  que  les  dents  mêmes.  Cet  animal  n*a  que  la  mâ- 
choire Cipérieure  de  mobile  ;  elle  s'antcule  à  la  nuque 
du  col:  il  a  deux  petits  trous  en  forme  de  croif- 
&nt ,  qui  font  les  narines  i  les  ouvertures  des  oreilles 
font  au-deffus  des  yeux.  La  mâchoire  inférieure  eft  im- 
mobile ,  atuchée  à  To^  du  ftcmiim  pour  augmenter  fa 
force  ;  fan  immobilité  fait  que  le  Crocodile  va  toib. 
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}purs  en  regardant  en  avant,  portant  la  tête  droite  8c 
dire^bcmenc  allongée  :  (es  yeux  font  femblables  à  ceux 
an  cochon  ,  quelquefois  étincelans  »  fortans  hors  dé  la 
tête ,  placés  en  lureté  dans  leur  orbite  ofleux ,  mais 
immobiles  t  (es  cuifles  fe  plient  de  côté  ;  Tes  pieds  de 
devant  font  armés  de  cinq  griffes  fort  crochues  &  ai« 
gucs;  ceux  de  derrière  de  quatre  :  Csl  queue  eft  ronde 
&,au(n  lorigue  que  le  reRe  du  corps. 

Les:éçailies  du  Crocodile  (ont  de  trois  fortes  5  celles 
qui  couvrent  les  flancs ,  les  bras  ,  les  jambes  &  une 
partie  du  col  font  à  peu  près  rondes  -y  celles  du  dos  , 
du  milieu  du  col  &  de  deflus  la  queue  font  par  bandes  , 

{gravées  j .  &  non  tuilées  comme  celles  du  ventre  :  fixe 
e  dos  .  au  milieu  de  chaque  écaille ,  il  y  a.  une  crête 
dont  l^l^vâtîofi  diminue  infenfibiement  vers  les  flancs: 
la  queue  qui  commence  au-delà  des  pieds  de  derrière  , 
a  aufli  deux  de  ces  rangs  de  crêtes  fort  élevés ,  qui  s  H" 
niffent,  pdvir  i^e  former  qu^un  feul  rang.à.un^pied  dtt 
bout  de  la  queue  :  cette  difpofition  de  quçuç.^ide  beau- 
coup à  rammai  pour  nager  ;  les  écailles  qui  garnif- 
fent  le  vlqntre ,  le  defTous  de  la  queue ,  du  col  &  de 
la  mâchoire  ,  même  des  pattes  &  le  dedans  des  jam« 
bes  ,  font  minces,  flexibles»  fans  crêtes  v  non  milées, 
prefque  qnarrées,  moins  dures  que  celles  du  dos  z  fous 
le  ventre», i;u;i  peu  au-delà,  des'  pieds  de  detnere.,  eft 
une  ouverture  large,  qui  probablement  eft  Taiius. 

Nous  avcms  déjà  dît  qu  on  trouve  des  Crocodiles  dans 
le  Gange,  dans  le  Nil  Se  le  Ni^er  «  en  AH^  >!en  Afii« 
que  &  dans  .plufieurs  grands  fleuves  en  Amérique  i 
la  plupart  de  ceux  que  nous  v^oyons  en  France  vienoenc 
du  Nil  en  Egypte  ,  011  il  y  en  a  grande  quantité  :  ils 
habitent  dans  les  rivières  &  dans  la  vafe  des  rivages 
chauds;  ils  y  font  comme  immobiles  :  ils  manecnc 
beaucoup  depoiffon,  des  liinaçôns^  &  font  fort  friands  de 
chair  humaine  :  ceux  du  Nil  dévorent  le  menu  béuils 
ils  commencent  par  Taflommer  de  leur  queue.;  ils  man-^ 
ge'nt  auili  des  enfans  ;  ceux  de  l'Amérique  dévorent  les 
hommes  qu'ils  peuvent  attraper.  Ils  pondent  vingt 
oeufs  ,  comme  les  tortues ,  dans  le  fable  (ur  les  riva« 
ges  ,  &  ils  éclofent  de  même  à  Tardeur  du  (blcil .  Ces 
aufîf  fom  gros  comme  ceux  des  oies  :  leur  gouc  n  eft 
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feint  diùiffêshlc  ;  le  Peuple  en  Amérique  ,  &  les  Né' 
grcs  en  mangent  ainfî  que  de  la  chair  du  Crocodile* 
Dans  rifle  de  Boutan ,  on  apprivoife  quelques-uns  de 
ces  animaux  ;  on  les  engraifle  &  on  les  tue  pour  en 
hÎTC  un  mets  très  cftime. 

On  ne  peut  prendre  les  Crocodiles  qu*ayec  des  ha- 
fbeçons  de  fer  ;  car  leur  peau ,  excepté  le  ventre ,  eft 
une  cuiraffe  (î  dure  qu*ellc  eft  impénétrable  aux  traits  , 
aux  flèches  &  à  toute  efpece  d*arquebu(àde.   A  Siam  » 
poar  prendre  ces  animaux ,  09  tend  au  travers  des  ri- 
vières trois  ou  quatre  rangs  de   filets  deftinés  à  cet 
n&^e  s  on  les  place  de  diltance  en  diftance  ^  le  Cro- 
codile épuife  Tes  forces  au  premier  8c  au  (econd  filet: 
puis  des  Mercenaires  accourent  dans  leurs  balonsy  aché« 
Tent  de  répuifer  par  plufieurs  coups  dans  les  endroits 
les  moins  dangereux,  &  de  TafFpiblir  entiéren^cht  pac 
la  pêne  de  fon  fane  \  enfuite  ils  lui  ferrent  fortement 
la  gueule,  6c  avec  la  même  corde  ils  attachent  la  tête 
à  la  queue,  client  les  pâtes  cnfcmble  fur  le  dos; 
tontes  ces  précautions  ne  font  pas  inutiles ,  car  cet  animal 
reprenant  bientôt  fes  forces  ,  feroit  d'étranges  râVages. 
On  prétend  que  cet  animal  craint  la  vue  &  Tooeur 
du  (âfran,  &  que  fes  entrailles  ont  une  odeu^  mufquée  , 
il  a  cela  de  commun  avee  toutes  les  autres  efpeces  de 
Crocodiles  dont  nous  ferons  mention  ci-après;  La  plus 

S;rande  force  du  Crocodile  confiée  dans  fa  gueule ,  foti 
os^  (es  griffes  &  fa  queue  :  c'eft  avec  c6  terribles 
armes  qu'il  faifit,  rcnverfe  &  déchire  fa  proie  ;^  il  eft- 
plus  dangereux  dans  l'eau  que  fur  terre  ,  pif^cequ'il  fe 
meut  &cilement  dans  ce  fluide  ;  fur  terre ,  il  fk  re- 
tourne difficilement  j  mais  quoîqu*il  foit  d*une  lourde 
mafle  ,  il  ne  laifle  pas  de  mardier  fort  vîte  dans  un 
terrein  uni.  Malgré  tant  de  dangers  d'approcher  cet 
anthropophage ,  les  Nègres  n'en  ont  pas  peur  ;  ils  font 
fou  vent  lutcr  leur  adrcftc,  contre  la  force  dif  Croco- 
41e  :  pour  cela  ils  tâchent  de  furprcndre  cet  animal 
dans  un  endroit  ou  il  ne  peut  pas  fe  foutenir  (ans  nager, 
fie  ils  vont  à  lui  hardiment  avec  un  cuir  de  bœuf  en- 
tortillé au  bras  gauche ,  &  une  bayonette  dans  la  main 
dfoite  ;  ils  lui  liiettcnt  le  bras  garni  de  cuir  dans  1# 
gucalc  &  là  lui  tiennent  ouverte  \   &  comme  il  a^ 
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qu*anc  tris  petite  langue  «  il  s'emplît  d'eaa&  (ê  noie  5 
pour  le  faire  mourir  phitot ,  ils  loi  donnebr  des  coaps 
ce  bayonecte  dans  la  gorge  ^  &  lui  crevem  les  ycox. 

Le.  Crocodile  efl;  plus  gros  &  plus  grand  dans  certai- 
nes coiTtrées  que  dans  a'aurres  >  celui  qu'on  appelle 
Cayman  eft ,  ditron ,  le  plus  grand  :  Voy.  ce  mou    Cc- 

Î^eudant  on  voie  des  Crocodiles  dans  la. Guindé,  dans 
e  Sénégal  6c  la  Gambra ,  même  dans  le  fleuve   des 
Amazones,  qui  ont  jufqu'à  trente  &  trente- trois  pieds 
de  longueur  :  il  n'y  a  pas  d'animal  qui  après  être  né   fi 
petit,  devienne  (i  grand  :  l'eCpece  de  Crocodile  y  nommée 
^lligaivr^  a  depuis  huîtjulqu'à  douze  &:  quinze  pieds 
4e  longueur.  Près  le  Palais  Royal  à  Saba  «  Tur  la  côte 
des  Efciaves  >  le  Roi  de  cette  contrée  tient  à  honneur  , 
comtiie.ttne  magnificence  ^extraordinaire;,^  jfavoir  deux 
étangs  remplis  a  Alligators,  les  Crocodiles  dés  Molu- 
ques  ,  jiu  contraire  de  ceux  des  autres  pays ,  font  vô- 
j^ces  .'^  dangereux  fur  terre  ;  &  dans  la  mer  ,  ils  (bnc 
fi  iàcbes  &  fi  engourdis  ,  qu'ils  fe  taifient  prendre  ai(ér« 
ment ,  parceque  leurs  doigts  des  pieds  àt  derrière  y  n  é^ 
tant  anâché^.  par  aucune  membrane  ,  cela  les  empêche 

.  de  nâgèr  avec  facilité.  Quand  le  mâle  veut  copuler  fa 
fcnie}^,,,  il  la  renverle  fur  le  dos  (car  on  prétend  que 
)eur  accouplement  fc  fait  ventre  à  ventre  )  endiîce  il  lui 
aide  à  reprendre  fa  première  podure. 

.Le  CroAodile  a  été  autrefois  adoré  &  nourri  par  crain- 
te dan5  la  ville  d'Arfinoc,  autrement  Ville  des  Crocodiles^ 
voifine  du  Lac  Meris ,  ou  il  y  en  avQÎt  une  grande  ouan- 
tiré.  Eh'^Amérique  ,  pu  les  mange  comme  vianae  de 
Carême. 

.  CROISETTE  ,  CjicÎ4ta.  Cette  plante  vient  abon- 
damment dans  les  haies  ,  dans  les  bui^Jons ,  aux  bords 
des  foiTés  8c  des  ruifleaux.  Sa  racine  eft  noueufe ,  fibrea^ 
fe,  jaunâtre  &  rampante  s  fes  tiges  font  hautes  d'envircm 
nn  pied  >  grêles  »  quarrées ,  velues  &  fort  noneufes  :  il 

.  fort  de  chaque  noeud  quatre  feuilles  »  difpofécsen  croix, 
velues  /  moufles  &  fans  queue.  Ses  fieurs  font  venicil* 
lées ,  de.fouleur  jaune.;  Jient calice  fe  change  en  un  fruit 
ifèc  ,  compofé  de  deux  graines  arrondies.  Cette  plante 
eft  un  bon  vulnéraire ,  tant  à  l'intérieur  c^u  à  Vc^térieur  ^ 
|c  tics  propre  poux  le^  hernies» 
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CROIX  ns  Jérusalem  ou  de  M  Ain,  ohIieuIl  db 

CONSTANTiNOPLE,  Lychuis  Chalcedanîca.Ccttcphntc^ 

Bomm^e  ainfi.de  là  Ville  d'od  elle  a  été  apportée  &  de  la 

reflemblance  de  fa  fleur  avec  la  Croix  de  l'Ordre  de 

Malte  y  eft  une  efpece  de  Lychnis  qu'on  ne  cultive  dans 

les  iardins  que  pour  Tagrément  :  fa  racine  poufle  pla« 

fieurs  tiges,  hautes  de  trois  pieds,  velues»  menues 3C 

y  aides  :  fcs  feuilles  font  oblonjgues  ,  vçrtes ,  velues ,  & 

cmbrafTcnt  leur  tige  par  la  bafe  :  fe^, fleurs  font  difpofées 

en  ombelles ,  d*un  bel  afpeâ ,  quelquefois  blanches  ^ 

variées  d*incarnat ,  3*une  odeur  agréable  y  ct^^cune  de  ces 

fleurs  eft  compofêe  ordinairement  dé  cinq  feuilles ,  ian« 

^ées  en  œillet ,  fendues  en  deux  parties  égales ,  &  gar* 

nies  le  plus  fbuvent  au-delà  de  leur  moitié  de  <)eux  oa 

trois  pointes,  qui,  jointes  à  celles  des  autres  feuilles  » 

forment  une  couropne.  On  en  voit  dont  la  fleur  eft  dou* 

ble  »  Se  dans  le(quelles  la  petite  Cjoix  de  Malte  eft 

environ  de  la  moitié  plus  baffe.  Il  fuccçde  à  cette  fleur 

un  petit  fruit  yelu^  de  fleure  coni^e^  qui  renferme  uq 

tas  de  (cmçnces  roufles  hemifpjiériquês, 

.  CRON.  roj/e:j;  Falun, 
.'^  CROPIOT.  Petit  fruit  ridé  de  T Amérique  j  auicon* 
tient  une  fcmence  femblabie  au  poivre  noir  d'Etbiopie, 
d'un  goût  très  acre  :  les  Indiens  .c;n  mêlent  dans  leur 
fabac  quand  ils  veulent  fumer  5  il  foulage  le  mal  de 
fête. 

CROTALAIRE ,  Crotalaria  Afiatica  ,  folio  Jîngulari 
verrucofo ,  floriBus  cœruleis.  Cette  plante  eft  étrangère  i 
on  la  cultive  en  Europe  dans  quelques,  jardins  j  (a  racine 
eft  ligneufe  &Jibrettfe;(a  tige  haute  de  deux  pieds  ^ 
fi^MjeuTe ,  &  jettant  beaucoup  de  rameaux  difpofés  en 
rond  ;  fes  feuilles  font  obtuCcs  ,  vertes  en  deflus  »  blan- 
châtres en-deflcus ,  parfemées  de  verrues ,  &  ondées  en 
leurs  bords  •'  fcs  fleurs  font  difpofées  en  épis,  légumi* 
neufes,  &  de  couleur  bleue  ;  il  leur  fuccede  des  goufTes 
enflées  ,  noirâtres  ,  velues,  contenant  de  petites  fe« 
mences  jamiâtres ,  acres  au  goût.  Se  qui  ont  la  figure 
d'un  pe.tit  rein,-    -,   - 

CRUSTACÉS ,  Cruflacea,  On  entend  par  ce  mot  des 
animaux  couverts  d*une  croûte,  dyrc  par  ellç  méine  j^ 
mais  molle  en  comparaifoa  des  écailles  ou  coquilles 
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CUIR  FOSSILLE.  Ccft  une  cfpccc  tfamîantc  a  filcc* 
très  flexibles ,  &  entrelacés  de  maaiere  qu'ils  forment  des 
cfpeces  de  feuillets-  La  couleur  en  eft  grifâcre  :  on  trouve 
cette  fubdance  dans  la  vallée  de  Catnpan  aux  Pyrénées  ^ 
il  y  en  a  encore  une  efpece ,  qui  reflemble  à  du  papicf 
gris ,  ce  qui  la  fait  nonyn'er  auffi  Papier  foJJilU, 

CUIVRE  ,  Cuprum.  C*eft  de  tous  les  métaux  impar^ 
faits  celui  qui  approcbe  le  plus  de  Tor  &  de  Targent  pour 
les  qualités.  Il  eft  d'une  couleur  rougeàtre ,  éclatante  ^ 
très  fonore  y  très  dur  ,  duâile  &  malléable ,  &  Ci  facile 
à  rouiller  ,  que  cous  les  difTolvants  ,  tels  que  Teau  ,  les 
huiles ,  les  acides  agiflent  fur  lui ,  &  qu*il  les  colore  en 
verd.  Ceft  à  cette  couleur  verte ,  nommée  jErugo ,  qu'il 
efl  facile  de  reconnoitre  la  préfence  du  cuivre.  Les  alkar 
lis  volatils  changent  cette  couleur  verte  en  bleu%  Rien 
n'eft  plus  propre  que  cet  alkali  pour  découvrir  fi  une. 
liqueur  contient  des  parties  cnivreufes.  Quelque  pecicé 
que  foit  Ja  portion  de  ce  métal  contenue  dans  une  li^ 
queur ,  dès  qu  on  y  verfe  de  Takali ,  il  la  fait  voir  à  Tint 
tant  en  développant  la  couleur  bleue.  ^ 

Le  Cuivre  fe  trouve  dans  la  ferre  fous  diverfes  formet 
&  fous  un  nombre  infini  de  couleurs ,  &  mêlé  ou  com- 
biné avec  différentes  matières.  On  le  rencontre  rarement 
(bus  fa  véritable  forme  métallique  *  mais  cependant  plus 
fréquemment  que  le  fer,  qu'on  n'y  rencontre  jamais. 
Âum  paroîtil  que  le  Cuivre  a  été  le  premier  métal  connu 
des  Anciens.  Les  Romains  ont  eu  l'art  de  le  durcir ,  8t  de 
Pamener  presque  à  Tétat  de  Tader ,  à  l'aide  de  la  trempe 
6c  du  marteau.  Ils  fai(bienc  avec  ce  métal  les  inftrumens 
de  première  nécefllcé  ,  tels  que  des  charrues ,  des  cou- 
teaux ,  des  haches ,  des  épées  ,  des  fers  de  lances ,  &c. 

Il  y  a  des'  mines  de  Cuivre  dans  toutes  les  parties  dtr 
monde  :  elles  (ont  di(po(ées  par  filons  qui  pénétrent  U 
terre  à  des  profondeurs  extrêmes.  La  Suéde  ,  le  Danne- 
marck  &  l'Allemagne  font  aujourd'hui  les  pays  qui  en 
foumiffent  le  plus.  Le  Cuivre  du  Japon  eft  fort  e(timé  , 
à  caufe  de  (à  dureté  ;  celui  du  Pérou  eft  peu  recherché. 

Le  Cuivre  natif  &  malléable  ,  quoiqu'il  ne  fdit  pas 
axifE  pur  que  le  Cuivre  de  rofette ,  ne  le  trouve  poini 
ordinairement  en  groffes  mafles  y^  mais  par  petits  grains , 
par  petits  feuillets  minces ,  ou  par  petites  paillettes  dans 
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les  fentes  des  rochers.  Le  Verdde  montagne  ou  Chryfo* 
tôle  ve^u  eft  une  mine  de  Cuivre  qui  a  été  mife  en  dif- 
folation*dans  le  fcin  de  la  terre ,  &  ^ui  en  fe  précipi- 
canc  s*eft  unie  à  diverses  efpeces  de  terres  ou  de  pierres  : 
cm  la  trouve  ou  en  gloMes ,  ou  en  criftallifations  ,  en 
bouquets ,  ou  en  houppes  foyeu&s.  La  mine  de  Cuivre 
Terte  de  la  Chine  ,  qui  e(l  fi  recherchée  des  Curieux  ,  eft 
^  cette  nature.  La  Chryfocolt  bleue  eft  la  mine  de  Cui- 
vre diflbute  par  l'alkali  volatil.  Il  y  a  d'autres  mines  de 
Cuivre  ,  grifes ,  blanches ,  noirâtres  ,  fauves  ,  &c.  La 
mine  de  Cuivre  la  plus  commune  efl  d'un  jaune  d'or 
très-éclatant ,  entremêlé  de  diSiérentes  couleurs  très  brîN 
lantes.  Les  couleurs  vertes  &  bleues  donnent  lieu  de' 
Soupçonner  la  préfence  du  Cuivre  ;  cependant  le  fer 
donne  auilî  quelquefois  les  mêmes  couleurs.  Que  de  tra- 
vaux ,  que  ainduftrie  n  emploie-t  on  point  pour  féparer 
le  Cuivre  des  diverfes  fubftances  avec  lefqueHcs  il  eft 
combiné  !  Il  eft  im  des  métaux  les  plus  difficiles  à  féparer 
de  la  mine  i  en  un  mot ,  le  travail  des  mines  <le  Cuivre 
eft  le  chef  d'oeuvre  de  la  métallurgie.  Le  Cuivre  biet^ 
dégagé  de  toutes  matières  étrangères  &  bien  pur  ,  fe 
nomme  Cuivre  de  rofette ,  &  a  pour  lors  toutes  les  qua-^ 
lités  qui  conftituent  le  Cuivre. 

Le  Cuivre,  par  (on  mélange  avec  diverfes  autres  fubt' 
tances  y  donne  naiflance  en  quelque  (brte  à  de  nouveaux 
métaux ,  qui  acquièrent  de  nouvelles  propriétés  >  &  dont 
qaelqiieS'Uns  font  d'une  grande  beauté.  Si  on  le  fond 
«vccicZi/2C,  il  donne  le  Tombac ,  le  Pinchebecky  le 
Sùmlor  &  le  Métal  de  Prince  ;  avec  la  Calamine ,  il 
forme  le  Cuivre  jaune  ou  Laiton.Vzx et  dernier  alliage.^ 
le  Cuivre  perd  fa  grande  duélilité ,  mais  il  devient  ca- 
pable de  fe  bien  mouler  ;  étant  fondu ,  il  coule  aifément 
dans  les  moules  qu'on  lui  pré(ènte  »  &  prend  plus  fîdcle« 
ment  tous  les  traits  qu'on  veut  lui  imprimer.  Lq  Laiton 
étant  poli ,  prend  Téclat  de  l'or  %  on  en  garnit  des  armoi-> 
res  ,  des  commodes ,  des  pendules  fous  mille  formes 
gracieufès.  On  en  fait  des  lampes ,  des  luftres ,  des  fia  m* 
beaux ,  des  candélabres  de  toute  efpece ,  &  diverfes  pic- 
ces  d'ime  fèrrurerie  délicate,  plus  connue  chez  nos  voifîns 
J ne  parmi  nous,  telles  que  des  pentures  de  tableaux; 
»  targettes,  des  charnières  ^des  compas ,  des  afiiidades 
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de  Géométrie,  les  inftrameos  des  Agronomes  »  Se  «oui 
le  rouage  de  THorlogerie  ,  &c.  Si  on  mêle  le  Cuivre 
avec  de  TOrpiment  &  de  TEcain  ,  on  aara  une  compofi'- 
tion  propre  à  faire  des  miroirs  métalliques  ;  uni  avec  de 
Tarfenic ,  il  devient  blanc ,  fragile  &  caflant  :  on  le  noni'i 
me  alors  Cuivre  blanc.  Le  Cuivre  allié  avec  de  l'Ecaia 
£ait  une  compofîtion  très  Tonnante  ,  connue  fous  le  nom 
de  Bro»t(e,  Cette  compofîtion  fe  jette  en  fonte  pour 
faire  des  cloches,  Se  fur-tout  pour  faire  ces  (latues  coioP^ 
fales  deftinées  à  immortalifer  les  grands  hommes  ,  Se  k 
confcrver  la  mémoire  des  événemens  mémorables.  Oa 
en  fait  des  monnoîes ,  des  médailles  &  tout  ratciraii 
meurtrier  de  la  guerre.Une  petite  quantité  de  *Cuiv7e  que 
Ton  allie  à  l'or  &  à  l'argent ,  donne  à  ces  métaux  une 
dureté  qu'ils  n'auroient  point  fans  cela  j  elle  les  rend 
plus  faciles  à  travailler  ;  leur  conferve  leur  duéUlicé  »  Sc 
les  perfeâionne  en  quelque  forte.  Le  Cuivre  ,  privé  de 
fon  phlogiftiquè ,  &  réduit  en  chaux  métallique ,  fe  nom- 
me Safran  de  Vénus,  Ecailles  de  Cuivre  ou  JEs  ujiutm 
(  Cuivre  brûlé  )  :  alors  il  eft  propre  à  colerer  en  verd  les 
verres ,  les  émaux  ,  &  à  peindre  la  fayence  &  la  porce- 
laine. 

Le  Cuivre  diiTous  par  Tacide  vitriolique  donne  des 
criClaux  bleus.  Lorfqu*il  eft  diiTous  par  Tacide  marin ,  il 
produit  des  criftaux  foyeux  &  par  bouquets  ,  qui  font 
d'un  beau  verd  :  ce  fel  neutre  eft  propre  à  colorer  en 
verd  les  feux  d'artifice  $  pour  peu  qu'on  en  mette  dans 
un  brafier  ,  la  flamme  conferve  long-tems  une  couleur 
d'ar-en-ciel  très  vive.  Une  diflblution  de  cuivre  dans  la* 
quelle  on  fait  tremper  une  lame  de  fer ,  peut  en  impo^ 
ier  à  des  yeux  ignorans,  &  préfenter  l'image  de  la  tranfi 
mutation  du  fer  en  Cuivre.  Lorfqu'on  plonge  la  lame  , 
l'acide  diffout  le  fer ,  &  le  Cuivre  fe  dépofe  fur  la  lame 
de  fer,  dont  la  fuperfîcie  recouverte  des  parties  Cuivres* 
ics ,  prend  un  coup  d'œil  de  Cuivre.  La  nature  operf 
quelquefois  cette  trànCnutation  dans  les  lieux  (buter* 
rains3  &  le  Cuivre  précipité  amfi  fe  nomme  Cuivre  de 
€imentation, 

;  Le  Cuivre  eft  un  des  métaux  les  plus  employés  dans  les 
Arts  &  Métiers,  parcequil  a  beaucoup  de  malléabilité ^ 
4e  flexibiUcé,  4c  daâilité,  de  dureté  de  d'élafticité,  Qa 
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^  £aît  mille  uftenCIes  y  des  cordes  de  claTeflîo,  des  feuil- 
les pour  les  faux  galons,  c  eft  ce  que  Ton  appelle  oripeau 
ou  clinquanu  Les  feuilles  pins  battues  s'appellent  Or 
d'Allemagne  ;  réduites  en  poudre ,  elles  produifcnt  ce 
^u  on  appelle  Or  en  coquilles  ,  &c.  le  Cuivre  entre  danis 
les  caraâeres  d'Imprimerie.  Par  fa  prôphécé  de  fe  dif- 
(budre  dans  les  acides ,  tant  végétaux  que  minéraux,  on 
en  fornie  du  verd-de-gris  avec  les  raâes  du  raifin  8c 
de  la  vinaffe  (  gros  vm  ) ,  préparées  exprès  ;  matière 
d'un  (i  grand  ufage  en  Peinture ,  eu  Teinture  &  dans  la 
Pelleterie.  Voye[  la  Théorie  qu'en  a  donnée  M,  Montet , 
dans  les  Mémoires  de  t  Académie  Royale  des  Sciences^ 
Si  on  fe  contenue  de  dilToudre  le  Verdet  dans  du  vinai* 
gre  dif^illé  ,  &  de  faire  évaporer  cette  diHblution  filtrée» 
on  en  obtiendra  par  la  voie  de  la  criftallifation  le  Verdet 
difiillé  dont  on  £e  (èrt  en  migniature  pour  peindre  ea 
vcrd* 

Quoique  tout  le  monde  (bit  inflruit  des  dangereux  9c 
terribles  effets  du  Cuivre  pris  intérieurement9&  qu'on  ak 
établi  par-tout  des  fabriques  de  porcelaine  &  de  fayence, 
Tuf^e  de  ce  métal  ne  tombe  point  :  il  eft  la  matière  ordt* 
Jiaire  des  fontaines ,  des  cuvettes  &  de  toute  la  batterie  de 
nos  cuifines.  Il  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle  (écurité 
on  prépare  encore  un  grand  nombre  de  nos  alimens ,  de 
(ôuvent  avec  combien  peu  de  précaution  on  met  U 
boiffon  dans  des  vafes  qui  portent  dans  leur  fein  un 
poifbn  dont  nous  ne  fommes  garantis  que  par  une  légère 
lame  d'Etain.  La  Suéde  nous  préfenie  un  exemple  de 
^gefle  à  fuivre  3  quoique  le  Cuivre  foit  un  préfent  que 
la  natiure  a  fait  a  cette  contrée  ,  &  qu'il  foit  un  des 
objets  les  plus  confîdérables  de  fon  commerce ,  le  Gou- 
vernement en  a  défendu  Tu&ge  >dans  tous  le  Hôpitaux 
Zc  dans  tous  les  autres  établiffemens  qui  font  de  Ton 
reflbrt. 

CUIVRE  DECORINTHE,  uCj  Corinthiacum.  C'cft 
cette  fameufe  &  précieufe  compofition  métallique  fi 
yantée  pour  fa  beauté ,  fa  foUdité  ,  (a  rareçé ,  &  qu'on 
préféroit  à  lor  même.  Ce  Cuivre  étoit  compofé  d'un 
mélange  de  Cuivre ,  JOr  &  d'Argent ,  fait  par  art ,  & 
non  pas  un  alliage  fortuitement  arrivé  lors  de  Tembrafe^ 
iscntdc  Corimhci  comme  le  dit  Florus*  VOrichalquc 
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Taélice  des  Anciens  ,  Auri  chaleur»  ,  étoit  vraîfcmbl^ 
Wement  une  efpcce  de  Cuivre  de  Çorinthe. 

CUL-BLANC  ou  VITREC,  Vitrîflora.  Petit  olfeau 
donc  il  y^  a  plufieurs  efpeces  >  qui  différent  par  la  gro^ 
{cur,  la  couleur  &  le  lieu  qu'ils  habitent.  Le  Cul* 
"Blanc  eft  ordinairement  gris  par  deffus ,  rtiais  il  a  le  ven- 
tre blanc  y  ainH  que  les  plumes  du  croupion  ;  ce  qui  l'a 
fait  appeller  Cul- Blanc  ;  d'autres  font  cendrés  y  &  ont  le 
croupion  également  blanc  >  &c. 

Le  Cul-Blanc  eft  grand  comme  le  Moineau  >  &  gros 
comme  la  Méfange  :  (on  bec  noir  reiTemble  à  celui  du 
Pluvier  :  fes  jambes  &  Tcxtrêmité  de  fa  queue  font  noi- 
res :  fon  vol  n*eft  pas  long  5  il  fait  un  petit  cri  en  pa^rtant, 
&  vole  à  fleur  d'eau  :  il  n'a  aucun  chant  fuivi.  Cet  oifeau 
ne  vit  ni  en  cage  ni  en  volière  s  &  chair  eft  peu  délicate. 
Il  fait  fon  nid  dans  les  trous  des  amas  de  pierres  ou  des 
vieilles  mazures.  Il  pond  cinq  ou  fiz  oeurs.  On.  le  voie 
fuivre  les  Laboureurs  pour  manger  les  vers  &  tous  les  ia* 
Tedes  que  la  charrue  découvre. 

Celui  d'Angleterre  fait  fes  petits  dans  de  vieux  trous 
de  Lapins  :  on  l'appelle  Moteux»  On  prend  beaucoup  de 
ces  oifeauz  aux  gluaux ,  à  l'aide  d'un  appeau  qui  les 
attire. 

CUL- JAUNE.  Eft  le  Pic-Verd  de  Cayenne, 

CUL-ROUGE  Eft  le  nom  qu'on  donne  à  VEpciche  , 
cfpece  de  Pic,  yoye^  Pic. 

CUMÎN  ,  Cuminum.  Cette  plante  ,  que  l'on  cultive  à 
Malte,  fous  le  nom  à*Ânis  acre ,  eft  ombellifcre  ,  aa« 
nuelle  y  haute  d'un  pied ,  6c  divifée  en  pludeurs  bran- 
ches :  fa  racine  eft  petite ,  blanche  &  fîbrée  j  elle  pérît 
quand  la  fèmence  eft  mûre  :  fes  feuilles  font  peu  nom- 
breufes  &  capillaires  :  fes  fleurs 'naiffent  aux  fommets  des 
xameaux ,  &  (ont  difpofées  en  parafol  arrondi.  Il  leur 
fuccede  des  graines  ohlongues ,  d'un  gris  bran  y  jointes 
cleux  à  deux  ,  cannelées  comme  celles  du  fenouil ,  poin* 
tues  par  les  deux  bouts  ,  convexes  d'un  coté ,  applaties 
de  Tautre ,  d'une  faveur  unpeu.amere ,  aromatique,  acre» 
défagréable  ,  d'tfne  odeur  lorre  ,  que  les  pigeons  aimeac 
beaucoup. 

Ses  graines  font  d'ufagc  chez  les  Hollandois  ,'  qui  en 
mettent  dans  leurs  fromages:  il  y  a  des  perfonnes  qui  en 

mêleat 
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ftitlent  dans  la  pâte  du  paSa.  Quoique  molos  carmina* 
nve  que  la  graine  du  carvi ,  elle  convient  .fort  dans  la 
colique  venteufe.  Il  y  a  des  Provinces  où  »  pour  attirée 
beaucoup  de  pigeons  dans  les  colombiers  ^  on  y  met  une 

Êce  faite  avec  de  la  terre  imbibée  d'huile  d'afpic  ^  9C 
:dée  de  graine  de  Cumin. 

CUNOLITE,  Cunnolites.Çc&  un  fofTilc  »^ros  com« 
me  une  pomme ,  applati  d'un  côté ,  arrondi  de  Taurre  ^ 
orné  d'une  figure  qui  repréfcnte  }es  parties  ffénitalcsde  la 
femelle  de  certains  ammauz^  Par  Tcxamen  de  ceux  ^e  ces 
foiCles  que  nous  avons  eu-oocaGon  de  voir,  nous  croyons 
que  la  Ctmolite  eft  une  forte  de  madrépore  ,  analogue  à 
refpece  appellée  Champignon  de  mer.  Eq  eff?; ,  fi  on 
met  tremper  ce  fbffile  pendant  quelque  tems /dans  de 
Tean  forte  affbiblie,  on  y  découvrira  à  la  panié  iupérieure 
les  feoillecs  cellulaires  ,  qui  s'étendent  d'un  centre  com- 
mun à  la  circonférence ,  comme  dans  les  champignons 
de  mer  :  la  bafe  paroit  fotmée  de  cercles  conceur 
triques. 

CURAGE,  rpjr/fPlRSlCAlREACR^.       

CURCUMA.  roytf:j;  TEanA  MERITA. 

CURUPA.  C*eft  le  nom  que  les  Omaguas ,  .Nation  de 
fAmérique  donnent  à  une.  plante  ,:au  moyeiide  laquelle 
ils  fe  procurent  une  ivreffe  qui  dure  vingt-quatre  heures  > 
pendant  laquelle  ils  ont  des  viGons  agréables.  Us  pren- 
jient  auffi  cette  plante  réduite  en  poudre ,  coirime  nous 
prenons  le  tabac  ,  mais  avec  plus  d'appareil.  lU  fe  fcr« 
yeat  pour  cela  d*un tuyau  de  rofeau  terminé  en  fourche. 
Us  font  encrer  chaque  branche  dans  une  niHup:  c<ttc 
opération,  (uivie  d'une  afpiration  violente,  leur  fait  fiure 
une  grimace  fort  ridicule ,  mais  qui  paiTe  pour  tin  agré- 
ment dans  leur  pays.  (  f^oye^  le  voyage  de  M«  de  la 
Condamine*  ) 

CURURU  ,  eft  le  Crapaud  Pipai  de  Surinam  &  du 
Brefil  »  dont  la  bave .,  l'urine  &  le  fiel  fervent  à  quelr 
qncs  malheureux  endurcis  aux  crimes  ,  pour  (aire  un 
poifôn  lent  qu'il  eft  difficile  de  détruire.  Voyes^  à  la  fuite 
du  mot  Crapaud. 

'  CUSCUTE  ,  Cufcuta.  Plante  parafite  d'une  efpece 
Ucn  finguliere ,  puisqu'elle  ne  le  devient  qu'après  a^oic 
H.l^.Tomen.  M 
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tké  fâ'frcirtiittc  noarrîtufc  dc'la  terre  par  tm  filet  qot  fat 
fort  de  racine»  Cette  plante  p'a  point  de  feuilles  &  oc 
fMÛé  que  des  filets  où  crheveipcirougeâtrès.  Ces  cheveux 
au  moyéii  dé  ccrtaiûS  tlibtiittilts  qui  fotit  Tôffice  de  ra- 
èmcs , .  s'inferent  -dans  Técorcc  àcs  autres  plantes  ,  aux- 
quelles ils  peuvept  atteindre,'  de  telle  forte  qu'ils romc 
ftnt  les  ÎJsàfcaXLt  qui  y  «ftflrribuent  le  Cuc  lïouricier  ,  ÔC 
deyrtnnent  autant  de  fiiçoirs ,  qui  portent  ta  nourriture 
à  la  plante  parafrte ,  aux  dépens  de'celle  à  laquelle  elle 
f^tacbe.  La  cufcute  s'accommode  de  toutéi^  lès  plantes  » 
qui  font  pour  elle-,  ce  que  la  terre  eft  pour  celles  qi^i  y 
jfettent* leurs  racines.  Le  'fuc  doux  &  mticilagineux  des 
f lânÉesbàbilkmacées  &  labiées ,  lui  convient  auffi  bien 
«jtte  le  w'atPc  &.  catsfti^tic  des  plantes  erùcifercs.  Elle 
jottlfc  «vec'  la  dernière  vigueur  fur  l'ortie ,  Bc  particu- 
iiéréftiénttîrrla  vignç  i'On  die  croît  en  fi  grande  abon- 
dance qU  «le  'forme  ce  qu'on  appelle  lé  Raifin  barbu, 
Voyei  Raisin  sarbu. 

Les  fleurs  de  cette  plante  nailTent  en  petites  têtes  dif- 
tribnées  de  côté  8c  d'autre  fur  les  filamens  capillaires^ 
elles  font  en  cloches ,  blanchâtres  ou  rougeàtres  ;  il  leur 
firccede  un  fjnit  arrondi  ;  tjul  contient  de  petites  graines. 
Cettç  plâikà  fe  renouvellerons  les  ans  par  It  moyen  de 
ià  graine.  Si  l'on  feme  cette  graine  dans  des  pots  de  terre, 
ctte  levé  très  bien  ,  mais  iélle  périt  bientôt  entièrement , 
^uand  elk  ne  trouve  pas  près  d'elle  des  plantes .,  fur  lef- 
qoeiles  elle  puiffc  grimper  pour  en  tirer  le  foc  dout- 
jricier.- 

Lêtf  dlfRE^fftes  platites  auxquelles  s'attache  la  cuf- 
tme ,  éc  dblit  elle  doit  prendre  en  partie  les  propriétés  , 
par  le  ftc  qu'elle  en  pompe ,  lui  ont  fait  donner  les  noms 
aEpitfiy^^  \  à^Epithymbre. ,  à'angoure  de  lin»  à"  épi 
marrube ,  ê^épi  lavande.  Au  rcfte  la  cufcute  ne  vient 
pas  feulement  fur  les  pfanres  dont  elle  a  emprunté  le 
nohi  3  ces  noms  marquent  feulement  qu'elle  fe  rencontre 
phs  communément  Tur  ce«  plantes  -,  mais  on  la  trouve 
lîir  un  n  grand  nombre  d'autres  ,  qu'on  pourroic  peut- 
£tre  croire  qu'elle  peut  s'attacher  indiftindement  fusr 
toutes  fortes  de  plantes. 

La  cufcute  croit  darts  tous  les  pays  chauds  »  froids  » 
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temp^fiâ;  (|â'çh  ftpave  4ànè  les  boutiques  i  Je' âeax  (br« 
tes  ;•  ëèllé'dë  Candit  8t  èe  Vfcnifc.  Cette  pfanbf  tft  plut 
coriettCe  aa'ucile  :  car  elle  nepoflede  qu'à  an*  4^gré  trèi 
foible  ,  les  propriétés  dès  plantes  fur  lefquelfes  elle 

CTott.    fV^rÇ  PLANtEéFAÏtÂflTlS.  • 

.  <:ir<3NE  y'Cygnus:  Oifçati  ie'plus  grariJyê  tons  lei 
palïnfpetles  ^  &  le  plué^'beairâe  tous  les  piteaùz  aqua* 
tiques,   n  fttige  avec  une  tioblefle  ,  une  aifânce  &  une 
^ace  fih)^àfieres  ;  Tori'planiage  eft  eendré  9Tec  (Quelques 
tiuances  de  jaune  dans  lâi  pteffliere  ahnée  ;  mis  au  bouc 
d*iin  an  il  devient  d*ùne  biancheur  qui  a  pafTé  en  pro« 
vetbe.  Le  Cygne  a  quatre  pieds  &  plus  de  longueur ,  fle 
plus  4c  fept  pieds,  d*envçrgeuife  :  tout  ion  corps  eft  re«* 
icourert  d  iih  pluinage  mollet  &  délicat,  fiir  lequel  les 
riches  cherckent  quelquefois  *en  vain  le  fommeit  :  on  eà 
fait  auSi  des  houpes  à  pôiidrér.  Le  bec  du  Cygne  eft  ter- 
miné par  tin  appendice  en  forme  d'ongle  ;  il  eft-  d'à** 
\>atA  de  couleur  livide  ,  &  devient  rouge&rre  iorfque 
l'oiGuiO  i^eft  plus  dans  la  première  jeunefle.  Ce  bec  eft 
largie»  pour  que  le  Cy^e'^uilTe  prendre  à  la  fois  ,  une 
plus  grande  quantité  de  limon ,  &  V  Ciifir  ce  qui  s'y 
trouve  de  yermiiTeaux  ^cn-épar  pillant  le  refte.  Le  deiTus 
tft  percé ,  âinfi  que  dans  ÎOie  &  le  Canard  ,  pour  que 
l'ammal  pùiflè  rejetter  Teau  par  cette  ouverture ,  &  ava« 
1er  feulement  les  herbes  aquatiques  ,  ou  les  œufs  de  poif 
fon  qu'il  a  pris.  La  Nature  a  pourvu  ces  oî(èaux  d'ua 
long  col ,  porceque  ne  pdutant  s'enfoncer ,  Ils  atteigneut, 
par  (ba  moyen ,  profondément  dans  l'eau  ,  en  nageant 
de  côté  &  d'autre  ,  pour  chercher  leur  nourriture. 

L'anatomie  a  obfeiivé*»  que  Ts^pre^irtere  de  cet  oi(êau  » 
eft  réfléchie  en  manière  de  trompe ,  ce  qui  contribue  à 
doimer  de  la  force  à  Gt  voix  ;  mais  on  n'en  doit  pai 
moins  regarder ,  comme  fabuleux ,  cç  que  les  Anciens 
àtA  dit  de  la  mélodie  du  Cygne  mourant.  La  trachée  de 
la  Grue  eft  dans  le  mime  cas ,  &  cependant  cet  oifeati 
n*eft  guère  vanté  pour  (on  chant  6c  pour  fa  mélodie.  On 
peut  U>upçonner  avec  Aldovrande ,  que  quand  le  Cygne 
fanvage  tient  pendant  près  d'une  demi-heure  toute  la  tête 
&  le  col  plongés  au  fond  de  Teau  >  pour  y  chercher  Gi 
nourriture  ^  ayant  les  pieds  élevés  vers  le  ciel  %  cette  par* 
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tic  de  la:^rai;h^'artere ,  qui  «ft  reofcniiée.ilam  la  çâp£ul« 
dafteraoo^yiuipeutrervirderéTcçvoir»  4*9.iii^tiic  affc;^ 
d*air  poac  cerp^AH.  '         -:•:.. 

Ôp  a  ditqiK  le  Cygne  dyoittTeryide  modèle  pour  pcp- 
fe^onner  la  fabrique  4e$,  p^yucsl  tes  preiniers  fabn* 
OKeJors.  afaat.  formé  fur  le  çel  &  la  poitrine*  la  proue 
&  la  quille^  fur  le  ventre  écAz  ipcnc  v.lk  poupe  8c  le 
gouvernaij[$  fur  les  ailes  ,  je;$,voi}es>  dç  fur  Jes pieds ,  les 
rames.  Onâctauroit  voir,  il  eft  vrai  ^'de  /peStacle  plus 
agréable  &  plus  él^;aiic,que  celvu  d'une  troupe  de  Cygnes 
.au  milieu  des  -  eaux.  ,  'loj:£bu  ayant  foàlcvé  levirs  aile5 
avec  grâce  ».en  forpie  de  voiles ,  le  vent  fait  voguer  avciP 
jrapidité  cette  flotte  empltunée.  .......         , 

,  On  prétend  que  le  Cygne  vit  très  long-tem^.  la  fc^ 
melle  pond  cinq  ou  fiz  ceufs ,  ic  elle  les  couve  pendant 
^rès  dedeuz  mois.  On  peut  croire  en  effet  que  la  vie  de 
jces  animaux  eft  longue  ,  fi  fuivant  la  remarque  de  Pline» 
les*  animaux  qui  font  portés  plus  lot^-tems  dans  le  ventre 
jde  la  m^r^ ,  ont  une  vie  de  pliis  longue  durée  $ .  car  Tin- 
cubation  répond  au  (éjour  du  foetus  dans  la  piatrice, 

.  La  femelle  aime  épcrduement  fes  petits ,  U  les  défend 
;Vigoure\ifement.  Après  l'accouplement»  IcmSdt  &  Iji 
ièmellefe  plongent  dans  Teaû  à  diverfes  reprifes ,  éf 
courent  l'un  après  Tautre  en  fe  jouant ,  comme  font  les 
oies  s  les  canards  «  &  les  autres  animaux  aquatiques. 

Le  Cygne  ;£auvage  eft  moins  erand  &  moins  pefaoic 
que  le  Cygnç  domeuique:  la  ba(e  du  bec  de  cet.oiG:aa^ 
cft  recouverte  par  une  peau  jaune  ;  te  putes  fcs  plumes 
ne  font  pas  blanches  comme  celles  du  Cygne  domeft^- 
que. 

\  Le  Cygne  étoit  autrefois  plus  à  la  mode  en  France  , 
-qu'il  ne  Ted  aujourd'hui  :  on  en  voyoit  par* tour  fiir  l^ 
rivière  de  Seine  ^  on  en  élevoit  autrefois  beaucoup  dans 
rifle  des  Cygnes  ,  appellée  aujourd'hui  IJU  Maqutrellè. 
Quelques  perlbnne^  riches  fe  font  encore  un  plaifir  d*en 
avoir  dans  leurs  bafllns.  ^ 

La  chair  du  Cygne  eft  de  difScile  digeftton  ^  les  jeunes 
Cygnes ,  tçndres  &  délicats ,  font  cependant  aflez  bons 
à  manger.  La  graifle  de  Cygne  «  mclée  avec  du  vin  ^ 
4iffipe ,  dît*<m ,  les  taches  de  ronfleur.  La  peau  du  Cy- 
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fne ,  étant  ^cobvcrte  (fune  grande  qaâncit^  de  duvet  i 
t(t  d*afiige  contre  les  rtinmfttifnies  ,  parcequVlle  occa- 
iioane  une  douce  tranfpiration  y  pfopre  à  dl(fîper  les  hu- 
meurs arrêtées  dans  lés  parcie^fur  lefquelles  on  rapplique* 
On-  fait  u&getk^  plum^  lie  Cygne  pour  écrire. 
'  On  dît  qu'il  y  a  en  Amérique  une  efpcce  de  Gygne  « 
^ont  le  pied  droit  eft  comme  les  ferres  d*tin  oifeau  de 
proie  ;  &  le  pied  gauche  ,  comme  celui  des  autres  Cy- 
gnes :  ti  fttert  du  premier  pour  (^ifir  fa  proie  en  plon- 
geant ,  U  il  emploie  Tautre  pour  nager. 

CYGNE  CAPUCHONNÉ  ,  Cygnus  cucullatus.  On 
Toit  aux  Indes  Orientales  ,•  dans  l'Ille  Maurice  ,  une  ef- 
pect  de  Cygne ,  qui  tien:  du  Coq  d'fnde  &  de  VAutru-^ 
che ,  6e  dont  la  têre  eft  couverte  d*une  peau  faite  en 
ferme  de  coquelvchon  :  fon  bec  eft  fort ,  crochu  ,  de 
couleur  bleue  \  Toifeau  eft  revêtu  de  plumes  griifes:  on 
die  qu'il  eft  très  ftupide  ,  8c  qu'il  fe  laiffe  prendre  aifé- 
ment. 

CYLINDRES  ou  ROULEAUX ,  Rhomhu  Genre  de 
Coquillages  univalvcs  ,  arrondis  ou  pointus  comme  les 
Cornets  s  nommés  ainfi  de  leur  figure ,  &  dont  la  bouche 
eft  toujours  allongée  ta  operculée.  Les  Ccnchyliophyles 
recherchent ,  dans  cette  famille  de  coquilles ,  c^les  que 
Ton  appelle  le  Drap  d*or^  la  Bruncttc ,  le  Brocard  de 
foie  y  ïz"" Moire \  le  Cylindre  porphyre  ^  VOlive  de  Pad 
nama»  La  robe  de  ces  coquilles  eft  une  des  plus  fujettes 
Se  erre  altérée  par  ceux  qui  les  vendent  aux  Curieux-  Les 
Spires  de  ce  coquillage  font  plattes ,  &  comme  roulées 
les  unes  fur  les  autres» 

CYLINDRITLS  ,  font  les  coquilles  précédentes  de- 
venues folCles. 

CYNOCÉPHALE.  Efpecc  de  Singe ,  pkis  grand  & 
plus  farouche  que  les  (îngcs  ordinaires ,  Û  qui  a  la  tête 
d'un  chien.   Voye^  Singb. 

CYNOGLOSE  ou  LANGUE  DE  CHIEN  ,  Cynoglof- 
fiim.  Cetre  plante  crok  aux  lieux  arides  :  fà  racine  eft 
droite  ,  noirâtre  en  dehors  ^  blanche  en  dedans,  ferabla- 
ble  ii  une  rave  ,  d'une  odeur  forte ,  de  d'un  goût  fade  , 
mucth^neux.  Ses  tiges  font  rameufes,  lanugineu(ès  > 
luBtet  de  deux  pieds  :  fes  feuilles,  longues  »  étroites,  poin* 
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tue$9  buulgincures  &  d*une  odeen:  forte  :  &|fleiif%  naîA 
fenc  le  Ions  des  branches ,  &  Costa  à- peu- près  CeioMiàblts 
à  celles  delà  bugloflfe  $  d'une  çpuleur  royge  fale.  A  ces 
fleurs  fuccede  un  fruic  à. quatre  capfules ,  b^riiT^^  de 
poils  piquans  4  qui  $*attacfaeiH^x  Habits.  Çhaaue  cap* 
iule  contient  une  femence  applatie.  Sa  ractûç&  :(es  fcoil- 
les  font  d'ufage  pour  arrêter  les  flux  de  tbiite  €^ec&  :  on 
les  eftime  aum  narcotiques  &  anodinesi 

On  donne  auffi  le  nom  de  Cynoglofe  à  une  efp^ce  de 
Sole  courte  ,  qui  fe  troiive  dans  la  Méditerraiiée  & 
dansTOe^an. 

CYPRÈS,  Cupreffas»  Ceft  un  grand  arbre . tonjoar» 
vcird  ,  dpnt.il  y  a  plufieurs  efpeces^  lune  s'élève  c«i  py- 
famidç  ^  ^  eft  nommée  improprement  Cyprès  ftmeîU  ^ 
l'autre  eff/ece  .y  qui  étend  fes  branches  de  tous  côtés,  cft 
nommée  Cyprès  mâU.  Les  fleurs  mâles  &  les  fleurs  Fc« 
me  lies  du  Cyprès,  yiennenc  fur  le  même  arbre;,  mais 
fur  différentes  parties.  Les  fleurs  màles  font  de  petits 
chatons  ovales ,  d'où  fortent  dts  itamines ,  ^i  répan* 
dent ,  en  certains  jours  de  printems ,  une  f!  grande  quan- 
tité de  pouflîere  fécondante  ,  que  l'on  croiroit  voir  de 
la  fumée;  s'élever  des  gros  Cyprès.  Cette  poufllere  fé^ 
conde  ]«s  fleurs  femelles  qui  iortent  d'un  petit  cône 

écailleux* 

Les  feuilles  du  Cyprès  font  toujours  .vertes^; d'une 
odeur  pénétrante  &  auez  agréable  lorfqu  on  les  écrafc  » 
comme  articulées  les  unes  dans  les  autres ,  d:  difpofèes 
en  rameaux ,  qui  femblenr  tout  couverts  d'écaillés  très 
fines.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds ,  rabo- 
teux ,  d'une  faveur  acerbe  ,  que  l'on  nomme  Noix  Je 
Cyprès ,  Nuces  CupreJJî,  Ces  fruits  fe  dcffechenc ,  fc 
crevaiTent,  &  laifTent  échapper  des  graines  flpplatiesdc 
anguleufes  ,  dont  les  fourmis  font  fort  friacdes.  Lorf^ 
qu'on  veut  faire  germer  ces  graines  avec  fucccs  \  il  faut 
cueillir  ,  au  mois  de  Mars.St  d'Avril  ,  les  fruits  qui 
commencent  à  fe  fendre ,  les  mettre  au  grenier  dans 
une  boite  expofée  an  foleil  »  &  ne  femer  que  la  graine 
qui  tombe  au  fond  de  la  boite.-  Cette  graine  ne  demande 
qu'à  être  légèrement  recouverte  de  terre.  Comme  cet 
arbre  cft  originaire  des  pays  Orientaux  ,  il.  vaut  miciax 
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en  Tirer  la  gtaint  de  nos  Ptovînces  Méridtopaks ,  de  la 

Provence  &  du  Languedoc.-  Le  bois  de  cet  arbre  »  dont 

le  tronc  devicnc  droit  &  gros ,  cû  dur ,  pâle ,  ou  d*ua 

jaune  rougeatrc ,  parfem^  de  veines  foncées  »   d'une 

odeur  agréable  :  il  fe  corroiqpjt  difficileaieot« .  Ce  bois 

peut  être  (ubftitué  au  cèdre  ;  ^  xéCfte  mieux  aiâ  injures 

àc  l*air  que  le  chéné  :  on  pourroit  remployer  avança- 

geuCcment  pour  £iire  des  pali^ades ,  des  échalats  &  des 

creillages.  11  feroic  à  dedrer ,  dit  M.  Duhamel ,  qu'on  ea 

multipliât  les  plantations -/les  jeunes  Cyprès  font  un  peu 

délicats ,  mais  lorfqu'ils  ont  bien  pris  racine  ,  ils  réfiftenc 

crès  bien  aux  hivers.  Les  Cyprès  rourniâcnt  de  la  réfine  , 

{>ar  incifion»  dans  les  pays  cnauds  >  mais  nullement  dans  ce 

pays<i  :on  voit  feulement  tranfpirer  de  Técorce  des  jeunes 

Cyprès ,  une  fubdance  blanche  ,.qui  reâemble  à  la  gom* 

me  adragante.  M.  Duhamel  a  vu  des  abeilles  (c  donner 

bien  de  la  peine  pour  la  détacher  ^  appareounent  qu'elles 

emploient  cette  matière  dans  leur  Propolis,   Les  fruits 

de  Cyprès  font  efiimés  aftiingens  &.  fébrifuges  à  la  do& 

d*anc  dragme. 

CYTISE ,  Cytifus,  Il  v  en  a  de  plu£eurs  efpcces.  Les 
«ns  font  de  très  jolis  arbuites ,  cultivés  dans  les  jardins 
car  les  Fleuriftes  ;  &  les  autries ,  de  grands  arbres  ,  qui 
croiHent  naturellement  fur  les  Alpes.  Les  Cytifes  por- 
tent des  fleurs  légumineufes  ,  auxquelles  fuccedent  des 
fruits  compofés  ck  deux  cofles  liiTes ,  applaties ,  longues 
de  deux  pouces  au  moins ,  fur  trois  lignes  de  largeur  , 
te  qui  renferment  dts  femcnces  dures  ,  taillées  en  ccrur« 
Les  feuilles  de  tous  les  Cytifes  font  difpofées  en  trèfle  , 
ou  compofées  de  trois  folioles ,  foutenues  fur  une  même 
queue  ,  &  placées  alternativement  fur  les  branches  >  la 
grandeur  &  la  figure  font  très  différentes ,  fuivant  les 
efpeces.  Les  petits  Cytifçs  font  un  effet  charmant  dans 
les  bofquets  printaniers ,  par  la  multitude  de  leurs  feuil* 
les  &  de  leurs  fleurs  jaunes.  On  les  taille  en  boule. 

Le  Trifolium  des  Jardiniers  eft  un  petit  Cytife  à 
feuilles  liifes  &  arrondies. 

Les  grands  Cytifes  des  Alpes  font  également  un  très 
bel  effet  par  leurs  belles  grappes  de  fleurs  jaunes  pen- 
dantes. Le  bois  de  ces  arbres  eft  très  dur ,  &  d'une  cou- 
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lear  d'ébùt  vctte ,  qui  le  &it  teftêmblet  an  boû-Jet 
Ifles  ;  c'efl  poiiTqaoi  on  le  nomme  ÏEbtn'ur  des  Aîptt 
oa  Faufft  Ebent,  On  fait ,  avec  Ton  boù ,  des  mancne* 
<te  couccauz  i  on  dit  qu'il  eft  afTez  liinc  pour  ea  faire  des 
braocards  de  chaife.  Les  âéurs  K  la  femence  de  Cytife 
foHE  eilimées  ap^ricives  t  on  en  confit  les  boateos  an 
vinai^e. 
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I>ACTYLE  ou  DACTYLITE.  Pluficurs  NaturaKftcf 
expriment ,  par  ce  nom ,  une  Bélemniu.  Voyex  ce  mou 
Quelques  Auteurs  ont  donné  encore  ce  nom  de  Dtfc- 
tylc  à  TAntale  >  à  la  Dentale,  feffiles,  &  à  tousks  tuyaus 
cIoiG^nnés  on  non  concamcrés ,  ^c* 
r>AGUET.  Fcy^f  Ciiir. 
I^AILS.  Fby«{;  Phollade. 

I3AIM  ,  Dama  recentiorum  ,  fiu  Cervus  pabnatus» 
l/animal ,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  Daim ,  ref* 
Icmble  beaucoup  au  Cerf;  maïs  il  eft  plus  petit ,  &  11 
en  diffère  fur-tout  en  ce  que  fes  cornes  font  larges  fie 
plattes  par  le  bout  :  on  a  comparé  cette  partie  à  la  pau- 
me de  la  main  ,  parcequ'cllé  eft  cntoiurée  de  petites  an-« 
'douilleresen  forme  de  doiets^  La  tête  de  la  femelle  du 
Daim  neft~  point  ornée  de  bois. 

Quoiqu'aucune  e(pece  ne  foit  plus  voifine  d*une  au* 
tre  ,  que  Tefpece  du  Daim  Teft  de  celle  du  Cerf,  ces 
animaux ,  qui  £e  reffembicnt  à  tant  d'égards  y  dit  M* 
de  Buflbn ,  ne  vont  point  enfemble ,  fe  fuient ,  ne  Ce 
mêlent  jamais ,  &  ne  forment  par  cooféquent  aucune 
xace  intermédiaire. 

Les  Daims  paroKfent  être  d'une  nature  moins  robufte 
&  moins  agre(te  que  celle  du  Cerf  :  ils  font  auffi  beaucoup 
moins  commutas  dans  les  forêts.  On  les  élevé  dans  des 
parcs ,  ou  ils  font ,  pour  ainfi  dire  ,  à  demi-domeftt* 
ques.  L'Angleterre  eft  l'endroit  de  FEurope  od  il  y  en  a 
le  plus ,  &  ou  l'on  fait  le  pins  de  cas  de  cette  venai(bn« 
II  y  a  des  Daims  aux  environs  de  Paris ,  &  dans  quelques 
Provinces  de  France  :  il  y  en  a  en  Efpagne  &  en  Allc'" 
magne  ;  il  y  en  a  aufli  en  Amérique  y  qui ,  peut-être  » 
y  ont  été  tianfportés  d'Europe.  Xi  femble  que  ce  foit  uo 
animal  des  climats  tempérés  ;  car  on  n'en  trouve  point  » 
ûa  que  très  rarement,  dans  les  forêts  du  Nord.  Comme 
le  Daim  eft  moins  (àuvage  >  plus  délicat  y  8c  ,  pour  ainfi 
dire ,  plus  domeftique  que  le  Cerf,  il  eft  auffi  fujet  à  uo 
plus  grand  nombre  de  variétés. 
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.  ta  tête  de  tous  les  Daims  ^  mue  comme  celle 
Ctik  'y  mais  elle  tombe  plus  tard  :  ils  font  à-peu-prèv 
le  même  teins  à  la  reËiire.  Les  Daims  raient ,  comme  lo 
cerf,  dans  le  tems  da  rut  »  mais  d'une  voix  balTe  &  en-* 
tre- coupée  :  ils  ne  s*excedent  pas  autant  que  le  Cerf ,  do 
4)e  s'épuil^nt  point  par  le  rut  :  ils  ne  s'écartent  pas  de 
Ictir  pays  pour  aller  chercher  des  femelles  ;  cependant 
ils  fe  les  diCputent  &  fe  battent  à  toute  outrance  :  ils  (ont 
portés  à  demeurer  en&mble  :  ils  ie>  mettent  eu  bardes  > 
&  reftent  prefque  toujours  les  uns  avec  les  autres.  Dans 
les  parcs ,  dit  M.  de  BufFon  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  en 
grand  nombre ,  ils  forment  ordinairement  deux  trowes 
43pi  font  biendi^i^Aes  »  bien  féparées»  &  qui',  bientôt, 
deviennent  ennemies  ,  parcequ'ils  veulent  également 
occuper  le  même  endroit  du  parc.  Chacune  de  ces  trou- 
pes a  {on  chef  qui  marche  le  premier  ,  &  c'eft  le  plus 
fort  &  le  plus  âgé  ;  les  autres  fuivent ,  &  tous  Ce  dif« 
pofent  à  combattre  pour  chaffer  Tautre  troupe.  Ces  com- 
bats (ont  finguliers  par  la  difpofîtion  qqi  paroit  y  régner  : 
ils  s'attaquent  avec  ordre  ,  fe  battent  avec  courage  ,  fc 
fbntiennent  les  uns  les  autres ,  &  ne  fe  croient  pas  vain- 
cus par  un  feul  échec  ;  car  le  combat  fe  renouvelle  tous 
les  jours  ,  }ufqu*à  ce  que  les  plus  forts  chaffent  les  plus 
Ibibles  ,  &  les  relèguent  dans  le  mauvais  pays.  Ils  aiment 
les  terreins  élevés  Se  les  collines.  La  cha^e  du  Daim  8c 
celle  du  Cerf  n'ont  cntr'elles  aucune  différence  cfTcn- 
ticlle* 

Le  Daim  fe  nourrit ,  de  même  que  le  Cerf,  de  grains 
&  de  bois  ;  comme  il  broute  de  plus  près  que  le  cerf ,  le 
l)ois  coupé  par  la  dent  du  Daim  repoufle  plus  difficile* 
ment ,  que  celui  qui  Ta  été  par  la  dent  du  Cerf.    Les 

^  Daims  ruminent  :  ils  recherchent  les  femelles  dès  la  fé- 
conde année  de  leur  vie  :  ils  ne  s'attachent  pas  à  la  même 
comme  le  Chevreuil  ;  mais  ils  en  changent  comme  le 
Cerf  Ces  animaux  s*apprivoifent  aifément. 

La  Daine  porte  huit  mois  &  quelques  jours,  comme 
la  Biche  :  elle  produit  de  même  ordinairement  un  Faon  ; 
quelquefois  deux ,  &  très  rarement  trois.  Ils  (ont  en  état 
d'engendrer  &  de  produite  dès  1  âge  de  deux  ans ,  jufqu'à 
j  f  ou  i^  ans  :  enfin  ils  rdlemblent  au  Cerf  par  pref- 

.  ^ue  toutes  les  habitude^  naturelles  3  8C  la  jlos  graïuk 
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^ilfSrence  qa*fl  y  au  entre  ces  aoimattx.,  ceft  dans  la 
durée  de  la  vie.  Vovcz  Cerf. 

Les  Cerfs  vivent  vin$^t-cinq  a  trente  ans;  &les  Daîmt 

ne    vivent  qu'environ  vingt  ans  :  comme  ils  font  plus 

petits  ,   il  y  a  apparence ,  dit  M.  de  Buffon ,  que  leur 

accroiflement  eO:  encore  plus  prompt  que  celui  du  Cerf; 

car  dans  tons  les  animaux  ,  la  durée  de  la  vie  eft  pro- 

pornonnée  à  celle  de  TaccroifTement  >  3c  non  pas  au  tcm% 

de    la  geftation ,  comme  on  poiirroic  le  croire ,  puif- 

<3u'ici  le  tems  de  la  geftation  elc  le  même  ;  &  que  dans 

o'autres  efpeccs  ,  comme  celle  du  Bœuf,  on  trouve  que  » 

«^lAoique  le  tems  de  la  geftation  foit  fqrt  long  ,  la  vie 

n'en  eft  pas  moins  courte^ 

.  DAME  DES  SERPENS.  Efpcce  de  Boicininga  ou  de 
Serpent  à  fonnettes  ,  dont  les  couleurs  imitent  les  tafFe-* 
tas  flambés. 

DANTE.  Foy^çBEORiL. 

DARD  ou  VANDOISE  ,  Jaculus.  Petit  poîffon  de 
rivière  ,  de  la  longueur  d'un  hareng ,  qui  va  fort  vite 
dans  Teau  :  il  remble  qu'il  s'y  élance  comme  un  dard  » 
d'où  lui  eft  venu  (on  nom.  Ce  poifTon  eft  de  l'efpece  des 
poifTons  blancs  :  il  eft  long  de  neuf  doigts  ;  il  a  le  corps 
larges  le  mufèau  pointu  :  il  eft  couvert  d'écaiiles  moyens 
nés  &  de  petites  lignes.  La  nageoire  de  l'anus  eft  com- 
pofée  de  dix  arrêtes  :  fa  couleur  eft  entre  le  brun  ,  le  vert 
&  le  jaune.  Il  a  l'eftomac  petit  &  le  foie  blanc ,  où  çft 
attachée  la  bourfe  du  fiel  :  il  devient  fort  gras.  Sa  chair 
eft  molle  ,  mais  bonne  ,  agréable  au  goût ,  &  meilleure 
que  celle  de  tous  les  autres  muges ,  dans  la  famille  def> 
quels  il  eft.  Cette  chair  eft  fi  faine  ,  qu'on  dit  en  pro- 
verbe :  Sain  comme  Dard. 

DATTES ,  DaByU.  Ce  font  des  fruits  oblongs,  gros 
commç  le  ponce  «  longs  d'un  pouce  &  demi ,  compofés 
d  une  pellicule  mince  »  rouflatre ,  dont  la  pulpe  ou  la 
chair  eft  jaun&tre ,  graffe ,  ferme ,  bonne  à  manger , 
douce ,  d'un  goût  vineux  &  fucré.  Cette  chair  environne 
on  gros  noyau  ,  allongé ,  griGttre ,  cylindrique  ,  dur  & 
creu£ë  d'un  fillon  d^lns  fa  longueur.  Ces  fruits  naiiTent  en 
Barbarie  &  en  Efpagne  :  il  nous  en  vient  de  Salé  &  de 
Frpveacc  ,  qui  font  maigres ,  &  fe  corrompent  très  faci^ 
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kment.  Nous  donnerons  la  manière  d'en  faire  la  récolte 
&  leur  ufàge ,  après  avoir  décrit  réfpece  de  Palmier 
qui  les  produit. 

Hifloîrt  du  Palmier  Dattier^ 

Le  Palmier  Dattier  eft  un  aibre  de  la  grande  eQ>ece 
ées  Palmiers  :  il  pouffe  une  racine ,  qui  foùTcnt  eft  (im- 
pie ,  &  toujours  épaiffe  5t  ligneufe  :  elle  eft  environnée 
▼ers  Ton  colcc  de  menues  branches ,  un  peu  cortneafes, 
nues  &  ferpenrantes  :  le  bots  &  l'écorce  de  ces  premières 
branches  font  fibres,  flexibles,  roudàtrcs  &  d*un  goftt 
acerbe.  Le  tronc  dq  Palmier  eft  gros ,  droit ,  cylindri- 
que &  fans  branches  ;  avec  le  rems ,  fa  hauteur  (urpaffe 
huit  brades  :  il  a  pour  écorce  les  queues  ou  chicots  des 
'branches  feuillées ,  qui  reftcnt  après  qu*on  les  a  coupées , 
&  qui  (ont  placées  {ymétriqucment ,  y  en  ayant  tou- 
jours (ix  autour  du  tronc;  de  (orte  que  les  iix  qui  (ont  au* 
deiTus  répondent  à  l'endroit  des  interftices  qui  fe  trou- 
.  vent  entre  les  queues  des  branches  inférieures.  Cette  e(- 
pece  d*écorce  eft  d'ailleurs  épai(fe  &  chargée  d*écaille$  » 
ce  qui  facilite  pour  monter  à  Tarbre.  Quand  la  (uperficic 
du  tronc  eft  nue ,  elle  eft  de  couleur  fauve  :  la  fubftance 
intérieure  du  tronc  eft  compofée  de  fibres  longitudinales, 
épaiffcs ,  iigneufes ,  cependant  légères  ,  ér^nt  unies  par 
une  matière  fongueufe.  Le  peu  de  folidiré  de  ce  bois  le 
rend  très  difficile  à  travailler.  Le  jeune  Palmier  Danier  a 
dans  le  milieu  de  fon  tronc  une  e(pece  de  nerf  ligneux  : 
au  bout  d'un  an  il  contient  une  moelle  bonne  à  man- 
ger ;  avancé  en  âge ,  le  tronc  s'endurcit  »  il  n'y  a  que  le 
fommet  de  bon  à  manger; plus  vieux  encore  ,  it  n'y  a 
que  les  boutons  du  fommet  où  fe  trouve  cette  moale 
molle ,  blanche ,  tendre ,  charnue ,  caffante  »  douceâtre 
&  favoureufe.  Les  Perfans  &  le»  Arabes  en  font  fort 
friands  ;  mais  comme  cette  moelle  eft  le  germe  produc' 
tif  des  tranches  qui  doivent  naicre,  &c.  l'arbre  meure 
lorsqu'on  la  coupe. 

'  Le  Palmier  Dattier  eft  communément  terminé  par 
une  feule  tête  conique,  qui  eft  compofée  au  moins  de 
quarante  branches  feuillées,  &  de  quatre-vingts  au  plut , 
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placées  en  rond  ;  les  plus  anciennes  fe  coorbent  bientôt 
en  arc  vers  Fhorifon ,  &  enfin  fe  fanent.  Des  aiflelles 
«les  branches  feuillées  fortent  des  grappes  branchoes;  qui 
iont  cbatcnne  leur  enveloppe ,  &  qui  portent  des  £eucs 
'jAa.ns  Je  Palmier  mâle ,  (Se  des  fruits  dans  le  Palmier  fe« 
mclle.  La  côte  de, la  branche  feuitlée  e(l  très  grande, 
llôoguc'  d'environ  trois  brafTcs ,  verdârre ,  MSc  s  étant 
jeiioc»  luifante  &  jaanâtre  ;  étant  .vieille,  courbée  & 
crcnféécn  gouttière  î  d'une  fubdancefibreufe  &  analogue 
à  celle  du  tronc  :  cette  cote  eft  compoféc  vers  fon  extré- 
mité de  feuilles  femb labiés  à  celles  du  rofcau  s  elles  du- 
rent toujours,  pnês/ont  ailées  Se  en  très-grand  non^bre» 
loutenues  iùr  des  .éfpëces  de  queues  ligneufes ,  fi  forte- 
ment attachées  à  la  cote ,  ou  on  ne  peut  les  en  arracher 
qu'avec  peine  :  ces  feuilles  font  fituécs  obliquement  &  al- 
jtcmativeroent ,  larges  dç  deux  pouces  ,  &  longues  d'une 
coudée  ,  fort  pointues.,  d'un  verd  pale  ,  &  pfiées  par  le 
milieu  »  fort  dures ,  feches  &  pleines  de  nervures. 

Aa  fommet  du  Palmier  Dattier ,  &  à  la  ba(è  des 
côtes  ,  fe  trouvent  trois  ou  quatre  fortes  d'enveloppes  à 
réfeau  ,  femblables  à  de  l'étoupe  ou  au  gros  chanvre , 
rep^é(cntant  par  leur  figure  une  nalTe ,  ou  par  leur  ufage 
une  bande:  ces  enveloppes,  plus  ou  moms  larges,  9c 
colorées  en  jaune,  fclon  la  vétufté  de  l'arbre,  fervent 
à  affermir  un  nombre  de  branches  ,  &  à  mettre  à  cou- 
vert des  injures  extérieures ,  non- feulement  les  branchés 
.feHilléeS}  mais  encore  principalement .  celles  des  jeunes 
g^^appes. 

Les  fleurs  du  Pajmîûr  Dattier  naiffent  enclofes  daos 
une  autre  grode  enveloppe  ,  qu'on  appelle  Elaté  :  cette 
enveloppe  s'ouvre  quand  elle  a  atteint  une  certaine  grof- 
fcur ,  èc  elle  lailTc  paroitre  des  fleurs  blanches ,  difpo- 
(écs  en  grappe.  A  ces  fleurs  ,  placées  au  haut  du  troqc 
5c  aux  aiflelles  des  biapches  feuillées  ^  fuccedent  fur  le 
même  rameau  en  grappe  «  appelle  R<ginte ,  cent  qua- 
tre-vngt  à  deux  cens  Dattes ,  donc  nous  avons  déjà  parlé  , 
ic  qui  étant  mûres ,  fervent  de  nourriture  à  un  grand 
nombre  de  perfbnnes  dans  les  Indes,  en  Perfe ,  en  Syrie, 
en  A&ique ,  en  £gypte  &  en  Judée.  Celles  qu'on  nous 
envoie  ne  font  employées  que  pour  la  Médecine. 
Voyei  la  manière  de  les  confervèr  ^à  la  fin  de  cet  Article» 


lU  DAT 


Culture  du  PalmUr  DauUr. 
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Le  Palmier  qui  naît  de  Itd-méme  des  racines  d*tiH  ati^ 
tre ,  commence  à  donner  des  fruits  après  quatre  anbées<lÀ 
tranfplantation  dans  un  terroir  .fertile  ;  dans  un  tefî^îÂ 
ftérile,  il  ne  rapporteroit  qu'au  bout  de  fix  à  feptiihi.^ 


grappe 

femelle  :  Tintérieur  efl  rempli  d'une  fubftance  çfaàtnoe 
'comme  une  truffe ,  &  qui  eft  bonne  \  manger. .  * 

Voici  Toriîrc  dans  lequel  les  I^almiciis,  fSit  mâlcs^'fojt 
Femelles,  produiftht  leurs  difFérentcs  fleurs.  Vers  le  ttioîs 
de  Fév^rier ,  ces  a^rbrcs  pouffent  leUYS  boutons  dads  les 
aiffelles  des  branches  feuillées  ^  il  en  réfultè  des  Spûthts 
chargées  de  duvet, qui  croi(rc;nt  peu- à- peu ,  &  grofTîfTent 
au  point ,  que  le  mois  fuivant  elles  s'entrouvrent  dans 
leur  longueur  ,  &  laiffcnt  paroîtré  une  efpecc  de  truffe. 
^Ce  corps  ainfî  dégagé,prcnd  bientôt  la  figure  d  une  grappe 
'compofée  d*un  grand  nombre  de  pédicules.,  qui  foutieri- 
nent  de  petites  fleurs  dans  les  mâles ,  &  des  efpeces  de 
.petites  prunes  dans  le  Palmier  femelle  :  les  fleurs  fécon* 
àet\t  ces  fruits  naiffans ,  qui  mùriffeht  dans  l'efpace  de 
cinq  mois.  Lès  Palmiers  les  plus  vigoureux  portent  huit 
ou  dix  grappes  5  la  grappe  maie  eft  parfemée  d^uti  grand 
nombre  de  petites  fleurs  oblongues ,'  à  trois  pétales  &à 
étamines  velues; elle  porte  deut  cens  pédicules ,^ clone 
les  plus  courts  -fupportent  quarante  petites  fleurs  -,  les 
moyens  (bixante.  èc  les  plus  longi;  quatre -vingt.  Au 
commencement  dé  Mars ,  les  fpathes  fe  rompent  ;  les 
grappes  femelles  paroiffent  d  abord,  &  peu  de  jours  après 
elles  font  nues,  &  portent  un  très  grand  nombre 'd*êA«> 
bryons  ^  gros  &  ronds  comme  un  grain  de  poivre  ,  lui- 
fànts  &  aun  goût  acerbe.  Dans  le  mois  de  Mai ,  ces  fruits 
font  déjà  gros  comme  nos  cerifes  :  leur  couleur  efl  verte. 
£n  Juin  ,  leur  offelet  ou  noyau  gtoflit ,  leur  chair  de- 
vient plus  fblide  j  &  ils  muriflent  dans  le  mois  d*Aout , 
fans  que  la  chair  pulpeufe  continue  d'être  adhérente  à 
ion  noyau. 

Le  Palmier  £c  plaît  dans  les  terreins  fablonneux  des 
pays  chaudsi  On  le  cultive  dans  la  Grèce ,  dans  ricalic  k 
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im  peu  enPnnce.  lorfqtt'on  feme  dçs  tioyauzjl  en  naît  des 

Palmiers  raàles  '6c  femelles  ;  mais  lorlqa'on  plante  de!s 

racines ,  les  Palmiers  qai  naiflent  (liivenc  le  fexe  de  leu^ 

mcre  racine.  Quand  on  a  planté  dans  la  terre  lés  jeanèi 

pondes  de  deux  ou  trois  ans ,  on  a  foin  de  les  arrofer 

pcnclant  Tété  :  on  extirpe  celles  qui  ptiïlalent  aatour  dii 

Palmier ,  ainfi  qoe  tons  les  infectes  qai  pourroient  nuire 

à  Tarbre.  Lorsque  les  Palnr^iers  font  en  état  de  porter  dti 

fleurs  &  des  fruits, on  prend  Coin  d'en  âidtiplier  &.acdé^ 

lérer  la  fécondité*  Pour  y  réuffir ,  on  cueille  flir  Jà  fin  dç 

Tévrier  au  fommet  de  l'arbre  les  fpathes  mâles  remplies 

4e  fleurs  fécondantes;  on  retire  les  grappes  dont  les  fieùrs 

ne  font  pas  encore  épanouies;  on  partage  ces  grappes  en  de 

petites  baguettes  fourchues,  &  on  les  fixe  trànfvçrfalcmcnt 

Tar  le  milieu  des  grappes  femelles,] u{qu*à  ce  que  les  jeuûcè 

embryons  aient  acquis  de  la  vigueur  ,  écant  coiivei't's'dè 

la  pouffiere  (éminate  des  petites  fleurs  miles.  Les  gràp;> 

pcs  femelles  peuvent  èt£  être  fécondées  fans  le  fecouf^ 

àe  rhomme  ,  mais  par  le  moyen  de i'air'qiii  tranfpojtt 

la  pouffiere  fécotidante  du  Palmier  maie  (ut  les  Palinîe;:i 

femelles  qui  n'en  font  pas  éloignés.  ^ 

Manicre  de  récolter  ,•  de  conftrveries  J>dties ,  &  Vufagt 

qu'on  en  fait,  .  ' 

Lorsque  les  Ûatteis  font  mûrçs  ,  on  en,  diftinguc  troif 
(brtcs  ,  feîon  les  trois  d,égrés'  de  maturité  :  la  premîèrfe^ 
c(l  de  celles  qui  lie  font  mûres  qu'à  rtxtrêtnité  j  la  dcu* 
xieme ,  de  celles  qui  font  mures  jufqu  a  environ  la  moi^ 
tié ,  5cla  troifieme  eft  de  celles  qui  font  cmicrcment  ttm^ 
res.  On  les  récolte  fobvent  en  mêmc-tems,  parceqiitf 
croîs  jours  d'intervalle  achèvent  le  degré  de  maturité 
dans  celles  qui  né  le* font  pas  ;  &  comme  elles  tombent 
d'çlles  -  mêmes  étant  mûres  >  on  eft  obligé ,  de  peut 
qu'elles  ne  fe  meurtriffent  en  tombant ,  de  les  cueillir  a. 
la  main  (ùr  les  grands  Palmiers ,  ou  de  fecouer  les  grap- 
pes des  petits  Palmiers  dans  un  *filct.  Cette  récolte  de 
Dattes  (è  fait  en  Automne  ,  en  deux  ou  trois  fois ,  )u{^ 
qu'à  ce  qu'on  les  ait  toutes  recueillies  dans  Tefpace  de 
trois  mois. 

Four  achever  de  ipûrir  5c  fécher  ces  trois  daffcs  de 
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fruit$  9  on  les  pr^ofe  au  (bleil  fur  des  nattes.  £IItô  de^ 
viennent  d*abord  moUcs ,  £c  Te  changent  en  pulpe  >  enfin 
elles  s'^paiffiffeut  Se  Ce  bonifient  au  point  de  n  être  que 
peu  ou  point  fujetccs  à  k  pourrir.  Les  Dattes  étant.dc£— 
kchces,  ou  les  met  au  prefToir  pour  en  tirer    Je  fac 
mielleux ,  &  on  lés;  renferme  daqs  des  peaux  de  chèvres» 
de  veaux  ,  de  moutons ,  ou  dans  de  longs  panniers  faits 
de  feuilles  de  Palmiers  fauvages  j  en  forme  de  (acs  >  ces 
2brtes  de  Dattes  foiit  la  nourriture  la  plus  ordinaire  du 

Î>euplc  du  pays  :  ou  bien  apics  en  avoir,  tir.é  le  fuç  ,  on 
es  arrofede  nouvcau-^avec  le  même  fuc  avant  .«que  de 
les.  renfermer  :  ou  enfin  on  ne  les  exprime  point ^  &  oa 
les  renferme  dans  des  cruches  avec  une  grande  quantité 
de  firop  j  cellesTci  ne  fènc  devinées  que  pour  les  riches  : 
on  appelle  ces  Dattes  ,  ainfi  préparées ,  Caryous , 
Caryota. 

Celles  qu*on  nous  envoie  dans  le  commerce  »  de  Syrie 
^  d'Egypte  en  Europe ,  fqnt  bipartie  féçhécs  fur  Tar* 
bre  tnêine  ;  ou  plus  qommunément. ,  lorfqu'ellcs  étoient 
prêtes  à^  mûrir»  on  les  a  cueillies .#  enfiute  percées,  en* 
filées  &  Cifpendues,'  poui  les  faire  fêcher. 

On  tire ,  par  expreffion ,  de  ces  Dattes  récoltées  & 
defféchées  en  la  dernière  manière  ,  uiiç  forte  de  firop, 
qui  tient  Heu  de  beuri^e ,  étant  gra^  &  doux ,  &  qni  fert 
de  (àuce  &  d  affaifunnement  dans  les  alimens.  Le  pcu- 
plç  du  pays  fc  (ert  cffedivcmcnr  de  ce  firop  en  guifedc 
oeurre  ,  pour  la.  patiiferie ,  pour  a^aifonner  le  riz  &  la 
fine  farine ,  lorfquon  veut  fe  régaler  dans  les  feftins  Si 
jes  jours  de:  fêtçs.  Pour  retirer  ce  fuc  ;  les  uns  mettent 
tine  claie  d'ofier  fur  une  table  de  pierre  ou  de  bois  in- 
clinée y  en  plein  air  j^  Se  font  un  creux  au  plancher  »  pour 
y  placer  un  vafe  de  terre  y  propre  à  recevoir  le  firop. 
Enlîiite  ils  chargent  ces  claies  d'auunt  de  battes  féches 
qu'elles-  en  peuvent  contenir.  Les  Dattes  venant  à  fer* 
menter  Se  étant  prefTées  par  leur  propre  poids ,  laiffent 
échapper  leur  liqueur  ,  qui  coule  dans  le  vafe  de  terre  : 
quelquefois  on  (erre  les  claies  avec  des  cordes ,  Se  on 
les  charge  de  groifes  pierres  :  on  réitère  cette  opération 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  exprimé  à-peu  près  tout  le  fuc  des 
Dattes  »  qui  font  propres  alors  à  être  fcnftrmées  Se  con- 
fervées  dans  des  vafes* 

Kcropfêr» 
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nuers     crioloient ,  en  place  de  prc/Toir .  une  chambré 
à  double  plancher,  &  âont  les  murailles  font  S5  ! 
înJTrvJ^^  plancher  fupérieùreftmS  TKst 
3m  font  devenues  aflez  molles  en  fe  C^rU^^r.        ,      » 
fis  anffiiUy|ettenrde  feau  K^e  f e"ft  te^SaTf 
lent  tomber  le  plancher  mobile,  qu'ils  chamVnr  4 
lonté.  U  firop ,  extrait  de  cette  mankre    effi/r    T 
que  le  pt^é^cnt  ;  mais  moins  fluide  r^^^^^^^^ 
qm  habitent  les  montagnes  voifinâ  ,  ^àn^-^f'^. 
peu  ou  pomt  de  Palmiers  Dattiers  :  ces  PavÛns  /.k1^ 
tcnt  le  marc  des  Dattes  palWes  au  oreffoir^  /^ V    f^ 
^illiriurqu-àcequ-elles^foientahS^^^^^^^^ 

1 1' •' 'a  *"" P*." 'S^^»"'=  «'peu nourrifl-antc 

«W   ?*  u  '•'"  T^'t  *•'  ''"'"''"  !»«"■"  f"'  «  Afrique  e« 
Place  de  bois  de  charpente  :.on  en  fait  des  pieux  olir? 
fiftent  lonK-tems  dans  l'eân.  Ses  feuille*  r.„  Uo  u^    l 
feoillées  .-fervent  à  couvrir  les^abt:  'de^  pay^! 
en  font  aufli  dts  fagots  :  ils  font  des  balais  avec  't 

loppcs .  auxquelles  ils  donnent  la  figure  qu'ils  venW  * 
&avec  ksh«npes  des  grappes.  iULtlës    orfe 
fortes  «mr  leur  marine  ,  &  ménic  des  chaulTures    N™;! 
avons  déjà  dit  que  la  moWlc  du  fomtaet  de  /fii,!    — 
&  fes  tendres  branches  feuillées.  ^Tfont  en  W 'f 
cône ,  foomlflent  auffî  une  noutrftuS  déEatê   0?n  x* 
^d  que  les  jeunes  grappes  miles  &  femS';  fon"  a^uffi 
très  bonnes  ;.  on  peut  manger  toutes  ces  parties  crnec 
ou  cuites  avec  la  viande  de  mouton.  Les  Datt«    Mi    * 
«êmes,  foumiffent  naturellement  Se  par  les  nrj^,',   •  *^ 
de  l'art .  une  di  verfité  de  mets  &rt  agSb  c  ^È  m '"'" 
comme  nous  avons  dit  ci^effus  ,  ëtfntEr«  ^?  "*"• 
^ent  falutaire  aux  Egyptiens   lux  AfrfqSl  'TC 
tout  pour  ceux  qui  ne  boivent  que  de  VesLa-A^hrht 
elles  font  plus  difficiles  à  digirer    On  fai'.ffir  ?' 

«^  pour  les  amollir   fc  ilf  fe^ven^deiSaS 
DGCuts  que  Ion  fait  rcpofcr    A  U  rki«*        «^^-turcaux 

^As  .  &  on  lesTt'fouvi^t "e;  da"nf  H"^!" 

fofition  de  VEncre  Je  la  Chine    En  i;r„,„  ?' 

H.  N.  Tome  II,  '  *"  ^'P'Sne  .  on  1« 
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brûle  pour  hltt  ttoe  poudre  propre  à  nAoyei;  Tes  petits  :  oft 
en  fait  audide  &ux  ivoire  bnilé*  Eu  Nacolie  ,fm  eftdaos 
l'ufage  de  jetter  de  l'eau  fur  les  Dattes  pour  les  £iire|er« 
menter ,  &  en  tirer  du|vin  qui  peut  fe  changer  eu  vinaigre* 
Souvent  on  tire  de  ce  vin  un  efprit  ^  &  comme  Tuiàge 
des  liqueurs  fpiritueu(ès  eft  défendu  nar  la  "Religion  de 
Mahooiet ,  on  le  fait  pafler  palfer  (ous  le  nom  de  Re^ 
medcy  pour  foula^er  les  crudités  &  les  coliques  d'efto* 
mac  ;  afin  de  mieux  guérir  ces  maux,  les  gens  riches 
ajoutent  »  avant  la  diftillation  ,  de  la  fquine  ,  de  l'am- 
bre &  des  aromates  ;  mais  le  commun  du  peuple  y  met 
de  la  racine  de  régliffe  &  de  l'abCnthe  de  Perle  »  ou  de 
la  petite  racine  de  vrai- jonc  odorant ,  ou  de  la  Semeo- 
due  de  Turquie  ou  de  Perfe.  Le  Nedar  de  Dattes  ,  que 
boivent  les  Souverains  du  Congo  >  eft  la  liqueur  fpiri* 
tueufe  pure  des  Dattes  fcrmentees* 

Le  Palmier  renferme  fes  vertus  alimentaires  dans  la 
moelle  de  fon  tronc  &  dans  fes  fruits  :  on  trouve  encore 
dans  ces  derniers ,  une  vertu  médicinale.  L'expérience 
a  appris  que  les  fruits  du  Dattier  font  légèrement  af« 
tringens  >  &  modèrent  les  cours  de  ventre  ;  qu'ils  foni« 
fient  Teftomac ,  adoucifTent  la  poitrine  &  tous  les  orga- 
nes du  poumon ,  même  les  douleurs  des  reins  èc  de  la 
veffie  s  mais  il  faut  en  ufer  modérément*  Autrement  ^ 
elles  caufent  le  mal  de  tête  &  l'afibiblifTement  de  la  vue  , 
produi(ènt  des  obftrudions  &  la  mélancholie* 

DATTES  DE  MER.  On  donne  ce  nom  ,  ou  a  des 
coquilles  multivalves  »  connues  fous  celui  de  Dails  Se 
de  Pholades  »  voyez  ces  mou ,  ou  à  des  corps  mois,  que 
M.  Ceftoni ,  habile  Pharmacien  de  Livourne  »  dit  erre 
les  véritables  fruits  de  V Algue  à  feuilles  étroites  ^  des 
Verriers.  On  en  trouve  langure  dans  un  Livre  intitulé 
la  Gallerie  de  Minerve. 

DATURA.  Plante  étrangère  »  qui  croit  dans  l'Amé^ 


fauteur  d'un  homme  :  fa  racine  a  une  odeur  de  raifort  ; 
fz  ti^e  eft  groiTe  &  rameufe  $  Ces  feuilles  font  femblablcs 
à  celles  de  l'épinar ,  d*une  odeur  très  puante  ,  ainfi  que 
fa  fleur ,  qui  eft  purpurine ,  violette  &  nite  en  campane»' 
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A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  gros  comme  une  petite 
pomme  ,  (phérique  ,  Terdàtre  y  garni  >  en  fon  contour  ^ 
a'épiaes  trop  molles  pour  piquer.  Ce  fruit  y  qui  eft  la 
^oix  Methel  des  Arabes  y  contient  un  nombre  de  fe- 
anences  noirâtres ,  groffes  comme  des  lentilles ,  ayant  la 
figOTc  d'un  petit  rein  ,  blanchâtres  9l  moîf Ueufes  en  de* 
dans  ,  d'tm  afTez  mauvais  goût.  Toute  la  plante  a  un 
goat  amer.  Les  habitans  de  Malavar  l'appellent  Um-^ 
mata  Caya  ;  8c  ceux  de  Canarie ,  Datiro, 

Les  Indiens  font  un  u{àge  (Ingulier  de  la  (êmence  pul-« 
vérifiEe  de  cette  plante  :  illeur  Tuffit  d'en  faire  avaler  uo 
demi-gros  à  ceux  qu'ils  veulent  rendre  hébétés  pour  quel- 
que tems  ;  fi  l'on  en  prend  une  plus  grande  dofe ,  l'oo 
cft  empoi(bnné  >  où  l'on  tombe  au  moins  dans  un  pro- 
fond fommeil ,  qui  tient  d'une  extrême  8c  longue  lé* 
thacgie.  Les  remèdes  confident  dans  les  voniiti»  U  lef 
fiidorifiques  :  la  racine  du  Datura  excite  l'éternument. 

On  connoit  deux  autres  efpeces  de  Datura  ,  qui  ap« 
prochentde  la  jufquiame:  queloues  Médecins  Brachma- 
nés  en  emploient  la  femence  dans  une  compofition  de 
pilules  9  dont  l'effet  eft  aftringent. 

Cette  plante  eft  encore  défignée  dans  certains  Auteurs, 
fous  les  noms  de  Tatoula ,  Marana  8c  Dutroa  ;  quel- 
ques perfonnes  l'ont  appellée  VHippomancs  végétal. 

DAUCUS  DE  CANDIE  ,  Daucus  Crcticus.  Ccttie 
plante ,  qui  vient  communément  fur  les  endroits  pier- 
reux 8c  montagneux  ,  dans  l'Ifie  de  Crète ,  aujourd'hui 
de  Candie ,  8c  dans  les  Alpes ,  a  une  racine  longue  ^ 

froCe  comme  le  doigt ,  nbrée  8c  d'un  goût  de  panais^ 
a  tige  eft  haute  d'un  pied ,  .cannelée  8c  velue.  Ses  feuil« 
les  font  cotonneufes  »  cendrées  8i.  découpées  comme  cel- 
les du  fenottîL  Les  (bmmets  de  Tes  branches  foutiennenc 
des  ombelles ,  lauueineuTes ,  blanchâtres ,  d'une  odeur 
agréable ,  8c  d'un  goût  piquant  :  elles  font  compofées  de 
petites  fleurs  en  rofe ,  à  cinq  pétales  blancs  y  dont  le 
calice  fe  change  en  un  fruit  formé  de  deux  femences 
dblongues ,  cannelées  ,  convexes  d'un  côté  ,  8c  appla- 
des  de  l'autre. 

On  donne  auffi  le  nom  de  Daueus  à  la  Carotte  fau- 
Yage  i  autrement  appellée.  CAiVaifii  ou  Faux  ChtrVh 
^oyez  aux  mou  Carotts  »  8cc« 

Niî      • 
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La  (èmençe  <lu  Daucus  de  Candie  eft  eAim&  Iitboti* 
tripcique  ,  hyftérigue  &  carminative  :  elle  eft  la  prc- 
imiere  des  quatre  lemences  chaudes  mineures  ,  qui  font 
celles  â*j4mml ,  iAche  ,  de  Perfil&L  de  Daucus.  Oa 
fubftitue  fouvenc  la  femence  du  Chirouis  à  celle  du 
Daucus  de  Candie ,  qui  eft  Tun  des  ingrédiens  de  la 
grande  thériaque.  Les  Daucus  font  des  e(peces  de  panais 
^uvages.  Dans  le  Levant ,  on  fait  un  vin  de  Daucus 
pour  r^fiftcr  au  venin  ,  &  pour  provoquer  les  règles* 

DAUPHIN.  Voy^i  à  la  fuite  du  mot  Bxleink. 

DAUPHIN.  On  donne  auffi  ce  nom  à  une  coquille 
univalve  y  qui  eft  du  genre  des  limaçons  à  bouche  ronde. 
Faje:^  Limaçon)  de  mer  :  les  contours  de  cette  coquille 
{but  armées  de  pointes  déchiquetées. 

DÉLUGE ,  Diluvium.  Ce  mot  exprime  la  plus  grande 
alluvion  qui  ait  jamais  couvert  la  terre  ;  celle  qui  a  dé- 
rangé rharmonie  première  ,  ou  plutôt  la  ftrudhire  de 
l'ancien  monde  \  celle  qui  ,  par  une  caufe  des  plus  vifH 
lentes  &  extraordinaire  ,  a  produit  les  effets  les  plus  ter« 
ribles  ,  en  bouleverfant  la  terre  ,  foulevant  ou  applani& 
faut  des  montagnes ,  difperfant  les  habitans  des  mers  » 
couche  par  couche  fur  la  terre  ;  celle  enfin  qui  a  ïèmé 
jufques  dans  les  entrailles  du  globe  terreftre  ,  les  mo- 
numens  étrangers  que  nous  y  trouvons ,  &  qui  doit  être 
la  plus  grande ,  la  plus  ancienne  &  la  plus  générale  ca* 
taftrophe  dont  il  (bit  mention  dans  Thiftoire. 

M.  Pluche  dit  que  les  dépouilles  de  TOcéan  parlent  \ 
tous  les  yeux ,  que  le  langage  des  pétrifications  eft  en* 
tendu  du  peuple  le  plus  grouier  ;  que  ce  font  des  mona- 
mens  dus  au  plus  mémorable  de  tous  les  évenemcns  ,  & 
qu'ils  font  à  côté  de  l'hiftoirc  de  Moyfe  ,  ce  que  font  les 
médailles  à  côté  de  THiftoire  Romaine.  Nous  aurons 
occafion  de  dire  notre  fentinicnt  fur  l'origine  des  foffiles» 
finon  au  mot  Terre  de  cet  ouvrage ,  au  moins  dans  le 
Traité  de  la  Terre  que  nous  avons  promis  au  public  il  y  a 
deux  ans* 

DEMI-MÉTAUX,  Smî-Metalla,  On  donne  ce  nom 
à  des  fubftances  pefantes  ;  plus  ou  moins  iolides  <C  opa« 
ques  »  qui  ont  un  grand  ]^apport  avec  les  métaux  par  leur 
éclat ,  &  par  la  fuhbilité  dont  ils  font  fnfceptibles ,  qui  k 
purifient  au  feu  par  fublimacion  »  3c  qui  prennent  en  (9 
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rcfroîdiffanc  ane  furface  convexe  ;  en  un  mot  qui  pof« 
fedenc  les  propriétés  métalliques  ,  à  Tezception  de  la 
fixité  8c  de  la  dudilité^  Ainfirtonte  fubftance  qui  a  la  pe« 
iànteur ,  l'éclat  métallique ,  qui  ne  peut  fe  purifier  (ans 
te  fublimer ,  ou  qui  fe  réduit  en  Tapeurs  ,  oaen  flam- 
mes  9  eft  un  d^mi  métal. 

Ceci  étant ,  les  demi. métaux  dif&rent  eirentîellèment 
des  minéraux  proprement  dits  »  qui  ne  (ont  qu'un  a(^ 
iemblage  d^  matières  terreufes  ou  pierreufes  ,  entre* 
mêlées  de  fels^  de  bitumes ,  &  de  portions  métalliques  , 
le  tout  Tufceptible  d'être  réduit  en  pierre  ,  en  fcories , 
en  verre. ,  &de  ne  contraâer  que  peU' ou  point  d'unioa 
avec  les  demi  métaux^ 

Toutes  ces  propriétés  (i  eifentieiles  pour  la  difttibui- 
tion  des  ctxes  qui  compo&nt  le  tcgne  minéral  ,  nous 
font  secpnnoure  (îx  demi-métaux,  donc  cinq  font  fo- 
lides  ,  &  le  fixieme  c(k  Ruide.  .     . 

Les  demi*mécauxfolides, purifiés  parla  Nature  ou  par 
TAn  (  ce  qui  s'entend  de  leur  état  de  régule  )  font ,  ÏAr^ 
finie  y  \c  Cobalt  ,  le  Bifmuth  ,  V  Antimoine  ,  &  le  Zinc» 

Le  demi-métal  fluide  y  (  qu'il  foit, vierge  ,"0U  ré vt* 
y\^é  an  Cinabre  )  cfï  le  Mercure.  '     ' 

Les  demi-métaux  >  tels  que  lia  pacure  le$|)réfente,  font, 
ainfit  que  les  métaux  ,  raremept  dans  leur  écat.de  pureté 
cm  de  régule;  ils  font  toujours  alliés  à  d'autres  fubilan- 
ces  métalliques,  ou  adultérés  par: des  maticrcis  mînéralir 
fautes  ,  qui  font  Xtfoufrt  ^  ^arfénic,  Voyex  cts  mots. 

A  regard  du  Mercure  «  les  Chymiftes  font  auffi  em* 
barrafrés.que  les  NaturaliCles  ,  fur  le  rang  qu'il  doit  tenir 
parmi  les. minéraux  \  iln'a  pas  la  malléabilité'  naturelle, 
ni  la  fixité  ,  ni  la  iblidité  des  métaux  :  le  défaut  de  ces 

•     •     • 

propriétés  le  rapproche  des  demi-méiaux.  Il  eO: ,  comme 
eux ,  fu(ceptible  de  la  plus  grande  volatilité  \  d'un  autre 
côté ,  il  n'eft  point  combuuible  ,  il  eft  fluide  habituel- 
lement  :  ce  n'eft  que  par  le.  mélange  qu'on  le  rend  fo« 
lide  ,  ou  pat  un  froid  exçcitîf  6c  artificiel  qu'il  devient 
malléable-:  d'où  l'on  peut  déduire  que  le  Mercure  eft 
unique  de  fon  efpece.  On  cite  tous  les  jours  la  defcrip« 
tien  d'un  nouveau  demi  métal ,  dont  M.  Cronftad  a  fait 
mention  dans  les  Mémoires  des  Savans  de  Suéde  en  1 7  n  : 
mais  cette  fnbftance  métallique  eft  encore  trop  peu  cof- 

N  iij 
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oue  9  pour  en  pouTolr  dire  quelque  choCe  de  certaine 
Voye![  Us  mots  Minéraux  &  Mines. 

DEMI  RENARD.  Nom  que  les  François  ic  l'Ame- 
rique  donnenc  au  Didelphe  ou  Philandre  ,  animal  d*A« 
friquc&  des  deux  Indes.  Foye^  Didelphe. 

DEMOISELLES  MOUCHES.  Sous  ce  nom  on  coni« 
prend  ,  i°.  les  Dcmoifelies  qui  ont  été  des  Formica-leo: 
i^.  ces  jolies  petites  mouches  »  qui  dans  leur  premier 
âge  ont  été  des  vers  à  (îx  pieds  nommés  peùis  fions  ou 
lions  de  pucerons  y  parcequ'ils  fe  nourriffent  principale- 
ment de  ces  inlêâes ,  fi  traîiquilles  &  fi  peu  capables  de 
fe  défendre  contre  eux  :  9^.  les  Demoifelles  plus  géné- 
ralement connues  de  ceux  qui  n  ont  pas  fait  une  étude 
particulière  des  petits  animaux.  Comme  ces  moaefaes 
naiiTenc  Se  croifTent  dans  des  lieux  très  différens  ,  &  que 
[^  leur  hiftoire  peut  intéreiTer  la  curiofité  &  rinftniébon 

du  Leâeur  ,  nous  ferons  des  articles  féparés  de  chaque 
efpece  de  ces  animaux ,  &  nous  les  ferons  pafler  en 
revue  ,  chacun  dans  leurs  trois  états  dififérens ,  celui  de 
ver  y  celui  de  chrysalide ,  &  celui  de  mouche, 

DEMOISELLES  AQUATIQUES,  LibeîU  aut  Mor^ 
Jella,  C*eft  l'efpece  de  mouches  connue  dans  prefque 
toute  la  France  ,  même  par  les  enfans ,  fous  le  nom  de 
Demoifelles  t  on  prétend  Qu'elles  doivent  ce  nom  à  la 
longueur  de  leur  corps  ,  &  a  leur  taille  fine:  car  Ton  ne 
connoit  point  de  mouches  qui  aient  le  corps  plus  long 
&  plus  délié  que  celui  de  plufieurs  efpeces  de  ces  Dc« 
moifelks  aquatiques  :  on  y  compte  ordinairement  onze 
anneaux.  M.  de  Réaumur  en  diflingue  trois  genres  :  (à- 
voir ,  Demoifelles  à  corps  court  &  applati ,  Demoifelles 
à  tête  groffe  &  fphériqne  ,  Demoifelles  à  tête  petite  & 
large.  M.  Linnaeus  les divife  en  moyennes  ,   petites,  ft 
grandes  Demoifelles  :  ce  qui  revient  à  la  diftindion  de 
M.  de  Réaumur.  Le  Naturallfte  du  Nord  en  compte 
quatre  e&eces  dans  les  movenne^  ,  autant  dans  les  pe-> 
fîtes  ,  &  nuit  dans  les  grandes  :  toutes  ont  les  antennes 
courtes ,  la  queue  fourchue ,  Se  la  bouche  garnie  de  mir 
cboircs. 
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C^fgitK€: iles  DtmoifMis .aquatiques  ,  ^Uurjtai  de 
Nymphe  &  Uùr  Aittamorphofi.   / 

Cette  mouche  naît  dans  fcau ,  &y  prend  un  àétrcÀSc" 
inent<oni]^iet«  Elle  commence  p^r  être  an  Tcr  bexapode 
ou  à  (ix  pieds  :  le  ver  eft  encdre  jeune  &  très  petit'  quand 
il  devient  nymphe  5  il  adéja  Ja  même  proppitîén'  dans 
toutes  fè^  parties  «  qu'il  «ut»  étant  transrormé  :  âmfi  ies 
Demcitèllesr  à  corps  court  ^  viennent  des  nymphes  les 
plusconttes'',  8rc.  -  •    ' 

Les  nympkiÉts  dès  trois  genres  de  Demoî(eIlé&  aqua* 
fiques^,  foùt^pôut  Ta  plupatt  d'unTerdbrun  ,  fbuvent 
faliês  par  ia  boue  qui  sTeft  attachée  à  leur  corps  :  celles 
deqoelqfK&autres  e^eces  qui'(e  tiennent  dans  reaufclai«- 
re  ,  montrôfit  des  taches  blatichàtres  ou  vèrdatres  très 
)ollnietit<^ftHfoées.  M.deRéaumur  leur  a  trouvé  à  tou« 
tes  ,  unetétê,  un  col,  tm  corfelet ,  un  corps- compofé 
de  dix  à  onze  anneaux  ^  fi:  fîx  jambes  attachées  au-  cor« 
fèlet^*ce$  nymphes  vivent  dans  l'eau  »  y  nagent  avec 
leurs- )aii|b<5s>  Bc  la  rèrpîfeht.  M.  Poupart  cïoit  avoir 
remarqué  que  les  animaux  d'où  fortent  ces  mouches , 
font  de  ^étlt3(bles  poidbns  ,  Se  qu'il  en  a  obreWé  kt 
ouies. 

'  Chaude* ;e0>ece  dé  nymphe  porte  un  ma^e^dont  la 
Ibrme  eft  ^sérente  :  l'unie  porte  un  cafque  ,  l'iiutre  ùtk 
mafqueapplati  >  êc  la  troifieihe  un  mafque  plat  &  effilé  : 
toutes  ces-Rvmphes  vivent  -dix  à  onze  mois  fous  l'eau  ^ 
avant  que  d'être  en  état  de  fe  transformer  en  Demoi« 
Telles.  Les  tems  les  plus  favorables  à  leur  métamor- 
fhofcSc  à  leur  accroilTement,  font  depuis  le  mois  d'A- 
vril \  }ii(bues  3t  compris  eelni  d'Ocbobre;  c*eft  hors  de 
l'eau  que  doit  s'accomplir  là  grande  opération,  qui  fait 
paiTer  llnfedle  de  l'état  depoiifon  ,  à  celui  d'habitant  de 
l'air*  Âpres  êti'e  refté  an  bord  dei*eau  d'où  il  ck  forti , 
pendant  le  tems  nécefTaire  pour  fè  bien  fécher ,  il  fe  met 
en  oiarche  ,  8c  cherche  un  lieu  od  fa  transformation 
paiiTe  Ce  faire  commodément  j  fouvent  la  nymphe  (è 
•détermioe  pour  une  plante  (ur  laquelle  elle  grimpe.  Après 
)*avoir  parcourue ,  elle  fc  fîxe^  la  tête  en  haut ,  foitcon^ 
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tre  la  tige ,  (bit  contre  une  branchf  )'  ou  contre 
feuille:  quelquefois çUes*attacbe.coptEeiii»'J>rîn  de 
fec.  La  métamorpkofe  de  cetce  nymphe  en  Dcmoifêil 
cft  i^^mèxi^^.  que  celle  des  autres  nymphes  ^nrmouche 
/oicàdeijixçuà  quatre  ailes:  c'eftaufTi  la  (ç^eque 
le  dés  ctryialidcs  en  papilloçs».  '  ..'  - 

Le^DepipifelIes  ac^^uaciq^eso^t  quatre  ai  Ii^b  t^èstrasE^^ 
farq&tçs^  ^  ^çînbkblcs  a  la  gSLS^h^  f^ns,  fine  fii;  ia  ptos  éc£a  ^ 
tante  ^-^ ou  f  du  talc  ouvragé.  Ççtte  cÇpic^-i[fbi::fttxît^ 
étoffé  eft' argentée  ou  dor^  dans  les  ttiics3*^-oraée  de 
^taches  cedûtées  ds^nsd^auti^s^:  ^es^île^iopii  moins  giai»» 
desqui;ceUeS:4es  DcuksifeîJieSft^rçijbr^s^cf^eiDdaiit  lés 
Dempifeiles  .aquatiques'  volch;','jkeaiicouf>^lHjs  ^'^  avc^ 
plus  degr^e  :  on  diroit  qu'elles  flânent  cf^npimc  un  oi— 
îeaUvenun^Qc^lksne  ionV.pas  obligées  ile  lever  leuis 
ailes  aiilÇ  li^t ,  ni  de  ks  faiçer4p{f  ^n4re  a^^fii  bas  que  Id 
Demoifeiles  terreArcs  ,^  doat>le.vol  efllour^:^^  tktpklt 
payapçef. qv(*au-moyen  de  g^ajxd^ battemensd^'aîks. * 

DEMOISELLE  pu  Fôrmica^leo  ,  LiMhzer^ailif* 
Mouche  îqui  a  été  FormicaMp.^  ^  qui  eft  41i9ligCia^C:dif-r 
féretir.  de  celui  des  Demoifelks  qm  aimept^  à  voler  le 
long  des  riyipres.  Quoiqu'cnç-gir  des.allos  phis  longues 
&  plus  larges  que  Ton  corps  ,  Ton  vol  a>  quelque  cho£  de 
pelant:,'  &  ie  cède  beaucpup  en^ilité  au  vOÎdesDeknoi- 
jfelles  les  ^lus  communes.  Mais  ^vant  d'ç  p?4er;  de  cette 
jolie  mpiiche  y  cpnfîdéions  la  au  berceaja^^Sç-nvcc  fba 
inafque , c'çftà^iiç , dans Vécat de FarmicaJàol   .  i 

Fourmi' Lion  ou  Fofmica^Lep^  , 

Il  n*y  a  guercs  plus  dç  fbipE^nte  ans  qp'on  a  i^blênrj 
cet  înfe<^e  ,,  &  ks  paiticularités  qui  l'ont  rendu  célèbre^ 
Le  nom  de  Formica- leo  (  Lipn  des  fourmis  y  qui  lut  a  été 
donné  :d*abord  par  les  François ,  a  été  génératemenc 
adopté  ,  ^  ce  nom  lui  convient  d*aucant  midux  y  que 
malgré  la  rufe  dont  cet  aniinàl  fe  fert  pour  détruire  les 
infedes  ,  il  paroit  fe  plaire  davantage  à  attrapper  des 
fourmis:  ilen  cid  k  liou  Sd  rennemi  le  plus  rcdour 
Mbkt 


DEM  15»7 

^Defcrïption  du  Formca^LiOm 

! .'  Le  7otûrmi'i&>n  eft  un  ver  hexapode ,  c'eft4*<làe  »  qui 
%.&jk,  pieds  9   &  de  ceu;c  qui  doivenc  fe  cransfornier  en 
^ne, mouche  à  quatre  ailes.  Il  eft  de  la  longueur  dun. 
^^U^»OTte  commun  3  il  efl  plus  large:  »  a  une  têce  alTcx 
k^ngHç  >.&  le  corps  arrondi  en  ^'allongeant  vers  la  queue» 
%L  «ogkur  eft  d'une  espèce  de  gris  ;  fale  marqueté  de 
poipts^fioirs  3  les  (i^ijambes  quiiibuttsemiefic  le  corps, 
^'élcv.enc  .peu.:  on^temarque  trois  pâtées  diftinâes  dans 
la  longueur  de  cet.  animal ,  le  corps ^  le  corfiUt ,  &  la 
fcte^  Le  corps  eft  }.s^  partie  la  plus.confidérable  :  on  y 
compte  onze  petits  anneaux  membraneux  :  avec  la  lou« 
pe,  on  y  apperçoit  un  nombre  de  poils  noirs  &  courts» 
te  des  houp^  difpofées  en  fils  qui  font  les  organes  de  la 
seCpiratien  de  rinfedke*  Son  corfelet  eft  court  &  étroit  : 
ijk  première  paire  de  jambes  y  eft  attachée,  les  deux  an- 
tres paires  le  font  aux  deux  premiers  anneaux  du  corps  : 
au  dejOTus  de  fa  tête  eft  une  cfpece  de  col  »  dont  la  po* 
£doa  la  luii  fait  remuer  en  tous  fen$.  Sa  tête  diffère  da 
commun  des  infères  ;  elle  eft  plate  fc  plus  large  à  foiî 
bout  extérieur  ,  que  par  tout  ailleurs*  M.  de  Râumur  y 
a  remarqué  deux.  ooucKes  ou  trompes  placées  aux  deux 
extrémités  en  manière  de  cornes  :  elles  font  deftinées  à 
pomper  le  fuc  d\}  corps  des  infedes  dont  le  Formica- leo 
Ce  nourrit.  Ces  trompes  liifes  en  apparence  »  font  écail« 
leofesj  mobiles^  dures  ,  longues  de  deux  lignes»  6c 
peuvent  aller  à  la  rencontre  Tune  de  l'autre  ,  comme 
font  les  dents  des  chenilles  &  de  plufieurs  autres  infec- 
tes. Le  Formica-leoa  vers  la  bafe  de  fes  cornes  deux  pe- 
tijs  yeux  noirs  y  très  vifs  ,  qui  lui  font  appcrcevoir  le 
moindre  objet.  Les  autres  animaux  ont  reçu  des  ailes  ou 
du  moins  des  pieds  pour  s'avancer  fur  leur  proie  $  celui-- 
ci ne  fait  que  fuir  ou  marcher  à  reculons  par  petites  fe* 
COuiTes  ;  il  ne  court  point  après  fa  proie  ,  il  mourroic 
plutôt  de  faim  que  de  &ire  un  pas  vers  elle  »  il  faut  que 
là  proie  vienne  le  trouver  ,  il  a  le  fecret  de  la  faire  tom« 
ber  dans  une  embufcade qu il  lui  dreffe  r  ceft  l'unique 
moyen  qui  loi  ait  été  donné  pour  vivre  ;  c'eft  toute  fa 
(cicncc  f  mais  clic  lui  fufHc. 
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Defcription  de  la  fojfe  du  Formica  '  Léo  ,  &  Ra/i 
de  cet  itifeSe  pour  fi  nourrir^ 


'  Lorfcpie  le  lormica-leo  veut  attrappeir  les  infeâes ,-  if 
fe  place  ordinairement  (bus  ie.  piea -d^une  vieille  mlà-^ 
faille ,  pour  être  à  couvert  de  la  pluie ,  dans  des  cerretns^ 
iccs  &  compofés  de  grains  fins.Quelquefois  il  fait  fes  tfoinr 
ibus  un  arbre  planté  dans  un  Col  aride  &  grainelé^  alof^ 
le  pied  de  Tarbre  lai  fert  de  mur ,  &  la  pluie  ne  (leiir 
senverfer  Ton  ouvrage  :  il  eft  elTentiel  que  le  terrent  foil? 
on  fable  fec  &  mobile  pour  obéir  à  fes  éfFotts.  Quadd  i| 
veut  creufer  la  foife  où  il  prend  (on  gibier  ,  il.^m- 
mence  par  courber  fon  derrière  qui  eft  en  pointe»  &  il 
l'enfonce  comme  un  foc  de  charrue  en  labouranc'IéÛ*^ 
bleà  reculons  :  c'eft  ainfi  qu'il  trace  'à  plufieurs  reprifci 
&  à  petites  fecouffes  un  (îllon  circulaire  ^  dont  le  dia-< 
mètre  fe  trouve  toujours  égal  à  la  profondeur  qa*il  veut 
dooner  à  fa  foffe.  Sur  le  bord  de  ce  dernier  fitlon  ,  il  dt 
creufe  un  fécond, ,  puis  un  troifieme  ,  &  enfin  d'autres 
toujours  plus  petits  que  les  précédens  :  il  s'enfonce  de 
plus  en  plus  dans  le  fable  qu'il  j«tte  avec  fes  corné»  for 
les  bords ,  &  même  beaucoup  plus  loin  »  en  marchant 
toujours  en  arrière  fur  une  ligne  fpirale  \  à  mefuvc  qu*il 
frVnfonce  ,  fes  coups  de  tête  réitérés  jettent  le  âbfè 
hors  du  cercle  ,  &  en  vuident  peu  à  peu  le  dedans.  S&f 
dans  fes  opérations»  il  décrit  un  cercle  parfair  &  trace 
une  volute  fans  compas.  Il  donne  à  la  pente  du  terreitt 
Qu'il  creufe  »  la  plus  grande  roideur  qu'il  eft  po^Hble-; 
fans  en  attirer  l'éboolement.   Sa  foffe  reffemble  àfiex 
bien  à  un  cône  renverfé  »  ou  plutôt  au  dedans  d'un  en- 
tomioin 

Quand  le  fourmi-Lion  eft  nouvellement  éclos ,  la  fofiïi 
qu'il  fait  eft  fort  petite  y  mais  il  l'aggrandit  en  proporàon 
de  (on  accroiffement ,  jufqu'à  lui  donner  plus  de  i  pouces 
de  diamètre  à  fon  ouverture  ,  fur  autant  de  profondeur. 
Lorfque  fon  ouvrage  eft  fini ,  il  fe  met  en  embufcade  » 
en  fe  cachant  tout  en  bas  fous  le  fable ,  de  mai^ere  qûë 
fes  deux  cornes  embrafTent  juftement  le  point  qui  termi« 
ne  le  fond  de  l'entonnoir.  Le  voilà  jour  Se  nuit  en  ve- 
dette 5  6c  pour  lors  malheur  au  cloporte  >  tsx  paceroo  i 


DEM  lOf 

à  la  fourmi  >  8c  à  tout  inCc6tc,  mal-aviS,  qui  vient  roder 
€br  les  bords  de  ce  précipice ,  que  le  Fourmi-Lion  n*a  fait 
CD  pente  Se  dans  le  (kble  ,  que  pour  faire  rouler  en  bas 
tons  ceux  qui  s*y  préfentcroient. 

C'eft  principalement  iur  la  fourmi ,  que  le  Formica* 
Léo  fbnae  (à  cuifine  :  elle  n'a  point  d'ailes  pour  fc  tirer 
de  et  trou  s  des  infeôes  aîlés  y  périiTcnt  aufli  par  radrefTe 
dn  ChafTeur.  Eès  qu'il  e(l  averti  par  la  chute  de  quel- 
ques grains  de  (able  qu'il  y  a  une  capture  à  &ire ,  il  (c 
retire  quelque  peu,  &  ébranle  »  par  fon  mouvement '^ 
le  f  ied  du  uble  qui  s*éboule  auffi-tôt',  ,8c  roule Jufqù'aa 
fond  ,  en  entraînant  là  proieJ  Si  cette  proie  e(t  agite  )i 
fi  tîlt  remonte  vite  ^  &  fur-tout  fi  elle  a  des  ailes ,  le 
Fonrmi-Lion  fait  partir ,  à  diverfes  reprifes ,  quantité 
de  (able  qu'il  lance  plus  haut  qu'elle  ;  c'eft  une  gtéle  die 
pierres  pour  un  animal  tel  qu'un  moucheron  ou  qu*une 
iburmi.  Aveuglé  &  accablé  de  la  fdrtc  par  un  déluge  de 
pierres  qui  pleuvent  de  toutes  parts  ,  &.  entraîné  pat  li 
mobilité  du  iable  quif  s^écroule  fous  fèls  pieds  ,  rinleâéy 
quel  qu'il  foit ,  tombe  entre  les  dénie  ferres  de  fbn  enhe^ 
Ali ,  qui  les  lui  plonge  dans  le  corps .  l'attire  violemment 
ibus  le  fable  &  en  fait  fbn  repas.  Ir  n*y  a  que  les  infec- 
tes trop  gros  y  &  ceux  dont  la  peau  e(l  trop  dure  pouif 
être  percée  avec  fes  cofnes  qu'il  laiiTc  en  liberté.  Quand 
il  ne  teAt  plus  que  le  cadavre ,  il  Ce  garde  bien  de  lé 
laiffer  chez  lui  :  un  tel  afpeé^  pourroit  empêcher  de  nou- 
velles  vifites*  Pour  s'en  débarraffcr  ,  il  l'étend  flir  ces 
cornes  $  &  d'un  mouvement  brufque  ,  il  le  jette  à  plus 
d'un  demi-pied  du  bord  de  fa  folTe.  Si  fa  foiTe  eft  un  peu 
dérangée  par  cette  expédition  ;  fi  elle  s'eft  remplie ,  8C 

Î|ae  l'ouverture  ,  étant,  devenue  trop  grande  pour  la  pro- 
ondeur  >  il  n'y  ait  pas  aflez  de  pente  ,  il  retravaille  le 
tout:  il  arronait,  creufe,  évacue,  &  enfin  fe  remet  a 
l'aSut  pour  une  féconde  capture. 

Le  Fourmi  Lion  fait  voir  combien  la  patience  &  la 
mfe  font  néceffaires  dans  le  métier  de  Chafleur.  Cet  ani- 
mal pafTe  quelquefois  les  femaines  8c  les  mois  entiers 
fans  remuer  ;  ac  ce  qui  efl  plus  étonnant ,  fans  manger. 

Sa  fobriété  eft  telle  ,  qu'on  en  a  vu  vivre  plus  de  fix 
mois  dans  une  boîte  ex^âement  fermée  ,  ou  il  n'y  avoic 
que  du  fàbk  :  néanmoins  ,  pour  ne  pas  être  expofés  à 


aoo  DEM 

«n  jeûne  trop  tîgôcrénx ,  ils  favenc  placer  leur  trou  dsas 
âcs  lieux  fréc^ucncés  par  les  infeâes; 

Métamorphofidu  Formica-Lc»  en  Nymphe^     • 

\.z^  Formica-Leo  naiffcnt  en  été  pu  en  automoe,  9é 
1c  transforment  une  ou  deux  années  après  ;  quelquefois 
plutôt  y  d'autrefois  plus  tard.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  quand 
lè  Fourmi- Lion  e(l  parvenu  à  un  certain  âge  ,  Se  qu*il 
Veut  fe  renouveller  pour  parokre  (bus  fa  dernière  foc* 
nie  ,  alors  il  nç  fait  plus  de  foile  5  maïs  il  fe  met  à  Iz-^ 
lx>urer  le  fable  t  &  à  y  tracer  une  multitude  de  routes 
ifréeulieres  :  ce  qu'ii  fait  apparemment  pour  £c  meure 
en  lueur  i  après  quoi  >  il  fe  cache  fous  le  Oible ,  cotnme 
Sans  n>n  tombeau.  La  fueur  qui  lui  fort  de  tout  le  corps  , 
réunit,  peut-être^,  tous  les  grains  qu'elle  touche.  Peut* 
£tre  aufli  le  Fouripi^Lion  attactxe^^  t-il  tous  ces  grains  avec 
âh.fil  gluant ,  &  qu'il  s'en  forme  ainG  une  crpute  qui  le 
tonvre  de  toutes  parts.  Qu'on  fe. figure  une  petite  boule 
i^é.cinq  ou  fix  lignes  de  diamètre,  tous  laquelle  l'ai^imal 
cohfèrve  encore  la  liberté  de  fe  mouvoir.  Mais  il  ne  (e 
contente  pas  d'une  muraille  toute  nue  ,  qui  le  morfen-i 
^rott ,  il  fait  .un  autre  ufage  de  fpn  fil  ,-qui  ell  beaucoup 
plus  délié  que, celui  ju  ver  à  foie..  Se.  qu'il  file  à-p^Q-F^ 
comme  fait  l'araignée.    Il  attache  ce  fil  à  un  endroit  ; 
puis  le  mené  à  un  autre ,  &  cela-  en  tous  fens  :  fes  fils 
font  croifés  Se  recroifés ,  &  même  collés  les  ims  fur  les 
autres  :  il  tapiffe  St  drappe  tout  l'intérieur  de  fa  retraite 
^une  très  belle  étoffe ,.  qui  cft  comme  fatinée  &  de  cou- 
leur perlée.  Dans  cet  ouvrage  5  toute  la  propreté  &  la 
commodité  font  pour  le  dedans  ;  il  ne  paroit  au-dehors 
qu'un  peu  de  fable.    On  confond  le  logis  du  Fourmi- 
Lion  avet  la  terre  voifîne  ;  par  là  il  fe  met  à  couvert 
At  la  recherche  des  oifeaux  mal  intentionnés  :  il  gagne 
a  être  oublié  5  il  vit  en  repos  ;  au  lieu  qu'il  feroitpcr-. 
in  j  fi  des  dehors  plus  éclatans  attiroient  les  yeux  fur  lui» 
Il  demeure  enfermé  de  la  forte  Cix  femaines  ou  deux 
mois ,  quelquefois  plus  ;  dans  ce  tems  de  repos  ,  fa  tête 
cft  entre  fes  jambes.  Quand  il  e(^  tems  de  changer  de 
figure ,  il  fe  défait  de  fes  yeux ,  de  fes  poils,  de  us  pat- 
tes ^  de  fes  cornes.  Se  de  fa  première  peau.  Toute  & 
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dépouille  fe  retire  au  fond  de  la  boule  comme  un  chiï-* 
ïon.  Il  rcftc  de  lui  une  Nymphe  ou  une  forme  de  Yer- 
xniilèau ,  qui  a  d'autres  yeux  ,  d'autres  pattes  ,  d'autres 
entrailles  ,  &  quatre  aîies  membraneufes  5  le  tout  em« 
pâQtieté  fous  une  pellicule  qui  paroît  nétre  autre  cho(è 
<]U*une  liqueur  defTéchée ,  comme  il  arrive  à  tons  les  pa- 
pillons ,  lorfqu'ils  fe  défont  de  la  dépouille  de  yer  ,  pour 
âevenir  chryfalide. 

Mitamorphofe  du  Formica-Leo  Nymphe ,  en  Mouché 

ou  Demoifellc, 

Dans  l'état  de  Nymphe  ou  de  Vermiffeau ,  Tanimat 
n*a  pas  plus  de  trois  lignes  de  long.    Il  paroît  alors 
avoir ,  comme  nous  venons  de  le   dire ,  quatre   ailes 
membraneufes ,  fîx  pieds  »  deux  groffcs  cornes  ou  an* 
tenues  molles  &  creufes  s  deux  yeux  noirs  &  deux  te* 
naillcs  en  forme  de  fcie  /  qui  lui  fervent  de  dents.    Ce 
Vermifleau  reftc  encore  quelque  tems  dans  fa  petite  re- 
traite ,  avant  que  de  paroître  fous  une  nouvelle  &  dernière 
forme.  Le  tems  de  Tentiere  métamorphefe  étant  arrivé  » 
les  membres  du  nouvel  animal  ont  acquis  la  confiftan- 
cc  &  la  vigueur  néceflaires  :  il  veut  fortir  de  fa  loge  ;  il 
déchire  la  tapiflerie  de  fa  chambre ,  $c  perce  en  rond  Isl 
muraille  de  fa  maifbn  avec  fcs  dents  ,  qui  fout  toutes 
£êmblables  à  celles  des  fauterellcs  :  il  fait  effort  ;  il  élar- 
git Touverture  ;  il  pafTe  la  moitié  du  corps  ;  il  fort  enfin. 
Son  long  corps ,  qui  eft  replié  circulairement  comme 
une  volute ,  &  qui  n'occupe  pas  plus  de  trois  lignes  d*e{^ 
pacc ,  fe  développe  ,  s'étend  ,  &  acquiert  en  un  inftanc 
quinze  à  feize  lignes  de  long.   Ses  quatre  ailes ,  qui 
éroicnt  ferrées  à  petits  plis ,  &  qui  n'occupoient  dans  Té- 
tui,  ou  elles  étoient  emboîtées ,  que  Tefpacc  de  deux 
lignes  ,  fe  défroncent ,  &  en  deux  minutes  deviennent 
plus  loiigues  que  le  corps.  Enfin  le  chétif  Fourmi-Lioa 
devient  une  grande  &  belle  mouche  ,  appellée  P^mof- 
filU ,  qui  ,  après  avoir  été  quelque  tems  immobile  j  dc 
conime  étonnée  du  fpe£lacle  de  la  nature ,  fecoue  fes 
aîlcs  ,  &  va  jouir  d*une  liberté  qu'elle  n'avoit  pas  connue 
dans  fobfcurité  de  fa  vie  précédente.  Avec  les  lambeaux 
éc  U  première  nature  ,  elle  a  quitté  en  même  tems  fa 
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pefanteur  ,  fa  férocité  >  &  fes  inclinations  fangumalres  i 
tout  cfl:  nouveau  en  elle  :  on  n'y  apperçoit  plus  que  gaic^ 
té  y  qu'agilité  ,  que  iiobleffe  &  dignité. 
.  Si  Von  confidere  le  fourreau  membraneux  ,  qui  n'eft 
plus  ni  vcrmiiTeau  vivant ,  ni  deftiné  à  devenir  mou- 
che ,  on  reconnokra  que  cet  étui  cft  tranfparent ,  qu'il 
jr  a  des  cornes  ou  antennes  ,  des  yeux ,  des  dents  »  des 
àîles ,  des  pieds  y  &c. ,  qui  étoient  les  fourreaux  de 
femblables  parties  de  la  Demoifelle  3  on  reconnoitra  aufli 
qu'elle  en  eft  fortie  par  une  crevaffe  qui  s'eft  formée  fur 
Ion  dos  proche  de  la  tête. 

'  La  Demoifelle  commence  à  fortîr  de  (à  coque  dans 
les  premiers  jours  de  Juillet.  Lorfqu'elle  marche  ,  elle 
porte  fès  ailes  en  forme  de  toit  au-delTus  du  corps  ,  le- 
quel eft  alors  entièrement  caché.  Son  corps  eft  griQ« 
tre  ;  chaque  anneau  eft  bordé  d'un  peu  de  jaune  ;  les 
ailes  font  une  efpece  de  gaze  prefque  blanche.  On  re- 
marque (iz  ou  fept  petites  taches  brunes  fur  chacune  des 
fupérieures ,  &  trois  ou  quatre  liir  chacune  des  infé« 
rieures. 

A  en  juger  par  la  force  de  leurs  dents  &  les  différens 
accompagnemens  de  leur  bouche  ,  «es  mouches  {bnt  au- 
tant Graminivons ,  qu'elles  étoient  Carnivores  dans  leur 
Îiremier  âge  fouslarorme  iz  Formica-Leo,  Lesfemel- 
es  ont  be(bin  d'être  fécondées  peu  de  tems  après  leur 
transformation.  M.  de  RéaOmur  croit  que  le  nombre  de 
leurs œu6  efl  petit;  mais  la  groiTeur  en  eft  adez  confi- 
dérable  :  ils  font  cylindriques  9  un  peu  courbés ,  la  co- 
que en  eft  dure  U  un  peu  rougeâtre.  Les  mères  pondent 
ces  cêufs  un  à  un  dans  un  terrein  fabUnncux  ;  où  ,  dès 
que  le  petit  Formica- Léo  eft  éclos,  il  fc  fait  une  foflc 
proportionnée  à  fon  corps  ^  &  en  peu  de  tems  il  devieuc 
chaiTeur. 

Les  maies  {ont  plus  petits  que  les  femelles.  Ces  De» 
moifeUes  n'ont  pas  les  petits  yeux  difpofés  en  triangle 
fur  la  tête  ,  comme  plufieurs  mouches  &  les  Demoi* 
Telles  les  plus  communes* 

DEMOISELLE  du  Lion  des  Pucerons.  Ceftune 
très  jolie  mouche ,  dont  le  corps  eft  fort  long  &  femr 
blable  à  celui  des  longues  mouches  »  n.ommâ:s  aufi 
Ùemoifelles. 
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Comme  ces  mouches  viennent  de  vers  m^tamorpho- 
fes  Se  nommés  Lions  de  Pucerons ,  nous  croyons  4e- 
nroir  commencer  par  donner  Thiftoire  de  ces  vers* 

Defcrîption  du  Lion  des  Pucerons^ 

Le  Lion-Puceron  eft  un  ver  à  fis  jambes ,  qui  eft  renoc« 
xni  des  Pucerons  »  d*ou  on  Ta  appelle  Petit-Lion  ou  Lion 
des  Pucerons.  Ce  petit  animal  a  des  cornes  (cmblables 
à  celles  AviFormica-Leê^Sivec  lefqueiles  il  fuce  les  Pu- 
cerons. Comme  il  peut  marcher  en  avant  avec  affez  de 
vitefle  ,  il  va  à  la  chalTe  :  ces  caraderes  le  diflingucnt 
cfleatiellement  du  Formica-Leo  y  qui  ne  marche  qu'a  re- 
culons ,  &  qui  eft  un  chafTeur  permanent.  Le  corps  du 
Lion-Puceron  eft  allongé  &  applati.  L'endroit  où  il  a 
plus  de  largeur  eft  auprès  du  corlèlet  ;  de- là  juiqu'au 
corfelet ,  il  fe  rétrécit  infenfiblement ,  de  fa^on  que  te 
bout  du  derrière  eft  pointu.  Le  corfelet  eft  court  &  porte 
la  première  paire  de  jambes  ',  les  deux  autres  paires  par- 
tent des  deux  premiers  anneaux  du  corps.  Quand  le  LioW" 
Vuceron  marche ,  il  recourbe  le  bout  de  fon  derrière  « 
&  s*eo  ièrt  de  manière  qu'il  lui  tient  lieu  d'une  feptieme 
jambe  :  le  defTous  de  fon  corps  eft  tout  ridé  &  fiUonné* 

Cette  defcription  convient  à  trois  genres  de  Lions* 
Pucerons  ,  qui  différent  entr'eux  ou  par  des  mamelons  » 
ou  par  4cs  aigrettes  compofées  de  dix  à  douze  poils  ^ 
ou  par  Us  couleurs  différentes  ,  foit  rouges,  foit  citri« 
ses,  ou  enfin  parles  diverfes  grandeurs.  Nous  en  pour- 
rons dire  encore  quelque  chofe  à  l'article  des  diverfes 
mouches. 

Quand  un  de  ces  vers  a  faifi  un  Puceron ,  il  le  fuce 
en  un  inftantf  Le  Lion- Puceron  eft,  ennaiffant,  extrême- 
ment petit;  cependant  en  moins  de  quinze  }ours,il  acquiert 
à-peu-près  toute  la  grandeur  à  laquelle  il  peut  parvenir. 
Lorfqu'un  de  ces  vers  peut  attraper  entre  fes  cornes  un 
antre  ver  de  fon  efpece ,  il  le  fuce  aufC  impitoyable- 
ment que  fi  c'étoit  un  Puceron. 

Métamorphofe  du  Lion^Fuceron  en  Nymphe^ 
Aa.bput  de  quinze  à  feîze  jours  de  yic  >  cet  animal  fe 
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Îirépare  à  la  métamorphofc.  Il  fe  rerire  Je  deSa»  lef 
euilles  peuplées  de  Pucerons ,  &  va  (e  metcre  dans  les 
plis  de  quelques  autres  feuilles  ^  ou  bien  il  Ce  fixe  dans 
quelqu*aucre  place  qui  lui  a  paru  commode.    Là  il  filé 
une  houle  d'une  foie  très  blanche  ,  dans  laquelle  il  Ce 
renferme  à  la  manière  des  chenilles  dans  leurs  chryfà^ 
lides.  Les  tours  du  fil  qui  compofent  cette  coque  ,  Cont 
très  ferrés  les  uns  contre  les  autres  i  &  ce  fil  étant  fort 
par. lui- même  «  le  tifTu  fe  trouve  très  folide.  Les  coques 
des  plus  grands  de  ces  infedes  oc  font  pas  plus  grofiès 
qu*uo  pois.  Peu  de  tems  après  que  cette  coque  eft  finie, 
ce  petit  Lion  fe  transforme  en  Nymphe. 

Mitamorphofe  du  Lion  -  Puceron  Nymphe  ,  en 

Dcmoifelle* 

La  transformation  en  Nymphe  du  Lion- Puceron  étant 
arrivée  ,  cet  animal  devient ,  après  (à  dernière  méramor« 
phofe ,  une  fort  jolie  mouche.  Cette  mouche  du  Lion 
des  Pucerons  ,  a  des  ailes  plus  amples  que  celles  des  De- 
moifellcs  du  Fourmi<-Lion  :  elle  les  porte  aufil  tout  autre* 
ment.  Quand  elle  efl  en  repos  ,  ces  ailes  forment  alors 
un  toit ,  au-deffous  duquel  le  corps  eft  logé*  Ces  aîlcS 
font  plus  délicates  que  la  gaze  même ,  iSc  Ton  peut  lire 
facilement  au  travers.  Ce  tiffu  eft  d*un  verd  cendre  U 
éclatant  5  quelquefois  il  paroît  avoir  une  teinte  d*or.  Le 
corfelet  de  ces  mouches  e(l  aufli  de  ce  même  verd  ;  mais 
ce  qu  elles  ont  de  plus  brillant ,  ce  font  deux  yeux  gros 
&  laillans,  placés  chacun  fur  un  coté  de  la  tête*  Ils  font 
de  la  couleur  du  plus  beau  bronze  rouge. 

Ces  mouches  font  leurs  œufs  fut  les  feuilles  du  fnreaa: 
elles  les  attachent  au  moyen  d'une  matière  vilcjueufe  »  ' 
propre  à  être  filée.  On  prendroit  alors  ces  feuilles  pour 
être  chargées  de  fleurs ,  ou  pour  des  plantes  parafites. 
Ceft  dans  ces  oeufs ,  (butenus  en  l'air  *  que  fe  forme  lm« 
fede  :  il  perce  ,  par  la  fuite  ,  &  coque  ,  &  defcend  far 
les  feuilles  ,  où  il  trouve  des  Pucerons  qui  deviennent 
bientôt  fa  proie.  Un  Savant  avoit  fait  graver  dans  les 
Ephémérides  d'Aile  m  acné,  des  feuilles  de  fureau ,  char* 
gées  de  ces  ceufs  »  qu'il  avoit  pris  pour  de  petites  £curs 
très  finguliercs  ,  &  donc  l'origiiic  lui  patoiiroit  ttès 

difficile 


^fficîle  à  .expIîqoiQr.  Feu  M.  de  Réâamur ,  <!om  k  ùr 
gacicé  ne  laifloit  rien  échapper,  dévoila  la  yéri^able  na« 
Ywre  de  ces  fleats  prétendues. 

Himarquts  fur  les  DemoiJilUs.,     . 

£n  fr^éral  les  Demoîfelles  oncunegrofl*e  tcre  en  corn* 
paraiton  de  leur,  corps ,  &  elle  ^e  tient  à  la  poitûnc  qui» 
par  un  filet  foït  menu  :  elles  ont ,  comme  les  autres  mou[« 
cbes  &  les  papillons  »  des  ailes  rupérieures  &.  des  ailct 
inférîei|res.%  Il  y.  a  des  Denoifell^s»  qui  »  dansUiiç^  nio« 
mens  de  tranquillité  ,  les  tiennent  toutes  quatre.  j^ppU* 

Î[u^cs  lés  unes  contré  les  autres }  d'autres  laiiTent  voir 
eurs  quatre  ailes ,  en  les  tenant  un  peu'  écartées  lès  unc;^ 
des  autres  ,  un  peu  élevées  au  dc(rus  du  corps. 

Dès  que  lés  Demoîfelles  ,  de  quefaue  cente.  &  de 
quelque  c(pecc  que  ce  Ibit  »  ont  leurs  ailes  m^aoïnenc 
affermies  »  elles  prennent  TeiTor  comme  les  oi/eajux  de 
prpic  y  &  pour  la  même  fuL  tXVîs  doivent  paiTer  rnÙB 
partie  de  leur  vie ,  au  milieu  des  airs-  :  elles  y  fopt  cent 
tours  &  retours  pour  y  découvrir  des  infeâes  ailés  «  plus 
foibles  qu'elles ,  &  dont  elles  s'emparent.  Les  mâles  onc 
encore  un  autre  objet  dans  leurs  courfes.  Ceft  ^e  t|:ouveç 
des  femelles  ,^aiuquelles  ils  puî^ent  s*unir  :  leurs  aJ^o^rs^ 
&  la  manière'  dont  ils  s^  prdi'neht  pour  pqrpétuçf  leur 
efpece  conjoiqitemeot  avec  leurs^fen^eUes  ^  méritent  d*è« 
tre  connues.  < 

Depuis  le  printems  jufqqes  Vicrs  le  milieu  de  l'autoiu* 
ne  ,  on  les  voit  dans  les  prairies^  bordées  par  une  riviete 
ou  par  un  ruifleau  ;  les  unes,  polies'  fur  des  plantes  uleâ 
antres  Tolant  en  l'air  >  &  parmi  ces  dernières ,  on  éa 
remarque  qui  volent  par  paires  (îngulierement  difpo- 
fécs  :  le  bout  du  corps  de  celle  qui  eft  antérieure ,  cfl; 
pofé  fur  le  col  de  la  poftérieure  i  toutes  deux  ,  égale* 
ment  amoureu(cs  &  animées  des  înémes  défirs  ,  va* 
lent  de  concert  »  &  elles  ont  alors  le  corps  étendu  en 
ligne  droite.  L'antérieure  eft  le  m^Ie ,  qui ,  avec  les  cro- 
chets qu'il  a  au  bout  du  derrière ,  tient  (a  femelle  faidc 
Sar  le  col ,  &  la  conduit  en  ravifTeur ,  ou  il  lui  plaie 
aller  :  celle-ci  paroit  fc  laiiTeç  conduire  volontiers  ^ 
H.  N.  Tom  II.  • 


,    .         •  »  •  •  ■  «  •        - 

(uirqa'elle  agite  Tes  ailes  pour  aller  en  avâfif;  colnm^ 
elle  reroit  fi  elle  étoit  entièrement  libre. 

Les  parties  propres  an  màlè ,  font  tout  autrement  p!â« 
cées  dans  le  corps  des  Demoifellcs  ,  que  dans  celui  des 
antres  mouches.  M*  de  Réaamur  a  reconnu  cette  par* 
tie  mafcufine  fous  le  corps  ^  près  de  ùl  jon6Uon  avec 
le  corfelet,  c*eft-à-difé  aux  premiers  anneaux.  Il  aob- 
ièrVé  jufqu'à  divers  petits  manèges  qui  précèdent  l'ac* 
couplement  de  ces  mouches ,  dont  le  détail  a  été  décrit 
]par  M.'  Hômbcrg  (  Voycx  les  Mémoires  de  VAcadmu 
dei  Scrences  ^  annét  tt^pp  >  pag.  t4^*)  Cet  Auteur, 
en  Ëdfant  cdnnoitre  le  bizare  accouplement  des  Demoi- 
ielle  y  qui  font ,  dit-il ,  des  deux  fexes  tout  à  la  fois  ,  & 
qui  en  n>nt  les  fondions  en  même  tems,  nous  Siit  voir 
combien  la  nature  eft  féconde  &  inépuifable  eo  inven- 
ttons  pour  parvenir  à  Ces  fins. 

"  les  Dcmoifelles  font;  des  in(cé);es  fort  vi6  ;  les  cou- 
leurs ,  dont  elles  font  ornées ,  fervent  à  diftinguer  le  ca- 
iraétere  dominant  du  fexç  :  les  plus  petites  font  ordinai- 
rement les  mâles  ;  celles  qUi  habitent  les  prairies  &  qui 
s*y  font  remarquer  par  leur  belle  couleur  bleue ,  s'ac" 
couplent  avec  des  Diemoifelles  d'un  verdâtre  doré  ,  k 
avec  d'autres  purement  gri(atres.  Les  femelles  pondent 
leur^  ceafs  réunis  en  gtappe  5  quelquefois  elles  les  dépo- 
fent  un  à  un. 

DEMOISELLE  de  Numidie  ,  ou  Grue  de  NuMiniE. 
Oifcau  ai^fi  noi^mé  des  anciens  Naturaliftes ,  de  ce 
qu'il  vient  de  cette  Province  de  l'Afrique  ,  Se  parce  qu'il 
a  certaines  allures  oui  femblent  imiter  les  geftes  d'une 
femme  qui  afFede  ae  la  grâce  dans  fbn  port  &  dans  ûl 
manière  de  marcher. 

La  Demoifelle  de  Numiiîe  eft  rare  :  fon  plumage  eft 
gris  &  plombé  >  &  comme  bleuâtre  :  elle  a  fur  la  tcre 
des  plumes  élevées  en  forme  de  crête ,  longues  d'un 
pouce  &  demi  ;  les  cotés  de  cette  crête  font  noirâtres. 
-On  remarque  au  coin  de  chaque  oeil  un  trait  de  plumes 
blanches  &  déliées ,  qui  paiTc  fous  l'appendice ,  5c  qui 
lui  ferme  des  éminences  ou  (tes  efpeces  de  grandes  orcil* 
Its,  Le  devant  de  fon  col  a  des  plumes  noires  plus  dé- 
liées encore    qui  pendent  fur  Teftoniac  aycc  grâce  5  fes 
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JiKKtbe$  (but  eettvenes  d'écaiUes  j  Tes  ongles  fimt  noirs  Ift 
snédiocremcnt  crochus  }  la  plante  de  fes  pieds  eft  picoté^ 
comme  da  chagrin.  On  a  tu  c{itclques>UDS  de  ces  oîTcaiia  ' 
à  la  Ménagerie  de  Verfaillcs.  Voye^  Us  Mémoires  dâ 
VAcad^mtt  4ts  Sciences  de  P^ris  ,  tome  ) ,  partie  %• 
.    DEMOISELLE.  Petit  potfon  épineux  ou  armé  d'aï* 

Suions,  ^fe  trouve  aux  Indes  Orientales,  On  lui  a 
on^  le  -nom  de  DemoiCeUe ,  à  caufe  des  bandes  wmC- 
'verfales  de  diftif rentes  couWun,  les  plus  belles  &  Icf 
plus  vives ,  ^ni  ornent  (k  robe*  Dans  les  uns  le  ventre  eft 
jaune  ,  le  des  eft  orné  de  bandes  «ouges,  &lesc6tésle 
font  de  lignes  bleues  ^  dans  d'autres  de  la  même  efpcee^ 
la  tête  eft  mage  &  la  bouche  Ueue ,  le  corps  chané  de 
radies  violettes  ,  jqnelquefois  blanchâtres ,  nélecs  de 
noir  :les  aiguillons  de  ce  poilTon  fôrteœ  de  la  ^nene 
&  des  tu^eotres. 

On  donne  a«(&  le  notice  DemoifilU  mwtftrmtnfe  an 
poîflbn appelle  A#4srr€4».  voyez  ce  mot. 

DEMOISELLE.  Petit  poiflon  de  la  Côte  de  G«iea  6C 
iI^Anrtbes.  Vcyt\  Girella. 

DENDER.1TES.  Commcmément  on  donne  ce  nom  & 
des  pierres  qui  portent  l'image  des  végétaux  8cdcs  ani* 
inanx. 

r   Tout  le  monde  connoit  cette  efpece  de  peinture  nata«> 
relie ,  ces  jeux  de  la  niaturc  dont  toutes  les  variétés  ont 
beaucoup  de  convenances  entr'elles  par  les  ramifications^ 
hUL»  elles  font  couchées  à  plat  dans  1  intérieur  d'une  fente 
de  pierre,  ou  formées  far  des  plans  régulïen  dant  l'en- 
droit de  la  fradure  de  la  pierre:  fou  vent  ces  peintures 
font  anfli  correâes  que  fi  c'étoit  le  pinceau  du  plus  habile 
Arriile  qui  les  eut  tracées.  Ce  {ont  autant  de  migniatures 
jutnrelles  »  que  M.  Piucfae  a  nommées  Dendrophores  ^ 
mais  que  M.  Linnanis  a  mifes  au  rang  des  pétrifications 
qui  imitent  la  Peinture.  On  préfume  qu'elles  ont  été  for- 
mées par  des  fluides  chargés  de  minéraux,  différemment 
colora  &  comprimés  entre  deux  fur£ices,  de  la  même 
manière  que  le  broyeur  de  couleurs  en  produit ,  lor(qu*il 
enlevé  à  plomb  (à  molette  de  deflus  la  matière  broyée. 
La  feule  difficulté,  eft  que  dans  la  nature  récârtêmeob 
ne  peut  fe  faire  d'une  manière  uniforme  dans  les  plans 
iaunobiles  des  Dcndcrites^  cependant  toutes  ces  arbori*- 
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ûtkmsfsztèntdes  fentes  dont  la  Jircâkxi  efTifinTretif 
paraileietfttreçlles^  fouvcoc  ces  mêmes  fentes,  en  gar** 
«anc  ce  paraUeÛilme  »  coupent  k  plati ,  tantôt* 'ol>lique« 
mency. tantôt  à  angles  droits  :  ce  qui  eft  caufe  que  le  moin- 
dre côop  de  marteau  Ëiit  commonémcnt'dëcoQTrir  dans 
le  Ikià  dfsBC  jnerre  des  Dtadcrites  difpofées  en  toot  fèns. 
.  On  ^fcïlc  Pierres  herkorïfées  les  Denderites  cjai  re* 
piréfencent  dés  végétaux  y.  8c  .Zoomorphites  celles  qoi 
portbtit  rimage  des  animaux  roo  en  fait  dcS'tableaax , 
àveccnr  (àas  pièces  de  rapport»  fit  qui  font  dcs.pius  agr^a* 
blei^^/<}iiaadles  pierres  ^-^qiii  leur  (èrvent  de  .toile,  peu* 
yentfQuffdrle  poli. 

.  Aox^iaur.d'ttn  Vhydcità  ,^  il  neJoit  pas  paroftrc  éton- 
nant qtt*un  fluide  comprimé  ait  fermé,  en  s*extrava(ànt  8c 
en  fe.deiTéciiaiit ,  des  figures  qui  ont  un  certain,  rapport 
foit  avec  des  corps  naturels ,  foit  avec  des  prcsHuits  de 
]r*art;ceiluide»peut  repréfenter  des  efpeces  de  figures 
humaines lur  des  pierres  accidentellement  taillées,  (culp« 
tée&âc  grades  par  lanature«  Le  hazard  fie  les  circonf- 
tances  locales  peuvent  occafionnet  des  bizarreries  dans  la 
isonfermatioa  des  corps  pierreux  ,  de  mémecpft4ans  ia 
cryftaUifitfian  des  fels. 

Quant  aux  noms  qu'on  dotme  aux  pierres  figurées  » 
tout  dépend  de  la  fi^ion  fie  d*unc  imagination  VïTe  qui 
fe  plait  dans  le  merveilleux.  Le  Namralifte  voie  fur  les 
belles  agaJtes  herbotifées  qui  viennent  de  Moka  ,  des 
l>uiflbns  ,  des  terralTes  ,  des  coteaux  ,  des  vergers ,  des 
bocages,  des  forêts  de  plantes  épaiffes ,  des  vaifUaux  z  on 
voit  auffi  fur  quelques  morceaux  de  marbre  da  Florence, 
des  buâes ,  des  ruines  d'architedure  y  des  lointains  »  des 
puages  y  un  ciel ,  un  crépufcule ,  ou  une  aurore ,  Sic. 

Conune  ces  fortes  de  pierres  figurées ,  ou  jeux  de  la 
Nature ,  ont  de  tout  tems  été  recherchées  par  les  Curieux, 
Ton  doit  eut  moins  furpris ,  fi  tant  d'auteurs  Phyficiens 
ont  écrit  for  les /^^A</m/«^.  Pline,  Aldovrande,  Kirc« 
ker,  Boccone ,  Agricola ,  Ferrante  Imperati ,  ont  pref- 
quetotts  prétendu  que  Information  des  arbnftes  figurés 
lur  la  pierre  ,  cft  due  à  certaines  exhalaifons  d'une  ma* 
tiere  minérale  colorée ,  qui  s'eft  infiltrée  dans^lc  feiude 
la  terre,  fie  jufbues  dans  les  moindres  inter (lices  des  pièr* 
ics.  Tel  çft  le  IcnciAcnt  des  sipciens  fie  de  bica  des 
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éernci.  lilbtôît  ridicule  àc  tcmontcrà  l'époque  du  dé- 
luge univ^ffd ,  pour  amener  dcs^lanifcs  étrangères ,  doné 
le  dépôt  fur  les  pierres  , -leur  auroit  doané  ces  forces 
^^en^proiât^^/ les  Dcnderitès  ,  quoique  régulières  en 
apparence  ,  différent  cependant  des  véritables  imprcC- 
lions  de  plantes  ,  èn'ce*^*cHcs  paroiffent  toujours  Ctnç 
racines  ,  IaKs  feuillages  reconnoiffables ,  fans  fruits  ,  ni 

f  raines  apparentes  :  elles  repreicntent  prefque  toutes 
es  partie»  d^e  peupliers  ,'des^  ife ,  des  Picea  ou  des  mé- 
lèzes. Mais  riiittlion  ce/Te  lorfqu  on  les  compare  avec 
les  corps  naturels  \  elles  lye  font  an  fond  que  des  figures  , 
4]es  images  '>  dés  apparences.,  des  ombres  de  vééétaux. 
yoye^^  ks  '  favantes  diflertations  fur  les  Dendentcs  des 
Doâcurs  Sçfceuchzer  Bt  Salerne ,  &  de  M.  l'Abbé  de  Sau^ 
vagc. 

DENDROîTES ,  Dendràîtts.  On  donne  ce  nom  à 
toute*  efpçct  de  foffiHe  qui  eft  ramifiée  ,  ou  <Jut  a  des 
branches  coimme  les  arbres  5  telle  eft  la  mint' d'argent 
tamifiéty  &c.on  les  appelle  àùfli  Dendromorphei. 

DENDROPHOKE  ou  DENDROrHYTE.  Voye^ 
Dendïrites.         "^ 

DENTAIRE  ,  Dentaria.  Plante  qui  croît  aux  lieux 
montagneux  &  ombra^ux^  &  dodt  on  cbnnok  quatre 
efpcces. 

La  première  poufle  ,  de  fa  racine  écàiilcùfe  ï)u  dentée 
&  blanchâtre  ,  une  tige  haute  â*un  pied  i  qui  porte  fur 
une  cote  fept  feuilles  obîofJeacs ,  pointues ,  Yèrdâtres 
&  dentelées  tout  au  tour ,  rudes  au  touchât  :  fes  fleurs 
naîf&iit  attachées  à  des  pédicules ,  féfMbM^ts  à  telles  dtt 
Géroflier ,  blanchâtres  ,  &  difpoféés  en  drôîx':  *à-chaque 
flcar  fuccede  une  (îlique  remplie  de  femencesroiides. 

La  féconde  etpece  diffère  de  là  pirétéderïte  par  fa 
petiteffe  6c  par  les  fleurs  pùrptirihés  :  élit  porte  cinq 
feuilles. 

La  troifieme  ,  outre  les  flliqucs ,  péuffc  '<*htre 'les  âif- 
feiles  des  feuilles  certains  tubtfctiles  écàill'ëbx ,  hoirâ- 
tres  &  de  rtiauvais  goût  :  ces  tubcrcurçs  fotit'dc  petites 
racines ,  qui  en  fe  détachant  tic  deffus  là  ^fehtè  ,  'tom* 
bentdansla  terre  ,  &  proJtilfent  chactineuhé  nouvelle 
f  laotc  deoutre  :  elle  porte  fept  feuilles. 

O  iij 
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La  quatrième  efpece,  ades  fleorsdecoaleiftlierijeQA 
&  d'an  goût  fore  mordicapt ,  elle  porte  neuf  feuilles. 

Toutes  les  dentaires  font  carminatives  5c  Yttlnéiaircs: 
on  emploie  les  deux  premières  intÀieuremcac  ,  &  ic9 
deux  autres  eztérieuvément, 

DENTAIKE  OROB ANCHE,  Dentarîa  arohanche. 
iMante  (|ui  croit  (bus  les  arbres  te  aux  lieux  ombrageux  : 
On  en  diftingue  trois  efpeces. 

La  première  poufle  de  fa  racine  tuberculeufe  &  den- 
tée, unetiee  haute  d'un  pied»  gtoife  conune  le  pctie 
doi^t  »  ronde  ,  fragile ,  &:  pulpeuie  ;  elle  n'a  point  de 
feuilles  V  mais  il  nait  à  leur  place  ceruines  oreillettes 
membraneufes.  Ses  fleurs  font  en  tuyaux  ,  évadées ,  S: 
d*un  pourpre  mêlé  de  blanc;  il  kur  fuccede  des  fruits 

Îros  comme  de  moyennes  cerifes  ,  renfermés  à  moitié 
ans  un  calice  velu  ou  feuillu  :  chaque  finit  contient  un 
nombre  de  petites  femences  rondes  &  noirâtres  :  tou;e  la 
plante  a  un  goût  aqueux ,  un  peu  amer  &  acerbe. 

La  féconde  efpece  efl  plus  petite  ,  &  fes  fleurs  font 
moins  nombreufcs  :  fa  tige  eft  tranfparente. 

La  troifîeme  efpece  eft  une  plante  oafle,  pleine  de  foc; 
fes  fleurs  font  petites, Sun  peu  icmblables  à  celles  de  Tor^ 
chis  :  fà  racine  eft  ramcufè  &  blanche. 

On  a  vu  de  grands  fuccès  de  ces  plantes  pour  les  uke* 
tes  du  poumon  ,  pour  les  hernies  Se  la  cçlique. 

DENTALE,  Dcntalîum,  Petit  coquillage  univalve^^ 
non  contourne  »  de  Tordre  ou  famille  des  Tuyaux  de 
mer.  Voyez  te  mot.  Sa  fleure  eft  conique  ;  il  eft  étroit  9 
.  long ,  cannelé  &  courbé,  blanc,  quelquefois  yerdâtrepat 
la  partie  la  plus  renflée.  On  le  trouve  fur  les  côtes  d*An« 
gleterre»  &:  quelquefois  fur  celles  de  Normandie.  On 
nomme  les  Dentales  fofliles  Dtntalites.  Quelques  au* 
teurs  rangent  avec  ces  corps ,  les  Lhuites  ou  Tuyaux 
cloiibnnâ.  ^oye^  Orthoceratites  5  ils  y  rapportent 
auflî  les  alvéoles  ou  noyaux  de  ces  foffilles ,  lefqucls 
font  Êiits  comme  des  paquets  de  verres  de  montre  em- 
pilés ,  8c  formant  un  cône  tronqué  ,  &  qui  appanicn- 
'  nent  à  des  vermifTeanx  teftacés  3c  cloifbnnés. 
.  DENTALE ,  Dentex.  On  donne  ce  nom  à  un  poif- 
fon  du  genre  des  Sparcs ,  qui  fbrti  de  Tcau,  j  s^agitc  Se 
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palpite  tOQ|oafSi  îi^ît  proche  des  ri^es  utmit  des 

socnersdans  la  Méditeiaonée  :  il  reffembk  an  pea  à  la 

Dorade  par  la  figure ,  les  nageoires ,  les  aiguillons ,  les 

^^cailles  &  la  couleur  qui  cire  encre  le  rouge  9c  le  blanc. 

Ses  écailles  font  légèremenc  cachccées:  il  a  quatre  dents 

a  chaque  mâchoire  qui  (e  diftinguenc  parmi  les  petices. 

I«e  Dentale  de  la  mer  Baltique  devient  plus  grand  que 

celui  de  la  Médicéraunée  :  ce  poiffon  écanc  pecic ,  eft  le 

Synagris  de  bien  des  auceurs  ^  Se  quand  il  cft  devenu  ttès 

grand  y  c*eft  le  Synodon» 

DENT  DE  CHIEN  ,  Dens  canis.  Plante  que  l'oa 
cultive  quelquefois  dans  les  jardins,  &  qui  croit  aux 
lieux  montagneux  :  on  en  counoit  de  deux  efpeces. 

La  première ,  pouflc  de  fa  racine  obiongue  »  chamuc» 
fibreule,  &  faite  en  dent  de  chien»,  deux  autres  feuilles 
marbrées  &  rampantes  à  terre  «  femblables  à  celles  du 
lys  des  vallées.  Il  s*éleve  d'entr'elles  unsros  pédicule  » 
rouge ,  portant  une  belle  fleur  à  fix  feuilles  ,  recoquil* 
lées  vers  le  haut ,  &  marbrées  ,  ayant  en  leur  milieu  fix 
étamines  purpurines  :  à  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  m*^- 
bré  ,  arrondi  &  relevé  par  trois  petits  angles  ,  renfer- 
tomt  dans  crois  loges  des  fcmences  oblongues  &  j^Of, 
nacres. 

La  deuxième  efpece  a  des  feuilles  plus  longues  9c 
f  lus  étroites  »  la  fleur  plus  grande  »  &t  la  raane  pUis 
groflc. 

On  ne  fe  fert  que  des  racines  de  ces  plantes  pour 
amollir  &  refondre  les  tumeurs. 

DENT  DE  LION  ou  PISSENLIT ,  Dcns  Uonis.  Ccft 
une  plante  bafle  très  commune  dans  tous  les  environs 
de  Paris  ,  &  que  Ton  cultive  aufli  dans  les  jardins  ;  elle 
a  une  racine  laîceufe ,  de  la  grofleur  du  petit  doigt  ;  (es 
feuilles  font  oblongues,  mémocrcment  larges  ,  décou* 
pées  comme  celles  de  la  chicorée  (auvage  ,  &  couchées 
far  terre:  il  s*éleve  d'entt^elles  des  pédicules  longs  d'une 
palme  ,  ronds,  nuds,  fiftuleuz ,  tendres ,  un  peu  velus, 
rougeàtres  ,  quoique  empreints  d'un  fuc  laiteux ,  foute- 
liant  en  leur  (ommet  une  belle  fleur  compofée  de  demi* 
fleurons  jaunâtres ,  d'une  odeur  affez  agréable  ;  à  cette 
fleur  (iiccedent  des  graines  rougeàtres  ,  garnies  d'ai* 
grctces  »  &  di(pofêes  en  rond  ,   ces  fcmences  tombent 

Oit 
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dans  Itù»  Maturité ,  &  ellies  (ont •  emporc&s  par  le  Ycorr 
on  appelte  Tête  de  Maine  la  couche  chauve  ,  qui  refie 
après  la  ç'hute  de  la  fleur. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  ameres ,  un  peu 
aftringentes ,  &  remplies  d'un  Cuc  laiteux  :  on  ne  fait  ufage 
que  déîa  racine  &  des  feuilles  :  elles  font  eftimées,  com- 
me les  autres  chicoracées ,  vulnéraires,  fébrifuges  & 
apéritîves  ,  propres  dans  les  obftrudions  du  foie  Se  du 
mefentere  ^  &  dans  toutes  les  efpeces  de  )auoiIîe.  Au 
printems ,  on  mange  auffi  les.fedilles  tendres  du  Piffenlic 
en  falade. 

DENTS  FOSSILES  ou  PÉTRIFIÉES,  Dentés  foffiles. 
On  dontie  ce  nom  à  toutes  fortes  de  dents  d'animaux  » 
tant  quadrupèdes ,  que  poiifons  ,  &  qui  font  impropre- 
xnent  connues  fous  les  noms  de  Dent  de  ferpent  om  Glof" 
fopêtre  ,  Bufonite  ou  Crafaudîne  ,  &  Yvoïre  fojple. 
Voyez  ces  mots^ 

DENTELAlkE  ,  Dentellarîa,  Plante  qui  croit  aux 
pays  chauds  de  l'Europe  ;  6  racine  eft  fort  fibreufc ,  0c 
pouffe  plufieurs  tiges  cannelées  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  ou  environ ,  feJs  fcuîllcis  font  dentelées  &  fem- 
Màbles  à  celles  de  là  Cbnyfi  :  fes  fleurs,  de  couleur  pur- 
purine &  ^chancrées,  fe  changent  chacuneenunecàp- 
iule  ^nl  contient  une  Yèmence  pointue,  comme  un  grain 
de  feïgle  *&  fàriiieutè.  Cette -plante  efl  eftimée  propre 
à  guérir  les  cors  des  pieds ,  &,  les  durillons  qui  le  for- 
aient fMx>ché  fe  fondement 'en  allant  a  cheval  :  fa  racine 
eft  fàlivaire  &  imprime  une  couleur  plombée  aux 
dents. 

DEPONE,  Nom  d'un  gi^ànd  fe  rare  ferpent  du  Mexique, 
orné  de  tâches  différemment  colorées.  Sa  tête  eft  extrê- 
mement graiîdi;  fe  garnie  de  mâchoires  ,  armées ,  tant 
en  hàiit  qu'en  bas ,  de  dents  lônguçs  ,  trahchàtites  ,  & 
aftérmies  dans  leurs  alvéolçç  ,  comme  dans  le  brochet. 
Parmi  ces  dénts,bn  en  diftinguiè  dans  la  mâchoire  fupérieu- 
rc,  deux 'principales, 'qu*ôn  peut  nommer  défenles,& 

![iie  n'ont-ppitit  lés  fei'pchs,  même  plus  grands  Çesdéfcn- 
esne  font,  point  cachées  dàps  un  roureau  fitué  k  long  de 
la  mâchoire ,  mais  dans  le  râtelier.  Ses  yeux  fpifit  fi  gros  & 
Il  grands ,  qu'ils  lui  donnent  un  afpeâ:  norriblc.  Quoique 
ks  ccailL^  de  Ton  froht  fbiéiit  knàngées  iy€c  beaucoup 
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^art ,  on  remarque  avec  plus  de  plaifir  encore  la  grande 

Se  double  chaîne  d'écaillés  qui  tapifTent  Ton  dos ,  &  dont 

les  bouts  (ont  joints  en&mble  en  manière  de  bouclier. 

Les  côtés  font  ornés  &  armés  tout  à  la  fois  d'écaillés  qua« 

clrangulaires  on  rhomboïdales  >  matbrées  de  vaftes  taches 

fphériques  ;  celles  du  ventre  font  tranCvcrfiiles ,  aniples» 

paillées  &  relevées  d'une  moucheture  rouitatre  :  ces 

taches  ornent  également  fa  queue  qui  eft  grêle  ,  longue 

&  pointue.  Ces  fortes  de  ferpcns ,  font  faihsdc  frayeur  à 

la  vue  d'un  homme  ;  ils  font  attaqués  d  une  efpece  fingu- 

liere  de  poux  qui  fe  fourrent  entre  leurs  écailles  ,  les 

mordent ,  fit  les  défolent. 

Ces  Poux ,  qui  en  général  font  le  fléau  des  ferpens  , 
ont  fix  pieds  en  devant ,  cachés  fous  la  tête ,  U  leur  der- 
rière eft  calqué  comme  une  tonue. 

DÉPOUILLE  DE  SERPENT  ,  Seneâla  Angutum. 
On  donne  ce  nom  à  la  peau  que  le  fcrpcnt  quitte  quand 
il  mue  :  on  la  trouve ,  tantôt  entre  les  pierres  »  tantôt 
dans  des  trous  en  terre ,  quelquefois  fous  des  racines 
d'arbres  :  on  (è  (ctvoit  beaucoup  autrefois  de  cette  vieille 
peau  de  ferpent  pour  les  douleurs  des  oreilles  ,  des  dents, 
Za  des  yeux  :  on  la  faifoit  infufcr.  Quelquefois  encore 
les  femmes  enceintes  en  portent  fur  les  reins  pour  em- 
pêcher l'avortemcnt ,  &  aux  cuifles  pour  faciliter  Tac- 
couclicment  :  tant  eft  grand  le  préjugé  I 
DERBIO.  rc?;^:^;  Glaucus. 
DERMESTES.  On  donne  ce  nom  à  un  genre  d'infedes 
coléoptères  ,  qui  font  des  Scarabées  diffequeurs  ,  &  dont 
le  caradere  eft  d'avoir  les  antennes  en  forme  de  maflue  » 
ta  à  feuillets  pofés  tranfverfklement.  Les  Naturaliftes 
connoiifent  dixfept  efpeces  de  cet infcâe ,  qui  toutes , 
font  le  fléau  des  peaui^  des  animaux  ,  {bit  à  poil,  ou  à 
plume ,  ainfî  qu'on  l'obfcrve  dans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux y  OU  Ton  garde  des  animaux  empaillés ,  ou  confer- 
vés  autrement  que  dans  les  liqueurs. 

DESTRUCTEUR  DÈS  CHENILLES.  Gob'dard  don- 
ne  avec  raifon  ce  nom  à  un  ver  qui  a  au-devant  de  la  tête 
deux  pinces ,  qui  étant  ferrées ,  forment  un  anneau ,  & 
dont  il  fe  fert  pour  attrapper  adroitement  les  chenilles 
par  le  ventre  ,  en  forte  qu  elles  y  dcthcurcnt  atta* 
chées* 
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Ce  ver  eft  d'uif  beau  jaune  luiCmc ,  &  cft  fi  bien  armé  * 
qu  il  peut  aifémenc  nuire  à  toutes  fortes  de  cheBiHc^ 

guand  il  a  bleffé  avec  fcs  cornes  une  chenille  ,  celle  cî 
tourmente  fon  &  s'éknce  de  tous  côtés ,  pendant  que 
le  ver  demeure  tout  étendu  >  comme  s'il  écoit  nîorc  :  en 
remarque  qu'après  que  le  ver  l'a  quittée  ,  l'endroit  où  il 
Ta  pincée ,  s'enfleaufTitôt ,  ce  qu^  paioit  ccre  l'efFcc  d'une 
forte  de  venin  qu'il  jette. 

Le  Deftrudeur  des  chenilles  foafire  aifément  le  firoid , 
il  fe  retire  dans  la  terre  :  fi  on  le  jette  au  feu ,  il  produit 
une  flamme  femblable  à  celle  qu^e  produit  l'huile  qui 
brale.  Ce  ver  ne  vit  ^eres  plus  de  deux  jours  ;  après  (â 
mécamorphofe ,  il  devient  un  animal  aîlé  garni  de  deux 
prochets,  dont  il  fe  fert  pour  percer  les  œufs  des  four- 
mis 8c  des  taupes  -  grillons  ,  dont  il  eft  avide.  Oa  l'ap- 
pelle alors  Mange-œufs  de  Grillons  ;  mais  ce  petit  ani- 
mal ,  ennemi  de  prefque  tous  les  in(e£bes  ,  tombe  à  foa 
tour  dans  les  pièges  du  Taupe-Grillon  qui  le  dévore. 

DÉVORANTE.  Poyej  Mouche  devorantf. 

DE2  FOSSILES  ,  TeJJera  badenfes  vel  fojfdes.  On  les 
trouve  à  quelques  pieds  de  profondeur  dans  la  terre 
près  de  Zurzach  &  de  Bade  en  SuifTe.  Ces  dez  (ont  en 
tout  femblables  à  ceux  dont  nous  nous  fervons  aujoor- 
4'hui  ^  ils  font  feulement  plus  petits  ;  il  y  en  a  oui  fem- 
blènt  être  d'os,  d'autres  de  bois  ,  &  d'autres  de  terre 
cuite.  Scheuchzer  &  Altman  ont  démontré  que  ces  dez 
font  l'ouvrage  de  l'art ,  qu'ils  fervoient  autrefois  pour 
jouer ,  &  qu'ils  font  marqués  pour  cela.  Le  lieu  ou  on 
les  trouve  ,  fait  foupçonner  qu*il  peut  y  en  avoir  eu 
autrefois  une  fabrique ,  ou  qu'ils  y  ont  fervi  à  Tamufe- 
ment  des  Légions  Romaines  qui  ont  (éjourné  dans  ces 
contrées,  &  qui  ne  jouoient  alors  qu'avec  des  poignées 
de  dez  :  ces  prétendus  dez  foffiles  ont  été  tellement 
j:echerchés  ,  &  deviennent  aâuellement  fi  rares ,  que 
quelques  ouvriers  de  ces  lieux-là  les  ont  contrefaits  pour 
attrapper  l'argent  des  Voyageurs  curieux, 

DIABLE  DE  JAVA  ET  DE  TAVOYEN.  Wy«l  \ 
l'article  Lézard  ecailleux. 

DIABLE  DE  MER.  C'eft  notre  macreufe  ,  dont  le 
plumage  eft  tout-à-&it  noir  ,  à  l'exception  d'une  tache 
olançhe  fur  la  tète.  Voye^  Macreuse.  On  donne  aufi 
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110m  ^e  Dlahh  de  mer  au  Pécheur  marin  ,  /tana  pifi- 
cMrix  ;  poifiCoQ  cartilagineux  que  Rondelet  a  nommé 
Galanga,  Voyez  ce  mot. 

.  DIABLE  D£  MER.  Les  Pécheurs  des  cotes  d'Afrique 
^nnent  ce  nom  à  un  monftre  qu'ils  prennent  quelque- 
ibis  ,  &  dont  on  voit  la  -dépouille  dans  les  cabinets  des 
Nataraiiftes.  Cet  animal  a  environ  quatre  pieds  de  long 
.&  an  pied  d'épaîlTeur  ;  Ton  dos  eft  orné  d'une  boffe  ar- 
jnée  a  aiguillons  femblables  à  c^ux  des  Héciflbns;  fk 
peau  eft  noirâtre  ,  dure  ^  &  inégale  comme  celle  des 
chiens  de  mer  %  (a  tête  eft  platte  »  garnie  de  petites  boCr 
/es  ,  entre  lefquelles  on  voit  deux  yeux  noirs  qui  font 
fort  petits  ;  (à  gueule  qui  cil  extraordinairement  tendue  , 
eft  armée  de  plufieurs  dents  fort  aiguës ,  dont  il  y  en  a 
.deux  de  crochues  ,  comme  celles  d'un  fanglier.  Cet  ani- 
jnal  a  quatre  nageoires  &  une  queue  affez  large,  &  fonr- 
xhue  par  le  bout  :  on  prétend  que  ce  qu'il  lui  a  fait  don- 
Jierle  nom  de  DiabU  »  ce  font  deux  petites  cornes  noi* 
res  affez  pointues  qu'il  a  au-deflus  des  yeux ,  &  qui  (è 
jccourbcnt  fur  (on  dos ,  commecelies  du  Bélier.  Sa  chair 
•eftunpoifbn  qui  provoque  des  vomiflemens  &  des  dé- 
:&illanccs  qui  cauieroient  bientôt  la  mort  ,  il  on  n'y  re- 
médioit  par  quelque  antidote. 

On  trouve  encore  une  autre  forte  de  Diable  de  nier  , 
dont  la  chair  n'eft  pas  fi  vénimeufe ,  mais  qui  n'eft  pas 
moins  hideux  à  voir ,  quoique  la  figure  en  foit  diSé« 
rente.  Les  plus  grands  n'ont  guercs  qu'un  pied  de  Ion* 
gocor  &  autant  de  largeur.  Quand  ils  veulent ,  ils  s'en* 
.fleot  tellement.,  qu'ils  paroiflent  auffi  ronds  qu'une  bou- 
le :  ils  ont  en  petit  les  mêmes  yeux  &  les  mêmes  dents 
-que  l'efpece  précédente ,  avec  une  feule  corne  ;  leur  queue 
eft  faite  comme  une  rame:  ils  ont  une  forte  nageoire 
.£ir  le  dos ,  &  une  antre  (bus  le  ventre.   On  leur  remar- 
que aufli  deux  fau(res  pattes  ou  nageoires  fur  les  côtés  \ 
chacune  d'elles  a  huit  doigts  ,  munis  d'oncles  aifcz  pi- 
•quans*    Leur  peau  eft  hérilfée  comme  celle  du  requin , 
excepté  (bus  le  ventre ,  oii  elle  eft  tachetée  &  comme 
ondulée  de  noir. 

Sur  la  côte  d'Or  &  fur  la  côte  d'Y  voire  ,  en  Afrique  , 
.on  trouve  une  efpece  de  raie  ,  que  les  Habitans  appel- 
lent aufC  Diable  de  mer.  Ce  poifTon  eft  long  de  vingt- 
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cinq  pieds ,  Se  large  de  dix-huit,  {(ïr  trois  d'épaâTeur  :  les 
côcés  foDC  garnis  d*angie^  Giillans ,  auffi  durs  que  la  cor- 
ne ,  &  dont  les  coups  font  très  dangereux.  Sa  queue  ctt 
longue  comme  un  fouet ,  &  armée  d'une  pointe  aflez 
redoutable.  Le  dos  cH:  armé  de  pointes  longues  de  deux 
pouces ,  6c  aigu<Ss  comme  des  cloUs  :  fa  tête  >  qui  cft 
jointe  immédiatement  au  corps,  eft  garnie  de  «feots 
plattes  de  tranchantes.  Pour  rendre  cet  animal  plus  iné* 
vitable,  la  Nature  luj  a  donné  quatre  yeux  :  il  en   * 
deux  près  du  goi&ier ,  qui  font  ronds  &  fort  grands  ; 
deux  autres  (ur  la  tête  vers  les  côtés  ,  mais  plus  petits. 
A  chat}ue  côté  du  goziier  ,  il  v  a  trois  cornes  de  longueac 
&  d'épalfTeur  différentes  :  celle  du  milieu ,  au  côté  droit , 
cft  longue  de  trois  pieds ,  fiir  un  pouce  6r  demi  de  large  : 
celle  du  milieu  ,  du  côté  gauche ,  c(k  plus  petite  :  heu<- 
renfement  que  ces  cornes  lont  flexibles ,  &  peuvent  noi- 
re difficilement.  La  peau  de  cet  animal  eft  rude  8c  fecbe 
comme  celle  du  requin.  Sa  chair  eft  coriace  Se  de  mau- 
vais goût  :  fon  foie  donne  de  fort  bonne  huile. 

Le  Diable  de  la  mer  Méditerranée,  fc  nomme  Bau^ 
droye  ;  il  redemble  beaucoup  à  la  première  efpece  dont 
nous  avons  parlé.  Sa  gueule  énorme  eft  garnie  de  dents 
comme  celle  du  requin.  Son  gozier  ou  l'oefbphage  ,  en 
cft  aufli  garni  de  plus  petites  :  il  femble  fortir  du  fond 
wne  efpece  de  bourelet  épineux. 

DIABLE  DES  PALETUVIERS.  Dans  Tlfle  de  Caycn- 
ne  on  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  Corbeau  aquatique  ^ 
dont  le  plumage  eft  d'un  bleu  noirâtre. 

DIABLOTINS.  Oifeaax  de  la  Dominique  &  de  la  Gua- 
deloupe ,  où  ils  viennent ,  depuis  le  mois  de  Septembre 
jufqu'en  Novembre ,  s  accoupler  ,  pondre  &  élever  leurs 
petits  :  ils  font  de  la  grofTeur  d*une  poule  &  de  la  forme 
d'un  canard  ordinaire.  Leur  plumage  eft  noir,  mêlé  de 
blanc  5  leurs  jambes  font  courtes;  leurs  pieds  font  pal- 
més ,  &  cependant  armés  d'ongles  longs  &  crochus  ; 
leur  bec  eft  fcmblable  à  celui  des  oifeaux  du  genre  des 
Corbeaux  :  ils  ont  des  yeux  à  fleur  de  tête ,  &  voient 
admirablement  bien  la  nuit  s  mais  ils  voient  fi  peu  dans 
le  jour ,  que  quand  ils  font  furpris  par  la  lumière  ,  hors 
de  leur  retraite  ,  ils  heurtent  contre  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent ,  Se  enfin  tombent  à  terre.   Ces  animaux  (bnc 


^Péxi^eKchs  pScheitrs  âe  nuit ,  fie  repaîretit  toujours  dtux 
^  tlcm  y  vers.lcs  jÉDoatagnes  .:  ils  s'y  tienDeac  dans  des 
noQS  comme  des^  lapip^S  c*eft-là  qu'ils  pondcuc  »  cou* 
'V^nt  fie  élèvent  leurs  petits.  : 

-    QaoS'  le  mois  d^,  Huxs  »  on  trouve  dans  les  trous  U 

ZBCic  avec  fcs  deux  petits ,  qui  {ont  couverts  d*un  du<« 

^et  épais.  jfit.iAune.  >  tel  que  celui  des  oifeauz.  Ces  petits 

io&c  ei»'  étatide  •rs'enyolei;  vers  la  fin  de  Mai  :  tous  re- 

^iennonc  rcguiiercment.  en  Septembre.    Leur  chair  eft 

notrâcre  fie  un  peu  bittleufe  s  d'ailleurs  ell<^  eft  Fort  Dour« 

JTsâânce. .  -       .  V 

.  DIAMANT  ,  Àdamas.,  Ceft  la  pierre  pcécieufe  la  plus 

PBCS  ;  la  pk^  dure  »  la  pJu»  peiànte  fie  la  plus  diaphane  ; 

iaxSL  ifiplie ,  c'eft  lar  {ilus  .^brillante  de  toutes  les  pierre* 

xi!^:fiejle  toutes  Ic&cr^&allifations.   ... 

4aê  Diamaut  a  afttnreUefBent  idans  ùl  minière  primitir 
TCyqvicft  une  tçatiicç  fablonneufe,  quelquefois  ar« 
gUleofe  8l  noiie  «•  une  otfiftalli&tion ,  tantôt  oâaedrc  « 
côvposnte  ;  fie  tantôt  cubique.  Tous  les  Diamans  du 
coffljaietce-font  brute*»  arrondis  ,  fie  couverts  d'une  crou* 
te^gpilatre,  qu'ils  ont  acquife  par  les|  &ottemens  réité- 
rés ^  Cl»  roulant  fie  tombant  ce  caTcades  avec  les  cor-» 
rens. 

Le  Diamant  fe  dbtfe  par  tablettes ,  à  Taide  d*un  inil 
trœnent  pointu  :  il  eft.  vitreux  dans  £es  fraânres  :  il  eft 
ordinairement  fans  cetuleur  ,  fie  d'une  dureté  (i  cpnfîdé^ 
rable  »  qu'on  ne  le  peut  ufcr  qu'avec  la  poudre  àUgri» 
fée ,  qui  provient  de  l'écorce  des  autres  Diamans  noirs 
entiers.  Cette  pierre  préciéufe  réHAç  à  la  lime  ^  fie  ac- 
quiert la  propriété  de  reluire  dans  robfcurité ,  (bit  e9 
la  frottant  contre  un  verre  dans  les  .^énebres,  foit  en 
i*ezpo£ànt  quelque. tems  aux  rayons  du  foleil ,  foit  en  la 
£ûUDt  cbaufFcr  fortement  dans  un  ereufet,  ou  en  la  plon-> 

I^eanc  dans  de  l'eau  ^cjiiaufrée  au  degré  moyen  de  l'ébul- 
idon.  Le  Diamant ,  "tomme  la  plupart  des  pierres  tranf- 
parentes ,  a  la  propriété  d'attirer  (  immédiatement  après 
avoir  été  frotté  }  la  paille  ,  les  plumes ,  les  feuilles  d*or  , 
le  papier  ,  la  foie  fie  les  poils  >  mais  il  n'a  pas  la  pro* 
prière  de  réCfter  à  la  violence  de  toutes  les  efpecesde 
lea,  fans  en  être  altéré.  Des  expériences  faites  en  der* 
liiçc  licfi  à  Florence  »  fie  dQ»c  oa  trouve  le  détail  dans 
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la  nouvelle  édition  feançoife  des  OEorres  it  Hcinckel  ** 
i/2.4^ ,  démoatrent  qoe  le  Diamant  eft  afcérable  an  £eo 
folaire  ,  au  point  d*y  difpàroicre  ;  tandis  que  le  Risins  y 
rende  Se  ne  tait  que  s'y  amollir. 

'  Le  Diamant  bien  examiné  is'eft  peut-être  qù'ini' cri f- 
tal  très  put  ^  qui ,  pendant  ùl  criKaliîfarion  qoi  s*cft 
opérée  avec  Itnteur  ,  a  acquis  une  fieure  régulière ,  une 
grande  dureté ,  une  pefanteur  fpécinque  confîdérable  » 
en  un  mot  une  belle  eau  ou  transparence  :  maisil  ëmt 
la  réunion  d*ttn  trop  grand  nombre  de  circonftances  , 
pour  que  la  Nature  nous  oiFre  beaucoup  de  beaux  Dla« 
mans  j  c*cft  pourquoi  nous  voyons  plus,  de  crifianx  de 
Roches  ou  des  Diamans  pleins  de  dérauts  ,  que  de  Doit 
mans  parfaits.    Les  dé&uts  les  plus  orditiaircs  au  Disi* 
mant ,  font  les  Points  8c  les  Gendarmes  :  on  appelle 
Pi^ints  de  petits  grains  blancs^  mita  ;  9c  Gendaràtes 
des  grains  plus  grands ,  en  fa^on  de  glaces^  Ces  défauts 
font,  ou  naturels,  ou  artificiels;  naturels  quand  l'éclat 
interrom  puprovient  de  Tarrangemenrdes  parties  cooR^ 
tuantes ,  qui  ont  été  brufquécs  dans  >leur  coagulation  J 
artificielles  ,    lorfque  l^s  Diamants  reÔcttem  mal ,  à 
caufc  dçs  gerçures  ou  éronnemens- produits  par  des.  coq* 
tre-chocs. 

Les  Lapidaires ,  dont  le  talent  eft  de  tailler  &  de  polir 
ces  pierres,  retrandient  au  befoin  les  endroits  àéft<y 
tueux  ,  &  en  font  des  tablettes  ou  des  pendeloques  :  ils 
appellent  Diamant  rofe  ,  le  Diamant  taillé  à  facettes 
par-defTus  ,  &  plat  par-deiTous  :  ils  nomment  Diamant 
brillant  s  celui  qui  eft  taillé  à  facettes  par^defTous  com«> 
me  par-defTus. 

-  Un  beau  Diamant  eft  d'autant  plus  eftimé,  qu'il  a 
moins  de  défauts,  &  qu'il  a  plus  de  nauteur  &  de  fond  : 
le  prix  en  eft  fouvent  arbitraire;tout  dépend  de  la  fantai» 
fie,  de  la  mode  &  des  moyens  :  cependant  on  eflime  leur 
valeur ,  dans  le  commerce ,  par-  Karats.  Chaque  ¥iarat 
équivaut  à  quatre  erains  dans  un  très  petit  Diamant  ) 
mais  fi  la  pierre  peu  plufieurs  grains  ou  karats  ,  ce  tarif 
^effe ,  &  la  différence  en  eft'tres  grande ,  pui(que  le  Ka* 
rat  peut  être  eftimé  pour  trente -deux  grains,  &  mémt 
pour  foixante-quatre. 

Les  lueilleures  mines  de  Diamans  ^  les  plus  jriches^ 
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âans  les  pays  de  Golconde  &  de  Viiàpour  »  dani 

les  Buts  du  Grand  Mogol ,  à  cent  milles  de  Mafulipa- 

tan.  Toat  le  Inonde  connoic  de  nom  ;le  Diamant  qui 

orne  le  Trône  du  Prince  qui  y  resne  :  ce  Diamant ,  qiit 

peiè  deax  cent  foixante-dix-neuf  Karats  &  demi  ,  a  été 

cftimé  t  par  Tavcmier ,  près  de  douze  millions.  Le  Dia« 

manc  du  Duc  de  Tofcane  pefe  cent  trente-neuf  Karats 

6c  demi ,  Se  ùl  valeur  eft  de  deux  millions  608)  3 5  lit* 

lies  Diamans  du  Roi  de  France  ;  Tun  appelle  le  Sancy  ^ 

pefe  ecnt  vingt '(ix  Karats ,  &  a  coûté  ^00000  liv.  ;  l'au- 

crc,  nommé  le  Régent  y  nefe  cinq  cens  quarante- (êpt 

grains  ,  &  a  coûté  deux  millions  ic  demi  ;  mais  on  Tefti- 

nie  à  cinq  millions.   On  trouve  encore  des  Diamants  à 

Bengale  ,  à  Bomeo  ,  à  Bifnagar>  à  Malaccà ,  en  /ra- 

l>ie;  'Ceux  de  Portugal  viennent  de  la  rivière  de  Melhc* 

▼erde  ,  dans  le  Brenl  :  ceux  do  Canada  ne  font  que  des 

cciftaax. 

DICTAME  BLANC  ou  FRAXINELtE  ,  FraxîncUa: 
Celte  plante  vient  d'elle-même  dans  les  bois  du  Lan> 
^edoc»  de  la  Provence  &  de  Fltalie  :  clU  n'eft  pas  de 
la  fkàuUc  du  DiSame  de  Crête  ,  dont  nous  parlerons  ci- 
apeés. 

Le  Diâame  blanc  ou  Fraxinelle ,  a  des  racines  bran- 
Ants ,  fibreùfes ,  de  la  grofleuV"  du  doigt ,  d*aà  forr 
tcDt  des  tiges  rouge&tres ,  quicroiffent  à  la  hauteur  d'un 
pied  le  demi)  rondes,  velues  &  remplies  de  mo'dlle; 
garnies  de  feuilles  luifantes ,  d*un  verd  clair ,  fermes  , 
crénelées  &  de  la  forme  des  feuilles  de  frêne  -,  ce  qui  a 
£ût  donneir  le  nom  de  Fraxinelle  à  cette  plante.  Ses  âeur« 
naiflcnt  aux  (bmmités  des  tiges  ^  elles  font  belles ,  gran- 
des, difpoféesen  manière  ^épi,  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles ,  de  couleur  purpurine  >  d-une  odeur  appro* 
dkàntc  de  celle  du  bouc.  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit 
compofé  de  plufieurs  graines ,  qui  contiennenjc  de  petites 
femences  pointues  ,  noirâtres  &  luifantes. 
-  .Les  extrémités  des  tiges ,  &  les  calices  des  fleurs  ,  (ont 
coovenes  d'une  infinité  de  véûcules  pleines  d'huile  ef- 
fentielle ,  comme  on  peut  l'obferver  hicilement  à  l'aide 
^un  microfcope  :  elles  répandent ,  dans  les  jours  d'été , 
des  vapeurs  xtnérées  ,  inflammables  ,  &  en  telle  abon- 
fiance ,  que  fi  l'oô  place  au  pied  de  cette  plante  une  bou^ 
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glcaltamée  »  il  s^éleve  cout-à-coup  une  grande  flammcr; 
qui  fe  répand  fur  toute  la  plante. 

En  Médecine ,  on  ne  Ce  ferc  que  de  la  racine  mon- 
dée de  Fraxinellé  :  elle  e(l  employée  dans  les  médica^ 
mens  cordiaux  >  fudorifîques  &  hyftériques  :  elle  c£^  très 
utile  contre  les  poifons  &  les  ble0ures  faites  avec  des  ai> 
mes  empoifonnées ,  même  pour  TépilepCe. 

DICTAME  DE  CRÈTE  ,  Diaamnus  eretica.    Cft 
Didame  eft  une  efpece  d'origan ,  fort  agréable  à  l^odo- 
rat  &  à  la  vue  ,  &  qui  croit  en  Candie ,  fur  le  -Modo- 
Ida  ,  d*ou  on  nous  Tapporte  fec.  Cette  plante  crott  ^vSSl 
d'elle-même  dans  les  fentes  des  rochers  de  la  Grèce  -  elle 
a  des  racines  brunes  &  fibreufes  y  deç  tiges  dures  &  ianii!» 
gineufes  >  hautes   de  neuf  pouces ,  un  peu  purpurines 
&  rameufes.  Les  feuilles  naiflent  deux  à  deux  aux  aoends 
des  tiges  :  elles  font  arrondies ,  longues  d'un  pouce  »  vcr« 
^dâcres ,  &  couvertes  dun  duvet  épais  &  blanchâtre.  .Lear 
odeiu  e(t  agréable  &  pénétrante,  mais  leurfavear  eft 
très  acre.  Ses  flevrs  naiflent  dans  des  épis  grêles  &  -éoaf^ 
leux  ,  de  .couleur  violette  ou  purpurine  en  dehors.  Cha- 
que fleur  eft  en  gueule  ,  portée  fur  un  calice  en  cornet , 
cannelé  &  contenant  quatrç  graines  arrondies  crès  nte* 
nues.' 

De  tous  teins  les  Médecins  ont  ^recommandé  l'iiiàge 
des  feuilles  odorantes  de  Diâame  pour  provoquer  les 
règles  ,  &  pour  la  fortie  du  fœtus  &  de  l'arriere-fàix* 
'  DICTAMÈ  FAUX  ,  Pfeudo  -  Diaamnus^  Eft  une 
plante  que  Ton  cultive  dans  nos  jardins ,  &  qui  a  nu 
certain  rapport  avec  le  vrai  Diâame  do  Crète.  Sa  raci- 
ne eft  metiue ,  ligneufe  &  fibrée  :  Tes  tiges  font  grêles  ^ 
nouées  >  velues  ,  blanchâtres  \  Tes  feuilles  lanugincufes 
ont  quelque  refTemblance  avec  celles  du  Diâame  vrai. 
Ses  fleurs  font  en  eueule ,  verticillées ,  de  couleur  pur- 
purine ,  de  découpées  par  le  haut  en  deux  lèvres  :  il  leur 
luccede  des  femences  oblongues.  Toutes  les  propriétés 
de  cette  plante  font  les  mêmes  quç  celles  du  vrai  Die- 
tame;  mais  beaucoup  inférieures. 

DIDELPHE ,  D'idelphis.  Petit  animal  quadrupède ^ 
grand  comme  un  lapin ,  qui  Ce  trpuye  dans  les  deux 
Indes  &  en  Afrique  :  c*eft  le  Rat  des  bois  de  la  Louifiane 
&  de  ^orlnaoi ,  n«mmé  Loir  fauvsgt  de  iV^ménqne 

par 
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f^t  M«  Gkimcr  ,  &  Fhildnd^'e  far  bien  it%  iavans. 

OacoMiDhplttfieursefpeees^de  Dideipheson  Philan^m 

drts  z  icar  caradere  eft  d'avoir  la  gucale  bien  fendue  ^ 

idix  dents  incifivesà  la  michotrc  fupéricure  ,  huit  à  V'm^ 

lérieure ,  9c  des  dents  canines  Bc  molaires ,  très  blanches^ 

&  dont  le  nombre  varie.  A  chaque  pied  ,  qui  eft  fem** 

blablc  à  cekà  des  (înees  >  ils  ont  cinq  doigts  onguiculés  » 

&  dont  le  pouce  eft  très  diftind.  Ils  s*appuient  fur  le 

talon  CB  macchantl  Leur  queue  eft  (èmblable  à  celle  du 

Rac ,  mais  plus  on  moins  longue ,  chauve  à  fon  extri* 

snicé«  ils  ons  les  oreilles  minces  comme  celles  de  la 

Chaave-(baris  »  la  tête  comme  celle  du  Renard ,  &  ua 

fnnCêao  garni  de  deux  laides  narines. 

Ces  animaux  ont  été  durits  par  divers  Auteurs,  (buf 
les  noms'  de  Rat  du  Brefil^  Opajfum^  Métnicou,  VU 
Bnfloii ,  d*après  qui  nous  avons  afligné  au  Didelphe  les 
caïaâcres  précédions  ;  donne  neuf  efpeces  (je  Ptù-» 
landre*. 

Dans  quelques-unes  de  ces  efpeees  9  les  femelles  one 
À  la  partie  inférieure  du  ventre ,  auprès  des  jambes  de 
derticre,  un  petit  fac  ou  manchon  fourré  &  détaché, 
dont  l'oavenure  a  environ  trois  pouces  &:  demi  ,•  dans* 
lequel  font  renfermées  leurs  mamelles  j  ft  où  -elles  mec- 
cent  leurs  petits  nouvellement  nés. 

Toutes  les  efpetes  de  Didelphts  ont  les  pattes  de  der-» 
riere  moins  bien  or^anifées  ou  plus  mal  faites  que  les 
antérieures  :  ils  s'afleient  aifémént  far  leur  cul ,  &  peu- 
vent &ire  mille  lingeries  avec  leurs  pattes:  ils  grimpene 
à  merveilles  (ur  les  arbres  >  &  ne  fe-nourriffent  fouvent 
que  de  feuilles ,  de  fruits  &  d*écorces  de  cenains  i»rbres( 
il  «ft  difficile  d'en  élever  en  Europe. 

KL  Gantier  ,  dans  fes  Obfervations  d'Hiftoire  Natu- 
relle ,  dit  avoir  appcrçu  feus  la  peau  du  ventre  d'une 
femelle  Didelphe  le  (ac  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
doD  :  c'eft  ,  dit  il ,  une  efpece  djC  manchon  détaché ,  & 
^'une  forme  finguliere ,  bien  fourré  -en -dehors  &  en-de-^ 
dans  ,  où  l'on  pourroit  enfoncer  le  poing  :  il  l'a  pris  d'a-r 
bord  pour  une  pièce  rapportée  ;  mais  l'ayant  examinéf 
de  près  ,  il  a  va  que  e'étoit  une  poche  naturelle.  Nous 
avons  eu  occafion  de  fairç  le;^  mêoiÇ^  obfervations  dans 
•orvxjyages. 


121  D  I  D'         D  I  G 

La  femelle  de  cet  animal  eft  avantagée  de  ce    tke 
par  la  nature ,  pour  Gitisfajrc  à  l'amour  ezcnKtrdinatre 
qu'elle  a  pour  Tes  petits  ,  qui  naiffent  nudi  &;  pelés  y  les 
yeux  clos ,  &  par  conféquent  daos  le  beloin  d'érrc  (ccoa- 
rus.  La  mcre  les  foigne  elk-mémc  ,  ne  les  quitte  pas  , 
les  careffe  fans  ccfTe ,  les  nourr-t ,  les  met  dans  fa  pocke 
ou  dans  Ton  manchon  pour  les  réchauffer  :  elle  les  porte 
par- tout  avec  elle  ,  fans  les  expofer  à  l'air  Se  au  mid. 
Elle  les  allaite  à  l'entrée  de  ce  berceau  portatif  avec  €c% 
mammellons  ,•  rangés  exprès  pour  la  commodité  de  ces 
petits  marmots ,  à  l'endroit  qu'il  faut  8C  à  leur  portée* 
La  mère  les  fait  fortir  de  tems  en  tems ,  furtout  quand 
il  pleut,  pour  les  laver  ;  elle  les  eiTuie  enfuite  avec  fes 
pattes  ,  les  Icche  &  les  remet  promptemenc  dans  ûi  por- 
che :  quelquefois  elle  les  expofe  au  Loleil ,  quand  il  fait 
beau  ;  &  lorfquils  ont  les  yeux  ouverts  ,  elle  les  amafc  » 
elle  danfc  avec  eux  ,  les  agite  ,  lei^r  apprend  à  marcher;» 
mais  au(n>tôt  qu'ils  font  affez  forts  pour  chercher  leur 
nourriture ,  elle  feint  de  les  cbalTer ,  pour  les  exciter  à  fe 
palTer  des  foins  maternels  ;  cependant  elle  les  fuit  de 
loin  &  veille  à  leur  conduite  ;  &  fi  par  balard .  le  moin- 
dre bruit  l'avertit  de  quelque  danger ,  elle  court  aux 
uns  &  ^ux  autres  ,  les  met  tous  dans  fa  poche  ,  &  les 
emporte  dans  un  endroit  plus  Hir  &  plus  tranquille*  Elle 
ne  voit  au^un  miAe  jufqu  à  ce  que  la  petite  famille  fbi; 
en  état  de  s^appiovifionner ,  de  pourvoir  à  tout ,  en  nn 
mot  de  fe  pafler  entièrement  de  fon  fecours  ;  elle  ne  la 
quitte  qu'après  mille  careffçs  &  mille  (j;ambades. 

Les  mâles  (ont  des  infidèles  ,  des  libertins  ,  qui  cou- 
rent les  champs ,  &  cherchent  pendant  ce  tems  là  de 
bonnes  fortunes  :  cependant  comme  à  femelles  égales  ils 
préfèrent  celles  qu'ils  ont  époufées  les  premières  »  ils     , 
délaiffent  leur  conquête  paiTagere ,  Se  reviennent  à  leurs 
premières  femelles  dès  qu'elles   font  débarraffées  de     I 
toutes    les  attentions  qu'elles    donnent   à  leur   petit     i 
ménage.  ' 

DIGITALE ,  DîgUalis.  Cette  plante ,  qu*on  nomme  ' 
auflfi  Gands  de  Notre-Dame ,  croit  (ans  culture  aux  lieux  | 
pierreux  6c  fabloneux ,  fur  les  montagnes ,  ou  avec  cul^'  | 
ture  dans  les  iardins  des  environs  de  Paris,  &c.  fa  racioe  I 
eft  fibreufe  &  amere  5  la  tige  eft  haute  de  deux  à  tro*     i 
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fieds  ,  grofle  comme  le  poace  ,  veiae ,  roueeitre  8c  » 

creu(è  'y  Ces  feailles  font  en  quelque  façon  femblables  à 

celles  du  bouillon  blanc ,  d'un  goût  amer  5  (es  fleurs 

ibnc  en  grand  nombre,  de  couleur  purpurine  &  diver* 

ûûéc  ,  fore  agréables  à  voir  ,  percées  dans  le*  fond  ,  Sc 

évzCéts  par  l'autre  bout,  preique  femblables  à  un  dé  à 

coudre.  A  ces  fleurs  fucceaent  des  fruits  oblongs,  velus# 

qui  fonc  des  coques  divifées  chacune  en  deux  loges»  - 

remplies  de  femences  menues,  un  peu  anguleufes  6c 

rouflacres. 

La  Digitale  eft  émétique  :  le  peuple  de  Sommerfet  ctt, 
Angleterre  fe  fait  vomir  &  (e  caufe  quelquefois  des 
fuper  purgations  avec  la  décodVion  de  cette  plante  ,  qui 
efl  d'ailleurs  déterfive  &  laxacive  :  les  fleurs  de  cette^^ 
plante  ,  bouillies  dans  le  faindoux  ,  font  une  pommade 
excellente  pour  les  maladies  fcrophuleu(è^  Il  y  a  un 
ancien  proverbe  en  Italie  qui  dit  que  la  Digitale  guérie 
toutes  les  plaies  :  Aralda  çke  tutte piaghe  falda, 
DINDON.  Vayei  Coq-d'Inde  ,  a  tarticU  Coq. 
DIPS ADE ,  Dipfas.  Serpent  de  la  Lybic  Se  de  la  Syrie, 
des  plus  dangereux  ,  Bc  qui ,  félon  Kolbe ,  a  environ 
trois  quarts  d'aune  de  longueur  :  il  eft  fort  gros  au  bas 
de  la  tête ,  8c  cette  grofleur  va  toujours  cû  diminuant 
)afqu  à  la  queue  ;  fon  col  eft  affex  long  ;  le  corps  eft 
blanc  y  moucheté  de  taches  roufles  &  noires  'y  la  queue  eft 
très  mince. 

Les  Dipfades  naiffenc  plus  abondamment  en  Afrique 
&  dans  l'Arabie  que  par  tout  ailleurs  :  elles  habircnt  les 
lieux  maritimes  ,  &  fe  retirent  toujours  dans  les  terres 
falées.  Ce  ferpent  eft  très  ag:le  quand  il  s'agit  d'attaquer 
fa' proie  ;  (a  morfure  eft  fi  venimeufe,  qu'elle  enflamme 
tout-à  coup  le  fang  ,  &  qu'elle  caufe  une  foif  dé vorantt 
à  ceux  qui  en  font  attaqués.  Lucain  ,  dans  fa  Phariale  » 
rapporte  qu'Aulus  Tufcus  ^  l'un  des  foldats  de  Cacon,  fut 
mordu  d'une  Dipfade  ,  &  qu'il  ne  put  éteindre  (k  fbif 
brûlante  ,  ni  avec  l'eau ,  ni  avec  fon  propre  fang.  Tels 
font  les  effets  de  la  morfure  de  la  Dip(ade  :  d  aix»ri  on 
parole  comme  immobile  ou  paralytique ,  le  ventre  de* 
vient  enflé ,  fbuvent  on  perd  connoiflance  :  on  ne  peut 
rendre  l'eau  ni  par  la  bouche  ,  ni  par  les  urines  ,  ni  par 
les  (iieors  :  le  poil  tombe  équité  i  les  dén^angeaifoni 

Pif 
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*font  violentes ,  le  ventre  fe  lâche  ,  &  le  malade  termino 
fés  douleurs  par  la  mort  qui  lui  arrive.  Il  n'y  a  poisc 
4*autre  remède  que  d'appliquer  (ur-le  champ  le  Feu  à  la 
partie  bldH^e  &  la  fcarifier  ,  puis  employer  de  puidâss 
vomitifs  &  fudorifîques ,  &  faire  manger  abondamment 
de  la  viande  Talée.  Si  l'on  a  été  mordu  au  bras  ou  à  îst 
jambe ,  il  faut  promptement  faire  une  forte  ligature  aa- 
deiïus  de  la  plaie  »  pour  empêcher  le  poifon  &  faire  da 
progrès  ;  enuiite  on  doit  ufer  des  moyens  prefcrits. 

DISSEQUEUR  ou  SCARABÉE  DISSEQUEUR.  Fby^ 
JDermestls. 

DODO.  Eft  le  Cygne  capuchonné.  Voye^  au  met 
Ctgnï. 

DOGLINGE.  Eft  une  efpcce  de  Baleine,  qui  ne  fc 
rencontre  que  dans  la  baie  de  Qualhoë  ,  dépendante 
des  Ifles  de  Feroë  ,  où  l'on  fait  la  pèche  des  plus  belles 
Baleines.  Voye:(^  au  mot  Baleine. 

Le  Doglinge  a  cela  de  fingulier ,  que  non  -  feule* 
ment  fa  chair  eft  de  maiivais  goût ,  mais  encore  fbn 
lard  ;  &  que  fi  quelqu'un  en  roangeoit ,  ce  lard  pénétre- 
roit  à  travers  les  pores  de  la  peau  avec  l'humeur  de  là 
tranfpiration  ,  &  communiqueroit  à  la  chemifè  une  coq« 
leur  jaune  èc  une  odeur  fétide  :  cette  grailTe  eft  fi  péné* 
trante ,  qu'elle  tranfude  à  travers  les  tonneaux-ou  on  la 
met  :  auili  les  Pécheurs  font  peu  de  cas  de  cette  Baleine. 

DOGUE.  Eft  un  chien  de  la  grande  efpece ,  qu'on 
apprivoife  facilement ,  &  dont  on  fe  fert  pour  garder  les 
maifens  «  ou  pour  combattre  contre  les  taureaux  8c  au- 
tres bêtes  :  on  nomme  Doguins  les  Dogues  de  petîti 
efpece.  Voye^  as  mots  à  l'article  Chien. 

DOIGT  MARIN  ou  MANCHE  DE  COUTEAU. 
^Voyei  Coutelier. 

DOMPTE-VENIN,  jifcUpîas.  Cette  plante,  que 
les  Efpagnols  nomment  auifi  Pïnce^toxicum  ,  a  une  ra* 
cine  très  fibrée.  De  la  racine  ,  il  fort  plufieurs  tiges  it  h 
bauteur  de  deux  pieds,  rondes,  pliantes  ,  nouées,  fèr^ 
pcntantes  ,  &  qui  s'attachent  quelquefois  aux  plantes 
voifines  :  fes  feuilles  naiffent  oppofées  deux  à  deux ,  Sç 
ont  à  peu- près  la  figure  de  celles  du  lierre; de  l'aifTene 
des  feuilles  fortent  des  pédicules  divifés  en  plufieori 
autres ,  qui  portent  des  fleurs  blanchâtres  d'une  fcul» 
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-pièce  i  en  cloche ,  &  difpofées  en  manière  it  rorcttc  :  il 
leur  iuccede  un  fruit  à  deux  grâincsf  membraneufes  ^ 
oblongues  »  contenant  des  femenceâ  rouffâtres ,  &  gar- 
nies d*une  aigrette  ,  couchées  par  écailles ,  &  attachées 
à  un  placenta»  Cette  plante  croît  abondamment  dans  le 
Levant ,  le  Canada  &  aux  environs  de  Paris. 

Les  racines  du  Dompte-venin  (ont  feules  d'urage  eu 
Médecine  :  elies  font  d'une  (aveur  amere,  tm  peu  acres, 
«romadques,  d'une  odeur  à>peu-prèsfemblaMe  à  celles 
du  fenouil  :  le  fuc  de  cette  racine  eft  limpide.  Ses  pra- 
priétés  (ont  ftfdorifiques  &  ateiipbarmaques  :  elle  excite  à 
quelqueS'Unsdes  naùfées  &  un  léger  vomifTemènt.  Para^* 
celfe  aflure  que  te  vin  de  Dompte-venin  chafTe  ,  par  la 
plante  des  pieds ,  les  eaux  qui  font  etitre  cuir  &  chair. 

On  fe  fert  quelquefois  extérieurement  des  feuilles  St 
graines  pilées  de  cette  plante  pour  réfoudre  Se  môndifîer 
les  ulcères  fordïdes  des  mamelles.  Afclepias  ^t  le  pre-^ 
mier  Médecin  qui  mit  cette  plante  en  uCsgt  5  &  c'çft  de* 
là  que  lui  efl  venu  un  de  fcs  noms. 

DONZELLE  ,  Donrclla.  Petit  p/>iffon  de  rocher,  l'un 
des  plus  beaut  de  la  Méditerranée  :  il-  a  Cm  le  dos  toutes 
les  couleurs  variées  de  l'arc*  en-ciel  :  fon  corps  eft  oblong» 
menu,  6c:  gros  comme  le  pouce;  fes  écailles  font  fort 
fines  9  fes  yeux  petits ,  la  prunelle  noire ,  l'iris  ronge  > 
les  dents  fort  blanches ,  aiguës  &  crochues  :  l'anus  eft  att 
milieu  du  ventre  :  il  a  deux  nageoires  au  dos  &  au  ven- 
tre. On  en  voit  beaucoup  à  Gènes  &  à  Antibes  ,  où  ils 
«agent  en  troupes  «  &  viennent  mordre  ceux  qui  fe  bai- 
gnent. On  ne  les  pèche  guère  qu'à  la  ligne. 

DORADE ,  Aurata  vulgaris,  Efpece  de  poifTon  de 
mer ,  nommé  ainfi  d'une  ligne  de  couleur  d'or ,  qui  s'é- 
tend depuis  la  tétc  îufqu  a  la  queue. 

La  Dorade  eft  très  commune  dans  les  Indes  Orientales 
6c  Occidentales  ,  en  Afrique  ,  le  long  de  la  Côte  d^'or^ 
à  MadagaCbar ,  à  la  Chine,  au  Bre(it;  il  s'en  trouve aufU 
beaucoup  dans  ta  Méditerannée  ,  puifqu'on  s'en  nourrit 
communément  en  Languedoc  pendant  le  Carême.  C'eft 
on  poidbn  fort  craintif  ,  &  à  qui  le  froid  eft  fort  con- 
traite  ;  il  eft  plus  grand  qu'une  trèsgrofle  alofe ,  fon 
corps  eft  large  &  plat ,  fa  queue  longue  &  large  :  ïï 
eft  COUY6IC  d'écaillés  moyennes  de  di&rcntes  coukurs^ 
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Sorti  de  Teatt»  il  a  le  ventre  couleur  de  laît ,  lés  cotés  coin* 
tne  argentés,  le  dos  ell  d'un  bleu  noirâtre  ;  mais  dans 
ï  eau ,  il  el^  fans  contredit  le  plus  beau  poifTon  de  la 
Inor  ;  il  paroit  couvert  d'or  fur  un  fond  verd  azuré  :  Ces 
yeux  font  gros  ,  rouges  &  pleins  de  feu  :  fes  deux  mâ- 
choires fe  divifent  en  (juarre  parties  -,  de  font  garnies 
chacune  >  indépendamment  des  dents  inciflves ,  canines  » 
&  petites  molaires,  d'une  groife  molaire,  ronde  oii  oblon* 

fue  que  l'on  enchaflfç  fouvent  dans  de  l'or  :  pa  leur 
onne  le  nom  de  Crapaudine*  Voyez  ce  mot, 
La  Dorade  efl:  le  plus  léger  de  tous  les  animaux  qai 
nagent  ;  elle  eft  fort  vive  &  gourmande  ,  elle  eft  Tcti* 
tiemi  mortel  des  poiiTons  volans  ^  elle  leschafle  avec  un 
tel  acharnement ,  qu'elle  fe  laifle  prendre  fouvent  à  leur 
apparence  :  car  il  luffit  de  lier  en  croix  deux  plumes  de 

{^oule  ou  de  pigeon  à  l'hameçon  qu'on  lai^Te  trainer  à 
'arrière  du  navire.  Lorfqu'elle  voit  ces  plumes  qu'elle 
prend  pour  un  poiffon  volant  ,  elle  engloutit  rhamc^on 
qui  eft  recouvert  d'un  peu  de  toile  blanche ,  &  fe  pren^ 
ainfiencroyant  faire  elle-même  une  excellente  capture. 
5'a  chair  efl  blanche  ,  ferme  ,  un  peu  (eche  ,  mais  d'au 
très  bon  goût. 

Quelquefois  les  Dorades  pafTent  dans  les  lacs  qui  s*ab- 
bouchent  aux  mers,  elles  y  vivent,  mais  leur  chair  y 
acquiert  un  goût  bourbeux.  Leur  foie  dciTeclié ,  palvc- 
rife  ,  &  mis  dans  du  vin  ,  eft  eniployé  pour  guérir  de  la 
dyffcnrerie  , . 

On  prétend  que  le  petit  Poijfon  d'or  appelle  des  Chi- 
nois Kin-yu  ,  eft  une  efpcce  de  Dorade  d'eau  douce 
qti*on  nourrit  en  cette  contrée  dans  de  petits  étangs  très 
profonds  faits  pour  cet  ufage  ,  &  qui  fervent  d'omcmenc 
aux  maifbns  de  campagne. 

Les  plus  jolies  Dorades  Chinoifes  font  d'un  beau  rou- 

5e  ,  comme  tacheté  de  poudre  d'or  ou  d'eifence  rouge 
'Orient  ;  on  en  voit  auffi  d'argentées.  On  prétend  fjuc 
les  premières  font  les  mâles  »  &  les  dernières  (ont  les 
femelles  :  on  obferve  à  celles-ci  des  taches  blanches  au 


imprcffioaderair ,  qui  les  fait  bientôt  périr.  A  Pekiog 
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mH  Van  «n  éfef'e  chez  IftCrdods ,  on  ne  lesc  donne  rioi 
•à.  oianger  pendant  ^*hiver  :  elles  av.alent  la  matière  gé« 
lacinçufe  des  parois  du  baffio  i:  elles  fe  naucriifent  àafi 
de  pecks  vei^s  rougeàtres,  oùViles  trouvent  dans  les  ra* 
ciacs  des.  hpcbes  quicroiflcnt  an  fond  des  étangs»  Soik- 
tcm  on  les  prend  pendant  cette  (àifon  pour  ics'CQnfer- 
xer  daiis  dles  yafes  de  porcêlaiift  plus  profond  que  lar«* 

fes  »  mais  Cw^  lancnne  BQatrirace.  £ir.  Hutxipe  oix  leur 
onne  un  «peu.  àt  pâte  de  froment  détcçmpéi»  :des  faunes 
d'œufs  ëc  des  limaçons  j  au:^rintems  ^on  Ics-reoMt  dans 
leurs  baifins.  Les  Grandti  Gt^HsùtA  Ie$;élcyer  ^.  à  les 
appeller  »  &  à  obferver  'les>  mouiremens  agîtes  de  ces 
.petits  poiuons  ^  dont  la  propagation  e(l  a/Tet  .abpndame  ^ 
,méiDe  exoed^ye ,  dans  b  Province  :dè  Fokien  en  Chine  ^ 
&  dans  toutes  les  régions;  cbaudes  de  .cet%q:)f>lre.  Oa 
A  foin  de  changer  deux  tbis%pàr  femaineU'eaa  des,baC- 
fins  od  1*09  fi^ntcc  petit  pcûfTon,  ^  d*y  mettre"  sgt-foflid 
«in  potelé  tetre  renverié  6c  percé  de  trous  ,  afin  q«*ils 
puiflent  s*7.  mettre  à  couTer^  de  la  cbateur4ii  Cbleil  :  on 
a  (bin  aufude  jetter  des  berhes  vertes  fur  la-fof&ce-dn 
baffin  poUr  en  entretenir  lit  fraîcheur  &  Iroœbie  qu'ils 
recbercheots.voioBtiers  :  en.  ne  doit  toucher  ce  pdiftbii 
qu'avec  icfilec  »  ou  une  truble  faite  exprès.  Si. on  le 
toocbe  avec  la  maint  il  meurt  ou  tombe  en  langueur^ 
•le  bruit  d*ttn  ocsge  :,  du  tonnerre  ou  .du  canoiv  y  iL .  To* 
denr  de  la.  poix  £ur  efttrès  préjudiciable.  iDans  le  mois 
de  M^ai ,  -lorf^ue^e  poiffon  a-  dépofé  fon  fray  on  efl:  at« 
centif  à  enlever  auflîtot  celui 'qui  nage  fur  Teau  ,  fans 
quoi  ,  les  Dorades  le  dévoreroient.  On  le  met  dans  un 
vafe  expoCé  au  foleil ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  aie  ani- 
mé les  jeunes  Dorades  ,  qui  p^roiifent  d'abord  noires  » 
8c  qui  par  dégrés  deviennent  jrouges  en  blanches ,  c*eft- 
à-dire ,  de  cpuleur  d*or  ou  d  argent  :  ces  belles  couleurs 
commencent  toujours  à  paroître  par  l'extrémité  de  la 
queue.  Les  Chinois  font  un  commerce  confidérable  de 
ces  petits  poi({bns  qui  font  alors  gros  comme  le  petit 
doiet ,  mais  qui  devieiment  ^vcc  le  tems  eros. comme 
un  hareng.  Il  y  a  des  Provinces  en  Chine  ou  Ton  ne  re« 
tire  pas  le  fray  de  l'étang  ,  mais  on  y  jette  des  herbes  ^ 
4Sd  qa  il  puiUe  s'y  attacneif.  Après  ce  tems  ,  Se  lorfqu'on 
s'apper^Qit  que  tes  màks  çciTent  de  fuivie  les  femelles  > 

Piv 


iti  D  O  R 

on  tràii(pbrie  Icrpoifficni  dali»  mûatt^tMi,  éc  l«  ftirf 
idoit  reftereiforé  au  fokil  trois  ou  quatre  jout^  ;  CiiHiir^ 
on  en  laifCc  paiTer  quarante  ou  cinquante  ,  au  botir  def- 
•qucls  Teau  doit  être  changée ,  parceque  le  fray  com^ 
medce  à  prendre  difiinâemcnt  la  forme  de^iflbii* 

La  Dorade  Chinoife  cefTemble  ikS^t  à  in»  pctiic  Br^« 
me ,  fa  téce  eft  grofie^  aflèî  plate  pat^n-midt ,  totife 
luiie^cransjpiqUansanxouies^^iàiwocht  eftôbt^fe^gaf*- 
ttie  à  renor^edu  gozier  »  &  non  éiiis  la  bouche  ^,  de  trois 
ibrtesdents/ Les  narines  foiiÉ' remarquable^  :■  tat  elles 
iônc doublée  ^  fes  ycnt  fbnt'  gtands,  rODcfe  &  ^le^ës  » 
le  dos  eft' un  peu  éleyé  ,  le  ventre  rende  ,  les  écaillât 
pandes,  tuiices&  difpofé^par  bandes  on  lignes  <irof- 
jtes.  Ce  poiffon  à  huit  n^eoires  :   Cxvok  »  une  au  dos , 
deut  à  la  poitritie ,  autant  4pk^tit  antérieure  du  veir- 
tre  ,  autant  L  la  pôftéricure;  ta  dernière  enfin  eft  la 
jqueue,  &  elle  eft  la  plus  crande  de  toutes  ;  tUe  eft  en 
forme  de  trident  ,   repliée  deS  demi  cétés-  côimne  là 
^ueue  d'une  poule ,  &  le  poiflbn  peut  la  levtfr  de  la  mè* 
ne  manière  que  le  Coq  d'Inde  levé  (a  queue  ,  lorfbu'li 
êft  irrité  :  l^vcffie  eft  double 'comme  datis  les  AbleSi 
ies  Brimes  9  Se  dans  tous  les  poiiTons  dir  geure  des  Cam- 
pes y  dont  il  eft  une  efpece.  Le  boyau  w  do  la  Ion* 
gueut  du  poiflbn  plié  en  trois ,  3c  couvisri  de  graiiTe.  La 
trois  dents  font  piacécs^préciféttfent  à  l'endroit  de  la  tétc 
ou  le  boyan  commence  :  (avoir ,  deux  ans  cÂtés^  &  tine 
croifieme  plus  pointue  que  les  auttcs  contre  le  dos.  Les 
principaux  caraâeres  ^  tant  intérieurs  qu'extéricors  de 
ce  poiffon  ,  font  i^.  trois  arrêtes  renfermées  dons  h 
membrane  qui  couvre  les  ouies  :  i^.  les  dents  qui  fe 
trouvent  dans  le  gozier  ^  &  non  dans  la  bouche  :  3".   Il 
Veffie  divifée  en  deux  parties  inégales  :  4^.  Tos  nafâl , 
qui  dans  totit  ce  genre  de  poiflbns ,  rtfTemble  à  un  piei 
de  Vache  s   5*.  une  double  nageoire  poftérieure  à  côt^ 
du  ventre  :  6^.  la  nageoire  de  la  queue  ,  fendue  en  trois , 
DU  en  forme  de  trident  :   7^.  enfin  ,  une  queue  qui  n'eft 
ni  horizontale ,  comme  dans  les  Cetacées  ,  ni  perpendi* 
culaire ,  comme  dans  les  autres  poiflbns ,  mais  repliée 
des  deux  cotés. 

La  i)orade  Chinoife  oû  PoifTon  d'or  ,  perd  fa  belle 
eottlcur  dans  l^efprit-de*vin  t  elle  la  conCetve  uo  pctt 
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wiAexMt  ^  (i  on  yeot  dcfféchet  peu  k  peu  ee  pôHTom 

On   peut  reconnoicre  très  aifômenc  la  figure  ide  cû 

{Kiiiflbn  avec  &s  couleurs  naturelles  fur  la  plupart  des 

^niâeaùx  de  potcdaines  de  la  Chiiie« 

.    DORÉE  ou  POISSON  DE  S.  PIERRE.   Ce  poiflbn 

ft  «depuis  uo  pied  jufqu^à  feize  pouces  de  longueur  ;  fk 

§omac  eft  platte  4^  fa.  tête  &  le  dos  Çont  de  couler 

faranc  ^  Ces  nàççeoires  noires  ,/8c  Tes  cotés  dorés/  Au  mi- 

li«vr-dà  corps  il  a  .une  tache  ronde  »  large  d'un  demi 

pouce  ,  Tes  écailles  font  prefque  imperceptibles  :  on  y 

diftingue  une  lignetortueufe  de  la  tête  à  Ja  queue  i  fci 

yetiz  font  grands  ,  Se  au  delTus  il  pone  deux  aiguillons  ^ 

ooat  la  pointe  eft  tournée  vers  la  queue  ^  il  a  fur  le  dos 

dix  autres  aigaillons  de  grandeur  iné^gate.  '  D'entre  deut 

aigaillons  fortent  des  po  Is  fembldbles  à  des  foies  de 

«ochoa  »  à  la  racine  >de(que]s  il  y  ^  de  petits  os ,  qui  rtf* 

ixmblentàdesclDusi  deux  têtes,  dotic  Tuneeflirdu^ 

née  vers  la  tête,  &  Tautre  vers  la  queue.  Il  a  ,  au  bas 

«4ia:veâtre  ,  tme  nageoire  fournie  de  cinq  aiguillons  :  le 

-cefté  du  ventre  eft  garni  d'os  trancbans  connue  des  Cùà^ 

tcaûx  :  il  a  quatre  nàgeoi^res  en  deifus  3c  en  deflbus  des 

•onaes;  (a  queu&fait  («'dernière  nageoire.'  Sa  bouche  eft 

ib!rt.fcndQe&:  ouverte:^  avec  qudctcr ouies  de  chaqut 

•éôté  }  'les  boyaux  '  font  menus  &  entortillés  les  uns  dans 

-ks  autres^  les  orafis font  rouges;  fon  foie  eft  blanc  ,  fa 

tactc  touge  8i  petite  ;  la.  partie  bafTe  de  fon  cœur  eft 

JODgc  ;  mais  le  haut  &  le  milieu  tirent  fur  le  blanc  i  eft 

qui  eft  rare  dans  les  poiflbos  ;  fa  chair  eft  moins  dure 

3 ne  celle  du  Turbot ,  d'un  bon  fuc  ,  facile  à  cuire  &  h 
igérer  :  elle  étoit  fort. eftimée  des  Anciens. 
-    La  Dorée  vit  de  cadavres  &  de  tout  ce  qu'elle  trouve 
dans  la  mer  $  elle  eft  peu  timide  ,  &  habite  volontiers 
ics/rocbers»  ou  de  TOcéan  »  Ou  de  la  Méditerannée  t 
on  la  nomme  Dorée  à  caufe  de  la  couleur  jaune  qu'elle  a 
for  les  cotés  ;  le  peuple  lui  a  donné  le  nom  de  Poijjon  de 
S»  Pierre  ,  parcequ'il  a  cru  ipc  cet  Apôtre  avoir  pris  u& 
teLpoiiTon  ,  par  commandement  du  Sauveur  ,  Se  avoir 
tiré  de  (a  bouche  une  pièce  de  monnoie  pour  payer  le 
tribut ,  êc  que  l'empreinte  de  fes  doigts  avoit  formé  fin: 
ks  côtés  la  tache  que  Ton  y  voit. 
.  DORONIC,  Doronkum,^  Plante  famcufc  chez  les 
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Arabes  -^  chez  les  Grecs  &  les  BotasiAes  Européens  éa 
dernier  (îecle. 

.Cette  plante ,  qui  croit  fur  les  montagnes  en  Saîfle  ; 
proche  de  Genève  >  cii  Autriche  ^.en  Scirie  ,  en  Provenu 
ce  6c  en  Languedoc  ,  a  de  petites  racines  tuberculécs  » 
««  comme  «rticalées  par  des  nauds  ,  jepréfcntant,  ^  ca 
quelque  façon;  la  figure  du  (corpion,  (erpentanc  6bli^ 
qucment  Se  légèrement  fibrées.    De  ces  racines  forteot 
plufieurs  feuilles  larges  ,  vcrdàtres ,  molles  &  lanogi* 
neufes  »  comme  celles  du  concombre*  Sa  tige  cft  haute 
d'environ  un  pied ,  cannelée ,  chargée  de  davec  *  8c 
partagée  en  un  petit  nombre  de-  rameaux ,  qui  portent 
A  leur  fommet  des  fleurs  radiées ,  dont  le  difquc  eflfer* 
mé  de  plufieurs.âcorons  jaunes ,  &  la -couronne  de  demi- 
fleurons  ,  appuyés  fur  des  embryons  &  renfermés  dans 
on  calice ,  échancré  jufqu'à  la  bafe  en  plulieurs  parties* 
Ai  ces  fleurs  fuccedent  des  femcnces  noirâtres»  menues 
fc  garnies  chacune- d'tine  aigrette» 

On  trouve  chez  les  Droguiftesla  racine  Céthic  êc  mon* 
diç  dvt  Doronic^  Plufieurs  Collèges  de. Médecine  l'eftii- 
fnenc  un  poifon;  d*autces  Un  contte-poifbn.   Ce  qa'il  y 
a  de  certain  »  c*eft  que  les  animaux  à  quatre  pattes ,  pacw 
ttcjulierement  les.  chiens  ^  meurent  immanquablcmeiit 
fept  à  huit  heures  après  en  avoir  mangé.  L'illnftre  Ge& 
aer  ,  pour  (atisfiùre  le  célèbre  Mativole  ,  <pi  loi  di* 
fi>it  >  à  l'égard  des  propriétés  da  Dotonic  »  Quidtemare 
mocehit  i  prit  intérieurement  deux  -gros  ^e  cette  ra» 
râe:  il  nen  fut -pas  incommodé  dans  le  même  efpace 
de.  tems  que  les  animaux  dont  nous  avons  parlé  ;  mats 
après  ce  ccms  ,  il  enfla  par-tout  le  corps ,  À  tomba  en  foi- 
bleflc  pendant  deux  jours  :  il  ne  put  niire  cefler  ces  (ymp- 
tômcs ,  qu'en  prenant  un  bain  d*eau  chaude.  Cette  racine 
eft  donc  dangereufe ,  flc  doit  être  exclue  des  cordiaux 
en  Pharmacie. 

Les  Allemands  refuferont  de  comprendre  dans  cette 
tenfure  le  Doronie  de  leur  pay^s,  ou  ï Arnica  deSchro- 
der ,  puifqu  ils  en  font  un  grand  ufage ,  &  qu'ils  s'ennoo* 
vent  bien  \  mais  ce  Doronie  eft  diflSireot  du  ptécédeasr 
Il  re{reml>le  par  fcs  feuilles  au  Pianuin  velu  :  fa  racine 
&  fcs  feuilles  font  aromatiques ,  ainfi  que  (es  fleurs  qui 
font  d'an  jaune  doré.   On  les  fait  bouillir  qu  ia&lèr 
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daa%  A  là  bierrc  oà  <lan5  Au  vin  l  &  on  fa^mînSftre  aux 
pcrfonnes  <\u\  ont  fait  des  chutes.  Dés  qu'on  en  a  fait 
u(agc ,  on  reffent  de  crueiles  douleurs  ;  fouvent  elle  in- 
rercepte  un  peu  la  refpiration  ;  mais  ces  rymptômc^  s'ap- 
paîfent  prompiement ,  ou  par  un  flux  d*nrine ,  ou  par  le 
vomifienient ,  ou  par  la  faignéc.  La  manière  brufque 
^"^opérer  de  cette  ef  pece  de  Doronic ,  quoique  falutaire 
aux  Al||emands  ,  fait  foupçooner  que  ce  remède  pourroic 
être  fâcheux  à  tout  hontiue.  dian  autre  p^ys- 

DOTRALEDES  ANGLOI5:  €*c(Hine  cfpccc  de  G«fc 
gftard  ou  de  Pluvier,  Voycx  ce  moA' 

DOUBLE  C.  C'cft  un  papillon  fort  <»»inu  des  Namra* 
liftes  y  ou  fous  ce  nom  ,  ou'i»us  celui  de  Delta.  Ce  papil* 
loD  a  quaue  pieds  ,  les  jambes  blaocBes  ;  les  premières 
aîlcs  font  en  angles  >  fauves  $c  tacberées  -de  noir  ;  les 
fecondes  ailes  font  sbarquécs  d'un  V  blanc  :  on  le  trouve 
fui  irortic  &  autres  plantes  fur  lêrquclles  la  Chenille 
de  l'ortie  fe  nourrit. 

Ou  donne  auifi  le  nom:  de  Doubk  W'\  un  phalène  » 
€m  Papillon  nodurne ,  dont  les  antennes  font  blanches 
&:  dentelées  dans  les  mâles  ,  &  fétacées  dans  les  femel« 
les  ;  fês  élytres  font  ajpplaties.  La  Chenille  de  ce  papit* 
Ion  eft  d'un  verd  jaunâtre  »  &  fc  trouve  communémene 
dans  les  jardins. 

DOUBLE  MARCHEUR ,  Ampfàsbana.  On  donne 
ce  nom  à  Ç\x  efpeccs  principales  de  Scrpens ,  qui  ont 
été  nommées  Serpens  à  deux  têtes ,  quoiqu'ils  n'en  aient 
qu'une ,  mais  à  caufe  de  l'égale  sroncur  de  leurs  extré* 
mités-  £n  effet ,  leur  queue  eft^obtufe  s' tellement  arron* 
die  par  le  bout ,  &  extérieurement  fi  conforme  avec  la 
tête  ,  qu'on  ne  peut  à  la  iîmple  vue  difcerner ,  d'une 
manière  difVinâe  ,  quelle  partie  eft  la  tête  ou  la  queue  ; 
c  eft  la  même  difficulté  qu'on  rencontre  dan^  les  vers  de 
terre. 

VAmphishene  marche  en  avant  &  en  arrière  »  comme 
lue  écreviiTc'ou  le  ver  de  terre;  Il  eft  comme  imbécile  r 
ilalesouies  fi  larges,  qu'elles  lui  couvrent ,  en  quel- 
que forte',  les  yeux  Se  le  rendent  prefque  aveugle  :  c'eft 
par  fa  manière  de  ramper ,  tantôt  par  un  bouc  &  tantôt 
par  l'autre ,  qu'on  l'a  nommé  Double  marcheur.  Les  fcg- 
ncns  des  anneaux  de  cet  animal  font  fcniblables  à  ceux 
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.des  V«r*,  Sa  queue  tft  très  forte  i  il  Ce  noti^riè  de  foo^ 
-Inis  y  de  limaçons,  &  principalement  de  vers.  Quoiqut 
JM.  Linnaeus  di^e  que  cette  forte  de  Serpent  manquant  de 
dents  canines  ou  molaires  »  fa  morfare  ne  doir  point 
être  dangereufe  $  cependant  les  Portugais  diftnc  qu'à 
fnprd  d'une  manière  aflez  vénimcufe ,  pour  cau(èr  d*abord 
fine  dotdeur  femblable  à  la  piquûre  d*ane  abeille;  ei> Alice 
•fine  inflammation  (emblable  à  celle  que  caufè  la  morfare 
de  la  vipère  »  &  enfin  qu*il  en  ré&lce  la  more.  Les  fix  cC* 
^ces  €Amphisbcfi€S  font  t 

1^.  Celui  de  Ceylan ,  qui  eft  couvert  de  petites  écailler 
rmifles ,  oblongucs ,  jafp^es  de  noir.   Les  écailles  de  (à 
tkie  font  grandes ,  faites  en  iioa-me  de  cceur ,  &  d'un 
îaune  clair.    Ce  Serpent  a  on  odorat  très  £n  ;  ce   qoi 
lui  eft  fort  utile  pour  chercher  fa  nourriture. 

x^»  Celui  d*Ambolne  ,  à  peau  émaiiléc  ,  d*an  ronge 
€lair-cendré,  orné  de  petites  raies  blanches  &  irréga-^ 
iieres.  Ses  yeux  font  très  petits  &  couverts  d*une  mem* 
brane  :  ou  rcgiiàrqué  cet  anneau  blanc  autour  do  la  tére. 

5^.  Un  autre  JMutle  marcheur  d'Amboine ,  à  écailles 
xoages.  Qn  ne  découvre  dans  fa  tête  ni  yeux  ni  narines  | 
mais  elle  eft  .ornée  d*une  crête-  brunâtre ,  tachetée  de 
blanc. .       '•  o  -"  .■,'  T 

4**.  VÂmphisbAna ,  qu'on  rencontre  par  toute  la  ter* 
re ,  &  pâiticultefement  dans  la  Lybie ,  dont  le  corps  eft 
en  partie  jau»^ ,  en  parde  nn^  ,  marqueté  de  blanc  ^ 
fes  marbrures  &j  fa  groffeur  varient  fuivant  les  divers 

pays.        ,  V- 

5^.  Le  pQubte  marcheur  d'Amérique ,  qui  .eft  grêle 
de  corps  ,  long  de  taille ,  couvert  d'écaillés  blanchâtres 
par  tout  lercorps ,  &  qui  eft  orné ,  par  intervalles  réga- 
fiers  ,  de  baades  d*un  beau  bleu  Turquin. 

6^,  Le  Double  marcheur  du  Brefil ,  qui  eft  d'un  fou- 
ge  de  corail  :  on  le  nomme  Petola,  Ce  Serpent  eft  ma* 
gnifique  :  il  a  le  corps  couvert  d*écailles  rhomboïdales , 
qui  font  d*un  rouge  incarnat  ^  les  angles  inférieurs  des 
écailles  Cot\t  vergetés  de  taches  ponceau.  Le  ventre  eft 
d'un  )aune  fafrané  :  toutes  ces  écailles  jettent  un  admi* 
rable  éclat. 

On  donne  encore  le  nom  SAmphisbene  Sk  plnfieuss  an« 
irei  Serpefis,  qui  font  effeâivement  des  Doubles  Mtor^i 
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theurs  9c  Jes  Serpens  aveugles ,  Cctcilia ,  Se  qui  ne  dif- 
fièrent  des  précédeos  <]ue  par  les  coulears.  Les  aaneaox  , 
mi  font  autour  du  corps  &  de  la  queue ,  font  conformés 
oe  même.  Nous  bannifTons  tout  ce  que  renthoufiafnie  a 
fait  dire  de  merveilleux'  aux  Voyageurs  au  fujet  des  Am- 
phisbenes  :  il  fuffit  d'ouvrir  les  Ouvrages  de  Ruifch ,  de 
Scba  ,  &c.  pour  y  reconnoître  la  Fable. 

DOUCE  AMERE  ,  Dulcamara.  Cette  plante ,  qui 
croît  au  lieux  aquatiques ,  le  long  des  ruifleaux  &  da 
toffés  y  eft  encore  connue  (bus  le  nom  de  Vigne  de  Ju-* 
die  ou  de  Morclle  rampante  ,  Solanum  fçandens.  Sa  ra- 
cine eft  petite  &  fibreufe  :  fes  branches  font  grclet^  lon« 
gués  de  cinq  à  fîx  pkds ,  &  grimpantes  fur  les  baies  ou 
îuc  les  aibriiTeaux.  Dans  les  jeunes  branches  Tccorcâ 
eft  verte  ;  dans  les  vieilles ,  elle  eft  gerfée  &  cendrée , 
de  d'un  goût  doux  Se  amer,  d'où  lui  vient  fon  nom  de 
Dulcamara,  Son  bois  renferme  une  mobile  fongueufe  de 
cafiante.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  lifles ,  pointues 
&  rangées  alternativement  le  long  des  branches  ;  aiTcx 
fèmblables  à  celles  de  la  Morelle  ordinaire ,  de  couleur 
vcrte-bnine ,  d'une  faveur  fade  ,  de  d'tme  odeur  narco- 
tique. Ses  fleurs  font  petites  &  naiffent  en  bouquet, 
d'une  odeur  défagréable ,  mais  afTez  agréables  à  la  vue. 
Chacune  de  ces  fleurs  eft  une  rofette  découpée  en  cinq[ 
parties.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  baies  ovales  ,  molles  y 
fttcculentes ,  rougcâtres ,  virqueufes ,  d'une  faveur  vineu- 
ft ,  &  contenant  plufieurs  femenccs  applaties  &  blan-* 
châtres. 

Cette  plante  eft  diurétique  ,  anodine  ,  diflbut  le  fâng 
cxtravafé  &  grumelé  dans  les  vifceres  ».  &  piirge  quel* 
quefois  violemment  par  les  felles  &  par  les  urines  qu'elle 
rend  noires.  Les  Dames  de  Tofcane  employoient  autre-» 
(ois  le  fnc  des  grains  de  cette  plante ,  pour  (è  farder  de 
pour  enlever  les  taches  du  vifage. 

DOUCETTE.  Nom  que  l'on  donne ,  ainfi  que  celai 
de  Bourfette  ^  à  la  Mâche  que  l'on  mange  en  faUde,' 
V&yt^  Mâche. 

DOUVE.  Eft  une  efpece  de  Renoncule  de  prés ,  qui 
eft'  mortelle  à  tous  les  beftiaux  ,  particulièrement  aux 
moutons  qui  en  mangent.    Voye^  â  T article  Kwqh^ 
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DRACONCULE  ^  Draeonculus.  Poiflbn  ^pîncmc  et 
la  Méditerranée  \  qae  les  Languedociens  nomment  Potf, 
fon  U^ardy  à  caale  de  fa  rcSemblance  avec  le  Lézard 
de  cène.  Sa  tête  eft  applatie  :  il  rejette  Feau  par  des 
trous  qui  lui  fervent  peut  être  de  narines.  Ses  nageoi- 
res font  longues  &  de  couleur  d'or  mêlée  d*argeQC  Sa 
peau  eft  fine  Se  marquetée  de  différentes  couleurs  :  fon 
venrre  eft  large ,  plat  &  b  anc  ;  fa  chair  eft  femblable  à 
celle  des  petits  Goujons.  La  dernière  nageoire  du  dos  a 
cinq  pointes  faites  comme  cinq  épis  d'orge  ;  mais  la  pi<> 
quure  n'en  eft  pas  fi  dangereufe ,  que  celle  de  l'Arai^ 
goée  de  mer. 

DRAGÉES  DE  TIVOLI ,  Confeiti  di  Tivoli.  En  Hif- 
toire  Naturelle  ,  on  donne  ce  nom  à  des  concrétions  po- 
reufes  ,  de  la  nature  des  Stalagmites  Voyez  ce  mot.  Les 
dragées  de  Tivoli  font  de  petits  grains  arrondis  ,  qu'on 
trouve  dans  les  antres  fouierrains  par  tout  pays ,  &  no- 
tamment aux  environs  de  Tivoli  :  ils  font  blancs ,  &  pa-* 
roifient  fouvent  comme  vernifTés. 

DRAGON ,  Draco.  Il  n'cft  pas  encore  bien  décidé 
fi  cet  animal ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  toutes  le$ 
♦  langues  Orientales  ,  &c  êxifteounon.  Les  de(crip tiens 
ridicules  t  d'ailleurs  fi  peu  coudantes ,  qu'en  ont  raie  la 
plupart  des  auteurs ,  donnent  tout  lieu  de  croire  que 
c'eft  un  être  imaginaire.  Si  nous  en  croyons  certains  £cri« 
vains ,  le  Drasoh  habite  par  toute  la  terre ,  &  la  ma* 
niere  pompeuic  avec  laquelle  il  fe  préfente  fur  le  théa* 
tre  des  animaux  ,  eft  di^ne  de  curioiîré  >  il  eft  décric, 
tantôt  coraime  un  animal  à  figure  humaine  avec  un  beau 
▼ifage  y  U  qui  nefe  nourrit  que  de  plantes  venimeufes  : 
(  tel  étoit  y  dit  l'auteur  de  natura  rerum ,  cité  par  Ruifch, 
l'animal  qui  féduifit  Adam  &  Eve  )  \  tantôt  on  le  repré- 
Cente  ayant  la  figure  d*tm  cochou  ,  le  corps  menu  ,  le 
bec  fort ,  les  dents  de  fangticr  ,  &  les  yeux  auffî  brilians 

S  l'une  pierre  précieufe  \  tantôt  comme  un  volatil  omi- 
ophage ,  moitié  aigle ,  &  moitié  louve ,  &  qui  eft  cn«^ 
gendre  par  l'accouplement  de  ces  deux  animaux  \  tantôt 
comme  un  ferpent  ennemi  de  1  éléphant  ,  &  capable 
d'infeâer  par  fon  haleine  une  très  grande  atmofpbere  ; 
tantôt  enfin  comme  un  animal  crcté  &  bisarré ,  de  cent 
quaraote  coudées  de  long,  qui  ne  fe  couche  que  for  Tory 
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&  qui  rac  pat  Ùl  vue  perçante.  Voilà  une  ébauche  du  mer** 

yeiilcux  qu'on  lit  dans  les  auteurs  II  paroîc  qu'il  fam 
ranger  le  Dragon  fur  la  ligne  de  V Argus  à  cent  yeux  , 
de  V Hydre  SL  cent  têtes,  &du  Cerbère  ,  portier  deTEa^ 
fer  à  cent  gueules. 

LaiiTons  de  côté  toutes  ces  fables ,  &  eipo(bn$  d'a- 
près quelques  Hiftoriens  ou  Voyageurs  plus  dignes  de 
foi ,  ce  qu  on  entend  par  Dragons  ailés  ^  &  Dragons  de 
mer, 

DRAGON  AILÉ  ,  Draco  voîans.  On  donne  ce  noni 
aune  forte  de  lézard  aîlé  comme  une  chauve- fouris , 
qui  a  quatre  pieds  ^  &  qui  fe  cache  dans  des  antres.  Ni- 
colas Grimmius  en  a  dcffiné  un  dans  les  Indes ,  &  il  pa«- 
rotcpar  la  delcription  qu  en  donne  Ray  ,  que  c'eft  uq 
lézard  volant  ;  que  cet  animal  fe  perche  fur  les  branches 
des  arbres  fruitiers ,  &  fe  nourrit  de  fourmis ,  de  mou« 
ches ,  de  papillons ,  &  d'autres  plus  petits  infeâes  i  mais 
qu'il  ne  fait  aucun  mal ,  ni  aux  autres  efpeccs  d'animaux, 
ni  aux  hommes.  Il  refte  à  favoir  il  ce  lézard  volant  eft 
1<  même  que  le  fèrpent  volant.  M.  Linnaeus  croit  que 
le  Dragon  volant  de  Seba  ,  efl:  le  lézard  volant  d'A-» 
frique. 

Selon  ce  NaturaUft«  ,  le  Dragon  volant  a  £>us  le 
goxier  deux  efpeccs  de  vcffies  jaunâtres  ,  &  qui  s'en- 
flent quand  il  vole  ;  (es  ailes  font  cqmpofées  de  fix 
rayons  »  fort  femblables  aux  nageoires  d'une  gro(fe 
Perche  ,  &  éloignés  de  fes  bras  ;  elles  font  attachées  à 
Ces  cuiffes  &  occupent  le  côté  du  bas  ventre  :  il  a  les 
pieds  garnis  de  cinq  doigts  inégaux  ,  &dont  les  ongles 
(ont  aigus  &  crochus  »  la  queue  de  cet  animal  parok 
comme  articulée  ,  &  moins  longue  que  fon  corps  ,  elle 
eft  couverte  d'écaiiles  carinées  ,  imbricées  &  en  form« 
d'angle  :  celles  du  corps  font  obcufes  ;  fa  couleur  tire 
fiir  le  bleu  avec  des  raies  noires  :  fon  col  e(l  chargé  de 
rueofîiés  ,  &  d'une  efpece  de  capuchon  cartilagineux  » 
qui  fait  l'ofHce  d'uoe  velHc  aérienne.  £n  effet  ianimal 
peut  l'emplit  d'air  à  volonté ,  foit  pour  s'aider  à  voler  y 
ou  pour  s'empêcher  de  trop  enfoncer  dans  l'eau  ;  il  peuc 
pateillcment  en  retirer  l'air  ,  8c  fe  plonger' s'il  veut  au 
îonà  de  l'eau  ;  excepté  le  capuchon  ,  la  tête  de  ce  dra<% 
gcui  relTemble  à  celle  des  lézards.  Les  trous  des  oreilles 
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ioDt  ronds  &  concaves  ,  ceux  des  narines  font  convexes  i 
'tiû  remarque  proche  des  yeux  une  verrue  calleufe  ,  ft 
à  coté  de  la  gueule ,  une  crête  partagée  en  quatre  :  queU 
ques  auteurs  prétendent  que  c*e{l4à  le  vrai  Bafilic, 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Sçba  dit  que  cet  animal  vit  éga* 
lement  dans  Teau  &  fur  la  terre ,  qu'il  peut  nager  &  vo« 
1er ,  qu*il  arrange ,  ramafle ,  ou  déploie  fes  aîlcs  ,  feloà 
les  divers  befoins  :  on  voit  très  peu  de  Dragons  vo» 
lants  en  Europe.  Nous  n'en  avons  vu  qu'un  dans  tous  nos 
voyages  :  c'étoit  dans  un  cabinet  de  curioGtés  natu relief 
en  Hollande.  Seba  donne  la  defcription  de  trois  e(^ 
peces  différentes  ,  qui  fe  trouvent ,  dit-il  en  Amérique 
ii  en  Afrique. 

DRAGON  DEMEK^jéràneuspifc'ts.  Cet  animal  qui 
eft  la  yivt  des  François ,  cft  un  poifTon  de  mer  à  ni- 
geoires  épineufes ,  que  Ton  pêche  dans  la  Méditerranée 
6c  daàs  l'Océan.  Celui  de  la  Méditerranée  n'eft  pas  plut 
grand  que  la  paume  de  la  main  s  celui  de  l'Océan  a  joT- 
qu'à  la  longueur  d'une  coudée. 

Ce  poidon  cft  long ,  &  ferré  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
queue  :  le  fommet  de  fa  tête  va  de  niveau  avec  (on  dos  : 
(a  bouche  eft  fort  grande  ;  étant  fermée  »  elle  paroit 
pointue  :  la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup  plus  lon- 
gue que  la  fupérieure  ^  il  a  une  infinité  de  petites  dents , 
tant  aux  decut  mâchoires  «  qu'au  palais  &  à  la  langue  ï 
fes  deux  narines  font  placées  fur  le  fbmmct  de  la  tête  j 
iL  munies  d'un  petit  aiguillon  'y  (es  yeux  font  d'un  beau 
verd,  fitués  auffi  fur  le  luiutlde  la  tête ,  affez  voifins  l'un  de 
l'autre  ,  &  couverts  d'une  membrane  :  ils  paroiiTent  for^ 
tir  de  la  tête  ;  l'iris  eft  de  couleur  d'or ,  les  orbites  font 
grands  &  munis  de  deux  aiguillons  :  la  membrane  des 
ouies  eft  compofée  de  fix  arrêtes  larges  :  la  couleur  du 
dos  eft  plusobfcure  que  celle  du  ventre  qui  eft  blanche; 
les  nageoires  du  dos  font  (îUonnées  dans  toute  leur  ion- 

Fueur,  &  tout  le  corps  eft  marqué  de  lignes  obliques  t 
animal  a  les  flancs  ferrés ,  le  ventre  un  peu  en  forme  de 
faulx  ,  (a  queue  eft  fourchue  ,  mais  étant  étendue ,  elle 
paroît  égale.  Ce  poiifon  a  en  tout  huit  nageoires ,  dont 
deux  au  dos ,  autant  à  la  poitrine  &  au  ventre  ,  une  \ 
l'anus  >  &uneà  la  queue. 
Toutes  ces  nageoires ,  quoique  cartilagîneufcs  ,  font 


trds  feres  ,  pointues  comme  une  alêne  »  èepftbJanc  tnâu 
&  rameufcs  depuis  le  milieu  jufqu'au  bouc.  Indépendam* 
ment  des  petits  aiguillons  que  ce  poifTon  porte  aux  or- 
bites des  yeux  ,  il  a  fur  la  céte  un  autre  aiguillon  (ott  il 
pointu. 

Ce  poiflbn  a  communément  huit  à  dix  pouces  de  long  ^' 
on  la  grandeur  d*un  maquereau  ;  fa  chair  eft  tendre  » 
blanche  ,  ferme  ,  courte  ,  d'un  très  bon  goût ,  8l  £icite 
à  digcrer  ^  (à  peau  eft  dure  &  feche.  On  en  pèche  beau- 
coup dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  :  lorfqu*il  fk 
fent  pris  ,  il  devient  fort  agile ,  &  uche  de  fe  cacher 
4]an$  la  bourbe. 

Les  Pêcheurs  HoUandois  portent  au  marché  une  gran- 
de quantité  de  ce  poidon  $  le  peuple  de  ce  pays  en  fait 
en  partie  fa  nourriture ,  &  lui  donne  le  nom  ne  Pieter^ 
mon ,  qui  ffgnifie  Homme  de  pierre  :  ils  donnent  aufli  ce 
nam  à  tous  les  poiiTons  armés  d*aiguilloa3'  Les  mêmes 
Pêcheurs  difent  qu'une  certaine  humeur  qui  Cott  des  arrêtes 
•tranchantes  de  la  première  nageoire  du  dos  d^  la  Vive  ^ 
eft  un  poiiôn.  Cet  animal  ,  pour  la  façon  de  vivre  ,  ft 
la  pointe  venimeufe  ,  reflemble  a  (fez  au  Scorpion»  ~ 

On  prétend  que  les  Anciens  n'ont  nommé  cepoifTon 
Dragon  ,  qu'à  câufe  de  fês  grands  &  beaux  yeux  ^  Se  de 
la  piquure  de  fes  aiguillons ,  qui  eft  très  dangcreufè  ^ 
fur-tdut  de  ceux  qui  font  au  haut  du  dos  :  c'eft  pour* 
quoi  les  Pêcheurs  &  les  Poifibnniers  ne  manîect  le  Drar- 
gon  de  mer  ou'avec  précaution ,  ainfi  que  les  Cuifiniers  ; 
&  on  le  fert  fur  les  tables  la  tête  coupée  :  ces  aiguillons 
font  la  (èule  défenfe  de  la  Vive  contre  les  Pécheurs» 
S'ils  en  (ont  piqués  ,  la  partie  s'enfle ,  &  la  tumeur  eft 
accompagnée  ordinairement  d'inflammatioii  ,  de.  don- 
leur  Se  de  fièvre.  Ces  aiguillons  n'ont  pas  même  perdu 
tout  leur  venin ,  quand  l'animal  eft  mort  ;  9c  quand  par 
hazard  les  Cuifiniers  en  Obnt  piqués ,  il  lemrarrive  pref- 
que  les  mêmes  accidens  »  que  n  l'animai  eut  été  vivant. 
C'eft  encore  d'aprcis  cette  nnguliere  propriété  ,  qu'il  eft 
ordonné  par  les  reglemens  de  police  aux  Pêcheurs  8e 
ans  Marcnands  de  poifTon  de  les  couper. 

Selon  Lemery ,  le  remède  à  ce  mal  confifte  à  fe  (èrvir 
de  matières  acres  &  volatiles  ,  &c.  comme  d'efprit*de<f 
^'uïf  d'un  mélange  d'oignqns  &  de  fel^  ou  bien  de  la 
H.  N.  Tome  IL  Q 
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diatc  tnètot  Je  la  Vïyt  i  fckm  M.  Ân<!ry ,  il  Êstxà  âfM 
pliquer  far  la  bleffute  le  foie  écrafé  de  ranimai  même. 

DRAGON  DE  MURAILLE.  Les  Chinois  donnent 
ce  nomà  Utae  elbece  de  lézard  qui  court  fur  les  murail-* 
les  ;  ils  lui  ont  aonné  auffi  le  nom  de  Garde  du  Palais , 
ou  et  Dam4  de  la  Côur  ,  parctQve  l'ufage  des  Empe- 
reurs Cliîbois  eft  de  faire  oindre  le  poignet  de  leurs  côn« 
cabines  d'un  onguent,  compofé  de  la  chair  de  cet  ani- 
mal 6c  d'autres  ingrédiens.  Cette  marque  ,  difent-ils , 
4un3  tant  que  leurs  Coocubiocs  ne  reçoivent  pas  Icsca- 
refles  d'un  autte  homme  ^  mais  àuditôc  qu'elles  oublienc 
leur  devoir  »  le  fignc  de  fidélicc  difparoit  >  flc  leur  in-" 
continence  eft  découverte. 

DRAGON  VÉGÉTAL.  Arbre  des  Indes  ^ui  porte  le 
Sang  de  Dragon^  Voyez  ce  mçu 

DRAGONNEAU.  Les  Médecins  donnent  ce  nom  à 
un  petit  animal ,  qui  a  la  figure  &  la  tortuofité  d'un 
petit  Serpent  ou  d'un  ver  long  6c  large ,  qui  fe  met  entre 
fuir  9c  chair,  particulièrement  aux  jambes  &  aux  mus- 
cles du  bras.  Ceux  qui  habitent  les  pays  chauds  (ont  fort 
iujets  à  être  incommodés  de  cet  animal ,  qui  leur  paroît 
fur-toi|t  u)tts  la  peau  des  côtes. 

DRAP  D'OR  &  DRAP  ORANGÉ.  On  donne  chacun 
de  ces  nom&à  deux  fortes  de  coquillages  univalves»  dont 
le  compa'iciment  eft  ou  doré ,  ou  formé  de  grandes  ta- 
ches &  dcUgnes  aurores  fur  un  fond  blanc.  On  apper* 
fpitrdâiis  Its  Êifcies  du  Drap  d'or  une  nuance  bleuârre. 
ekm  letob&rvations  de  M.  Adan&n ,  il  paroît  qme  c« 
coquillage  eft  operculé,  &  du  genre  des  Rouleaux, 
Voycxxcmor. 

DRAPIER.  Voyti  Martinet, Pbchiur. 

DRAVE  y  Draba,  Plante  fort  commune  fur  les  bords 
des  àhe«ins.dn  Languedoc  6c  des  autres  pays  chauds.  On 
la  regarde  comme  une  forte  de  Pajfirage  :  elle  eft  haute 
d'un  pied;  fa  tige  eft  ferme,canelée  Se  ramevfc  ;  fes  feuil» 
les  font  oblongues  ^  erifatres  &  dentées  ;  fes  fleurs  Cotte 
petites  ,  attachées  à  des  ombelles ,  H  di(|>ofées  en  croix. 
Il  leur  fuccçde  un  fruit  formé  en  petit  cœur  ,  rempli  de 
femences  -menues ,  touffes  8c  icrcs<  La  radnc  ic  cetre 
plante  eft  petite,  lisneuCe  &  blanchâtre. 

La DraVeeft inciuveft  cuminativc. 
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t>kOGVltlii.  Eft  une  coUeaion  ititSéttûi  ^ragèi 
4e  la  natarc,  dans  les  trp.îs  rcgncs ,  Minéraux ,  Végttaux 
Ce  Animaux.  Le  Naturalifte  ,  dans  fe  ezeurfions  philp^ 
^phiques  «  ramàlTe  toutes  les  différentes  produ^Hotis 
natarelles  5  il  les  étudie  pour  les  diftrilracr  par  clafTes , 
ordres,  genres  &  efpecesj  il  pré  fente  tous  ces  tré(bt<s 
cxoric|aes  ou  indigènes  ^  la  Pharinacie ,  à  la  Chymie  , 
à  la  Teinture ,  à  la  Peinture ,  à  TOrfévreric ,  à  tous  lé$ 
Arts  &à  tovtes  les  Sciences.  Ceft  dans  le  cabinet  dû 
'Naturalifte ,  <]u*on  voit  les  échantillons  de  ce  <)ue  les 
liommes  peuvent  recueillir,  échanger,  fabriquer  &  mettte 
xw  œuvre ,  comme  auffide  toutes  les  fklfifications  qu*on  y 
peut  faire  ;  en  un  mot ,  on  y  trouve  la  m^uére  du  com- 
merce &  de  l'induftrie.  IJn  Droguter  bien  Compofé  (atis- 
fait  aux  befbints  6c  à  l'agrément  de  la  vie  ,  en  inftruifaût 
des  particularités  de  chaque  p2^s.  Tel  e(l  le  itiocif  qui 
engage  maintenant  les  Grands  à  avoir  des  Droguiers. 
M.  l'Abbé  Pluche  dit  à  ce  fujet ,  que  plu^  les  Princes 
poifedent  les  détails  de  ces  fortes  de  colle(S(ions,  plus  ils 
le  montrent  au  fait  des  intérêts  6e  des  travaux.dc  la  fô- 
«iété  qu^ils  gouvernent.  ^  * 

DROMADAIRE,  ^oyei  *it  mot  Cm  ami  au. 

DRONTE.  Efpece  d'Autrucbc  des  Indes  Orientales , 
t]ui  habita  ordinairement  daiis  Tlfle  Maurice  fi  renom* 
mée  par  le  beau  bois  d*ébene  qui  en  vient;  Cet  animai 
«ft  fort  ftupiàe  :  (à  grandeur  6c  fa  figure  tijénnent  da 
Coq- d'Inde  &  de  l'Autruche  :  &  têl;c  eft  longue  ^  groffc 
&  difibrmé ,  couverte  d'une  pcàii  en  formû  de  capu* 
xhon  :  fes  yeux  font  noifs  &  grands  :  fon  bec  eft  très 
long ,  gros ,  robufte ,  pointa  6t  crochu ,  de  couleur  d*ua 
bleu  p&le  :  fon  col  eft  grand ,  gras  èc  courbé  :  le  corps 

fros  &  rond ,  couvert  de  plumes  griïcs ,  comme  celui 
e  TAutruche  :  fes  jambes  (ont  grolies ,  cottttes  &  jaunâ- 
tres :  il  a  quatre  doigts  8c  marche  lentement  :  Ùl  chair 
eft  gtalTe ,  &  fi  nournffante^  que  trois  ou  quatre  Dron- 
tcs.fiif&fent  pour  raflafièr  tent- perfonnes-  On  trouve 
communément  des  pierre^  dans  feftomac  de  cet  animaL 
DRUSE,  Drufen.  Nom  Allemand,  qui  fignific  Glafi' 
de^  &  que  les  Naturaliftes  trançois  commencent  \  adop- 
m  poftc  défigncr  des  groupes  où  amas  de  criftftUifàttbni» 


140  D  RU  DUC 

foit  mm£rales ,  foie  fpathiqaes  >  &c.  qui  tapifleot  les 
yités  des  filons* 

Les  Mineurs  entendent  au(H  par  ce  mot ,  des  filons 
fpongieux  U  dépourvus  de  la  matière  métallique,  qu  ils 
ont  perdue  ,  foit  par  Tadion  d'un  feu  (buterrain,  fok  par 
des  diffolvans  >  &c. 

DRYINUS.  £ft  on  ferpcnt  d'Amérique ,.  &  qui  Ce 
trouve  aufll  aux  environs  de  Conftantinople.  Il  eft  ainfi 
appelle  du  mot  grec  ApuiMç,  qui  fiznifie  Chcne^  parcequ'il 
a  la  couleur  de  cet  arbre ,  &  qu  il  fe  cache  dans  le  creux 
du  chêne.  Ce  ferpent  eft  de  la  longueur  &  groffeur  d'une 
médiocre  anguille  :  il  a  un  regard  affreux  \  fa  céte  eft 
fort  joliment  marquetée  >  fa  gueule  eft  armée  de  dents 
pointues  3  le  defTus  de  fon  corps  eft  couvert  de  grandes 
écailles  ,  qui  vont  en  rond  9  dont  chacune  eft  barrée  de 
jaics  rouges.  Dès  que  quelque  apimal  ou  quelque  homme 
le  touche ,  il  jette  une  certaine  liqueur  »  extrêmement 
puante»  d'une  odeur  pareille  à  celle  des  tanneries  :  quand 
le  Dryinus  a  fait  cette  évacuation  ,  il  eft  moins  dange* 
reux.  Il  mord  ordinairement  au  talon  ^  au  pied  :  ceux 
qui  en  font  mordus  deviennent  tout  défigurés ,  &  meo* 
rent  en  langueur ,  exhalant  de  tout  leur  corps  une  puan- 
teur infupportabie.  Le  remède  à  fa  morfure  eft  le  même 
Que  pour  celle  de  la  Vipère ,  c'eft-à-dire ,  l'ufage  de  ^aU 
iall  voIatiL  Le  Drvinus  fe  retire  dans  les  prés  huBiides, 
od  il  fe  nourrit  cefpeces  de  Sauterelles  &  de  petites 
Crenouilles. 

DUB.  Sorte  de  Lézard ,  non  venimeux ,  qui  (è  trouve 
dans  les  déferts  de  la  Lybie  en  Afrique:  il  a  an  pied  ic 
demi  de  longueur  «  &  trois  pouces  de  largeur.  L'eau  le 
fait  mourir.  Il  £iit  des  œufs  fèmblables  à  ceux  du  Cra- 
paud, Les  Arabes  le  mangent  rôti  :  (à  chair  a  le  goût  de 
la  Grenouille.  Ce  Lézard  eft  fort  difpos ,  &  fi  fort ,  que 


lont  «bligés  d'agrandir  ce  trou  avec  un  noyau.  Au  bouc 
de  trois  jours  qu'on  Ta  tué  »  fi  on  le  met  auprès  do  fea ,  il 
tcœue  comme  iTil  expiroit* 

pue,  £tf^0.OiUaadc  aaic,  qaeLiooanis  maàli 
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tète  des  oiCcaux  de  proie.  On  diftingne  plafiatirs  efpeces 
de  Ducs  ,  dont  le  cara^lere  eft  d*aYoir  trois  doigts  en 
devant  &  un  par  derrière  5  le  dernier  eft  tourné  en  arriè- 
re :  la  fuperficie  du  bec ,  depuis  la  ba(è  jnfqa'à  la  pointe» 
cil  crochue  :  les  narines  font  couvertes  de  plumes  qui  ont 
la  rodeiTe  du  poil  :  il  n*a  point  autour  du  bec  le  Cera  de 
la  plupart  des  oifeauz  de  proie. 

La  première  efpece  eft  le  grand  Duc  ;  c*eft  une  (brte 
de  Hibou ,  très  fort  »  le  plus  grand  des  oifeaux  no^i' 
nés,  qui  fait  beaucoup  de  dégât  parmi  les  Corneilles ,  & 
qui  rbiver  pafle  (buvent  la  nuit  {ur  les  toics  des  greniers. 
Il  chaâ*e  (i  adroitement ,  que  (ans  faire  un  bruit  lenfible, 
il  affemble  en  une  nuit  une  proie  très  confidérable ,  (bit 
d'oifeaux  ,  foit  de  petites  bêtes  à  quatre  pieds.  On  en  dif- 
tingue  de  trois  (ortes ,  moins  par  la  taille ,  qui  eft  égale» 
que  par  le  plumage  ^  dont  les  couleurs  font  affcz  difFé- 
Tentes.  Le  premier  a  la  tête  comme  celle  d'un  Chat;  (on 
cri  (èmble  exprimer  un  animal  (buSrant ,  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'en  France  nous  rappelions  Chat-huant  :  il  a 
des  plumes  noirâtres,  qui  s  élèvent  de  trois  doigts  au- 
deflus  des  oreilles  »  &  en  manière  de  eornes.  Le  deu- 
xième diffère  du  précédent  par  fes  jambes ,  qui  fout  cou- . 
vertes  de  plumes  duvetées  }u(qu'à  l'extrémité  des  doigts» 
qui  font  au(fi  plus  petits  :  tout  le  champ  de  (on  pennage 
eft  fauve.  Le  troiûeme  a  les  jambes  moins  velues ,  &  les . 
(erres  plus  fbibles. 

Le  grand  Duc  ne  fait  pas  feulement  fa  retraite  dans  les 
fombres  cavernes  des  montagnes  $c  des  rochers ,  mais 
auffi  dans  les  arbres  creux,  dans  les  édifices  minés  & 
dans  les  mazures  abandonnées  >  fous  les  toits  des  gran- 
des mai(bns ,  dans  des  trous  de  tours  &  de  murailles  » 
enfin  dans  des  lieux  peu  fréquentés  par  les  hommes  : 
c'cft-là  ou  cet  animal  dépofe  fes  œufis. 

La  deuxième  efpece  eft  le  moyen  Duc  ,  qui  eft  encore 
on  Chat' huant  cornu  ou  Hibou  cornu.  On  en  diftingue 
ao(E  de  deux  forces  ;  la  première  a  le  champ  du  pennage 
plus  cendré  &  plus  blanchâtre '> Tautre  eft  plus  fauve,  & 
d'une  couleur  de  rouille  plus  lavée  :  leur  tête  eft  chama- 
lée  &  ronde  ,  de  même  que  dans  tous  les  oifeaux  <yi  ne 
butinent  que  la  nuit:  les  oreilles  font  compofées  de  deux 
C9mes  de  plume  :  toute  la  face  «  depuis  les  fourcils  juf- 

Quj 
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3n*aux  nafcattz ,'  &  tout  c^  qui  eft  autôor  des  yeior  8c 
a  bec  ,  eft  orné  5c  envirootié  de  petites  plumes ,  dé- 
liées comme  des  poils  :  cette  forte  de  collet  cm  de  coo- 
Tînmes  de  plumes  eft  ou  fative  ou  d'an  cendré  blaochâ* 
tre  :  les  yeux  font  grands ,  la  prunelle  noire ,  le  totir 
jaune  :  le  bec  ,  d^ln  brun  noirâtre,  mais  moins  courbé 
que  celui  du  Hibou  :  ks  plumes  du  vol  font  grandes  8l 
jaipées }  celtes  de  la  queue  ne  s'étendent  pas  beaucoup 
au  -dçlà  du  vol  :  les  ferres  font  longues  &  robuOes  ,  gar- 
nies de  beaux  ongles  noirs ,  aigus  &  courbés  ;  les  jambet 
forces  :  ceux  qui  font  jaunes  ou  fauves  tes  ont ,  ainfi 

3ue  les  grilles ,  couvertes  de  plu0»es  velues  jufqu^aa- 
elfus  des  ferres. 
La  troificme  cfpcce  eft  le  petit  Duc  ;  it  eft  plus  petit 
qjse  le  Hibou  &  la  Huette  :  il  a  le  pennage ,  les  cornes  , 
le  génie  &  Tinclination  an  grand  Duc ,  dont  il  ne  fem* 
ble  différer  que  par  la  pecitefTe.  Le  champ  du  plumage 
des  différences  elpeces  de  Ducs  eft  orné  de  tacnes  afiez 
conftantes ,  la  eouleur  du  pennage  internaédiaire  ae  Teft 
pas  moins. 

On  fe  fert  de  cette  forte  d*oifeau  de  proie  pour  atti- 
fer des  oilèanx  :  on  le  pofe  fur  une  percbe  prés  de  quel- 
que arbre  ifolé  ,  &  voifîn  d'une  fenêtre  ,  d'oa  Ton  tire- 
ncilement  fur  les  oifeaux ,  qui  viennene  en  foule  pour 
^re  la  guerre  à  leur  ennemi  commun- 

DURION ,  Durio,  Grand  arbre  des  Indes  en  Malaca, 
dont  le  bois  eft  fort  &  fblide ,  couvert  d'une  écorce  gri* 
fitre ,  très  rameux ,  5c  earnt  de  feuilles  »  larges  de  deux 
pouces  ,  5c  longues  de  ux  doigts ,  fort  dentelées ,  5c  de 
couleur  roufTe  :  fa  fleur  eft  d'un  blanc  jaunâtre  :  les  habi- 
tans  rappellent  £uaa,  A  cette  fleur  (uccede  des  fruit» 

Înot  comme  un  melon  ,  couverts  d'une  écorce  ferme, 
illonnée  comme  celle  du  melon ,  mais  liériffée  de  forts 
piquans.  Ce  fruit  eft  intérieurement  divifé  en  quatre  ccl- 
iules ,  qui  contiennent  chacune ,  dans  crois  ou  quatre  au- 
tres réceptacles ,  des  amandes  ou  fruits  forts  blancs  ,  de 
la  groffeur  d'un  oeuf  de  poule.  Ces  fruits  paroifTenc  d'a- 
bord défagréables  au  goût  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  encore 
mangt ,  5c  d'une  odeur  d'oignons  pourris  ,  mais  après  s'y 
être  accoutumé ,  on  trouve  que  le  goût  en  eft  exquis. 
h^  Indiens  appcUepc  cet  arW  Batan ,  5c  fon  huit 
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Burysotn.  Ut  eftinieai  ce  fraài  apéritif-,  amiifnnf 
&  fudorifiqne-  Quand  ils  craignent  d'en  avoit  tiop 
mangé  ,  ils  mlickcnt  dtr  Rêttl  ,  pour  ptévenii  l'indi- 
gcOion. 

DUTROA.  Qoe^nes  Aaicors  vantent  beaocoop  (btif 
ce  nom  une  etpece  d'bcrbe  de  l'Amétique ,  dont  la 
gcaioc  rcâemble  2  celle  du  melon.  On  ptnend  ^ue  fi  on 
en  mêle  dans  une  liqucot ,  cflc  caufe  une  joie  infcnlëc  , 
qui  fait  perdre  la  raifon  &  la  mémoire  Oo  prétend  qne 
le  Datroa  efl  la  même  cbofe  <]ne  le  Daiitra,  Voycs 
ce  mot. 

DYT!SCUS.  On  donne  ce  nom  à  un  genre  d'infeOef , 
nommés  ep  François  Scaraiéei  teau ,  dont  le  ctraâera 
eft  d'a.voir  le  plus  fouvent  des  antcntKS  fccacéet  8c  des 
pieds  propres  à  nager  &  fans  poils. 


Qi. 
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JtjAU,  jiquM.  Eflr  un  corps  (kn$  couleur  «  traoCpareot^ 
volatil ,  rarercible ,  iniîpide ,  inodore ,  qui  a  la  propriété 
de  mouiller  tout  ce  qu*il  touche ,  &  qui  eft  ordinaire- 
ment fluide. 

Du  moins,  telles  font  les  propriétés  de  l'Eau  pure  ; 
car  nous  verrons  plus  bas ,  que  la  natcu«  nous  prélènte 
quelquefois  de  TEau  chargée  de  matières  étrangères  <pâ 
lui  donnent  de  lodeur ,  de  la  couleur ,  de  la  (avcur ,  Se 
que  r£au  eft  au(fi  quelquefois  dans  un  état  de  folidité. 


Différences  des  Eaux, 


Leurs  différences  font  d'être  froides  ou  cliaudes  ,  £m-^ 
pies  ou  compofées ,  concrètes  ou  liquides. 

Il  paroit  nors  de  doute ,  que  l'état  le  plus  naturel  de 
TEau  eft  d'être  froide  &  fluide ,  &  que  ce  n'cft  que  par 
accident  qu'elle  devient  chaude,  ou  qu'elle  fc  trouve 
dans  un  état  de  folidité. 

Dans  le  premier  cas ,  on  l'appelle  Eau  thermale  ;  dans 
le  fécond  ,  elle  prend  le  nom ,  ou  àc  glace ,  ou  de  neige  ^ 
ou  de  grêle.  On  compte  prefque  autant  d'efpeces  d'Eaux 
qu'il  y  a  de  matières  que  F  Eau  peut  tenir  en  diifolu- 
cion ,  foit  par  elle-même  ,  iôit  au  moyen  de  quelque 
corps  qui  lerve  d'intermède.  Sous  ce  rapport ,  les  Eaux 
font ,  ou  favonneufes ,  ou  fulphureufes ,  ou  bitumineo- 
fes  ,  ou  alnmineufes ,  ou  vitrioliques ,  ou  muriatiques, 
ou  minérales  métalliques ,  c'eft-à-dirc ,  pyriteufes  :  ainfi 
qu'on  le  verra  par  les  détails  fuivan^. 

Nous  fuivrons  ici  la  divifîon  générale  des  eaux  qu'on 
lit  dans  la  nouvelle  Minéralogie  ;  nous  les  confîdércrons 
comme  (impies ,  ou  comme  compofées. 

Eaux  Jîmples, 

Comme  Eaux  Jïmples ^cllcs  font  réputées  ne  conte- 
fdr  aucunes  fubftances  étrangères  à  celles  qui  confticocnc 
l'élément  aqueux  :  mais  les  Cnymiftes ,  en  les  analyfam. 
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tmt  tonjotirs  tronvi  quelque  réfidu  fàlln  ou  terreux , 
Zlc,  qui  fait  conclure  que  la  {implicite  qu'on  leur  anri- 
bue  y  eft  une  (implicite  purement  relative.  MM.  Boher- 
l&xve  8c   MarcgrafF  ont  auifi  prouvé  que  TEau  la  plus 
pore  en  apparence ,  àTodeur  &  à  la  fa  veut  >  donnoit  en-^ 
core  y  après  la  didillation  la  plus  fcrupuleufement  cobo- 
bée  ,  des  parties  hétérogènes.  M.  HartfbëcHti:^  a  égale- 
ment obfervé  qu'tuie  Eau  de  fontaine  très  limpide ,  ex- 
pofée  à  Tair ,  eft  remplie  d'une  infinité  d'animaux  y  avec 
lefîjuels  ceux  de  l'air  s'accouplent ,  &  multiplient  pro- 
digieafement  en  très  peu  de  tems,  Redeviennent  enluite 
de  petits  infcâes  volans. 

Les  Eaux  finples  font  les  plus  communes ,  &  ne 

pefenc  que  foixante-dix  livres  par  pied  cube  :  elles  (ont 

oa  aëriennes  ou  terreftres.  Les  Eaux  de  l'air  font ,  ou 

£uides ,  comme  la  pluie ,  ou  congelées ,  comme  la  neige 

êc  la  grêle  ;  elles  défàlterent  peu  les  animaux  ;  mais 

elles  conviennent  merveilleufement  à  la  végétation.  La 

pluie  tombe  en  gouttes  plus  ou  moins  grodes ,  &  avec 

plus  oa  moins  de  fréquence  :  celle  de  tempête  eft  fort 

groflè  :  la  pluie  fine  donne  la  bniine.  Ces  Eaux  ,  après 

ctre  tombées  fur  la  terre,  coulent  dans  les  ruilTeaux ,  les 

xivieres  &  dans  la  mer ,  d'où  elles  font  enlevées  de  nou- 

Teaa  dans  l'Athmofphere ,  8c  donnent  en  retombant  les 

météores  connus  fous  les  noms  de  Brouillard  &  de  Ro^ 

fée.  Voyez  ces  mots. 

Les  Eaux  du  Ciel  congelées^  font  les  moins  altéra- 
bles ;  mais  quoiqu'on  les  emploie,  fans  inconvénient, 
dans  les  braUeries,  onobferve  ,  qu'en  vénérai ,  elles  font 
mal  iàines  étant  fondues  :  quantité  d  nabitans  du  Tirol 
Se  de  la  Suiffe  en  font  une  fimefte  expérience  :  ils  pré- 
tendent que  c'cft  l'ufage  d'une  telle  Eau  qui  leur  donne 
les  goitres  auxquels  ils  font  fujets  ;  &  l'on  fait  que  tou- 
tes les  Eaux  de  la  Suiffe  ne  proviennent ,  pour  la  plu-- 
part ,  que  des  neiges  fendues.  Parmi  les  Eaux  conge- 
lées, on  compte  la  grêle  ^  Ja  neige  ,  &  les  météores  con- 
nus fous  le  nomde/'riiiMr,  de  yerglas^àc  Givre  ,  &c. 
•  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Les  Eaux  terreftres ,  font  celles  que  Ton  rencontre  ; 
tant  à  la  (urfàce  qu'à  l'intérieur  .de  notre  Globe  :  elles 
&ift  ou  ftagnantes,  wa  cbulaûtes,  ou  glacées. 


t4tf  EAU 

VEam  eçulante^  tft  d*an  uC^  inditpenfabte  atn  ^ 
.vers  bc foins  &  agrémens  de  la  vie  :  c*eft  la  plus  faine , 
Ja  plus  (avoureufè  aux  organes  du  goût ,  &  la  plui  propre 
g  appaifer  la  foif  de  tous  les  animaux  j  elle  eft  plus  pc« 
fantc,  plus  longtems  à  s'échauffer»  à  fe  refroidir  &  à  bonil* 
lir  que  l'Eau  cétefte  :  parmi  ces  Eaux ,  l'Eau  de  fonuine 
ou  de  foarce  eft  la  plus  claire  &  la  plus  légère  ;  on  la 
nomme  auili  Eau  de  rocht  :  on  ne  lui  reconnoîc  de  (aTcar 
que  celle  du  fol  qu'elle  arrofe  dans  fon  trajet  looter- 
xain.  Ce  font  de  femblables  Eaux  qu'on  diftribiie ,  tomiae 
à  commandement  »  (  d'un  fcul  coup  de  clef  j  au  buffet , 
à  la  cuidne  >  au  baffin  du  parterre ,  6c  aux  cuvettes  <fai 
potager. 

Il  y  a  des  Eaux  de  (burces  qui  coulent  rontiBuetle* 
«nent ,  &  d'autres  périodiquement;  c'eft-à*dire,  a  cet- 
tains  tems  de  Tannée  ou  de  la  journée  ,  6cc.  Il  eft  vrai- 
fcmblable  que  la  fource  primitive  de  ces  dernières  Eaux 
eft  due  à  des  fontes  de  neige  opérées  immédiatemem  après 
que  lefoleil  a  paru  fur  l'horifon  du  lieu  :  d'aucces  (ont  pé- 
riodiques irrégulieres,  &  fuivent  dans  leur  écoukment  les 
variations  du  tems.  VGye:^  ce  que  nous  en  difons  à  VAr* 

|2C/«FONTAlNI. 

L'Eau  de  puits ,  eft  également  une  Eatii  fbiiterraÎDC, 
donc  lorigine  &  les  propriétés  parojifleiit  peu  dâfiférences 
de  la  précédente  :  il  eft  certain  cependant ,  qu'clio  eft  plus 
îndigefte ,  &  plus  propre  à  donner ,  par  une  forte  d'aftric- 
xion  ,  ou  une  autre  propriété  équivalente  ,  de  rintcnfité 
^ux  couleurs  rouges  qu'on  imprègne  fur  la  toile»  le  co- 
ton»  la  futaine  &  autrts  écolTes.  Les  Jardiniers  £e  gardent 
bien  d'en  employer  l'eau  (ans  l'avoir  cxpoCc  à  l'air;  à 
moins  que  le  piiits  ne  foit  peu  profond  :  autrement  xlsfe^ 
roient  périr  ]es  racines  des  plsfntes.  On  vxrra  anx  Articles 
Fontaine  &  Mines  ,  que  les  Eaux  foucerraines ,  dont 
Texiftence  eft  généralement  connue ,  fe  ttx)uv)eiit  ;à  ton- 
tes les  profondeurs  de  la  terre  »  où  il  y  a  d&  l'air  à  ref* 
pirer:&  que  ks  odeurs  faaveSyqn'exfaafeot  pfaificurs 
J'entre  ces  Eau;c ,  ne  provientRnt  vifiblemeifit  /que  de 
ce  qu'elles  ont  lavé  les  montagnes ,  &  baigné  «les  peai- 
ries  dans  le  tems  des  âeurs  ^avato;  icur  infihnitioa  (bu* 
tcrraine;  .    . 

V£au  de  rivien^  qurike  fon  «ri] 
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Ib'urces  Bc  ruifTcaux ,  efl  fouvcnt  impure ,  fur-tom  près 

des    grandes  Villes  qu'elle  a  arrofées ,  ou  immédiates 

meoc  aprcs  des  orages  :  elle  s'épurç  eofuite ,  &  devient- 

propre  a  appaifcr  la  foif ,  à  préparer  nos  alimcns ,  à. 

blanchir  le  linge  ;  elle  diffout  mieux  le  favon  ,  net*» 

toie  plus  à  fond  le  linge;  elle  eft  plus  onâueufe  ;  enfin , 

elle  eft  préférable  à  coates  fortes  a£aux  pour  faire  pre(^ 

^ue  toutes  les  couleurs  de  la  ceinture. 

Les  Eaux  fiagnantcs  font  fans  écoulement ,  elles  (ont 
troubles  &  gri{acres ,  d'une  odeur  vappide ,  &  d'an  gooc 
bourbeux  :  elles  dépofçnt  beaucoup  de  limon  ,  &  elksiè 
conrompent  d'autant  plus  facilement ,  qu'elles  ont  déjà 
un  commencement* de  putréfadion  :  telles  font  les  Eaux 
de  mare  ou  de  marais  &  d*écang-  Ces  Eaux^  fe  dépê- 
chent ai  fôment  en  été,  &  fe  réduifcnr  en  une  matkre 
bourbeufe  y  excepté  celle  d'abyme  :  le  fond  dès  £aax 
bourbeufes  &  matécagcufes ,  eft  toujours  omé  de  buif- 
fons  &  de  meulfes  :  il  efl: ,  en  outre  ,  la  retraite  d'une 
infinité  d'infeâes ,  &  fe  change  peu  à  peu  en  une  excet* 
lente  terre  combul^ible. 

Les  Eaux  de  ciurne  ne  font  qu'une  Eau  de  plaie  ^ 
ramaflée  dans  des  trous  ombragés ,  &  auilî  larges  qoe 
profonds.  Souvent  une  large  citerne  reçoit  en  un  inftaoe 
toute  TEau  qu'un  orage  paifager  répand  fiir  les  batw 
mens  &  dans  les  cours  :  la  citerne  eft  une  reiroorce  ^ 
quand  la  fechereffe  tarit  les  puits  &  les  ruifieaux  :  cette 
Eau  eft  fort  légère  &  admirable  pour  les  arrofemeos  s 
toutes  les.  parties  limoneufes  que  l'eau  a  balayées  dans^ 
les  cours  forment,  au  foiid  de  Ja  citerne  ,  un  fédimeat 
que  le  Jardinier  préfère  à  toutes  les  efpéces  de  terreaux  1 
la  citerne  eft  en  cela  une  efpece  de  mare. 

Les  Eaux  de  lacs  font  ou  ftagnantes ,  ou  en  partie 
coulantes  &  en  partie  ftagnames;  leur  pefanteur,  8C 
leurs  propriétés  générales  ,  tiennent  le  milieu  entre  ces 
deux  efpéces  d'Eaux.  On  remarque  fouvent  des  couleais 
&  des  pnénomenes  extraordinaires  dans  cesEaux.  f^^y^^ 
V Article  Lac. 

La  Glace  eft  une  Eau  folide  &  très  poreufe ,  qui  coq« 
tient  beaucoup  d'air  ^  &  qui  a  la  propriété  de  reftaâec 
&  de  réfléchir  tes  rayons  de  la  lumière  comme  faictn» 
morceau  de  criftal.  Les  expériences  faites  eu  1740  «fur. 
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Ift  gtace  y  par  M.  de  Mairan ,  fixent  1  aa^mentati^n  da 
▼olttme ,  que  Teau  pread/  en  fe  glaçant ,  a  la  quatorxtc- 
me  partie  de  celui  qu'elle  ayoh ,  étant  fluide.  Voyelle 
mot  Glace. 

Eaux  compofées» 

On  appelle  les  Eaux  compoCcs ,  Eaux  mînéraUs^ 
Elles  font  »  ou  froides  ,  ou  chaudes  :  ces  propriétés  leur 
ibnt  étrangères ,  &  les  rendent  d*un  ufage  particulier  :  on 
ne  les  rencontre  pas  par-tout  indifléremment  :  on  peoc 
les  réparer  de  leur  alliage ,  foit  par  Tévaporation ,  oo 
parla  diftillacion  »  foit  pat  la  filtration  ou  par  la  précipi- 
tation. • 

Les  Eaux  minérales ^  froides  en  été,  font  un  peu 
cbaudes  en  hyvcr ,  &  contiennent  alors  plus  de  cet  es- 
prit étfaéré ,  que  quelques  Hydrologiftes  nomment  VA» 
me  de  tEau  minérale^ 

VEau  minérale  terrtufe  eft  la  plus  pefknte  de  tou- 
tes les  Eaux  »  &  très  propre  à  former  des  dépôts  ,  des 
incruftations  &  des  ftalaâites  %  on  Tappetle  Eau  pétrie 
fiante  :  telles  font  celles  d*Arcueil ,  près  Paris  ;  de  Greffy, 
près  Meaux;d*Albert,  en  Picardie-,  de  Carlsbad,  en 
Bohême ,  &c.  nous  en  parlerons  à  TArticIe  Stalactite. 
L  ufage  de  ces  Eaux  eft  ion  fufpedi:  pour  les  perfonnes 
fîijettes  à  la  gravelle. 

VEau  minérale  ammoniacale  ^  contient  un  £el  n>i;- 
neux  &  fétide  ;  elle  donne  une  teinture  bleue  au  cuivre 
diflbus  dans  l'acide  nitreux:  elle  purge  violemment  :  il 
y  en  a  une  fontaine  près  de  Francfort  fur  le  Mein. 

VEau  vitrioliqiie  a  un  goût  aftringent  :  elle  s*appro« 
prie  quelquefois  dans  la  terre  une  fubitance  argilleufe^ 
alors  elle  forme  TEau  alumineufe  s  fi  elle  a  rencontré 
uie  ter^e  ou  pyrite  martiale  ,  elle  fe  convertie  en  une 
Eau  fermgineufe ,  dont  la  propriété  eft  de  noircir  l'infu- 
lion  de  Noix  .de  Galle  &  d'autres  végétaux  aftriiigenSy 
comme  auffi  de  dépofer  tme  ochre  jaunâtre.  Quand 
Y  Eau  vitriolique  trouve  le  moyen  d'attaquer  du  cuivfe» 
elle  devient  Eau  cuivreu(è  »  &  alors  lorfquon  y  trcm* 
pe  un  morceau  de  fer ,  elle  abandonne  fon  cuivre  y  qui 
le  précipite  fur  le  fer  avec  la  couleur  rouge  qui  lui  eft 
propre  ^  cette  couleur  ^  qui  eft  l'effet  d*ttn  cuivre  de  cé« 
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nencâtioa  ,  a  fait  croire  à  plafieurs  >  que  la  tranûnuta* 
tion  de  ces  métaux ,  l'un  en  l'autre  y  étoit  confiante.  On 
travaille  à  cette  opération  pour  d'autres  vues  »  dans  Ja 
Hongrie  &  dans  le  Lyonnois.  Enfin  fi  VEau  vitrioliqu£ 
vient  à  attaquer  du  zinc  ,  elle  acquière  en  même  tems 
la  propriété  de  colorer  en  jaune  le  cuivre  :  on  appelle 
ces  (brtes  d'Eaux ,  Eaux  cémentatoires, 

UEau  muriatiqut  ou  Eau  marine  chargée  de  fel  com-' 
mon ,  eft  la  plus  abondamment  répandue  dans  la  nature  : 
elle  varie  en  désrés  de  falure ,  en  couleur  ,  &  eu  peGut- 
teur  dans  les  différentes  contrées  de  l'Océan.  Voyti^  am 
mot  Mer  :  elle  pefe  ordinairement  trois  livres  par  pied 
cube  plus  que  l'Eau  fi mple  ordinaire  :  on  trouve  en  Fiati- 
che-Comté  &  dans  le  Pàlatinai;  du  Rhin ,  même  en  dif* 
férens  autres  endroits  de  l'Europe,  des  fontaines  ou  puits, 
dont  l'Eau  eft  également  chargée  de  Tel  marin:  le  (èl 
•Qu'on  en  tire  eft  beaucoup  plus  clair,  mais  il  a  moins 
de  faveur. 

L'Eau  alcaline  naturelle  fait  efFerVefcence  avec  tons 
les  acides  ,  &  verdit  le  fyrop  de  violettes  :  telle  eft 
celle  de  Freyenw'ald. 

VEau  qui  contient  du  fel  neutre ,  telles  que  (bot 
celles  d'Ebsnom  en  Angleterre  ,  Se  d'Egraen  Bohême^ 
ne  fait  aucune  cfFervefcence  «  foit  avec  les  acides ,  faîc 
avec  les  alcalis. 

Les  Eaux  favonneufes  ou  ^aux  [médites  ,  ont  un 
cril  laiteux ,  &  font  grafTcs  au  toucher,  comme  l'Eaa 
lixivielle  du  favon  :  on  s'en  fert  en  divers  lieux  d*An« 
gleterre ,  Se  même  à  Acqs  ,  dans  le  Comté  de  Foix  »  poac 
dégraiffer  Se  blanchir  les  étoffes. 

Les  Eaux  bitumineufes  font  grafTcs ,  volatiles ,  en  par* 
tie  inflammables  »  parcequ'elles  font  chargées  de  pétrole: 
on  appelle  les  (burces  qui  les  contiennent  »  Fontaines 
brûlantes  :  il  y  en  a  de  cette  efpéce  près  de  Cracovie 
en  Pologne  :  on  en  trouve  aufli  en  SuifTe  >  à  Tremplac 
en  France ,  &  près  d'Edimbourg  en  Ecoffe  >  leur  couleiir 
eft  fort  variée ,  leur  faveur  eft  acide  &  pénétrante  5  elles 
font  mourir  totis  les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  les 
rivières  ou  elles  fe  déchargent. 

Les  Eaux  minérales  chaudes  ,  font ,  ou  fimples ,  oa 
eompofées,  plus  ou  moias colorées ,  pc&ntes  Sl  limpides: 
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tlles  ont  on  degré  de  chaleur ,  &  contiennent  Une  qaàlS^ 
tiré  de  matière  écbérée  ,  plus  on  moins  confld érable  î 
if  s*en  trouve  cependant,  dans  lefauelles  on  ne  peut re< 
«ronnoitre  aucune  mixtion ,  ce  qui  fait  diftinguer  ces  for- 
tes et  Eaux  chaudes ,  en  Eaux  thermales  JimpUs  ,  6c  eu 
Eaux  thermales  eompofées. 

Les  Eaux  thermales  fimpies  paroiffent  pures  ,  à  FcX- 

"teption  d'une  Tubftancc  éthéréc;  elles  font  in(îpides, 

1res  légères ,  &  alfex  fpiritucufes  pour  cau(er  une  cïpecc 

d*ivrcrfc  à  ceux  qui  en  boivent  quelques  verrées  :  telle 

cft  celle  de  PfefFer  en  SuiiTe  ;  leur  chaleur  proviendroit- 

elle  de  ce  qu'elles  coulent  fur  un  lit  pierreux ,  échaufR 

àu-dcfToiîs  par  un  lit  de  matières  pyritueufes  en  décom- 

'pofîtion  ?  Si  la  pierre,  qui  fert  de  fol  aux  Eaux  thermales 

jmples  y  eft  un  peu  poreufe ,  il  n'en  faut  pas  davantage  i 


compoices ,  qui 
fufîon  de  noix  de  galle  :  telles  font  les  Eaux  de  Pife  6t 
de  quantité  d'âucres  lieux  en  Italie. 

Les  Eaux  thermales  çompojées  font  plus  pefantcs  & 
tcn  bien  plus  gr^nd  nombre  que  les  Eaux  thermales 
fimples  :  fi  elles  font  vitriolico  -  martiales  ,  elles  dé-» 
cèlent  des  leur  fource  les  fubftanccs  minérales  ochra- 
cées  ,  qui  entrent  dans  leur  compofition  5  ces  Eaux  noir- 
cifTent  beaucoup  la  teinture  de  la  noix  de  galle  ;  telles 
-  font  celles  de  Forges.  Si  les  Eaux  thermales  font  fulfu* 
reufes  ,  elles  auront  une  odeur  de  foie  de  foufrc  ,  ylm 
ou  moins  forte  en  certains  tems  de  Tannée.  Leur  lé^" 
ment  >  qui  eft  inflammable  ,  forme  effedlivement ,  avec 

*  le  fol  de  tartre  ,  un  hepar  fulphuris.  Ces  Eaux  noircif- 
feot  l'argent ,  &  ont  une  couleur  de  girafol.  Le  fol , 
qui  fert  de  lit  à  de  femblables  Eaux  ,  eft  toujours  plein 
a  excavations ,  remplies  de  belles  fleurs  de  foufre  jaunâ- 
tres &  inflammables  :  elles  exhalent  en  quantité  d'en- 
droits des  vapeurs  nuifibles  à  la  refpiration  ,  &  on  lés 
lent  de  fort  loin  :  telles  font  les  Eaux  d'Aquazolfa ,  fî- 

*  tuées  entre  Rome  &  Tivoli. 

La  curiofité  nous  a  conduit  dans  divers  lieux  où  ces 
fortes  d'Eaux  fourdent.  Nous  en  avons  examiné  les  en- 
virons y  &  nous  y  avons  toujours  reconnu  »  ou  des  amis 
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lie  l^ritiîs  fjlcites  à  (t  décâmpofer  ,  ou.  des  tttvt$  alunir 

iMuCcs  y  ou  des  filons  de  charbons  très  fulfureux  :  nout 

les  avons  trouvées  communément  dans  des  terreins  glaf* 

feux  d'une  part ,  poreux  8c  calcaires  de  l'autre ,  enfin  voi- 

fins.dc  montagnes.  D'après  cette  infpeâion ,  nous  croyons 

de  voir  plutôt  attribuer  les  difFérens  dégrés  de  chaleur  dç 

CCS  Eaux  ,  à  des  mélanges  de  pyrites ,  qui  s'échaufFeiic 

en  fe  décompo&nt.«  qu'à  des  feux  ibuterrains.    Vor 

de«r.,  le  goût  &  les  propriétés  qui  en  réfultent  y  lorfqu'oa 

Boit  ces  £aux  minérales  ,  ou  quand  on  s'y  baigne ,  la 

nature  des  lieux  d'où  elles  (brcent ,  tout  indique  la  cau(< 

4p  ce  phénomène.    Les  Eaux  minérales  ordinaires  peu' 

vent  paroitre  froides  à  leur  iiïue ,  &  avoir  cependant 

été  ciiaudes  dans  les  fouterrains  ;  tout  dépend  de  la  diC- 

(âiice  qui  fe  troure  entre  l'endroit  ou  l'eau  à  fa  forcie  j. 

8c  celui  où  réfide'  la  cauîe  de  la  chaleur. 

.   Enfin  il  y  à  des  Eaux  colorées  de  différentes  nuances  « 

par  ^verfes  matières  qui  s'y  trouvent  accidentellement 

inteqpofées  au  moment  d'une  alluvion  un  peu  confidéra- 

blc  ^  ou  d'une  éruption  &uterraine  qui  s'eft  faite  dans  le 

lieu  ou  elles  coulent. 

Telle  eft  Tfaiftoire  abrégée  &  particulière  des  diffé- 
rentes cfpeces  d'Eaux  les.  plus  remarquables.  D'après 
ces  notions  préliminaires,  il  nous  refle  à  confidérer 
TEau  dans  fes  propriétés  générales  >  dans  ce  qu'elle  peu( 
ofirir  de  plus  intérefTant»  relativement  à  l'Hiftoire  Na« 
tutelle ,  à  la  Phyfique ,  &  aux  befoins  les  plus  impo(<^ 
uns  de  la  vie. 

Propriéus  géfUraUs  its  Éauxn 

On  reconnoît  toutes  les  Eaux ,  par  leur  goût ,  par 
leur  couleur  6c leur  limpidité.,  &  plus  encore  par  d'at« 
très  épreuves  inVeoDées  à  cet  eflet  :  les  moyens  en  fout 
afTcz  difFérens  s  i^.-ou  par  les  fens  extétieurs,  c'cfl-à« 
dire ,  pat  la  vue ,  par  la  faveur  &  pat  l'odorat  \  x^.  par 
la  balance  hydroiftatique  5  )^.  par  les  épreuves  chymi^^ 
ques^  dont  on  voit  l'explication  dans  les  Ouvrages  des 
Hydrolo^ifles  ^  dans  le  Didionnaire  de  Chymie  •  & 
ittclDe  4aôs  la  Table  raifonnéç  qui  fe  trouve  a  là  fin  dtf 
lactaife  des  Eaux ,  dans  U  Nouvelle  expofition  du  Règne 
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minéral.  Cette  dernière  manière  de  diftiogaer  les  Eaiox 
eft  la  moins  équivoqae  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
aae  les  mélanges  qui  fe  trouvent  dans  cet  élément  »  (ont 
louvent  très  compliqués  &  très  difficiles  à  reconnoitrc. 

Une  des  propriétés  phyfSques  de  l'Eau ,  eft  de  pouvotc 
auginenter  de  volume  iufqu'à  ce  qu'elle  (bit  en  éballi* 
tion  :  elle  peut  même  être  dilatée  à  un  point  qui  patfe 
l'imagination  ;  pui(qu  une  goutte  d'eau  ,  expoiée  a  im 
degré  de  chaleur  y  un  peu  plus  grande  que  celle  de  Té* 
bullition ,  occupe ,  en  le  convertifTanc  en  vapeurs  ,  un 
efpace  quatorze  mille  fois  plus  grand  que  celui  qu'elle 
occupoit  fous  fa  forme  de  liqueur.  L'Eau  n'eft  point 
compreifihle  dans  fon  état  ordinaire  $  mais  dans  l'état  de 
vapeur,  elle  devient  élaftique  &  compreffible.  OnaËiit 
•ufage  de  ce  principe  dans  les  pompes  a  feu  »  pour  épuifcr 
l'eau  des  mines  les  plus  profondes  ,  de  dans  plufieurs  an* 
très  machines  ingénieufes,  telles  que  le  digefteur  de  Papin 
pour  ramollir  les  os  ,  &  l'auge  à  courber  ou  redrefCer  le 
Dois  de  marine.  La  plus  grande  partie  de  ce  qui  corn* 
po(e  les  ballons  de  tumée ,  n'eft  encore  que  de  l'eau  en 
vapeur  :  c'eft  fur  ce  principe  que  quelques-uns  l'ont  ap- 
pli(|ttée  à  une  méchanique  fort  ingénieafe  &  curieufc^dont 
voici  l'utilité.  On  confirait ,  dans  la  cheminée  de  la  coi- 
fine  9  une  roue  ,  dont  les  pâlies  (ont  de  rôle  :  la  roue  eft 
pofée  horifontalement  fur  un  pivot  j  à  l'axe  de  la  roue  eft 
un  pignon  à  dents ,  qui ,  à  me(ure  que  les  vapetus  pou(^ 
fènt  y  font  mouvoir  la  broche  qui  y  eft  aflujettie  par  une 
corde. 

La  dilatabilité  de  l'eau  produit  encore  quelquefois  des 
effets  plus  violents  que  ceux  de  la  poudre  a  canon  ,  puif- 
qu'étant  enfermée  &  pouffée  à  une  certaine  violence  de 
feu  ,  elle  brife  avec  explofion  les  vaiffeanx  qui  la  con- 
tiennent. L'Eau  produit  encore  ce  dernier  phénomène, 
lorfqu'elle  contient  une  trop  petite  quantité  de  feu,  qu'elle 
perd  fa  fluidité ,  Se  qu'elle  (e  change  en  glace. 

Toutes  les  cfpeccs  d'Eaux  s'échauffent  jufqu'au  d^ 
d'ébullition  :  elles  ne  peuvent  outrepafler  ce  degré  »  qad- 
que  violence  de  feu  qu'on  leur  fafle  éprouvet  ,  parce* 
qu'alors  elles  fe  diffipent  en  vapeurs;  cependant  elles 
peuvent  bien  dans  leur  expan(ion  »  acquérir  on  dégcide 
chaleur  beaucoup  plus  gr^nd. 
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fluidité  àt  feau  s*accommo<Ie  à  routes,  ^rtes  de 

figarct  :  elle  remonte  à  fon  niveau  dans  les  (iphons  qui 

ne  Cant  pas  capillaires.  On  la  voie  courir  ,  s*arrétcr ,  s*é« 

tendre  ,'  fe  reuerrer ,  s*élanccr  »  &  mime  s*élever  à  celle 

hauteuc  qu'il  nous  plait  »  8c  permettre  qu*un.  vaifleau  b 

craverfe  fans  obftacle  :  c*eft  cette  même  fluidité  ou  (bu* 

plcile  de  Teau  qui  la  fait  entrer  daas  les  canaux  qu'oa 

Im  préfente  ».&  fe  répandre  dans  les  jardins,  dans  les 

«tpparcemens  ,  dans  les  ba(fins,  ^  les  magaiSns  bydrau* 

liques  iég  Teiotmeries ,  des  Braiferics  ,  des  Tasmc-* 

ries,  &e. 

On  dit  qu^efle  eft  poreufe ,  en  ce  que  d*une  part  «lie 
cranfmet  la  lumière ,  &  que  de  l'autre  elle  contient  une 
quantité  d'air  confidérabiCy  qui  y  eft  encore  (bus  (e 
torme  d*aîr  élaftique  ;  elle  eft  quatorze  fois  moins  pe» 
(ànte  que  le  mercure  ;  mais  elle  pe(è  huit  cens  quarante 
fois  plusque  Tair  :  elle  eft  plus  coulante  que  Tbuile  :  elle 
eft  le  dinotvant  des  £eis  »  &c-  Ses  parties  font  fi  déliées» 
i]u*eUes  peuvent  pénétrer  au  travers  du  bois  rendre ,  dit 
cuir  »  9l  d'autres  corps  où  l'air  ne  peut  pafler.  Tous  les 
bois  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient ,  augmentent  de 
volume  &  de  pefanteur ,  lorfqu'ils  font  dans  l'eau  :  on  e 
vu  des  cables  mouillés  fe  gonfler  aux  dépens  de  leur  lon- 
gueur ,  U  faire  rapprocher  du  point  fixe ,  ou  ils  étoienc 
attachés,  des  maffes  prodigiéures.C'eft  encore  çn  vertu  de 
la  fluidité  de  l'eau  ,  &  de  la  propriété  ou'oht  toutes  les 
parties  de  fa  furface  de  fe  tenir  à  une  égale  diftanee  du 
centre  de  la  terre ,  qu'elle  np^is  ofiFrç  un  moyeu  &cile 
pour  niveller  les  ferreins. 

Ceft  par  (k  volatilité  &  rarefcibilité  ;  au*elle  s'éieve 
evec  Us  particules  aérienes  &  ignées  dans  ratmo&bere^ 
pour  y  former  les  nuéps^  les  brouillards ,  la  rofi^  ,  le 
pluu ,  ie  givré  »  le  vçriUs  Se  tgut  d*autre$  mitiorps  d« 
même  nature* 

Enfin  c'eft  par  une  circulation  continuelle ,  que  ecç 
élément  bume^  l'air  &  la  terre  »  &  met  celle-ci  en  ét^iç 
de  contribuer  à  la  produ^ion  des  minéraux  ,  à  la  for* 
mation  &  à  l'entreticu  des  fontaines  ,  des  lacs ,  des 
nviitres>  H  particulierjçmçnt  à  U  confervapipfli  ip  la  yic 
4es  animaux  U  kU  végétation.  Eu «fFet ,  i|uanciFé  4f 

plantes,  %t\h%  que  des  àn9viAs^%  4çs  pignqos»  4irf 
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f liantes  légumineufes  ^  Se  pluficurs  autres ,  reçoivetst  il^ 
'ace roiflcmcnt  &  muriflcnt  dans  Teau  ,  tandis   quVIte 
?érirbient  en  terre  dans  les  tcms  de  féchereffe.    f^oy€i 
Expérience  de  Vanhelmont, 
C'efl  à  l'eau  que  nous  fommes  redevables  de  rextrénie 
clarté  &  (alubriié  de  Tair  »  en  ce  que  tombant  de  la 
moyenne  région  ,  elle  le  purge  des  corps  hétérogènes  , 

Îui  y  étoicnt  fu' pendus  ,  &  qu'elle  entraîne  avec  elle. 
)ue  de  phénomènes  dignes  de  nos  réflexions,  fi  Thabi- 
tude  ne  les  avoit  en  quelque  Façon  avilis  à  nos  yeux  ! 
c'eft  elle  qui  fait  jouet  les  machines  propres  à  moudre, 
à  fouler  «  à  fendre ,  à  forger ,  à  fcier ,  a  réduire  en  bouil- 
lie le  chiffon  donc  on  fait  le  papier ,  à  exprimer  Thuile 
des  fruits ,  le  fucre  de  la  canne ,  &  a  dévider  la  foie  > 
.  c*eft  fon  écoulement  qui  nous  amené  à  peu  de  fiais  des 
'  qus^mités  fnnombrables  de  trains  de  bois  propres  à  Ja 
'  conftruâion  ou  à  nos  foyers,  &c. 

Ceux  qui  n  ont  pas  appris  Tare  de  nager ,  fe  plongeot 
fou  vent  dans  l'eau  de  manière  à  ne  pouvoir  s'en  retirer 
.  fàcilemeiit  ;  Se  quelquefois  ils  y  font  luffoqués  ,  à  raifon 
.  de  la  trop  petite  quantité  d*air  qui  fe  trouve   daps 
Teaû,.  infuffi (âme  pour  maintenir  le  jeu  des  poumons, 
(  car  cen'ed  pas  la  quantité  d'e.aii  qu'ils  ont  avalée  qUt 
les  fait  périr,  puifquà  peine  leur  en  trouye-t*on  une 
,  pinte  dans  Tellomac  )r  S*il  y  a  quelque  efpoir  de  rendre 
^  la  vie  à  un  homme  qu'on  a  retiré  de  Teau  ,  on  doit  Vcû* 
,  velopperpromptement  dans  des  draps  ou  dans  des  cou- 
vertures ,  pour  prévenir  les  ravages  que  l'aîr  pourroit 
caufer  dans  les  poumons,  eh, y  pénétrant  trop  fubire* 
ment. j  enfuire  il  faut  le  porter  dans  un  lit  très  chaud,  & 
'  l'y  tourmenter  ou  agiter  de  cent  façons  différentes  :  ce 
n'ed:  pas  fahs  fucccs  qu'on  y  joint  Tufage  des  friéHons 
fpiritucufes ,  comme ,  par  exemple  ,  celle  d'efprit  de  vin 
camphré.  Les    potions  cordiales  anti-apçpIcéHques  8c 
tous  Icsf  médicamens  qui  peuvent  remuer  fortement  la 
'  machine  &  Te  genre  nerveux  ,  étant  adminiflrés,  foit  par      i 
k  haut, Toit  par  le  bas,' font  encore  fort  Htiles  daos 
cette  occafipn, 

ÉBENE.  On  donne  ce  nom  à  une  efpecc  de  boîs ,  qui      ' 
vient  des  Indçs  :  il  cft  très  dur  &  très  pcfant ,  &  par  con- 
féqucnt  fulceptible  de  recevoir  un  très  beau  poli ,  aufi      , 


rcxnplole«t-oa  dans  leSQoyrstgcs  Acmàxqittcnç' 8c  de 
mofaïque.  .  '     >  .  . 

On  diftingoe  trois  fortes  aEhenes  des  Indes  ;  favoir  1 
le  na/r  ,  le  rouge  &  Ic.v^/;^.  ^.cf  iioir..cft  le  plus  eftimé,. 


de  M.  Flacçpart  «  qui  y  a  tiààé  çn  qualité,  de  Goqver- 
ncur  ,  très  grand  &  très  iptos  :  Ton  écorce.eft  noire  ^  8C 
(es  feuilles  font  aiTez  femblables  k  celles  de'  notre  noycf^. 
the.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  les  lîabit^ios 
des  lues  ont  Toin  d'enterrer  leurs  arbres  auffi-tôt  qu'ils* 
font  abattus  ^  pour  augmenter  leur  belle  x;oulçtif,  ^ite^ 
L*écorce  de  ce  bois ,  infufje  flans  l'eau ,  êft  boo^,  dit4 
on,  contre  la  pituite  &  les  maux  vénériens  ;  (i.  on  en^ 
jette  rue  des  ibarbons  allumés^  elle  exhale  une  odç^r^ 
agréable.  x  ^    .  "    i  .      . 

L*arbre  qui  donne  YËhem  yrrieft  très  touiFu  :  fcs  fpuil*^ 
les  (ont  unies ,  d*UB  beau  verd^  ious  la  première  éqçioeide 
farbre  ,  on  en  trouve  une  féconde ,  blancbe<p,.  de  Vi^^ 
paiHeur  de  deux  pouces ,  de  qui  eft  Taubier  >  Js  ^tO»  ^ 
iulqu  au  cGCur  »  elt  d'trn  vcrd  fi»ncé  »  tirant  fur  le  tio^t  ^ 
mêlé  quelquefois  de  veines  jaunes.  On  fait  ^fa^.4^  gc< 
bois,  non- feulement  dans  la  mofaïque ,  mais.auilica 
teinture,  parcequil  donne  un  très  beau  verd  n(îinU|nt«i 
Comme  VEbene  vcfd  eA  très  gras  ,  il  prend  aiférnenc 
feu.  On  peut  donner  à  une  pierre  une  couleur  ibrqnç  .en 
la  frottant  avec  ce  bois.  Ccft  de  ce  bois  que4e8,In-7 
diens  font  les  ftatues  de  leurs  Dieux  &  les  fceptrès  de. 
leurs  Rois,  ^  ...-.,,• 

Ces  bois  d^Ehenes  noir  6f  Vird  (k  trouvent  no^-fçuleri 
meot  \  Madagafcar  ,  mais  aufll  à  ^ainte^MauriciSM^aoB^ 
les  Antilles ,  &  furtput  dans  l'iOc  de  Tabago.  ',  r  v,  . . 

Quant  à  ïEbeht  rouge ,  appelle  aufÉ  GrénadiUt  ^ .  îj 
û'eft  goeie  connu  que  de  nom.  : 
.  Les  Ébenides  &  les  Tablctiers  ont  trotvi^4*art  d^imi^ 
ter  le  bois  d*Ebent  avec  le  poirier  Àc  d'autres  bois  durs-* 
quils  colorent  en  noir  <i*Ëbene4ivec  une  déç<$âipa  cba^^ 
de  d'encre  à  écrire.  On  applique  cette  couleur  Xvst  \t% 
bois  avec  une  bro(ferude,  &  on  fe  fert  d'un  peqdecire 
ebiude  poui;  donner  le  poli,  ILe  Yeritable  bois  £ÉbM^ 
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noir  td  de  tcms  les  bois  lê  plus  propre  i  tcecroîx  fé 
poli,  &  cependant  celui  Qu'on  emploie  le  moins  en 
SBarqaeterie.  On  a  avec  raium  donné  la  préférence  aox 
bois  de  couleurs,  qui,  par  la  variété  de  leurs  ▼eiocs, 
ièmblenc  préfenter  des  deffcias  différcns  »  tels  que  le  Ms 
TtoUt  y  le  bois  de  rofê  ,  &c.    ' 

ÉBENE  DE  CRETE.  On  donne  ce  nom  à  VêAnSam 
fiommé  auffi  Baràe  de  Jupiter.  Voycx  ce  mot.    , 

ÉBËNIER  DBS  Alpes  6o  Êaim  Favsss.  Vçye[  su 
mot  CTTisy, 

ÉCAILLE.  C*efl:  en  général  cette  ftMlance  réfiftante , 
9i  quelquefois  foR  dure ,  qui  couvre  un  grand  nombre  de 
poiflbns  y  fie  qui  peut  s*en  détacher  par  piecef  •  Elle  difière 
DeaAicoap  pour  la  forme ,  la  confimnce  fie  les  autres  qua* 
lités  ,  fdivant  les  différentes  efpeces  d*animaux  ,  comme 
on  le  voit  ^  par  exerople^^dans  la  Carpe ,  dans  VHuitrt  fie 
dans  la  Tortue,  Voyez  au  mot  Able  ce  que  l'on  peut  pen* 
fer  au  fujet  de  la  formation  des  Écailles  de  poiffon. 

ECAILLE  ou  GRANDE  ECAILLE.  On  donne  ce 
tiom  à  un  poîflbn  de  TAmérique  «  long  de  deux  pieds  , 
'dont  le  dos  eft  affez  rond ,  le  ventre  gros ,  8c  la  queue 
'&rt  large  )  il  eft  couvert  d'écaillés ,  larges  de  plus  d'un 
^uce.  Xa  chair  de  VEcaille  eft  fort  blanche  ,  ferme  , 
giaffe  y  délicate  fit  d'un  bon  goût.  On  pèche  ce  poiflbn 
au  fond  deis  ports  9i.  dans  les  étangs  qui  communiquent  à 
la  mer. 

'  ECHÀLOTTE ,  Cepa  Âfcalonîea.  Plante  fort  culti- 
Tée  dans  les  jardins  potagers  :  fa  racine  êft  un  alTemblage 
de  j^ùfieùrs  bulbes  unies  enfemble.  Cette  racine  eft 
rpfle  comme  une  avelioe  ,  oUongue ,  fa  reflîemble  aflez 
l'ail  pour  Todeur  fie -pour  là  faveur -.elle  eft  portée 
lûr  un  paquet  d'autres  racines  fibreufes.  Ces  bulbes  pouf* 
iènt  des  tiges  creufes ,  ou 'des  efpeces  de  feuilles  lon- 
gues ,  fiAoledès,  droites  ,  longues  fie  liâês  ,  ayant  la 
snêine  faveur  que  la  bulbe.  ^Ses  fleurs  naiffent  en  bon* 

2iets  ou  paquets  fphériques  \  chacune  d'elle  eft^eompo* 
e  de  fîs  feuilles ,  raneéés  en  fleurs  de  lys  :  il  leur  fao 
ctde  des  friiits  f^hénques  |  remplis  de  fcmenccs  ar- 
rondies. 

La  racine  bulbeafe  eft  d'un  grand  u(age  pour  aifaifôn* 
Her  ks  làuces  :  elle  produit  d'ailkttis  ï%  même  t!kc  m 
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es  MtreS  genres  SOignons.  Voyez  ce  mot^  £Ue  excite 
ïappénc&  la  foif.  Ccft  un  b»ôa  Vermifuge  &  Un  àlexi* 
pharmaque. 

.    Les  Éc hulottes  (tEfpaMe  on  RojuemioIes'Coût  ie$ 
tnbcrcules ,  qui  tiennent  lur  les  têtes  d  une  efpccè  ^Ait 


rein  foit  convenable.  $ur  la  fin  de  Tété  ,  on  Sirrache  ic 
terre  les  Echalottes  ^  iC  elles  fè  confervent  tout  Thiver, 

ECHARBON.  Nom  qtt*on  donne  à  la  Châtaigne 
d'eau ,  qni  crott  près  dc&  rivières ,  dont  la  graine  eft 
fort  dure  :  elle  eft  épineufe ,  fes  feuilles  (ont  larges» 
Il  y, a  encore  \in  Echarben  terreftre  ^qpi  eft  également 
épineux ,  Se  qui  croh  dans  les  mazures. 

ECHINITES.  On  doiine  c^e'nom  à  des  Oîirfins  foffiw 
les.  VdyérOxjKsin.      ,         '  '    .  '^ 

ECHÎNOPE.  rbyijj  CkÂROON  EcHiNiDl»?. 

'BCHÎNOPliOK'E.  Echinophora.  Coquilfâge  ttnî- 
valve  3a  genre  des  Conques  fphériques. '"Ybycz  Ton* 

Il  y  à  des  Attteur$  ^ui  l'appellent  iUccinlte.  Voye» 
Buccin.'  '• 

ECLAIR.  ^r{;TbWNERRÉ. 

ECtAIREouFELÔUGNÊ.  FoyeiCtlittbpxttt. 

ECORCE»  Cortex,  Uicorce  des  arbres  ef^  la  partie 
dû  végétal  qui  reçoit'  extérieurement  la  première  les 
influences  de  i'atmofpl^re ,  (h  falutaires  où  fi  pernicieutet 
à  la  végéi;jSitien.  Elle  eQ:  eti'même-tems  celle  qui  reçoit 
la' dernière  les  efiets^iies  prô4p4ti<^  meclullaires  ^ 'fe 
font  ao  centre. 

Noos  avons  dit  9M  mot  Arbre  qtie  Tecdriçe  eft  comoo- 
£?e  de. trois  panies  différentes  entr'ell|es  »  &  tàcties  à  di(^ 
tinguer  ;  (avoir ,  i^'^ûMbef,  cette  peau  fine  ,qui  touc^be 
immédiatement  au  bois;  %^^4^Vépi(Urme^Q\nc(^UL  peaa 
exfiérieare^  )^.  enfin  de  Vicoree  moyenne^  <q[tti  fe  trouve 
entre  le  liber  3c  Vépiderme.  . .       .    .  ' .  . 

Le  /i^rr  fe  détache  tous  les  ans  des  deot  autres  pàr« 
tîet  de  récorce  ;  de  enj^unifiant  avec  V^ubiit^^VL  produit 
far  toute  la  circonfiErence  de  l'arbre  une  nouvelle  çoh« 
«fac  ^  eiu  c^  a»£mense  le  diametKC 

A.  U| 
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''ir  fçinblc  que  Técorcc  des  arbres  eft  la  partie  où  fa 

fcvc  éc'  les  principes  végétaux  abondent  davantage.  En 

f|Fçt.,-jç  fel»  l'iiuile ,  (Scc;  ^'y  ,roaûifeftcnt  par  la  bonté 

»  des  cendres  de  Técorce  .  toujours  préférables  à  celles  da 

^  fepi,s  pçlariî  pli  écorcé.  îsîe  pour  roi  t-on  pas  déduire  de 

"cette  ii\emcçaurç  Tcffet  du  Tj/b  ouéçorce  du  chêne,  qui 

"'^tani:  jpUlvérité ,  eft  fi  utile  pour  façonner  h  cuir ,  le 

*  |Jénftrer ,  l'affermir  ,  le  reîidrç  fouple  ,  reitfpccher  de  fe 

'  çorroàjprc  V'ic  rendre  impénétrable  à  Teau ,  le  di(pofcr 

|i  fe  prêter  a  différentes  formc^.j  en  un  mot ,  le  rendre 

propre  a  pptfe.  ufage  \  Voye^^U  mot  Ta^,,  à  V article 

CheKs.  •  ... 

Il  y  a  d>utres  écorccs  ^d*arbres  dont  on  fait  un  coib- 

"  merce  eonfedérable  ;  il  y  en  à  4'aromatiqucs  ,  comme  cft 

l'écorcc  du.  CarinelUr  de  Ceylan  &  de.  CâfcariUe  \  de 

medeçinales ,  comme  le  (Quinquina  ;  de  propres  a.  nlei:, 

telle  qu*çft  ççUç  du.  lii>  ».  <k  chanvre  ,  de-  l'ortie  &  de 

certains  arbres^  dcç  Indes ,  iurlèf<juels  on  Jevc  de  Ipoes 

'  filamens  !,\îdônt  on  fait  des  étpfis  mêlées  de  foie  ou  4* 

coton.  L'écorce   incéricure  iç  Ixlancîic  eu- Laget te  çft 

compofée  de  d^ze  ou  quatorze  couchçs ,  gui  peuvent 

"-  iïfc  fé^'âr^cs^en  autant  *  de  pféfcei  d^étolfcs  ou;  de  tpiU. 

Le  licge  ,  qui  fert  à  copfervcr  gi^antité .  (le  {iquéUts  pfé- 

cicufcR^n'eftcmc  Téçorçe  .^'\jn'grip/i  cbêne  Verd  des4)ays 

^  .jnéf  îd\d&0^  îç  V  Europe  :^ç*eft  çii  coupant  cii'duiàttemcot, 

"  ou  p6ûr^ro*ï^xnaire,en;^^^^         tfuclcjbè  peu  récorcç  de 

''certains  arT)rc'i,  qu'on  êii  reifiiré  dès  liquçnrs  ,  des  gôm- 

-  mes  &  a^^Vl^fiîi'es  cf ûn:uûW  fort  v:^Hé:  tè  pin'^  iiStÛfé 

•.di'cettlémamcrc'^'haus  ^ôffné'VW**i  le'godroo,  Je 

-Vran^ùidépo^urpoïfl'eriesvàîrf^^      fe  Jcè  cordà|5cs4e 

fa  pin  ,  Je  meléfq ,  Je  cedce>  le  cyprès,  le  théfébitttbê, 

'.  lc"lendrqdé'''ife'c.  jjàus  donnentîVihérébentinçr'le  n^A 


jçs  dinfcëntes  rçunes  aonr  opcpmpoieocs  vernis.,  acs 
parfums  *i^  dcs'rèmcdcs:  On  trouve  tous  ces 'âfrairs  ré- 
pandus dans  le  cofps  de  ca  ouvrage  .  *fous  tes  ùtim$  qai 
^;  Jcrur  font  propres,        .  ,  „  -     . 

ECÔKCE  tin  vJÎKJàB:^%v  i'  poYte  iTNciÏNV.  Fow 
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"Sint  pari.  Voyez  au  mot  Canelie  blanche. 

fiCORfcE  DE  GËK.OÎFLE,  Fcyir  Canelle  Gero- 

fe.  '  '         ' 

;CORCE  SANS  PAREILLE.  Fàyei  à  Vàriîcîc  Ca- 

>9ÉttE  BLANCHE.  '  ' 

ÉCORCHÉE.  Nom  que  Ton  donne  à  on  cocpitUage 
«iiiivalye  8c  operculé  ,  du  genre  âtsRouieauxi  Yoyex  ce 
wnot. 

ÉCORCHEUR;  Fom  Lanier. 
^  ÉGOUFLE.  Belon  donne  ce  hôm  au  lHiUn  ^oyal, 
oîféaa  de  proie,  d*aucant  j^usr  dangereux  ,  qu'il  ne  &ic 
mucun  bruit  en  volant,  f^oyèi  Mil  an  Royal. 

ÉCREVrSSE  ,  AJUcus:  Pôi-ffon  craftaçée  ,  d'un  genre 
différent  àtt  Cancres  &  des  Cfj^<i.  Onendiftiriguedeux 
cfpcccs  principales  :  favoir  ,  lés'  EcreyiJJes  àitntr ,  oui 
font  le  Hommard ^  la  Langùupt\.^c,  «&  les  Ecrevijiis 
de  rivière  i  toutes  ont  le  c6tpi  8c  la  queue  allongés. 

Le  Honsmârd  çft  nne  tr& Vgii^ffe  Ecrcviffe  de  mer  , 
dont  il  y  a  de  deux  fortes  :  ï^unea  deux  gros  mordans 
plus  longs  &  plus  larges  que  la  main ,  &  beàiteovtp  plus 
forts  que  ceux  des  crabes  :  ï'àiitte'a  Iculcroenr  deux 
grands  barbillons,  longs  cotnme  leH>ras  &  héri/Téf  dé  la 
même  forte  quie  les  pieds  des  crabes/L'un  icfâùt^ecroif- 
fem  à  unê'^randear  extraordinaire  :  on  en  voîtqui  ont 
deux  à  trois  pieds  de  longueur  s  On  en  trouve  quantité 
dans  les  Antilles  ,  oii  les  infulaifcs  les  prennent  la  nuit  ]i 
la  clartd  de  la  lune  pu  d^tià  flambeau  ;  dans  des  lieux 
pierreux  ,oiî  la  mer ,  kprèss'êté^'^ retirée ,  laiffc'de"  petites 
fofles  pleines  d'eau  :  fis  léï'  enfilent  avec  unt  fourche  de 
fer ,  ou  les  coupent* en  deux."' 

Les  gros  Hominards  font  aiif&  fort  commun^  dans  nos 
mers  ^Tur  nos  côtes  ;  Icurcuîraffe  cruftacée.cft  femée  de 
taches  bleues  plus  ou  moitié  gtandés  fut  vo  fond  roa- 
geâtre  ,  qui  couvre  le  tiHiiblahc  Lorfque  ces  animaux 
font  cuîcs  5  leur  tuirafle  dévi<^pt  toute  rouge  :  ils  ont  de- 
vant les  yeux  deux  cornes' 16ilguts  &  plus  menues  que 
celles  de  laLangoude,  &  deyx  àuttes  plus  petites  \  il 
fort  auin  du  mHieU  du  front  uhé  autre  petite  corne  platte  » 
large  &  découpée  en  fcie  des  deux  cotés  Le  Hommard 
a  dix  pieds,  y  compris  fcs  deux  bras  faits  en  tenailles» 
donc  ranimai  (è  rcn  comme  d'une  main  s  C^s  bras  font 

.    RW 
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Cu)s  jointôrè  éhCûhit,  &  Ae  font  (k>ifit  velo^^^Bâfi  fi 
à  deux  autres  plus  petits  qui  le  (ont  :  les  bouts  (ont 
jcomme  des  foécs  d'difc(tU2 ,  bl  partie  de  delTus  cft  id< 
èL  ferrée  contre  celle  dé  deâbuS,  qd  eft  immobile  :  cetf 
ferres  (bO{  dentées  en  dçdâns  :  on  remarque  qu'on  detf 
deux  bras  eft  tottjours  plus  gros?  qiie  l'autre  :  il  n'y  a  que 
le  premier  <le  chaque  côté  (  les  plus  proches  des  ffrandsi 
bras)  qui  foient  tendus  par  le  bout.  La  queue  eftcou-- 
Terte  de  cinq^anneaut  cruuacés ,  le  bout  en  eft  large  „  U 
comme  ga^i  d*aîles  pour  oager«  tes  yeux  des  Hom- 
inars  (ont  courts ,  petits  ^  ce  qui  eft  au  contr^Ure  dans  la 
LangOjofte  ;  mais  leur  bouche  .eft  également  fendue  en 
long  :  les  dents  8c  la  langue  ,  ainu  que  Teftomac  5  le 
conduit  par  où  de(cend  la  nourriture ,  &  les  autres  par*- 
ties  intérieures,  font  éômmc;'dans  la  Langoufte. 

La  petite  efpece  dé  pommards  a  la  tête  de  la  poitrine 
plus  découpées ,  mieux  arrondies  y  la  corne  dentée  de  la 
tite  fort  longue ,  &  mobile  a  la  volonté  de  Tanimal  ;  les 
cornes  font  flexibles  Se  aiticulées  :  le  corps  eft  couircrc 
de  tablettes  rougeâtres  »  chargées  de  traies  bleus  en  ua« 
.IPers  :  ctttt  e(pece  de  Hommsird  eft  afTex  risire. 

A  l'égard  de  la  Langouste  ^  Locufia.  Qâ  en  eon- 
no!t  de  plufieurs  efpeces  s  ce  cruftacée  n*a  point  de 
fang^fiôU  plus  que  les  précédens  }  fa  croûte  eft  molle , 
./es  deujt  cortles  (ont  longues  &  garnies  d'aiguillons  de- 
vant les  yeust  y  avec  deux  autres  cornés  au  defTas  »  plui 
déliées  6c  plus  courbes;  (on  dos  eft  rude  &  plein  d'ai- 
guillons; ùl  queue  eft  comme  celle  de  récreviffe  ,  U 
elle  fe  dépouille  de  (à  croûte  ,  de  même  que  le  font  tous 
lt%  ctttftacées.  La  Langi>ufte  diiFere  des  écreviCTcs  ,  en 
ce  qu'elle  a  deux  pieds  de  chaque  côté  fans  pinces  plat- 
tes  I  ou  qu'elle  a  au  plus  une  pince  à  crochet  v  elle  a  cirq 
nageoires  à  la  quelle  »  le  refte  eft  couvert  de  tablettes 
minces.  Les  Langouftes  vivent  dans  les  lieux  pierreux  : 
elles  repolirent  pendant  l'hiver  fur  le  bord  des  rivières» 
te  dans!  été  elles  fe  tecirent  dans  les  lieux  profonds: 
elles  fe  battent  entr'elles  avec  leurs  cornes  :  elles  fc 
HottrtKTent  de  petits  poiflons  qu'elles  trouvent  autoar 
d'elles  t  on  appelle  aufli  la  Langoufte  «  Sauterelle  di 

mer  flc  Hyppocampei  ct^hiàtï HyfpOCampt  eft  COM 

tfiffércflt  Fo^€[  ce  mot. 
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'    X'ÉeittyisSï  si  Hxtierb  «  Afidcus  fitvtétiËs  »  eft 
^*iiâe  gtofleor  bien  inférieure  au  Hommard.  Elle  nalc 
dons   les  rivières  ou  dans  les  miiTeauz  d*eaa  bien  ccm* 
rance.  Le  tronc  de  fon  corps  eft  tond  $  &  fa  tête  finie 
par  une  corne  aflcz  laree ,  coune  &  pointue  »  fous  la« 
quelle  Cent  (es  yeux  :  elle  a  devant  la  tête  quatre  au- 
tres cornes ,  dont  deux  font  longues  &  deux  counes  , 
mrticulées ,  flexibles ,  &  qui  fe  terminent  par  une  pointe 
velue  ou  de  poil.  Ses  bras  font  fourchus ,  dentelés  9c 
articulés  en  cinq  parties.  C'eftavec  ces  bras  qu'elle  eft 
tii  ^tat  de  pincer  &  de  bleffer.  Les  deux  premières  jaoï- 
bes  ,  qui  fuîvent  les  deux  bras  »  font  également  fendues 
aa  bout  9  $c,dc  plus ,  velues.  Les  deux  vivantes  (ont  mn*> 
oies  d'un  ergot  :  la  bouche  eft  garnie  de  dents  ,  comme 
celle  des  Langouft:es&  des  Cancres.  Là  queue  lui  fen à 
niger  3c  même  à  marcher  fur  terre  ,  mais  feulement  à 
xeculons  :  elle  à ,  comme  les  Ecrevides  de  mer  y  des 
exçroiflànces  de  chair»,  où  font  logés  Ces  ceufs.  Sa  crbnte 
Toûgit  intérieurement  par  la  cumbn.    La  chair  ea  eft 
aïolle  &  humide. 

'  Les  Ecrevifles  (ê  nourrirent  de  charognes  Se  d'ordu» 
tes  :  en  vieilliflant  ^  il  fe  forme  ,  dans  la  région  de  leur 
^ftoinac  >  deux  efpeces  de  petites  pierres  >  qu  on  appeik 
improprement  Kiux  d'Ecrevîffhs», 

Dtns  toutes  les  bonnes  ubles^'  on  fait  cas  des  Ecreu 
-^ifTes ,  tant  de  ^er  que  de  rivière ,  fur-tout  des  defnie* 
-f  e^.  Leur  chair  eft  fort  noutriflante  »  de  bon  goût ,  for« 
tifiaoce,  un  peu  difficile  à  digérer  ,  fur  tout  celle. des 
£crevifles  de  mer  :  elles  conviennent  dans  les  chaleurs 
de  )>oitrine»-&  dans  les  indi(poficions  qui  proviennent 
"d'Une  trop  grande  àcreté  d'humeurs  >  pourvu  qu'où  en 
ufe  modérément. 

'     Lorsque  les  Ecreviires,  ainfi  que  les  Hommards  te 
les  Crabes  »  ont  -perdu  une  de  leurs  grofles  jambes  ,  il 
•leur  en  renair  une  autre  en  la  même  pkce ,  mais  plus  pe- 
tite :  c'eft  un  fait  avancé ,  d'apfès  Texpérience  ^  pat  ML 
•dcRéaumur: 

'  Auttis  êfftctsd'Ecreviffu^ 

On  trouve  beaucoup  d'EdrevtfTes  dans  les  rivières  de 
tAmérique  ^  dont  ks  mordans  Ibnt  phis  forts  que  ceux 
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des  nôtres  :  on  y  fait  également  ^  arec  ces  Ecreviflles  s 
d'excellentes  foupes  ;  celles  du  Sénégal  (ont  les  plus  cx« 
^ifes.  Il  n*en  eu  pas  de  même  de  celles  des  Moluqucs  » 
qui:  caafenc  la  mort  dans  l'eCpace  de  vingt-quatre  heures  à 
ceux  qui  en  mangent!  Ces  Ecrevifles  font  terreftres  :  elles 
teflemblent  un  peu  aux  LangcHiftcs  y  elles  xepairent  Cous 
certains  atbres ,  dont  Tombre  ne  fouFre  aucune  herbe  ,  Sc 
qui  caufent  même  des  maladies  à  ceux  qui  s*y  cndoc* 
nent. 

Les  Ecreviffcs  de  la  côte  d*Or  ,  font  de  couleur  pour-* 
pre  :  elles  font  des  trous  en  terre  à  la  manière  des  tai^ 
f  es.  Leur  chair  efl  fort  délicate  :  celles  de  Tlflc  de  T^ 

bago  font  verdâtres  &  de  bon  goat. 

-  .(   - 

Gihératîott  des  Ecreviffcs, 

■      "•  -  -  .  • 

Selon  L.  A.  Portius ,  TEcreviffc  de  rivière  a  des  œuii 

rpkis  gros  y  à  proportion ,  que  l'iicTeviflc  de  mer  :  celle- 

:d  a  deux  ouvertures  par  où  fortent  les  oeufs  »  &  qui  font 

fituées  ,  lune  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ,  à  côté  de  l!ci^ 

•droit  oii  fe  réuniffent  les  os  qui  recouvrent  le  ventre , 

ou  plutôt  la  p:irtie  antérieure  de  Tanimal.  Cette  couvet- 

-tore  diffère  dans i' Ec rcviffe  d*eaa douce,  en  ce  qu'elle 

cft  compo{?c  de  plufîenrs  os»  qui  ont  tous  enfomble  Ja 

•figlïtc  d'un  boucHer allongé. 

Pour  indiquer  lés  caraéSercs ,  par  k£quels  oo  penc  diC* 
tirigucr  une  EcrcVi0c  mâle ,  d*avec  une  Ecreviflc  femet- 
le  y  il  faut  didingu^cr  le, corps  de  Va&imal  en>  trois  par- 
ties ;.  (avoir ,  le>  ventre ,  la  queue'  &  les  membres.  Le 
▼entre  conrient  roussies  yifceres  &.ie$  ovaires  dans  les 
.iemelles  »  &  d^n^  les  malés  les  tefldeujes ,  les  vaiffeaux 
fpcrmat'qucs ,  &c.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  queue 
eft  compofée  de  beaucoup  de  lames  dures  Se  offeufes  » 
l  qui  s'articulent  enfemble ,  &  de  bc^çoup  de  mufcles. 
lies  membres  de  rEcceviffe  fout  de  deux  eCpepes;.  (avoir  » 
.  ks  grp$  &  les  petits.  Les  gros  on{  des  pinces  »  &  s'ap' 
pellent  Bras  ;  les  autres  fe  nomment  Jambes  oq  Pattes» 
Tous  h's  membres  forit'plos  ^ros  dans  Içs  mâles  que  dans 
les  femelles  :  cVfl  par  les  petits  membres,  ainfi  que  par  les 
"barbes  de  la  queue  «  qu'on  diftingue  les  iBales  d'avec  let 
*  icmcUcs  ;  ccUcs-*ci  a*ea  ont  que  quatre  paire&î  les  mals& 
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ofit  cinq.  Les  fetnctlës  ont  à  l'extrémité  iis  barbes  et 

tic^  fibres ,  âux^aeh  les  œufs  font  attachés.   Portiat 

ir  que  ^ns  chacun  des  bras  de  la  troifiême  paire ,  cheï 

'tôulc*^  l'es  Ecteviffes ,  il  y  a  un  petit  orifice  ovale.  Les 

''CaLii3iVitYntmhtzticiix\  <fiii  cirent  leur  origine  des  ovaires  » 

aboutirent  à  ces  orifices,  par  Icfquels  lortent  les  œuft , 

aprèi-àvoir  ,y  diVtl /pafcoôru  toute  li- longueur  des  ca- 

«^ux'iiiembraneûx:    L^  organes  de  la  génération  des 

-  HcrevilTes  font  forrnés  de  manière  qu'il  e(b  difficile  de 

-  ^pBCéybir  un  accôilpleinèflt  dans  ce^ahinta^i^.'  Peut-être 
^lê  Wfàlic  fétofidé-flt  It^ttùfif  pohdu«  par  faféinelle  ,  ea 
''  les  ârtofant  de  ft.-  fenicfice  ;^cc  qui  fcroit  rentrer  les  Ecft-* 
'-  "vlfiès  dans  la  claflTe  dcs^poifrons  propremont:  dits.      ? 

-  •'  iSi^tfon  âf pelIcen^Médècine  Ytu»  d-^rt^iffiSy  ne 
"41^  point  les  yêtii5^dc^cet  animal  ,<& -giy  reflemblçhc 

iulléiriént.  €éT<ftîfc  dé  petites  pîcrrds blattchés  ,  xcfnàèi  , 
•^'Mîiiàljiféihènt^pgîitfcs  q«i.fc  trmtvenrdartslà  régioh  de 
"lifùrçftotnâc/  M.'Gçdfrôi^lc  jeune»,  a'fait  voir  (  £W« 

de  l*Aciid,'  des  $4hhi  anni  ^703  4  /î^jl-i^  6»¥^6  )  que  «s 
'£~c#ê^i(res  muent  dah»  ié  ^fntems  :  sdti-f^ulèln^ht  èllts 
"^  dépouillent  alors  de*  leur  linveloppc^ ,  «iis  encore  de 
•'  icûi'  eftômac  :  c'eft  dans  ce  tcms  ou'on  trôuveles  pierres, 
•appeiWck  împroprcmient'J*€iwc  à  EèreviffesJCt^  pierres 
"  -(koimncnccnt ,  dit-il  ;  \  Te-formcr  quand  l'aiicien  cfto- 

•  CHietï dftruit ,  se' èfnt  ^nfultc  enveloppées  dans  le  nou- 

•  -Veia^^eA 'elles  dîïtyînuent  toujours  de  grandeur,  jufqu'à 
cetju'cnfîn'  elks^diïpàrbiffént:  "  M.  Gcofroi  croit  qu'elles 

"^'«onftilkicnt  ïuffrâ'iWàrrîr  rariimal  p^rfrfant  fa  mue. 
^  MM.dcRéaumur',  te'Mourtfcy  MédeciodeRuffie,  ont 
"«^(O'^àrHLdé  cette  efpccc  de  calculi  Voici  comme  s'cx- 

^frinîë^çe  dernic^ Auteur.  '•  -  >      ■     - 

•"  rcs  Pierres  ;  faWfÀneSt  ^ppcllécs  ttUx  ^Ecrevifes , 

•fe  tVé/uViertt  dans  Je  'èoî*j^s  des  animaux  de  ce  nom.  Cba- 

•  ^ucBcrcfvîflç'cô'pro'dditHetixtous  les  ans'5  (avoir,  une 
'dé  èbadûe  c'Sté  de  la^ partie' antérieure  &'îijférieure  de 
^  MlômSc.  Ces' deux  périrez  prennent  leur  origine  cnçrc 
■  les  dcÙT-mettibrànc^  de  cet  organe.  Le  côté  |>îat  ou  eëm- 

'  eave^otichc  h  mcmb/tfne  interne  qui  cft  mince  &  txaftC* 
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fêtcatc  »  HftuAqœ  ferte  &  Htme  fubftâfiee  eom^  S# 
tffté  cOQVç^ç  «ft  conftamment  vc|:s  le  dehois  :  il  eft  coo- 
Tcrt  <ks  membràoes  charnues  de  molles  de  reftonuic  9 
9c  leurs  fibres  laifTeot  des  traces  for  la  fur&ce  de  la  picr- 
ate. Elle  ^oic  fea  à-petf ,  Ik  tA  Urnes  entre  ée»  iewL 
membranes  excérieores. 

L'intérieitre  »  q^i  n'eft  ^ite  de  là  Cùtttt ,  fie  (trt  ml 

.tittfter  ^  c*eft  ^e-.qui  £iit  qoe  tontes  les  piedres  Umc 

^x»ire>eS'de  ce  côté.  La  première  JcatUe  qu'on  peut  ob- 

,fîencr,  6C  fur  laquelle  toutes  les  autres  sTapplî^penc  » 

;:c(l  plac^  irçrs  le^entte  ^  St  l'onreûpanâtt  tr«ï  bsco  ks 

-couches  qui  s*^pplîquent  rucceflSvemenc.  Attntqcic  Foa 

pitîfte  ccouTcr  ces  pierres  dans  l'animal  ^  on  âppciçoic 

de  petites  tâches  circulaires ,  on  peu  opaques  ,  8c  ^la» 

blanches  que  le  rçfte  de  feftoma^»  Ces  taches  Ccnst  a  la 

Ïlace  que  doivent  occuper  les  pierres,  vis-à-vis  des 
_  iUbn6es.cftA«ccs^iâ«idlagtnettUs,«ppellies  Giamdes 
vP9rqudque$<>unSv>  e^eft  à  tort  qu'on  crotc  que  ces  ^blr* 
.  des  ^cn£i£<Ur<(|H  ,peu  à  peu  »  au  ppint  de  devenir  çt 
^p'on  appetle^y««4t  déertvifftsl  M.  Mounuy  prétend  ave 
ètit encore uaeerreur de eroire que* îc»  écrevifles^fisJé- 
>  fimc  de  ces'pierres  ».  lorlqu'elles  le  dépottillenc  de  teur 
;  faille  i  car  dmiScfitems»  ditU  ».  les.  pierres  percent  is 
.  tonique  iotç^e  ^  cornée  de  leureftomac  s  les  tro^  deots 
decevifcei»..brUentles  ^rres»  ^  en  peu  de  fours  ks 
liqueurs ,.  qui  y  abondent  »  les  dilTolvent  ^  vôiïa  la  rai* 
fpn  pourqgpi  Xoft  trouve  tant  d*yeut  d'écreviiTes  à  moi- 
fié  con(biDipés  :  cet  auteur  pir^tcndq^^on  trouve  peu  it 
Jnerres  dans  les  rivières  que  les  ^ceviffes  habitent.  La 
,  plupart  dç$;NaturaIiftes  croient  au|ourd*hui  que  ces  pîer* 
.  res  ont  été  le- réfcrvoir  de  la  matiete  que  les  écrevidb 
,  coipioient  poux  réparer  la  perte  ^leJetu^S  écailles^  _ . 
Les  pierres  dont  la  teinte. eft  brune,  font ^ïes qui 
ie  font  trouvées  dans  Teftomac  de  Técreviffe  ,  au  mo* 
_  snenrqy'eltie  -aécé  pri(è.  Cjpft.daiis  les  grands  flçnvci 
.  du  côte  d*Afl;racan  qu*on  trouve  les  écreviiTes  qui  ooe 
les  pierres  les  plus  grandes.  Les  pécheurs  n'y  prenoeoc 
en  quelque  forte  ces  poiflbnSf  qtt*à  caufe  de  leurs  piencs* 
Pour  les  tirer  de  leur  eftomaç ,.  les  uns  les  écraflirat  avec 
Un  pilon  de  bois ,  ils  mettent  enfuite  le  tout  dans  l'eau» 
4c  l'on  crouvt;  les  pierres  au  £p»d  des  baquets  j  d'autns 
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Sftctccnt  des  écrcYÎ&s  en  tas  ,  &  les  y  Jaifle  pourrir  ;. 

cniîûce  9  au  moyen  4k  Teau  ,  ik  en  Cépaxcnt  les  picc« 

rcs  y  qa'ik  yeadcnc  quatre  ou  cinq  fob  la  livre.  Onaa^ 

twc  peine  à  croire  la  quantité  pr^digieufe  qu'on  en  ez« 

fiprte  dans  les  divers  pays  ,  on  malgré  la  modicité  de . 

ce  prix  ,  «n  les  contrefiiic  avec  des.  fubftances  argîUo^ 

cftlcaitts  ,  blanches  U  (ans  odeur  :  on  a  IWt  d*ca  fi)f>> 

SDer  des  cfpeces  de  paftilles ,  gro0ts  connane  des  pmzoa 

de  pecks  boutons  ,  applacies ,  orbiculaires  »  caves  d'da 

côté  »  convexes  de  Tantre ,  £u:Ues  à  rompre  ^  9c  qui  ioiii 

aent  les  Pierres  d*£creviffcs  nararclles. 

Les  Pierres  d*£creviflcs  n*oDt  ni  faveur  ai  odeur  ap» 

Créâtes  :  on  les  fait  prendre  en  poudcCf  pour  adoucit 
;  aigres  de  l'eftomac* 

£CR£VISS£  NOIRE.  Goëdard  donne  ce  nom  à  une 
chcniHc  noire  9  qui  (è  trouve  fur  les  femlles  de  frêne, 
qui  en  mange  la  lubfiance  la  plus  tendre ,  ic  n'en  laide 
^ue  la  peau ,  par  laquelle  la  feuille  reçoit  la  noqrritiwe, 

ÊCHITURE  ARABIQUE  ou  CHINOISE.  On  donne' 
ce  nom  à  une  coquille  bivalve  »  de  la  famille  des  cames, 
qui  a  Cir  les  deux  valves  plufieurs  lignes  noires ,  donc  U 
dilpofidoQ  bizarre  par^  mrmcr  des  caïaâerei  finguliccs, 
Vpye^  Cami. 

ECROUELLES.  Voyei  Ag]iou£i.lis. 

tCU  DE  BRATTEHBOURG.  Coquillage  bivalve  » 
fcès  conmiun  en  Scanie  ,  qui  a  uoe  écaille  très  concave 
en  dedans ,  Taucre  conyese  &  turbinée  en  dehors. 
-  ÉCUELLE  D'EaU  ,  HydracoùU.  Cette  pbuite ,  qui 
croit  abondamment  dans*  les  marais,  auneraciife  £>« 
breufe  ,  qui  poufle  plufieurs  petites  ti^s  grêles  >  £u:«* 
«enceu&s  >  rampantes  :  fes  feuilles  fom  ron£s  creulées  ^ 
9c  attachées  à  de  petites  queues  $  (es  fleurs  font  petites  » 
l^lanehâtrcs ,  à  cinq  ièuillea»  &difpofé^s  enrofe  :  il  leuf 
fiiccédc  des  fruits  composés  de  deux  graines  fort  applatica 
Se  très  convexes.  Cette  plante  eftâcre-au' goût: elle eft 
déierfive  y  vulnéraire  9  apéritive. 

ÉCUME  DE  MER  ou  MERDE  DE  CORMARINv 
On  douane  ee  nom  à  VMçyonium,  Voye^  et  moi  &  ce* 
lui  (k  PoLTPiEa.     r  , 

ÉCUREUIL  VULGAIRE,  Scïurus.  Petit  animal 
fwidmpiéde»  coonu  de  tout  k  monde  «-dnot  la  t^tc  U 
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le  dos  foQt  cle  coûtent  Êiaye ,  &  le  ventre  blanc.  Ces  ani^ 
maux  OUI  deux  dents  incifives'  à  chaque  mâchoire  ,  il» 
n*ont  point  de  dents  canines  $  leurs  doigts  £bnt  oûguicu^ 
lés  :  aulîî  grimpent-ils ,  avec  la  dernière  agilité ,.  uir  les 
arbres,  même  fur  ceux  dont  Técorce  eft  la  plus Ulfe.  Il  y 
a  dans  divers  pays  des  Ecureuils  de  plufîeurs  autres  cou* 
leurs;  mais  il  eft  inutile  de  les  décrire,  un  (çulcoup 
d'oeil  )etcé  dans  les  cabinets  des  Naturatiftcs  en  donnent 
une  connoifTance  bien  plus  exaâe.Âu  lieude  détailler  ces 
diverfcs  efpéces  d'Ecareuils  ,  nous  croyons  faire  plus  de 
plaifîr  à  nos  Ledeurs  »  en  peignant  TÉcureuil ,  &  décn-« 
Ysnt  fes  moeurs  d'après  TilluAre  M.  xie  BnfFon. 

L'Ecureuil  cft  un  joli  petit  animal  ,qui  n  eft  ^*àdemi- 
(auvage ,  & ,  qui ,  par  fa  gentil  lefTc ,  par  (à  docilité  «par 
Tinnocence  même  de  fes  mœurs  ,  méiiceroit  d*être  épar^ 
gné  i  il  n'eft  ni  carnafficr,  ni  nuidble  y.>ciuoiqu*xl  Xaififle 
quelquefois  des  oifèaux  :  fa  nourriture  ordmaire ,  font  des 
fruits  ,  ^es  amandes ,  des  noifettès ,  du  gland  ,  &c.  .11  eft 
propre  »  le(le  ,  vif ,  très  alerte  ;  très  éveillé  ,  très  induf^ 
trieux  ;  il  a  les  yeux  pleins  de  feu ,  la  phyfionomie  fine  y* 
le  corps  •nerveux,  les  membres  très  di&os;  fa. joiie 
figure  efl:  rehauiTée  &  parée  par  une  belle  aueuc,  ea 
forme  de  panache  »  qu'il  relevé  jufque  deffus  la  tctç ,  8c. 
fous  laouelle  il  fè  met  à  l'ombre.  Le  deflbus  de  fou 
corps  e(t  garni  d'un  appareil  tout  aufll  remarquable,  & 
qui  annonce  de  grandes  £icuhés  pour  l'exercice  de  fa  gér 
nération. 

Il  eft  9  poui  ainfi  dire  ,  moins  quadrupède  que  les  aa« 
très  ;  il  fe  tient  ordinairement  afli s,  prefque  debout ,  &  (c 
fe  fcrt  de  fes  pieds  de  devant ,  comme  d'une  main  y  pooc 
porter  à  fa  bottcbe.  Au  lieu  de  :fe  cacher  fous  terre ,  il 
eft  toujours  en  L'air  :^1  approche  des  oifeaux  par  fa  légé« 
reté  :  il  demenre,  comme  eux ,  fur  la  cime  des  arbres  » 
parcourt  lesforèts ,. en- fautant  de'l'un  à  l'autre ,  y  Êiit fbm 
nid,  cueille  Jbes  sraines ,  boit  la  roféc  ,.&  ne  defcend  à 
terre  que  quand  les  arbres  fbqic  agitées  par  la  violence 
des  vents.  On  nck  voit  jamaisqué  fus  les  grands  atbres 
de  haute  futaie*-  Il  craint  l'eau  plus. que iatetre»  &roo 
aifure  que  loifqu'il  f^ut  la  pafTer,  il  fe  (zct  d'une  écorce 
ponr  vaifleail ,  &  dé  fa  queue  pour  voiles  &  pour  gôu- 
YcmatL  II  ne  l'cpgourdit  pas,  comme  le  Loire ,  pcaihM 
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Vhyver  »  Il  eft  en  tout  tems  très  éveillé  >  &  poar  pcà  que 
l'on  touche  au  pied  de  Tarbre ,  fur  lequel  il  repofe  ^  il 
iorc  de  fa  petite  bauge ,  &  fuit  fur  un  autre  arbre. 

Il  ramaffé  des  noil^ttes  pendant  l'été  ,  en  remplit  le 

txooc  &  les  fentes  d'un  vieux  arbre  ,  &  a  recours  en  hy- 

-vcrà  &  proviHon  s  il  les  cherche  auffi  fous  la  neige  » 

^u'il  détourne  en  grattant.  Il  a  la  voix  éclatante ,  6c  piu$ 

perçante  encore  que  celle  de  la  Fouine  :  il  a  de  plus  un 

petit  grognement  de  mécontentement ,  qu*il  fait  enten* 

<lre  tour  es  les  feis  qu'on  l'irite  :  il  e(l  trop  léger  pour 

marcher  ,  il  va  ordinairement  par.  petits  fauts»  &  quel* 

quefoîs  par  bonds. 

On  entend  les  Ecureuils,  pendant  les  belles  nuitt 
d'été ^  crier,  en  courant  lur  les  arbres  les  uns  après  les 
autres  :  ils  fcmblent  craindre  l'ardeur  du  foleil  :  ils  de* 
meurent  pendant  le  jour ,  à  l'abri ,  dans  leur  domicile  ^ 
^ontils  (brtent  le  foir  pour  s'exercer,  jouer,  faire  l'amour 
-tL  manger:  ce  domicile  efl:  chaud,  propre  &impénétnH 
bleàlapluie.  C'eft  ordinairement  fiir  l'enfourchure  d'u* 
ce  branche  qu'ils  s'étabUifent  ;  ils  commencent  par  tranf» 
porter  des  bûchettes  ,  qu'ils  mêlent ,  qu'ils  entrelaifenc 
avec  de  la  mouife  ;  ils  la  ferrent  enfuite  y  ils  la  foulent  « 
&  Sonnent  affez  de  capacité  &  de  folidicé  à  leur  ouvra* 
.  ge  ,  pour  yctre  à  l'aile  &  en  fureté  avec  leurs  petits  :  il 
n'y  a  qu'une  ouverture  vers  le  haut ,  jufte ,  étroite  , 
&  qui  lufïit  à  peine  pour  pafTer.  Au  defTus  de  l'ouvert 
mre ,  cft  une  efpece  de  couvert  en  cône,  qui  met  le  tout  à 
l'abri ,  6c  fait  que  la  pluie  découle  par  les  côtés  ,  &  ne 
pénétre  pas.  Ils  entrent  en  amour  au  printems ,  &  met- 
tent bas  au  mois  de^Mai  ou  au  commencement  de  Juin  ; 
ils  produifent  ordinairement  trois  ou  quatre  petits  :  ils 
moent  aufortirde  Thyver  :  ils  font  propres  ,  fe  peignent 
ic  k  poliffent  avec  leurs  mains  &  leurs  dents  :  ils  nont 
aucune  mauvai{e  odeur  ;  leur  chair  ed  afTcz  bonne  à 
manger  :  le  poil  de  leur  queue  fcrt  à  faire  des  pinceaux  > 
mais  leur  peau  n'ed  pas  une  fort  bonne  fourrure; 

On  lit ,  dans  TEncyclopédie ,  que  les  Auteurs  font 
mention  d'autres  Ecureuils  étrangers  ;  mats  il  relie  à 
(avoir  ,  s'ils  (ont  de  la  même  efpece  que  l'Ecureuil  ordi- 
suûre ,  ou  fi  c'eft  improprement  qu'on  leur  a  «donné  le 
iMun  à'Mcunuil  ;  pour  s'en  amirer ,  il  faudioic  av«ir 
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des  defcriptions  exaâes  de  ces  animaux.  L'abus  des  ooittt 
n'efl:  que  trop  fréquent  dans  THiftoire  Naturelle  ;  oa 
en  a  un  exemple  ticappanc  dans  l'Ecureuil  volant  «  qui 
nous  a  paru  écre  ,  fi  reiTemblanc  à  de  certains  rats , 
qu'on  feroic  tenté  de  croire  que  ceux  qui  l'ont  ooat* 
xné  Ecureuil ,  n'avoient  jamais  vu  ni  Ecureuils  »  ni 
Xoirs  ,  ni  Lérots.  Cependant  comme  cet  animal  ç& 
connu  fous  ce  nom  >  nous  allons  en  doooer  ici  une  U» 
gère  efquiffe. 

L'Ecureuil  volant  >  Scïurus  volans ,  eft  un  petit 
animal  long  d'environ  cinq  pouces ,  dont  les  oreilles 
(but  rondes  ,  les  veux  grands  &  noirs  :  il  porte  une 
jnouftache  compofée  de  poils  noirs,  longs  d'un  poqce  6c 
demi  :  les  pieds  de  devant  font  armés  &  quatre  ongles 
pointifs  &  recourbés  :  la  peau  des  cotés  ,  qui  eft  attawée 
;aux  jambes  de  devant  Se  à  celles  de  derrière  ,  peut  être 
étendue  comme  une  membrane  ;  c'eft  à  l'aide  de  cette 
membrane ,  qui  préfence  une  grande  furfaçe  à  Tair  ,  que 
cet  animal  peut  parcourir  en  l'air  Tefpacc  de  plufieun 
toifes  i  il  ne  peut  en  volant  ^  ni  s*éiever ,  ni  garder  la 
ligne  horizontale  s  mais  il  dcfcend  obliquement.  Les  poils 
de  cet  animal  font  uè$  épais ,  très  doux  au  toucher,  & 
d'un  gris  obfcur. 

On  voit  de  ces  animaux  enPolosne,  en  Laponie; 
dans  la  Finlande ,  en  Virginie  ,  dans  la  Nouvelle  Espa- 
gne &  en  Canada,  Ceux  qu'on  voit  à  la  Lotdfiaiine  (ont 
de  la  grofTeur  d'une  fouris ,  &  s'élancent  d'un  arbre  à 
un  autre  julqu'à  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  diftance: 
ces  animaux  font  fort  jolis;  onpeut  les  apprivoiser  :  il 
eft  cependant  bon  de  leur  mettre  une  petite  chaîne  s  car 
aimant  laliberté,  ils  regagneroientprooiptementles  bois. 

ECUSSON  y  ou  FRAGMENS  D'ECHINITE .  Echi-^ 
nodermatum  fragmenta.  On  donne  ce  nom  à  des  pièces 
quarrées  ou  orbiculaires  ,  donc  l'aflemblage ,  en  tics 
grand  nombre  ,  compofcnt  la  coquille  de  ïOiufai* 
Voyez  ce  mou 

Communément  les  Ecuflons  font  des  parties  pétri*' 
fiées  du  ventre  de  l'écbinite  fpatagoïde  :  on  en  tronre 
«ttffi  de  crénelés  ott  dentelés  >  &  qui  appartiennent  ï 
rOurfîn ,  appelle  Echinomitrite  pai:  quelques  Auteurs  \ 
4'autres  échançré^  au  bord ,  comme  les  futures  du  oanc , 


9c   tfol  ptovîenncnt  de  TOurfin  difcoïdç.  On  oe  peut 

Î guerre  airoir  une  idée  nette  de  tout  ceci ,  qu*en  lifaot 
c  mot  Oursin. 
EOERDON  ou  EDREDON.  Foye^au  mot  Canakd 

A     I>UVET. 

EELPOUT.  Toy^ç  Lotte. 

EI>OLIO.  Oifcau  qu  on  yoic  au  Cap  de  Bonnc-EC- 
p^rance ,  &  qui  rcflcmble  parfaitement  au  Coucou.  On 
ic  rencontre  toujours  dans  des  buiflbns  épais ,  ou  fur  de 
hauts  arbres.  Des  qu  il  fait  beau ,  il  crie  d  un  ton  la* 
anentable  Edolio,  Edolio  :  il  articule  cette  petite  chan- 
ibn  auffi  diftinûement  qu'un  homme  peut  le  faire  5  c'eft 
4e  là  que  lui  eft  venu  fon  nom. 

EFFRAYE.  Efpécc  doifeau  de  nuit ,  autrement  appelle 
Trefaye.  Voyez  et  mqtU 

EGAGROPILE ,  Mgdgro^fiUus,  On  donne  ce  nom 
à  des  Pelotes  ou  Boules  fpnériques  de  poil ,  qu'on  trouve 
dans  Teftomac  &  dans  les  intcftins  de  plufieurs  quadru- 
pèdes mminans ,  tels  que  le  boeuf,  le  veau  ,  la  vache 
le  mouton  ,  la  chèvre ,  le  chamois ,  &c.  Ces  boules  font 
formées  de laffemblage  des  poils  que  ces  animaux  dé- 
tachent &  avalent  en  fe  léchant  :  leur  falivc  colle  ces 
poils  les  uns  fur  les  autres  5  le  mouvement  inutile  ,  que 
leareftomac  fait  pour  digértr  ces  j^oils ,  leur  fait  pren- 
dre ,  ayce  le  temps ,  la  forme  fphérique  qu  on  remarque 
dans  TEgagropile.  Ces  boules  font  quelquefois  velues 
en  dehors  comme  en  dedahs ,  &  d'autres  lois  unies ,  & 
comme  enduites  ,  ou  enveloppées  d'une  crpute  brunâtre 
femblable  à  du  cuir. 

On  trouve  fouvent  dans  le  ventricule  de  rvfard  oa 
Chamois  une  pelotte  groffe  comme  un  oeuf  de  poule 
ovale  ,  un  peu  applatic  ,  très  légère ,  &  revêtue  d'une 
écorcc  dure,  noirâtre  &  luifantej  l'intérieur  cft  cpmpofé 
d'herbes  mâchées  en  pclottons,  faifant  partie  de  celles 
que  l'animal  avoit  avalées  pour  fa  nourrii>ïrç,.On  rap- 
pelle Be^oard  d'AlUmagne. 

EGLANTIER   5c     EGLANTINE, .  i^iy^r   RosjÉk' 
SAUVAGE  à  tafticU  Rosier. 

EGLEDUN  ou  EGLEDON  ,  cft  le  CnniirdÀ  djtytt  ou 
À  plumes  molles ,  dont  il  cft  parlé  dans  la  fuite  ^f  rarti- 
ck  Canard.  Voytz  çp  jnoh, 

H.N.  TomtlL        '      '  '       S 
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EGLTITTK  ou  ^jGKEiW ,  Egl^us.  OnJobiie  ce 
nom  à  ùnc'erpece  de  Mente  on  Merlu,  Voyez  ces  m»ts^ 

EGUILLETTE.  Nom  qu'on  donne  en  Bretagne  à  TOn- 
fhie.  Voyex  ce  m^r.  Go^dart  k  donne  auifi  à  la  Càemlle 
de  ronce, 

EIDER.  Voyei  Canard  a  nyv£T. 

EISENMÀNoaEISENRAM,  cft  on  mwiral  fcno- 
gineux  ,  oui  accompagne  quei^ttefois  les  mines  d'^caÎB , 
qui  leur  (erc  d'enveloppe  ^  de  cadre  ,  oo  en  décek  dei 
filons  aiTcz  riches.  L'Eifenram  eft  ixgardé  par  tx>us  ki 
Minéralogiftes  du  Nord ,  comme  une  mine  de  fer  r^ac* 
tairc  ,  arwnicalc  ♦  voracc  ,  8c  ft^rile  en  métal  :  elle  cft 
remplie  de  mica ,  ou  écailleufe ,  grisâtre ,  &  devient  roo* 
ge  à  mefure  qu'en  en  détache  des  parties  avec  la  lime. 
Voye\  V article  Fer.  On  donne  encore  le  nom  é^Eifett" 
ram  à  de^  Vor  de  lavage  ,  qui .  dans  la  (^Sparation  qoCoa 
&it  par  la  rcl>i|e ,  des  parties  fabloneuCès  &  limoneufcs, 
ftvec  lefqa.clles  on  le  trouve  méld ,  tt&  attachée  de  pctis 
grains  bruns  ou  noirâtres  de  fét ,  attirable  à  l'aimaDt. 

EGRISÉE.  Le»  Lapidaires  donneat  ce  noui  à  la  poo« 
dre  de  diamants  noirs ,  dont  on  k  fert  pour  afer  les 
bords  des  autres  diamants  »  &  pour  en  adoucir  les  in^* 
gâlités  des  fircçttcs. 

ELAN  ou  ELLÊND  »  en  latia  Jilce.  Animal  éa  génie 
des  Cerfs  ^  &  que  Voà  regâfée  comme  fAlcée  des  Au- 
cien9. 

L'Elan  eflr  utt  animal  quadrupède  Si  coron ,  fsmvagc* 
^rafid  comme  un  cheval  »  &  lia^ant  les  pays  Septea* 
trionai^x.  Oix  en  trouve  en  Mofcovie ,  en  Litiuanic  » 
en  Pologtrç ,  cii  Suéde  ,  en  Laponie  &  en  Canada  5  plus 
xaremont  dans  ces  qoaA^  derniers  pays  5  mais  (ur-tom  ea 
PrulTe.  Il  a  plus  de  cinq  pietfc  &  demi ,  depuis  Je  boot 
du  mu(èau  jufqu'au  commencement  de  la  ouebe,  yà 
n*a  que  deux-  pouces  de  longiîcur  5  Cà  tête  eft  rort  ^om , 
&$  yemt  foiit  étmeeians ,  (es  lèvres  font  grandes  Se  grof- 
fes,  Tes  dents  font  médiocres ,  (es  oreilles  retfenbfeiif 
afleit  à  ecllcs  .de  TAne  pour  fa  largeur  &  pour  li  ton* 
gueur  ;  fop  ventre  efl;  ample  comme  celui  dt  la  vacbe  # 
la  queue  dljbrt' petite,  fes  jambes  font  Ion gnes 8t  mc- 
mies  ;  t^»  pièdis'  neir&tre^  ;  ic  (es  ongles  f«ndus  com- 
me ceux  du  Boeuf  :  fon  poi(  /d'im  jaune  obftaî,  méU 
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êrnn  gris  ctttèti ,  épprothc  àfTez ,  f^oti't  h  cMcët  ^  idt 

celui  do  Chafiieati  ;  cependant ,  on  dit  que  la  couleur  vsp- 

rie  faivant  les  (àifons  de  rannée  ,  qu'il  cft  plas  p&ieeà 

été  qu*en  hyYer,  aa  contraire  de  ce  que  nous  ToyoBi 

arriver  aux  Daiqis  &  aux  autres  animaux.  Ce  poil  t 

îa(^a'à  trois  pouces  de  longueur^  lorfqn'on  le  coupe  , 

ion   milieu  paroît ,  au  microfcope ,  fpongieux  en  dédain 

comixle  le  jonc.  Comme  ce  poil  eft  élaftiqàe,  il  eft^rov 

pre  à  faire  des  matelats  Sck  garnir  des  feltes.   U  finit 

que  les  jambes  de  cet  animal  loiènt  extr^memcm  fortes 

êc  roides ,  puifque  d'un  coup  de  pied  il  terrafle  ranitnai 

ou  le  Chafjfent  qui  ofe  l'approcncr.  Il  a  h$  jambes  fi 

fermes  qu'il  court  fur  la  glace  avec  une  extrême  viteft 

fans  tomber ,  ce  qui  lui  donne  moyen  de  fe  fauver  èc^ 

^  loups  qui  ne  peuvent  l'y  fuivre.  Si  l'on  peut  croire  qub 

cet  animal  foit  fujet  à  l'épilepfie ,  on  nt  crdiira  cepctii- 

dant  pas  ,  que  lorfqu'il  eft  attaqué  de  l'accès  de  ce  nnilv 

il  s'en  guérit  en  portant  Ton  pied  gauche  jafque  dans  Càk 

oreille ,  8c  que  la  corne  de  ce  pied  ,  nommée  l/hptik 

mlces  ,  eft  un  remède  infaillible  pour  l'épileplie  ^  fur  tout 

lorsqu'on  dit  q\ve  le  (impie  attouchement  dé  cet  onglaév 

pone  en  bague  ou  en  amulette ,  guérit  de  èette  fundlt 

maladie  :  s'il  pouvoit  être  de  quelque  utilité  ,  et  ferèi^ 

tapé  &  mis  darfô  quefque  infufion  ^  a  cauf^  do  fel  voltttt 

qu'il  contient. 

Il  n'y  â  que  l'Élan  mile  qui  porte  èt%  cornet  :  ë\t% 
excédent  affe»  comïnunément  la  largeur  de  deux  pat^ 
mes ,  tandis  qu'elles  égalent  à  peiné  là  longueur  dedctèc 
pieds.  On  a  vu  àt%  cornes  d'JFJan  munies  de  dix^Miait 
a  vingt  cômichbnS  fi  amples  ér  fi  efpacés ,  qtré  ^tetft 
bommes  pouvorent  s'yafledir  à  la  fois.  L'Elan  fxiet  bâl^ 
fes  cornet  tous  les  ans  aux  mois  de  Février  &  et  Mari^ 
la  démangcaifon  qu'il  y  fcnt  l'engagé  à  Ê  ftotrér  là 
tétc  contre  les  arbres  pour  s'en  débattfler.  Il  Ittfeà 
irott  de  nouvelles,  qUi ,  lorfqu elles  font  cilcofre tefidïà 
&  cartilagineufcs ,  font  rcvcetfes  d'une  peau  inoUe  &  lai- 
nugineufé  qui  kè  garantit  du  froid  jufqu'à  ^c  qu^elle^ 
lûent  acquis  Une  dureté  convenable  5  au  tbois  d'Août'^ 
ia  tête  fc  trou-^e  ornée  d'art  nouveau  bbh. 

Dans  la  diffê^ipu  anatoînique  de  c€t  animal  ^  ori  à 
•Mcrv^  que  là  gUitdé  sineale  c^  d*ikie  grandeur  ti^ 

Si) 
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traordinîtire  , fmlfqa'clle  a  plus  de  trois  lignes  de  long* 
ainfi  que  celle  da  Dromadaire.  Certe  ob(èrv^acion  c(V 
favorable  à  ceux  qui  attribuent ,  à  la  différente  confor^ 
macion  des  organes  du  cerveau ,'  les  diverfes  opérations 
des  fens  intérieurs  ;  car  on  remarque  que  les  Lions  y  les 
Purs ,  6c  les  autres  bétes  courageuTes  &  cruelles  »  ont 
cette  partie  fi  petite ,  qu*elle  eft  prefque  imperceptible  , 
au  lieu  qu'elle  eft  fort  grande  à  ceux  qui  font  timides , 
comme  e(l  TElan.  On  a  remarqué  aufh ,  que  lorgane 
tie  Todorat  tiï  très  étendu  dans  cet  animal  ,  ce  qai 
rend  raifon  de  la  fineffe  de  (on  odorat. 

L'Blan  aime  les  lieux  ombrageux  &  kumides  ;  il  fe 
nourrit  de  feuilles ,  d'écorces  d'arbres ,  de  moufles.  Ces 
animaux  pour  Tordinaire  vont  en  troupes  ,  ils  font  auffi 
habiles  à  nager  que  le  Cerf.  Le  mâle  ne  le  bat  point  pour 
la  Femelle  au  tems  du  rut,  qui  arrive  vers  la  nn  d*Aoôt; 
.dans  ce  tems  il  poufTe  nn  cri  femblable  à  celui  du  Cerf, 
!^  bat  fréquemment  la  terre  avec  les  pieds  de  devant: 
fon  bois  Se  Tes  pieds  ,  font  fes  armes  dcfenfîvçs.  La  k* 
^elle  met  bas  vers  4a  mi-Mai,  &  ne  fait  qu'un  Faon  on 
deux  :  ces  faons  fuivent  leurs  mères  pendant  deux  oa 
!Crois  ans  ,  &  ils  leur  font  fi  attachés  »  qu'ils  fe  feroient 
-pltttot  tuer  que  de  les  abandonner.  En  prennant  ces  faons 
tout  jeunes ,  on  peut  les  apprivoifer  :  on  les  fait  tétci 
des  vaches  qui  les  fouffrcnt  volontiers. 

L'Elan  y  comme  animal  peureux ,  Ct  retire  dans  les 
profondes  folitudes  des  bois  les  plus  épais.  On  les  prend 
de  diverfes  manières ,  (bit  avec  des  baliveaux  alTujettis 
avec  des  cordes ,  qui ,  en  faifant  l'effet  de  reffort,  lorf> 
jQue  ranimai  vient. à  paffer  ,  ferrent  une  corde  qui  le  iai* 
iit  à  la  gorge  Se  l'étrangle  ,  foit  en  le  chailant  avec  des 
(chiens  dans  des  filets  ,  ou  en  le  (ai(ant  tomber  dans  des 
iodés  :  lorfque  cet  animal  a  été  blefTé ,  Ci  ie  Cbafleur  ne 
fc  fauve  au  plus  vite ,  l'Elan  en  fureur  revient  fur  lui ,  le 
foule  fous  fes  pieds  ou  l'élevé  fur  fes  cornes ,  &  vient 
fou  vent  à  bout  de  le  tuer. 

>  L'Elan  (è  plait  dans  les  (àpinieres  j  on  le  prend  facile* 
^ent  dans  les  neiges  ou  il  s'enfonce.  On  en  envoie 
en  f  rance  la  peau  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  ba« 
lies.  Le«(  plus  grandes  peaux  s'appellent  Chapons,  On 
die  que  la  peau  d'£]an  eft  propre  a  faire  des  cuicaiTcs^ 


Ê  L  A  fe  L  E  17  j 

)»arcequ*eUc  cft  très  épaiffc  &  très  darc ,  &  prefquc  îm- 
pénécrable  aux  coups  de  feu.  On  en  fait  encore  ufage 
dans  plufieurs  arts  &  métiers. 

L,*animal  connu  dans  rAmériqae  feptcntrionalc  fous 
le  nam  à* Or ignae  y  paroité  re  abfblument  r£/fl;2.  Tous 
ce  que  Denys ,  dans  Ton  Hiftoire  Naturelle ,  en  rap-» 
porte ,  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  l'Elan  :  il 
4ic  ,  ^tte  la  cliair  de  cet  animal  Cent  an  peu  la  venai- 
&o  ,  &  eft  au(G  agréable  à  manger  que  celle  du  Cerf.. 
l.*Orîgnac  a  pour  ennemi ,  dans  ce  pays  ,  le  Renard  8o 
4e  QuiNCAJou.  Foyeç  ces  mots. 

Quoique  l'Elan  foit  un  animal  des  pays  feptentrio- 
«aux  ,  on  en  iroUve  cependant  auffi  en  Afrique  ;  mais 
qui  font  plus  gros  que  ceux  d'Europe  ;  on  en  voit  dans 
quelques  cantons  de  la  Corrdeliere ,  &  dans  le  voilinag-^ 
de  Quito  :  on  en  trouve  aufli  beaucoup  à  la  Chine. 

ELECTRUM,  On  donne  ce  nom  au  Succin.  Fvytf 
ce  mot- 

ELEML  Voye^  Resinx  ilimi.  ... 

ELEPHANT ,  Elephas.  Le  fias  grand  des  quadru- 
pèdes, comme  la  Baleine  eft  le  plus  grand  dés  pdiP 
ions ,  6c  l'Autruche  le  plus  grand  des  oifeaux.  L*£léph;uic 
eft  undesplusfinguliers,  (Tentre  les  quadrupèdes ,  pouc 
la  conformation  ^le  plufieurs  parties  du  corps.  En  coh-* 
fidérant  cet  animal,  relativement  à  l'idt'e  que:. nous 
avons  de  la  jofteiTe  des  proponions  y  il  fembk  mal  pi^o^' 
portionné ,  à  caufè  de  (on  corps  gros  &  court ,  du  Ces 
jambes  roidcs  &  mal  formées ,  <le  Tes  pieds  ronds.  &^ 
tonus,  de  (a  grofle  tcte ,  de  fes  petits  yeux  &  de  fes  graitr 
des  oreilles  :  on  pourroît  dire  aofu  que  l'habit  'dont 
il  eft  couvert  eft  encore  plus  mal  taillé  &  plus  mal  fjii£d 
fa  trompe  ,  fes  défenfes  »  fes  pieds  le  rendent  auflt  ex<^. 
traordinaire  que  la  grandeur  defataille.  La  defcripcioi^ 
de  fe  parties,  &  l'hiftoire  de  lecu-s  ufages  ne  donner» 
pas  moins  d'admiration ,  que  leur  afpdi^  caufe  de  fur-^ 
prife. 

Les  payschauds  4c  l'AErique  &  de  TAfîe  font  leslie(ili 
ou  naifleot  les  Eléphans  ^ceux  desltides  font  beaucoup 
plus  grands  ;  Bc  parconféquent  plus  forts  que  ceux  d'A;* 
liique.  Ceft  fous  ces  climats  bxuia&ts  que  fe.  ti;pUTeiîs 

S  iij 
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tiiu)Qui:$"  ie$  ptus  grands  anitnaul ,  àînfi  qù'dti  l*a 
feivé. 

Suoiqiic  lei^  climats  tempères  (oient  peu  propres  à 
phant  )  on  en  à  cqienilànt  vu  un  vivre,  dans  la  Mé- 
nagerie du  Roi ,  pendant  treize  ans.  Cet  Ëléphaut  étoic 
du  Royaume  de  Congo  ,  il  fiic envoyé  au  Koi  en  i66S^ 
par  le  Roi  de  Portugal.  Quoique  cet  animal  n  eut  que 
ëuâtce  ans ,  il  àvoit  alors  ûx  pieds  &  demi  de  hauteur  ^ 
à  prendre  depuis  la  terre  jufqu  au  deâur  du  dos.  Pen« 
dont  ks  treize  années  qu'il  vécut ,  il  ne  crut  que  d'un 
pied  :  on  petit  préfumer  que  ce  lut  le  changement  du 
fwfi$c  4e  la  nourriture  qui  retardât  (on  accroiiTement  à 
èe:poinc.  Lorsque  MM.  de  l'Académie  Royale  des  SciecH 
j^  en  firent  k  def^ription  ,  il  n  avoit  que  fcpt  pieds  & 
dçini  de  kauceur  ;  (on  corps  avoir  douze  pieds  &  demi 
de  tx>ar  >  Ù.  longueur  étoic  prefque  égale  à  fa  hauteur. 
Çc\  animal  étoit  pertt  ,.en  Comparaifon  de  ceux  que  l'on 
Voit  en  Afie ,  &  qui  ont ,  dit  on  ,  jufqu'à  treize  ,  qua-» 
torze  ou  quinze  pieds  ^  &  même  plits  ,  de  hauteur, 
r.  IbtfquerËlépbant  èft  tcvctu  de  fa  chair  Scdcùi  peau , 
îés'j^mhas  de  dercifiréparoifleiit  plus  courtes  que  cel*» 
Jtti  de  -  devant ,  paiffcqu'élies  font  m  oins- dégagées  de  là 
iiiaflp.da  corp^  ;  ces  jambes  redemblent  blus  à  celles  do 
Fhoinmè  qu'à  celles  de  la.phipart  dçs  quadrupèdes ,  eu  ce 
^ttis  ie<.^k>'n  pbile  à  terre ,  de  que  le  pied  eft  fort  court  c 
kl  pi^hlfe  de  leur^  pieds  eft  ^artiie  <^une  corne  en  for« 
mé  àt  femelle,  qui  elî^  dure,  &lide  &l  épaiffc  d'im 

Eiuce:  il  y  a  lieu  de*  croire  que  cette  partie  varie  de 
riDc  dans  les  divers  individus.  La  fbrce  des  jambes 
dé>  rÈfaéphant  ed  prôporsionnée  à  fa  lourde  maffe  *,  adfi 
ed  dit  qu'il  va  ùxt  vite  ^^qtie  de  (on  fus  il  atteint  àité' 
Incoc  un  homme  ^m  court.  Il  nage  slScl  bien  >  tant  ï 
€saSk  du  grand  Volume  d'eau  ,  que  Ciniallè  déplace, 
i|iib  ^rcéqu'il  eft  fujec  à  avoir  le  Ventre  enfié  par  des 
TciÀesqui  te  lui  rendent  fort  gros.  Quelques  Auteurs 
put  dit  y  que  le  peu  dé  fou^lefTe  des  jambes .  cmpéchoic 
y£iéphant  de  fe  releva  loufqu'il  étott  couché-:  on â  ap« 
firitae  ceux  qui  oitf  gouverné  celui' de  la  Mdoaecrie, 
que  fàt.tîttit  premietet' années  qu41  y  a  vécu  %  il  le  cou^ 
ikoÂt  ft'  fc  rdifvoiK.4vec  beaucoup  da  âicîliti^  ac  que 


k  h  n  xji 

les  cinq  Jetnilerefi  atmies  il  œ  fe  cdu^h^il  f  luipoat  dor-> 

mîr  %  mais  qu'il  s'appayoit  contre  le  nliir;d^  .{#  loge  t 

xKroe:  que  s*il:arnvmt;(|»'tl  Cù  covidàSt9.}9tk^Vk'ïl  ëtoic 

Jâldc-y  ii  &UotC  percer  \c  piaocher  cPai>-iUl{i|S'^  pour  I^ 

avtc  des  CQgJbs.  Mai»vl>aifembUblGme;lt,çec  anw 

mai  4  4laii&foa  climat  &  dans^Iba  étac  natuFcl  $  n'auroic  pas 

perÀi  fi:f»toftiptcmcm  la  (buplefle  de  fe«  jakabeis  -y  &i*oft 

peut  regarder  comme' iocjcccaip,  co  qut  plafieufcs  Auteurs 

t  afbficé ,  que  pour  & reAdt^iiiakte. 4'u):ii£)^pbai}t  , 

o}3GssvcXàvbte  fur  iequêi  il  fr*appuie  pdor^  d.onnir  pen-- 

«tllîT  nuit  y  qu'on  le  fiiie  pcefque  cotAi^fin^  pendant 

abfence,  6c  que  lorfqœ.ce  pcâwHaniojar. vient  à 

^appuyer  concrd  l'arbre  pour  prendre  r<»^:rjpp<^  v  V  con^" 

be  finfrpovroix  fe  releter  y  dit  moins  poui^roifron  penTer 

Qfie  eetôe  xoétliode  ne  peut  fervjx  a«  plus  que  pour,  prfsa*' 

or&ier  vioutéiéphaiis. 

"L'organe  le  plus  admica^le  Se  le.piutrpartîc^er  à  l'é^* 
lépbant  y  eft  £i  trompe  dans;  laquelle  on  ■  veitsarque  de$ 
mcmveihens  &  ^tesjoâigetqiii  ne  (ê  trinrv^fft  pràit  dan» 
les  autfei  aalmauz  5  ia  ftriïâuce  >cft..t9fll:«4  wt  fing^ 
Mère.       ♦  •  \j 

'  Gtcte;  trompe  e(l  très,  longue  ,  &  T^Hitoal  FalloQgo 
&  la  raccourcit  à  yoêonté*  Cctcti  partie  y^r.àprQpre|l>ent 
padfct ,  Weftque  Cùnétz  ^  ef&dùimue  ;  ne^rteafe ,  oreu(è 
comaieua  ti^au  ^  .extréméinent-.fiesible'dftos  tous  le^ 
ftns^  l 'extrémité  de  ccaetc  flmmpe  sr'élafgit  comme  le 
baut  d^i»  vaTe , ^  bk'w  rebord  d<>nt  W^paitie  de  def* 

&IM  cft  pUis'épaiife.qud.l0S'«6tés-s  ce  «ebord  yaUongo 
fsLt  le^eàîBs,  &: forme  aloDs  comme  lobcmt  d*u&  doigt. 
Au  (msà  de  cetœ  tdpcoc  de  petite  taCTe  ,  oti  apper^oic 
4eut>tr«is>  qui  font  ks  narines  -y  c'eft  par  It  moyen  de 
te  rèb<Md  quieflrà  l;*extrè»itér  de  U  trempfb»  ou  de  cet 
e^»eoc  de  doigt ,  que  l'tilëphànt  fittt  tdut  ce  Owon  peut 
fiûte  ««ec  la  main  ,  juTqu'au  pdint  que  TéUphaut  de  la 
Mîofl^erte  dénouoit  les  cordes^  qui  yttuckiOKnt  ,  qu'il 
preuoic  vftc  adttffe  fes  chofcs  les  plus  pcciceS'^  U  qu'il 
terdmpoin 

ÎjotC^  cet  animal  appl^uc  .los^bordji  deTettrémité 
4e  Ta  trompe  Car  qu6^ue:coI:p^  y  de  cfiïï.  rt^fc  en  mê- 
lae-tems:  foti  haleine:  :/c&'  cotps  ttat  colM  contre  la 
tt^fl^ ,  êc^ok  fmc  ksdîvers  i&ôaTemcas  >  c'eft  aiafi  qiiQ 

S  lY. 
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réUphâht  enUfvèiits  ehofes  (ott  pefantes  ^  8c  mime  )aC- 
^a*au  poids  <lè  deux  cens  livres.   ' 

L'Elépbàatalecol  trop  court  poar  pouvoir  baiflerCl 
tére  juG;}u*à  terre ,  &  broarer  Therbc  avec  la  boncbe,,  oa 
boire  faGilemem  :  lorfqa'il  a  foif  ,  il  trempe  le  Ixmc  de 
fa  trompe'  dàtis  Teati ,  6c  en  afpiraDt ,  il  en  semplie 
touEe  la  cavité  ,  enfuite  il  la  recourbe  en  deiTous  pour 
la  porter  dins  fa  bouche ,  &  l'enfonce  iufque  d^ns  le 
gozier  ati-delà  de^  Tépiglotte.  L'ean  poufl*ée  par  la  fimple 
expiration ,  defcend  dans  l'élopliage ,  &  par  cette  ad- 
mirable prévoyance  de  la  nature ,  il  n'entre  point  d^caa 
dans  le  larinx ,  ce  oui  feroit  arriVé  néccfTairemeht  (ans 
cela.  Quand  l'Eléphant  veut  manger  ,  il  arrache  rheii>e 
avec  fa  trompe  ,  dr  en  fait  des  pa<)uéts  qu'il  pof  te  dans  ûl 
bouche.  Toutcçla  peut  faire  penfer  que  le  petit  élépfaaoc 
tectc  avec  (a  trompe ,  &  qu'il  la  recourbe  en  fuite  .dans  & 
bouche  pour  avaler  le  lait.  Cette  trompe  luifertncn* 
ièulcment  de  main  »  mais  encorcfd'un  bras  très  n^eryeiiz's 
car  on  dit  qu'ii  s'en  fert  pour  .arracher  les  arbres-  médîo- 
cfes ,  &  brifer  les  branches  ^'arbres  lorfqu  il  veut  fe  &ire 
un  paffagc  dans  les  forées.  Il  fait  jaillir  au  loin ,  &  di- 
rige à  Ccn  gré  l'eau  dont  il  a  feznpiLfa  trompe  :.  on  dit 
qu'elle  peut'  en  contenir  phificurs''>{eafix« . 

La tcte  de  l'éléphant  aquélquc  cfaofè  de  monftpieuz ^ 
elle  fupporte  deux  oreilles itrès.ioi^es  ,  très  iar^^es,  êc 
très  épaiifes  ,  difpoféesàpcttptès:cbnime  celles  de  rhom» 
me  i  toute  la  ?ête  eil  recouverte  d'imè  peau  fiort  épaiflie  , 
êc  le  crant  >  fur«touc  à  l'endrott  idu.  front ,  a.  jdiqii^à  (cpc 
pouces  d'ép^ffear  ,  ce  qui  fîippl^e  turc  futoresqui  lut 
deviennent  inutiles  pour  l'uGige  qu'on  leur  attribue^d'em- 
pécher  que  les  fraâurcs  no  s'étendent  trop  loin»  Il  eft 
certain  qtre  cette  épaiiTeur  extraordinaire,  des  os  du  crâne 
de  cet  animal ,  les  empêche  d^ctre  fujets  à  des  frac- 
tures qui  lui  (oient  aum  dangereufes,  qu'elles  le  (ont 
aux  autres  animaux  ,  à  qui  la  moindre  fêlure  dos  osda 
crâne  ,  peut  être  mortelle.    C'eft  apparemment  cette 
épaKTeur  qui  fait  que  les  flèches  peuvent  per<;er  la  tête 
de  l'éléphant  affez  avant  «  (ans  le  blefier  dangereuTe- 
ment ,  &  même  (ans  en  faire  fortir  du  fang.   Mais  au 
milieu  du  derrière  de  la  tête ,   le  crâne  n'a  pas  l'épaiâeac 
d'une  demi  ligue  }  cepeadaut  cet  endroit  du  ccivcau^ 
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4^  celor  Jont  la  UtfTare  eft  la  plus  mortelle ,  ne  pouvanc 
^z\z  fi  légèrement  blellé ,  que  Tanimal  ne  tnearc  dans  le 
tnémc  inftant.  C*eft-là,  que  celui  qui  conduit  Téléphant» 
le  frappe  ;  lor(qtt*il  arrive  que  cet  animal  entre  en  fu- 
reur ,  &  qu'il  n'y  a  point  d  autre  moyen  d'éviter  le  dan- 
ger; pour  cela  le  conduâeur  fiche  un  clou  dans  la  folTe 
<)u'il  a  au-derriere  de  la  téce ,  Se  oui  eft  fituée  entre  deux 
petites  émiaences.   Vraifemblablement  il  eft  rare  que 
réléphant  entre  dans  de  femblables  fureurs  ,  cet  animal 
^nt  d'un  naturel  doux  Se  docile.  11  eft  digne  de  remarr 
que  que  le  cerveau  de  ce  monftrueux  animal  ,  eft  cx« 
traordinatrement  petit. 

La  bouche  de  l'Eléphant  eft  la  partie  la  plus  bafle 
de  fa  tête  ,  &  femble  plutôt  être  jointe  à  fa  poitrine 
qu'à  (a  tête  ;  elle  n'cft  armée  que  de  huit  dents  »  quatre 
à  la  mâchoire  fupérÎQure  ,  &  quatre  àTinféâcure.  Com« 
me  (a  trompe  &  fc$  huit  dents  feroient  une  trop  foible 
jdéfen(ê  ,  la  nature  lui  en  a  encore  donné  deux  autres» 
qui  (brtent  de  la  mâchoire  fupérieure ,  Se  qui  font  très 
forces.  Elles  (ont  longues  de  quelques  pieds  Se  un  peu  re- 
courbées en  haut  ;  Vanimal  s'en  fert  pour,  attaquer ,  &  fe 
défendre  vivement  contre  Ces  ennemis.  La  rcmelle  eft 
armée  de  défenfes  de  mcme  que  le  mâle ,  ainfi  qu'oa 
l'a  vu  dans  Téléphant  femelle  de  Verfailles.  Ces  défenr 
£es  aont  pas  tombé  pendant  treize  années  que  cet  ani- 
mal a  vécu  à  la  Ménagerie  ;  ce  qui  doit  faire  croire  que 
ces  défenfes  ne  font  pas  fujettes  à  tomber  comme  le  bois 
du  Cexf.  Elles  (ont  creufcs  dans  leur  naiffance ,  Se  en- 
viron jufqua  la  moitié  de  leur  longueur  ^  &  même  plus; 
le  refte  jufqu'à  la  pointe  eft  folide  s  leur  fubftance  eft-ce 
qu'oa  nomme  ï ivoire  j  Se  approche  plus  de  la  nature  de 
la  corne  ,  que  de  celle  des  dents  :  car  elle  s'ammollic  aa 
feu  ,  ce  qui  n'arrive  pas  à  celle  des  dents.  Ces  défen(èf 
font  fi  fortes  que  l'éléphant  de  la  Mén^erie  les  avoic 
employées  à  faire  deux  trous  dans  les  deux  faces  d'un 
pilier  de  pierre  qui  fortoit  du  mur  de  (à  loge.  Lorfqu  il 
vouloit 'dormir  ,  il  faifoit  entrer  fes  4éfenfesdans  ces 
trous ,  &  cela  lui  fervoit  de  poinfd'appui* 

L'Eléphant  a  des  yeux  très  petits  s  fes  paupières  (bot 
garnies  de  poils  y  ce  qui  lui  eft  particulier  sivecV Homme  » 
lc,Siag€  I  XAutruçfic  ^  \%  Grand  ^aufour,  Son  corps  eft 
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eouvert  (f  une  f  eau  tonte  comporée  ic  ri Jes  ,'  ce  qâî  la 
£iic  paroîcre  fort  ViUiite ,  d'autant  plus  qu'elle  eft  garnie 
en  «{uelqoes  endroits  feulement  de  foie  lêmbiablc  à  ccl* 
le  du  Sanglier.  On  en  obferve  fur- tout  à  la  partie  con- 
Yexe  de  la  trompe  ,  aux  paupières  »  &  à  la  queue  ,  qui 
en  e(l  garnie  en  toute  fa  longueur  »  de  temûnée  fax  une 
liouppe ,  dont  les  poils  font  affez  longs.  Les  Indiens  ût* 
tribuent  à  ces  poils  de  grandes  vertus  qui  ne  Coni  qn*!-^ 
maginairefi  i  les  Africains ,  tant  hommes  que  femmes  , 
S'en  fervent  dans  leurs  parures. 

Nourriture  de  l' Eléphant ,  &  fes  Ennemis^ 

< 

Ces  animaux  »  qui  font  très  commodes  8c  très  utiles 
^ur  les  (ervices  qu'ils  rendent ,  Se  dont  nous  parleront 
plus  bas  3  font  eouteux  à  nourrir  i  auilî  la  largeur  de 
leurs  inteftins  furpafle-t-elle  de  beaucoup  la  proportion 
qu'ils  ont  coutume  d'avoir  avec  le  tefte  du  corps  dans 
les  animaux  qui  ne  ruminent  pas  tomme  celai-ci.  Un 
élëphant  confonîme  plus  en  huit  jours ,  que  ne  confom- 
«loroient  trente  Nègres.  Fr.  Pierre  de  Laval  rapporte 
dans  fes  voyages  qu'un  éléphant  mange  cent  livres  de 
^is  par  jour,  ils  s'acçommodeift  de  tout  ce  qu'on  leur 
donne ,  même  de  la  viande  ;  la  nourriture  da  petit  éH- 
phant  de  la  Ménagerie  »  fans  y  comprendre  ce  qiii  lui 
étoit  donné  par  ceux  qui  le  vifitoient ,  confiftoit  tons  les 
jours  en  quatre-vingts  livres  de  pain  ,  douze  pintes  de 
yitk ,  &  deux  féaux  ae  potage  od  il  entroit  quatre  on  cinq 
livres  de  pain  $  au  lieu  &  potage ,  on  lui  donnoit  de 
deux  jour»  l'un ,  deux  féaux  de  ris  cuit  dans  l'eau.  Il 
ttvoit  auffi  tous  les  jours  une  gerbe  de  bled  pour  s^ama- 
•fer  :  car  après  avoir  mangé  les  grains  des  épis ,  il  faifbit 
des  poignées  de  paille ,  dont  il  cbaffoit  les  mouches ,  & 
prenoit  plaifîr  à  la  rompre  par  petits  morceaux  ,  ce  qu'il 
faifoit  n>rt  adtoîtement  avec  le  bout  dé  fa  trompe  ;  il 
soangeoit  auflt  de  l'herbe  dans  les  promenades  qu'on  lui 
&ifoie  faire  tous  les  jours. 

Plus  «es  animaux  s'éloignent  de  leur  climat  naturel» 
-plus  il  eft^néceifflûre ,  pour  les  coiiferver ,  de  leor  donner 
•une  nourriture  chaude ,  qui  pnidê  entretenir  leur  cba- 
leucnatureilck  Thevcbet,  dans  ks  voyages  s  dit  jnéac 
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i|il*à  Selhy  ,  ikon-fealemenc  on  leur  iaîc  ihàhgier  ic  Ul 
irîande ,  mais  ifi*on  \t^ï  fait  boire  de  Teau  de-vic  ,  &c 
«}ii'oii  leur  donne  une  pàce  de  farine  ,  de  fucre  U  àé 


urre. 


Les  El^pbdns  fauvages  vivent  d'herbcl ,  de  fruic§  ,  $t 

Aiême  de  bràacbes  d'arbres  ,  dont  ils  mangent  du  boit 

Skffct  grosk  Dans  les  mois  d'Août  &  de  Septembre  ,  ils 

ineanenr  dans  les- champs  de  bled  ou  de  mil ,  ou  ils  font 

cocorc  plus  de  dégâts  par  les  grains  cju  ils  feulent  aux 

pieds  ,  que  par  ceux  <}u*ils  €ené>mment.   Les  Africains 

pour  garder  leurs  champs  ,  allument  de  côtés  &  d*au« 

trcs  des  feux  ,  dont  l'éclat  les  épouvante.  Ces  terribles 

mangeurs  peuvent  cependant  très   bien  refter  jùfciu'à 

&pc  à  huit  fours  fans  boire  ni  manger.  Leur  boillon 

eft  de  l'eau ,  ({u'ils  ont  foin  de  troubler  avant  que  de 

hn  boire  ,  ainïî  que  le  fsài  le  Chameau  :  on  remarque 

ki  même  chofe  dans  les  Oies  ,  les  Ducs  &  autres  oi<» 

fàmoaL  y  qui  avalent  de  petites  pierres ,  &  mêlent  fore 

fouvcnt  du  fable  3c  du  gravier  avec  Teau  quilsbci<' 

Vent. 

L^s  Eléphâns  fauvages  entrent  quelquefois  danii  des 
champs  de  tabac  ,  qu'ils  ravagent.  Si  la  plante  eft  encore 
}»»ne  6c  beaucoup  aqueufe  ,  elle  ne  leur  fait  point  de 
mal  ;  mais  fi  elle  eft  mure  ou  proche  de  fa  maturité  , 
«lie  les  enivre.  Scieur  fait  faire  des  pofturcs  trcsplai- 
0mtes.  Quand  par  malheur  poUr  eux ,  la  dofe  en  eft  utl 
peu  trop  forte  ,  ils  s^endor  ment ,  &  alors  leà  Nègres  Çç 
vengent  aiâimcn€  "du  dommage  qii'ils  ont  reçu  de  leurs 
pie<»  &  de  leur  troppè.  La  fieme  de  ces  animaux  ne  vaut 
Mn  pour  «BgiitliÂer  les  termes  ,  parcequ*elle  produit. 
quantité  de  racines ,  d^herbes ,  dz  quelquefois  de  tabac. 
La  railbn  eo  ell  ^  que  coâime  Ih  digeftion  ne  fe  fait  ja** 
mais  par&iteméntr  bien  dans  leur  vai^e  eftomac  ^   les 

Kûnes (oDtrendïïes quelquefois  auffi  peu  altérées qu'eU' 
l'étoient  avant  d'avoir  été  avalées. 
Les  EléphanS'font  trè»  fréquens-  fur  la  Cote  d'or ,  od 
ils  font  beauéouptde  tort  aux  arbres  fruitiers  de  aux  Ba-^' 
âaniecc.  ' 

Quoique  FElépbant  foit  fupérieur  à  tous  le$  au« 
ttcs  quadrupèdes  par  la  mafle ,  qu'il  ait  dar»  fa  trompe 
H  iaos  Ç»  loogoe»  ae  vigoureuTes  défenfes  des  armes 


kSo  è  L  E 

ttfrriUes,  il  eft  cepen<]ant  attaqué  &  vaincu  par  â^aattci 
animaux  féroces ,  dont  quelques-uns  ont  la  force  joincc  à 
la  légèreté  des  mouvemens.  Ses  ennemis  font  le  Tigre  ,  le 
Lion ,  les  Serpens  «  le  Rhinocéros  y  fur- tout  riiomme 
«^i  emploie  divers  moyens  pour  l'attrappe;  ,  le  réduire 
en  Efclavage  ,  ou  le  faire  mourir  pour  lui  enlever  (es 
dcfcnfcs  d'ivoire, 

,    Le  Rhinocéros  fe  fçrt  de  la  corne  qu'il  porte  au  defTus 
du  nez  pour  tâcher  de  percer  le  ventre  de  rEléphant.' 
Quoique  le  Lion  foit  pour  l'Eléphant  un  enneoii  des  plus 
dangereux  ,  étant  armé  de  griffes  terribles  »  &  de  dcDts 
acérées  &  vigoureufes  ,  on  dit  qu'il  eft  encore  moins 
Ecdoutable  pour  lui  >  que  le  Tigre  ,  parccque  celui-ci  ,  sl 
la  faveur  de.  fon  agilité  prodigieuCè  ,  l'attaque  ,  pour 
ainfî  dire ,  de  tous  les  côtés  en  même  tems.  Lorfque  le 
Tigre  peut  parvenir  à  faifir  la  trompe  ,  il  la  déchire  ,  ou 
la  jprefTe  d  fort ,  qu  il  étouffe  quelquefois  l'éléphant ,  ott 
le  fait  mourir  de  nim  y  quand  il  a  rendu  fa  trompe  iiiii« 
tjlepar  les  bleifures  qu'il  y  a  faites. 

Mœurs  &  inftinii  de  t Eléphant* 

L'Eléphant  a  beaucoup  d'inftinâ  ^ 'dç  docilité  :  on  «lit 
qu'il  e(l  fufceptible  d'attachement  ».  d'aÔcâion ,  &  de. 
reconnoi/Tance ,  jufqu'à  fécher  de  4ouleur  «  lorfqu'il  a 
perdu  fon  gouverneur*  On  l'apprivoife  .fi  aifémenc  ,  & 
on  le  foumet  à  tant  d'exercices  diffétens  ,  que  l'on  efk 
lurpris  qu'une  béte  auiH  lourde  ^  pr<s^«Ji  facilement  les 
habitudes  qu'on  lui  doni^e.  . 

Ces.  animaux  font  fort  tranquilles ,  &  ne  s'irritent  qac 
lorfqu'on  lesofFenfe»  Suivant  le  rapport  de  ceux  qui  goo* 
vernoient  l'Eléphant  de. la' Ménagerie,  y  il  fembloit  con«> 
nbître  quand  on  fe  moquoit  de  lui  »  &  s'en  fou  venir 
pour  s'en  vanger^  qtiand  il  en  trouvoic  l'occafion.  Ua 
hommel'ayant  trompé  en  fai faut  femblantde  luijetter 

2uelque  cho(è  dans  la  gueule  ,  il  lui  donna  un  coup  de 
L  trompe  qui  lui  rompit  deux  côtes  ,  il  le  foula  aux 
pieds  ,  lui  cafTa  une  jambe  >  it  voulut  lui  enfoncer  fès 
défenfcs  dans  le  ventre  ;  mais  heureufeiqent  elles  enne- 
lent  dans  la  terre  aux  deux  côtés  de  la  cuiiTe  qui  ne  fut 
point  blciTée.  Un  Peintre  voulant  le  deflinçj  en  une  atct» 
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^a.âe  cztrsordifiaire ,  qui  étoit  de  tenir  (a  troffipe  Icv je 
(à  gaeule  onvene  ,  le  valet  du  Peintre  y  pour  le  faire 
ïinëarerca  cet  état ,  lui  jettoit  des  fruits  dans  la  gueule* 
le  plus  fouventn*ea  faifoitque  lejgefte.  A  la  nn  VE^ 
iéphant  en  fut  indigné  ,  &  comme  s'il  eut  connu  que  Ten^ 
"vie  que  le  Peintre  avoit  de  le  defliner  ,  étoit  la  caufe  de 
oette  importunité  ,  au  lieu  de  s'en  prendre  au  valet ,  il 
s'adrcffa  an  maître ,  &  lui  jetta  par  fa  trompe  une  quan- 
tité d*eau  ,  dont  il  ^ta  le  papier  fur  lequel  il  deflmoir. 
Xa  fureur  de  ces  animaux  eft  très  dangereufe  ,  mais  C091- 
sne  ils  craignent  beaucoup  le  feu ,  on  arrête  cette  fureut 
en  leur  jettant  des  pièces  d'artifice  enflammées. 

Lorfque  les  Eléphans  (ont  en  chaleur  ,  ils  deviennent 
furieux ,  mais  on  dit  que  cela  n'arrive  guère  à  ceux  qui 
font  apprivoifés-  Il  y  a  beaucoup  d'incertitude  fur  le 
xcms  de  la  portée  de  la  femelle  de  l'Eléphant  ,  &  fur  la 
dorée  du  tems  qu*clle  allaite  (on  petit  ;  quelques  auteurs 
difènt  qu  elle  ne  conçoit  que  tous  les  (èpt  ou  nuit  ans.  Il 
y  a  aum  beaucoup  de  diverfité  fur  la  manière  dont  fe 
lait  leur  accouplement.  On  prétend  que  la  femelle  amafTc 
des  feuilles  avec  fa  trompe  ,  en  fait  une  forte  de  lit,  s'y 
couche  fur  le  dos  quand  elle  veut  recevoir  Içmàte^  & 
l'appelle  par.  des  cris  ;  que  leur  accouplement  ne  fe  fait 
Que  dans  les  lieux  écartés  &  les  plus  folitaircs.  Tous  ces 
faits  font  très  incertains  :  on  n'a  pu  les  obferver  fur  les 
Eléphans  domeftiques  ,  puifqu'ils  ne  s'accouplent  pas , 
êc  il  n*eft  guère  poffible  de  fiiivre  des  Eléphans  fauvages 
d*airez  près  Se  aflez  long- tems  ,  pour  faire  dételles  ob« 
(ervations.  La  durée  de  la  vie  de  ces  animaux  ,  n'eft 
l^uere  mieux  connue ,  les  uns  difent  qu'ils  vivent  jufqu'à 
cent  vingt  &  mime  cent  cinquante  ans  ^  d'autres  ont  pro- 
longé la  vie  de  ces  animaux  jufquà  cinq  cens  ans.  Si  Ton 
connoiflbit  bien  la  durée  de  leur  accroiUcment ,  on  pour* 
rott  iu^er  de  la  durée  de  leur  âge  ;  puifque ,  fuivant  l'ob- 
fervation  de  M.  deBufFon  ,  la  longueur  de  la  vie  c(k  pro« 
portionneile  à  la  durée  deTaccroiflement. 

Une  obfervation  remarquable  &  affurée  par  l'exa- 
men ,  c'eft  que  l'orifice  extérieur  de  la  matrice  n'eft  point 
dans  la  femelle  de  l'éléphant  au  même  endroit  où  elle 
le  voit  aux  autres  animaux.  Dans  l'Eléphant  ,  elle  eft 
£nicc  au  milieu  du  ventre  près  du  nombril  j  elle  étoit 
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placée  liant  l*£lépkftot  ^é  là  Méoagenë  qîic  Vtmz  dxffë^^ 
que  y  àrextrêmité  d*un  comiait  qui  formoic  une  éœi* 
fiCDce  depuis  l'aints  iafqu*à  l'ouverture  placée  près  an 
Rombril  ;  <c  cotiiKiit  qui  avoic  ètnz  pieds  &  demi  A 
loog ,  enfermoit  nu  tlitoris  de  la  même  longueur  ;  «1-=- 
font  quil  paroifToit   remplir  enneremeot  ce  ctmdinr , 
«iofi  que  le  fait  la  veige  des  màics  de  la  pliipan  àug 
brutes  ;  cette  ftrnélure  avott  même  toujottrs  Csdz  croire 
^vantla  difTcâton ,  que  cet  Elépiiaut  étoit  un  mâle*  Les 
mamelles  dans  la  femelle  de  r£léphant,  Com  au  nombre 
de  deux ,  5c  placées  à  la  poitrine  comme  aux  femmes. 

On  feroit  use  longue  iiiftoire  de  l'Eléphant  ,  fi  on 
xapportpit  tout  ce  qu'on  a  dit  de  fon  inftin^  y  Se  tous  les 
détails  du  cérémonial  étr* bii  ciiez  difFérens  peuples  qui 
ont  beaucoup  de  vénération  pour  cet  animal.  On  verroîc 
que  Tamour  du  merveilleux  a  fait  croire  quç  TEléphant 
a  des  vertus  de  des  vices ,  qu'il  e(l  chafte  Se  modefte  « 
orgueilleux ,  &c.  Des  nations  entières  ont  fait  des  goer-» 
res  lonjgues  &  cruelles  ,  &  des  milli^s  d'hommes  fe  Cent 
égorgés  pour  la  conquête  de  ï Eléphant  kUnc ,  qtri  n'cft 
qu'une  variété  accelToite  de  Ut  natore.  Cent  CMScicft 
(oignent  un  Eléphant  de  cette  couleur  à  Sîam  ;  il  cft  fer-- 
vi  en  vaiAellc  d'or ,  promené  fous  un  dats ,  loaé  dans  oA 
pavilkm  magnifique ,  dont  les  lambris  font  dorés.  Plu^ 
ucurs  Rois  de  l'Orient  préfèrent  à  tout  autre  titre  ,  ccM 
de  Pojfcjfeur  de  l'Eléphant  blanc,  Plufteurs  Voy^cnrs 
difent  qu'en  Orient  6n  drefie  des  hlépteffS  à  avoir  pou? 
le  Prince  la  vénération  due  à  Ift  Majefté  Royale  \  auâi^ 
x&t  qu'ils  Tapperçoiveot  ^  ils  fiéchiflent  les  genoux  pout 
l'adorer  à  la  manière  des  Orientaux  ,  5c  (e  relèvent  xat 
moment  après. 

On  a  obfervé  que  les  Elépfaans  qui  vivent  dans  le^ 
plaines  »  dans  les  pays  gras  ,  5c  fur  le  bord  du  Nigery 
qui  cft  fert  frécpienté  par  les  hommes  ,  font  plus  douit , 
plus  aifés  à  apprivoifer ,  que  ceux  qui  vivent  dtns  Us 
montagnes  5c  dans  les  dcfcrts  de  l'Afrique  :  panrcequQ 
ceux-ci  vivant  toujours  au  milieu  defs  betei»  féroces  qui 
«cherchent  à  les  fiirprendre  pour  les  dévorer  ,  en  dcvîM^ 
ncnt  ei»'-mémes  plus  ûuvages  5c  plus  féroces. 
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Ufage  que  Von  fait  des  EUphanis^ 

Cjcs  animaux  reodeondes  fervices  proportionnés  à  leaf 
£orce.  ils  poctcnc  toutes  fortes  de  fardeaux  d*ua  poids 
énorme  ,  ja(qa*à  de  petites  pièces  de  canon  Gix  leur  a{« 
£tir«  EnPerfe  3c aux  Indes  ,  les  Femmes  de  qualité  &  lc$ 
grands  Seigneurs  voyagent  fur  ces  animaux  :  on  diQ>o(c 
ÎUT  leur  dos  de  larges  pavillons  richement  ornés  ,  dans 
ie£queis  plu£eiiis  peifoones  pouvcnc  fe  coucher  ou  s'af- 
£coir. 

On  leur  fait  aufll  porter  des  tours  dans  lefquellcs 
on  place  plufieurs  hommes  armés  pour  la  gacfrre.  Ces 
tours  y  au  moins  dans  cert»n6  endroits  y  font  longues  9l 
larges  comme  un  grand  lit ,  &  placées  en  travers  £ur  le 
^os  de  r£lépfaant  ;  elles  peuvent  contenir  fix  ou  fept  per  •      / 
Ibnnes  ailifes  à  la  manière  des  Levantins.  Tout  le  mondç 
£dt  que  les  Orientaux  furent  les  premiers  à  mener  de  ces 
animaus^  en  troupe  anx  combats.  Us  rorapoient  les  rangs» 
épouYaocoient  les  chevaux  ,  écrafoienc  les  hommes  fous 
laus  pieds  ,  &  il  étoit  difficile  de  les  bléifer.  On   les 
avoir  même  drelfés  à  faifir  les  hommes  avec  leurs  tcora^r 
pes  ,  &  aies  jetter  dans  la  tour  qu'ils^ portoient  5  cette 
cour  contenoit  des  foldacs  qui  fai(bient  pleuvoir  des  ja- 
velots de  coiites  parti*  Lor(qu*on  menoit  TEléphant  au 
combat  ,   00  attachoit  à  l'cxtrêmité^  de  fa  trompe  une 
chaîne  ou  un  fabre  nud ,  dont  il  fe  {èrvoit  fort  adroite* 
ment  contre  les  ennemis. 

On  trouva  à  la  fin  le  moyen  de  leur  ré^Uler ,  ou  à  Taide 
en  feu  qui  les  épouvante ,  ou  avec  des  armes  en  forme  de 
laulx  ,  dont  on  leur  coupoit  la  trompe ,  &  de  longues 
piques  qu*on  leur  enfonçoit  fous  la  queue  à  Tendroit  oà 
la  peau  eft  moins  épaiâe  3  enfin  on  leur  oppofa  d'autres 
Xlcphans.  On  vit  alors  les  animaux  les  plus  terribles  ^ 
prendre  partdaBS  les  querelles  des  hommes^  ôc  s'entre* 
détruire  pour  les  défendre  ou  pour  les  vanger. 

Les  Romains  en  ayant  pris  fur  leurs  ennemis  en  dé« 
corercnt  leurs  triomphes ,  &  en  attelèrent  à  leurs  chars, 
Céfar  £e  fie  éclairer  par  quarante  £léphans  qui  porxoient 
devant  kn  des  flambeaux  à  la  guerre.  On  en  cxpofâ 
ftcl^ttcfois  dans  le  cirque  ,  où  Ton  vie  des  £léphans 
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vaÎQcas  qtulqticfois  par  un  (èul  homme  :  exemple  frap^ 
panr  de  la  (upérioricé  de  ladrefTe  fur  la  force  ! 

La  charge  du  plus  fort  Eléphant  eft  de  plus  de  trois 
mille  livres  ;  lorfcju'on  le  prcffe ,  il  peut  faire  ea  nn 
jour  le  chemin  de  iix  journées  ;  il  peut  courir  au  galop» 
Lorfqu  on  cft  pourfuivi  par  cet  animal ,  on  ne  peut  l'évi- 
tez quen  Êiifant  des  détours  ,  parcequ*il  n'eit  pasauffî 
prompt  à  fe  retourner  de  côté ,  qu'à  marcher  enavanc 

Pour  conduire  l'Eléphant ,  on  (e  metfiir  fon  col,  ou 
tient  à  la  main  une  groffe  verge  de  fer  très  pointue  pac 
un  bout ,  &  terminée  à  Tautre  pat  un  crochet  pointu.  On 
fe  fert  de  la  pointe  au  lieu  d'éperon  ,  &  le  crochet  fiip-f 
plée  à  la  bride  :  car  le  conduâeur  ainfi  placé ,  pique  Ta- 
nimal  aux  oreilles  &  aumu(eau,  pour  diriger  fa  marche* 
Ces  anicnauz  ont  le  pied  très  £ûr  ,  &  ne  bronchent  pre(^ 
que  jamais  :  on  dit  que  les  Romains  en  a  voient  dreiTé 
à  marcher  fur  la  corde.  Les  Eléphans  font  une  des  prin- 
cipales forces  du  Grand  Mogol ,  &  en  même  tems  un 
des  principaux  ornemens  de  fon  Paiais.  Il  en  nourrit  plus 
de  cinq  cens ,  dont  les  harnois  font  d'une  magnificence 
qui  étonne* 

Chajfc  de  V  Eléphant, 

Les  Princes  Orientaux  font  ordinairement  leurs  chafles 
avec  pompe  9  il  y  emploient  tant  de  monde  ,  qu'on  diroit 
que  le  Prince  part  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  aller  li<* 
vrer  bataille.  Voici  le  tableau  d'une  des  chaffes  aux  £ié« 
phans,  duXoi  de  Siam..On  commence  par  attirer  le  plus 
grand  nombre  d'Eléphans  fauvages  qu'il  eft  poffible  oans 
un  parc  fpacieuz ,  environné  par  de  gros  pieux  qui  laif< 
fent  de  grandes  ouvertures  de  diftances  en  diftances  :  on 
les  y  fait  venir  par  le  moyen  d  une  femelle  >  on  les 
épouvante  par  le  fon  des  trompette^  ,  des  tambours  y  Se 
fur  tout  par  des  feux  que  Ton  diftribue  en  divers  endtoi». 
de  la  foret ,  pour  les  faire  fuir  dans  le  parc. 

Lorfqu'ils  y  font  arrivés,  on  fait  autour  une  enceinte 
d 'Eléphans  de  guerre  ,  ponr  empêcher  que  les  Eléphans 
fauvages  ne  franchifTent  les  paliiTadcs  ;  enfuite  on  mené 
dans  le  parc  à  peu  près  autant  d' Eléphans  privés  des  plot 
ferts,  qu'il  y  ad'Eléphans  fauvages^  les  premiers  (ont 

montés 
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MXOaxéschSLcmip^r  Jeux  Chafleurs  »  doi  portetit  .<lç  gro£* 

Tes  cordes  à  nœuds  coulants,  doiic  les  oouts  Contàtxà* 

^liés  à   rélé^pnant.  Les  condudeurs  de  chacun  de  cet 

«flépHans^Jes  font,  courir  CQOtre  un  éléphant  fàuvage, 

qni  fuie  auflitôr ,  &  (e  préfeilce  aux  ouvcnurcs  du  parc 

pour  en  fortir  ,  mais  il  c(l  irepouflé  par  les  éléphans  ié 

guerre  qui  forment  l'eaceinte  du  dehors.  Pendant  qu*ils 

jxiarchent  ainfî  dans  le  parc  ,  les  ChafTecurs  jettent  leur^ 

tiœuds  fi  à  propos  dans  les  endroits  od  Téléphant  doic 

xnercrc  le  pied ,  qu'en  peu  de  tems  tous  les  éléphans  (âa« 

iragcs  (ont  attachés.  A  l'indant  on  met  aux  côtés  de  cha« 

çttn  d'eux  deux  éléphans  domeftiques  ,  on  de  chaque 

coté  »  8e  on  les  attache  ayec  eux;  un  troifieme  marche 

devant  &  tire  l'éléphant  filuvaee  par  ttne  corde  ,  un  qua-* 

trie  me  le  (pic  ^  &  le  fait  marcnec  à  grands  coups  de  tété 

qu'il  lui  donne  par  derrière.  On  conduit  ainiS  les  élépbanji 

lauvages  chacun  à  une  efpece  de  remife  od  on  les  atta* 

che  à  un  gros  pilier  qui  tourne  comme  un  cabeftan  dç 

oaviré  :  on  les  laifTe  là  pour  leur  donner  le  tems  d'ap' 

paifer  leur  foreur ,  &  au  bout  de  peu  de  jours  ,  ils  dc<- 

vicnûent  doux  &  fopt  bien  appr ivoifés. 

Au  Pégu,  on  emploie  pour  cette  chafle  plus  d'art  ^' 
mais  moins  de  monde  :  on  attire  de  même  les  éléphans 
dans  un  parc  environné  de  gros  &  forts  pieux  ^  planté^ 
à  telle  diftance  Tun  de  l'autre  ,  qu'un  homme -peut  paf- 
fer  entre  deux ,  mais  non  pas  un  éléphant ,  excepté  à 
l'entrée  du  parc.  Lorfque  les  éléphans  fauvages ,  attirés 
par  les  femelles ,  y  font  entrés  ,  on  ferme  la  grande  ou* 
vcrtore  par  une'  herfc  ;  les  éléphans  femelles  que  fuir 
vent  les  éléphans  (kuvages  ,  encrent  dans  les  écurie$ 

£00  leur  9  ménagées  ,  &  à  l'inftant  on  baiffe  la  couliffc 
portes.  Les  éléphans  fauvages  fe  voyant  feuls  en* 
fermés  dans  ce  parc ,  entrent  en  fureur  ,  pourfuivent  le$ 
hommes  qui  s*y  trouvent  pour  faire  les  manoeuvres  né- 
ceflaircs;  mais  ceux-ci  s'échappent  entre  les  pieux.  Ce$ 
animaux  en  fureur  jettent  des  cris  »  gémiflent ,  font  4es 
cfForcs  contre  les  pieux  pendant  deux  ou  croîs  heures^ 
enfin  les/orccs  leur  manquent ,  la  Tueur  tombe  dç  tour 
tes  les  parties,  de  leurs  corps  ;  ils  lailTent  pendre  leur 
trompe  a  terre,  lotfqu'ils.  (ont  dans  cet  état ,  on  £aiç 
{çacrer  les  femelles  dam  le  fztç  »  auffitof  Içs  éléphaos 
H.  N.  Tomcïl.  T 


ti6  fe  L  Ë 

fauvaecs  Commencent  à  ies  fuivre;  celles-ci 
dans  ïautrcs  écuries ,  les  éiéphans  les  y  fixiYcnt ,  y  co- 
trcnt ,  mais  ils  s'y  trouvent  pris  tous  feuls  ,  parcequc 
les  femelles  fortent  par  une  autre  porte.  Us  font  wiatrc 
oucinqjoursfansboirtnimanger.  mais  au  bout  de  ce 

tems ,  iî^Vaccoutument  àleurefclavagfe.' 

'    A  Patanc ,  Royaume  dépendant  de  celui  de  5>anx  ,  oo 


cant  de  le  renvcricr  i  uy  i  «»w.*^  >  L^**^":  ,^7  ,.    ,     .     * 
de  réléphant  lauvagc  eft  embafraffée .  on  1^  lie  )«  jarai- 
bcs  de  devant ,  &  on  yen  empare^,  parcequ  il  n  ofc  plus 
remuer ,  ayant  peur  de  tomber.  ^,r.     in  l      -. 

'   Le  P.  tabat  dit  plaifamen t ,  quM  ne  fait  fi  les  éléphant 
^'Afrique  font  plus  bêtes  que  ceux  des  autres  pays  ,  ou  fi 
les  Nègres  ont  moins d*e(prit&  d'adrcffc  que  les  Indiens^ 
toujoufs  eft-il  certain  que.ics  Nègres  ne  fc  font  pas  çncorc 
avifés  d'apprivoifer  ces  animaux  ,  &  dcu  faire  aucun 
ufaee.  Ils  les  attrappent  dans  des  fpffes  «  profondes  re- 
couvertes feulement  de  branches  avec  un  peu  de  terre  . 
&  a  ;  ils  les  tuent  à  coup  de  flèches.  D'autres  vont  vmgt- 
•cinq  ou  trente  enfcmble,  «c  ofcnt  lesjittaquer ;  le  plus 
hardi  d'entre  eux  fe  riîffe  auprès  de  l  éléphant ,  Im  don. 
ne  un  coup  de  faguafc  ,  &  fe  fauve  vers  1  endtoit  ou  Tes 
bamaradés  font  cachés  r  ceux  ci  lui  portent  de  nouveaux 
toups  dans  ïes  endroits  les  plus  foibles  ;  tandis  qu  il  en 
veut  pourfuivrc  un  ,  les  autres  le  frappent  de  nouveau  , 
il  pérît  enfin  fous  leurs  coups.   Ceci  {uppofc  une  grande 
acfreffe,  qui  eft  affcz  naturelle  à  Thomme  fauvaec.  Les 
Nègres  font  commerce  avec  les  Européens  de  defcnfcf 
d'élephans  5  ils  font  des  boucliers  avec  fa  peau,  ils  ai- 
incnt  fa  chair  &  la  trouvent  exceUentc  ,  fur-tout  lorlr 
qu'elle  à  acquis  beaucoup  de  fumet. 
'    Les  trandes  défenlcs  dont  nous  avons  parlé  ,  lent  ce 
Wcrn  nomme  V ivoire,  do6t  on  fait  ufage  eu  Médecine , 
:  wàîs  fur-tout  dans  les  Arts.  On  en  fait  ks  ouvrages  les 
plus  jolis  en  fculpture  6c  en  marquetene.  Uivoire  pour 
rufâge  intérieur  a  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  que  la 
feôfnc  de  cerf.  La  majeure  partie  de  Fivoire  cjm  le  xoïc 
flans  le  commerce  fç  tirtr^s  Cèm  ffAftiauc.  L'ivou^ 


?*  Ccylaa  eR  le  plus  eftimé  ,  parcequ'jl  eft  f^t^c  c  - 

9.  jaimir.  La  facilité  que  rivôirc  a  srfe  fLL      ,    '"'*.' 

^  <iifficilc  à  travailler  5  cVft^^oS^uorfe  'l^ 

lônnetoat  cherché  le  moyen  de  remédier  à  c«3!, '^l" 

nient  ,  en  donnant  à  «e^  fobftance  L  o^';"^"''^' 

qui  l'amolliffent.  Plnfieore  de  ces  Swilnfc  T* 

btcWuffi  pour  fair.efpé«.  un  fugsÇsEeuf  " 

On  «te  de  l'ivoire   ainfique  de  la  c  Jne*  S  e„  !.. 

&«fam  bniler  dans  des  Vaifliam  el*s ,  Utfe  SJ  j-  ' 

très  beaaBoir ,  <,ui  eft  *ttfage  dans  la  P^inmrT  &  !,ir 

nomme,  ««r  d'ivoire.  \\A\  «marVcP^ÎluTS 

«ancres  jiont  on  Eut  le«  noirs  .  font  ««^1^.  S,  " 

J«H«  qm  en  p«>Ti.nn«,t  font  beaux  *!««;•  en  ce" 

ELKEod  ELEND  eft  l'Hipp.lapht  <m  a«»«ii,,/  _„ 

ELLEBORE,  froye:^;  «fetiiBoilH.  - 

-    EMBEKIZA  :  aomoue  I'm  danne  i  1¥)>>m/>.  • 

Aaphane  ,^«fplcod,flànt»,-;d'uh.  couWr  vfert"  pjàî 
oa  mouB&Mée  .  &  -plus  ob-  moins  amie  de  l'«il  p^" 
daot  le  jour:  car^ux lumières  elle  paroîrHeife  j  faS 
talUûûonnatureHe ,  dîoile  «gnre  ind^ermilrfe  taS 
«ylindr«|up  ou  cubique,  t^rèt  frifmaftique  trS 
l»«c  qu.qoàdrangulM,c  ':  elle  «fe  comnSnémentT» 
1^.  door  l«.c4té.^ihégaux  ac  i^^Z^ 

âpath  fnfiblc ,  09larés  en  vcrdj  On  donné  à  <es  marXi! 

ÎL^^  Sr?*^  ^^r?"^  i'-^-ou  dt'^S'i 
«<rW<;  elles  font  trop  tendre*,  ftop  ffer<^«  -  «,  „«» 

'«^«^«««««otorfes.ïourv-.^enfaE*  *'~^ 
I/éiaefandn,  «Rat  leiciMnicme  ràne  dans  lesnir,,.. 

Prtfefiir.'eHev«eptD<l«nc.oHc  reçoit  un  poli  vif  &J„ 
TUs  éclatans.-L'émehMd«téfifte1ong-tems  au  feu  ord" 
«a«.^  <,ue fa  couleur ,  que  l'on^upçomiéét^  due 
wi  fe  &  aucu.vrc .  s'altère.  'Néanmoins  Un  ftuToW 
.&eon^«,  dégage  a  coùlew  fous  la  forme  d'une  v^ 
fott  jfcaâof^,  Weuâttc  j  4ors  I*  picore  r^  fa^,  c^I 

Tij 


leur ,  BC  Ce  détruit  Couvent  dansTa£^îon  du  £iea«  Si  00(0 
contente  de  chaufFer  rémeraudc  fortement  dans  le  feu, 
iufquà.roitgir  ,  elle  y  deviendra*  bleue  ,  enfuite  pboC- 
phorique  dans  l'obCcarlté  :  mais  elle  ne  garde  cette  ooo* 
leur  &  là  propriété  noâiluquc ,  qu'autant  qu'elle  eft  pé-^ 
nétrée  par  le  feu  ,  puifqu'eh  &  réfroidiilant  ,  elle  rc  • 
prend  la  première  couleur  naturelle . 

Uémeraude  d'un  verd  avivé  »  ^d  une  belle  eau ,  bien 
rayonnante ,  &  la  plus  duce.,  eft  regardée  pail  lesjonail- 
liers  ,  comme  OruntaU  &  de  vititl^  roche  ;  les  Aiabeg 
appellent  cecte  ém'eraude  Zam^ruf  ,  les  Perfims  ,  les  In- 
diçns  P achat  i  on  en  trouv:e  de  gr^lTes  comme  le  ponce 
dans  les  Indçs  Orientales»  Se  psésdc  la  Ville  d'Afuaa 
en  Egypte. 

On  donne*  lé  nom  d*Emeraudi  Qccîdehiale  à' celle 
dont  la  couleur  eft  plus  délayée  ',  c'ell-à-dire  ,  d'nn.ve»! 
clair  ,  &  agréable  a  la  vue  ;  eUts  rayonnent  moins  que 
les  Orientales':  elles  viennent  ..du  Pérou  &.  deCartna-- 
gène  ,  d'où  on  en  apporta  une  quantité  prodigieuTe  ^ 
lors  de  la  conquête  de  ec$  pays  pat  les  Efpagooh. 

\^ç,^:Em€raudt$  bâtardes  (outxsèïtçndres ,  nayemcnt 
rayonns^ntjcs  ,  ^  très  peu  eftiinéçs:  on. en  trouve  donc  la 
couleur  veite-.eft .m.élée  de.  patine  légecemânt  brunis 
alors  on  nomme  cette  ^meraude  Peridoi. 

Lz  plupart  des  émeraudes  que  Ton  trouve  chez  les 
Droguiftes  ,  comme  faifanr  partie  des  cinq  fragmens 
précieux  >  pour  rufase  médicinal  ,  ne  ibnt  qoc  des 
jBuors ,  des  fparhs  fuTibles-  ,<  vcrdâtres  ,  que  Toa  ren- 
contre dans  le  Bourbonfiois.^L>dans  TAoyccgne.  :  ces 
faufTes  émeraudes  ne  fouit  ni^lus  ni  moins  Gilntatres  an 
corps  humain  »  que  les  émecaiides  fines:  4'.uiit  ^  l'aïuiie 
ne  lbncq^e  des  verres  natutelsj  -y^     -    ;  • .    »  :  .  . 

Les  émeraudes  fines  ope  une  vakoTopett  •coaftame 
jdans  le  côrïimerce  des  DiaimantaifesL;  tout^dépcod  de  la 
grandeur  6c  épaifTeur  delafMorte,  de  ion»  beau  verd  île 
prairie  ,  exempt  de  taches  dû  ongletsu  hc^^  ilncicDs  ^iC- 
cinguoient  douze  fortes  dlémeraudes  par.  les  ihtenfités 
des  couleurs  ,  &  ils  avoient  tant  d'eftimepooç  cette 
pierre  ,  qu'il  étoic  expreirément  défendu  detrien  giaver 
de(rus«Xes  trois  plus  bellesjefpeccs  étoient  Iz^Scytàittu^ 
UMai^riciu^^  KE^psitM^.  Oai'aapfditée.pas  ^ 
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iCalte.  Pmrr  dt  Domiticn  &  Je  Ntran^  Celks  d'cntrclcs 

^meraadcs  iqai    écoient   entièrement  opaques  &  d'une 

groffeur  énorme  ,  n*étoient  quedes  jafpcs'  vcrds  ,  &  i-a-* 

xement  des  cril^auz  ;  en  un  mot  des  émera«de«  Cacardes 

en  fautes  ,  comme  il  e(V  dit  ct-deiTus. 

EMERIL,  5/ifyrû.  £ft  la  plus  dure ,  la  ptùs  ingrate  ; 
la  plus  ftérile  mine  dt  fer  ,  &  Tune  des  plus  réfràâa ires, 
&  des  plus  voraces.  Vùye^{z  deicriptioa  à  f^inicle  Fer. 

EMliRILLON.  On  donne  ce  nom  aH  plus  petit  de9 
oîfeaux  de  proie  ;  il  eft  pâlTager ,  le  plus  léger  9c  le  plus 
yfte  de  tous  \ç!^  oîfeaux  de  chaffe.  Il  eft  de  la  grofleur 
i*aii  merle ,  fa  téce  Se  le  deflous  de  Ton  corps  font  bigar** 
lés  y  &  de  même  couleur  que  le  Faucon  \  le  bec  &  les 
ferres  font  noirs  \  il  a  le  tour  du  bec  ,  celui  des  yeux , 
tesia{nbes&  les  pattes  fort  jaunes.  Cet  Oifeau  eft  vif, 
hardi  ;  c*efl  un  plaifir  de  voir  (on  courage  à  la  ,poufuire 
des  otiêauz  qu*i]  attaque  pour  en  faire  (a  proie.  Cet  oi- 
feau  eft  toujours  en  a^f^ion  :  c'eit  le  ît\\\  des  oifeauz  de 
proie  ,  dont  on  ait  peiné  à  diAinguer  le  mâle  d*avec  la 
femeUe  ,  étant  de  même  groflcur.  Uémerillon  eft  un  de< 
oifeaiix  qu'il  éroit  défendu  aux  Juifs  de  manger. 

Les  habitans  des  Iflcs  Antilles  ont  un  émerillon  , 
qn*ils  nomment  Grî-gn  à  caufe  du  cri  qu'il  fait  &  qui 
exprime  ces  deux  fyllabes:  il  eft  plus  petit  que  le  notre  ; 
&  ne  faitlachaffe  qu'aux  petits  lézards  &  aut  fauterel* 
les  qm  font  fur  les  arbres  ,  quelquefois  aux*  petits  pou-i 
lets  nouvellement  éclos.  '   ; 

EMGALO.  Efpece  de  cochon  fauvage  &.çxtraordi- 
maire  delà  Baffe  Ethiopie,  qui  a  deux'  terriMeé  défenfes 
dans  la  eueule  Les  Portugais  font  un  cas  (ingulier  de  là 
rapure  de  (es  dents  :  ils  en  mettent  dans  leurs  bouillons 
pour  les  rendre  alexipharmaques  ou  fébrifîiges':  Dapper 
dit ,  que  quand  cet  animal  le  fent  malade ,  il'  rappe  fes 
dents  contre  une  pierre  ,'  &  qu'il  lèche  aufii- tôt  cette 
timurepour  (e  guérir.         ' 

-  EMISOLE.  Efpece  de  cKcn  de  mer  ,  ^otitleshia*^ 
choires  ne  font  poirit  garnies  de  dents ,  mais  "  feulement 
auprès  Se  rudes:  pourlesouies  ,1a  figure  &  les  nageoires , 
il  reffcmWe  cn^  toiK  au  C4tien  de  mer  Aquillat.  Voycx  ce 
mot.  On  en  trouve  une  defcription  anatomiquQ  dabs  Ici 
liâcsde  Coppfeiiha^uc..r»  IKp.  ^%v.  *-     .—  - '*  i 
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EMOXfCHET  ouMOWHET.  Oifeau  4c  proie  ^rf 
cft  le  TUrctlH  ou  mâle  de  VMptrvier,  qui  ne  vaut  rieit 
en  Fauconnerie.  Voye^  au  mot  Eperviek. 

EMPARASSE  ou  IMPANGUE22E.Ccftlcnom  fjn'on 
Aoxwkt  dans  les  pays  de  Congd  5c  :d'Ango]a  à  des  efpcccs 
de  vaclie&  (âuY4gçs,  donc  la  couleur  du  poil  eft  on  roaeç^ 
ou  poire  »  ou  cendrée  :  on  prétend  que  cet  animal  rugic 
cpmncie  le  lion  ,  &  qu'il  reHeinblfr  un  peu  au  Buffle  f|Ouc 
la  figure^  Içs  çiocurs.  Il  eft  d*uhe  légèreté  cttrcme  à  la 
courfe  :  lachaiTe  en  eft  très  dangeteufe  ,  car  s*il  fè  (cnc 
blefté ,  il.  fait  face  au  chaiTeur ,  Tattaque  furieu(em«ir, 
&  le  lue ,  $*il  ne  trouve  un  arbre  pour  afylc.  Cet  animal 
a  toujours  de  l'inimicié  pour  les  cbafleurs  :  car  s'il  ca 
furprend  quelqu'un  ,  il  le  frappe  de  (on  mufeau  »  pa'^cc' 
qu'il  ne  peut  fe.fervir  de  fes  cornes ,  il  le  foule  aux  pieds; 
&  ne  le  qqicteque  mort  pu  .mourant.  Lorlque  cet  anîr 
mal  n'eft  point  attaqué  ,  il  regarde  les  paflans  non  ar* 
m^s  ^  d'un  œil  fixe ,  mais  fans  leur  nuire.  L'Enipaiâfle  a 
les  cornes  &  les  oreilles  d'une  longueur  cxce^Te  ^  les 
cornes  un  peu  femblables  à  celles  du  bouc  ,  unies ,  lui*- 
fautes ,  &  tirant  fur  le  noir.  Les.  Nègres  en  font  quantité 
de  petits  uftenfiles  &  de  parures ,  même  des  inftrumcns 
^  de  mufique.  On  tranfporte  en  Portugal  la  peau  de  ces 
animaux,,  &.  de-làdans  les  Pays-B^s ,  ou  l'on  en  fait  des 
çerfelets  5c  des  plaftrons  5  les  habitaos  s'en  fervent  pour 
leurs  excellentes  targettes,  mais  ils  nont  point  l'art  de 
les  préparer. 

.  Des  Voy^eurs  atteftedt  ^  qt|*iipe  Vache  ordinaire 
meurt  à  l'innant ,  fi  elle  paît  dans  le  même  pacuraga 
qu'un  Empaka/Tç ,  oa  m^ême  qu'un  Buffle  ;  d'où  l'on  pour- 
'  roit  conclure  que  l'haleine  de  ces  animaux  eft  un  poifbn 
pour  les  autres  beftiaux.  La  femelle  de  l'Empakaâe  eft 
rimpanguezze  des  Naturaliftes  >  l'ujn  5c  l'autre  (è  tien- 
nent  compagnie  fîdcllement.  Leur  chair  ,  quoique  grof» 
fiere  5c  glaircufe ,  eft  cependant  nourriflante  ,  les  efcla* 
Ve$,en  maogçot  volontiers ,  5c  la^trouvent  de  bon  goût  ; 
après  l'avoii:  coupée  en  pièces  »  ils  la  font  fécher  au  Ib* 
leiL  La  moelle  qui  fe  tire  de  leurs  os  eft ,  dit  on,  un 
temede  infaillible  pour  les  humeurs  froides  5c  Içs  tran- 
chées. 

£MPÀ£Â^GA.  Animal  quadrupède  5c  €oni«  dofajs  de 


jBengada,  dont  le  cops  tient  de  la  Mule^Sc  la  tête  du  BocuC 
Xàavage  ;  Tes  cornes  font  larges  &  toriueufes  :  on  juge 
<ie  1  âge  de  cet  animal  au  nombre  des  entrelaceures  des 
oomes.  L*£ropalaoga  n'habite  que  les  forêts  ,  mats  on  Ta. 
retiré  des  mains  delà  nature  pour  le  civilifer  &  l'aiTervic 
M  joug  du  labourage  &  d'autres  fer  vices  également 
importans;.on  mange  Ùl  chair:  la  peau  de  foncol  eft 

d*un  fort  bon  ufage  pour  les  femidles  de  fouliecs. 

EMPEREUR  ,  Gladius.  Eft  un  grand  poiffon  fanj^ 

dents  ,  dont  le  aiufeau  eft  fait  en  épée  ou  en  couteau; 

il  a  huit  ouies  de  chaque  côté ,  le  corps  rond  :  il  eflrton^^ 

xui  dans  TArchipel  &  dans  la  mer  d' Airique  :  les  uns  Tap- 

Îellcnt  Epée  ^  d'autres  Efpadon.  Voyez  ces  mots  àU 
iiitc  de  l'article  Baleine. 

,  EMPEREUR  >  Imperator,  Quelques  Entomologîftei 
donnent  ce  nom  à  Une  efpece  de  Papillons  des  jardins, donc 
la  couleur  des  ailes  eft  admirable.  Il  a  quatre  pieds,  des 
ailes  rondes  8c  dentelées  ,  décodeur  tirant  furie  roux, 
tacheté  de  noir  ,  Se  defTus  des  lignes  acgentées  avec  des 
lignes  noirâtres  qui  traverfent. 

EMPEREUR.  Eft  un  ferpent  de  Guadalafare  dans  le 
Mexique  ,  très  connu  des  Naturaliftes.  L'habillement  de 
cet  animal  eft  éclatant  &  magnifique  *,  fes  écailles  blan« 
châtres  font  délicatement  taillées  &  relevées  d  une  belle 
marbrure  de  taches  noires ,,  qui'  repréfentent  comme  des 
armoiries  y  toutes  Ces  autres  écailles  font  ornées  de  points 
Doitatres  ,  ou  d'efpeces  dé  nuages  de  différentes  cou- 
leurs. Sa  tête  lie  le  cède  point  en  coloris  &  en  miagnificen* 
ce  aux  autres  parties  du  corps.  Sa  gueule  eft  toute  gar« 
nie  de  dents  pointues  :  les  écailles  du  ventre  (ont  Icge-* 
rement  tiquetées  de  taches  &  de  points  noirs.   Sa  queue 
£inc  en  une  pointe  très  fine  &  dure  :  fes  tefticules  font'' 
très  remarquables  dans  la  Planche  ou  Seba  le  fepréfeptel 
L* Auteur  du  Diêlionnaire  des  Animaux  y  dit  que  lés 
Mexicains  appellent  aufli  ce  reptile ,  Devtn  ou  Serpent 
qui  préfage  les  chofes  à  venir.  Ils  prétendent  que  lorl- 
>    qu'ils  font  menacés  de  tempêtes ,  de  grandes  maladies  ^ 
de  peftes ,  &  d'autres  pareils  malheurs ,  ce  ferpent  les 
annonce  par  des  fiffiemenslinguliers,  qui  font  a(fembler 
placeurs  autres  efpeces  de  ferpcns.  Quand  les  payfans 
caccodeac  les  cris  aigus  &:  difTonan^  de  ces  ferpcns ,  il^ 
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•ta  (ont  extrimemeot  allarmés  ,  s'Attenaânt  a  tomes  for 
tes  de  malheurs.  Ils  rendent  par  crainte  un  culte  &  des 
honneurs  à  ces  ferpeos ,  comme  dou^s  d'un  génie  pro- 
^écique  ,  par  lequel  ils  peuvent  avertie  à  tems  les  hom- 
mes des  maux  futun. 

EMPREINTES.  Les  lithologiftes  donnent  ce  nom  à 
Jes  nierres  qui  portent  ^empreinte  diftinéte  de  végétaux 
ou  d  animaux  ;  foit  en  tout  Coiten  partie.  On  en  comptt 
et  plufîeurs  efpeces  dans  Tun  Se  Taotre  règne. 

Le  règne  animal  préfente  des  empreintes  de  Madré* 
^ores»  d^inrcacs,  de  Coquilles  de  toutes  efoeces,  de 
cruftacéts  j  de  PoiAbns»  d'Amphibies,  d'oiUanx,  de 
ouadrupedcs ,  même  d^hommes ,  &  d'cfpeces  de  Zoo- 
pnites. 

On  reeonnott  dans  les  empreintes  végétales  ,  des  car 
pillaires ,  des  moufles ,  des  chien  -  dents >  des  bruyères, 
des  tuyaux  de  plantes  ,  des  feuilles  d'arbres  ,  des  grai- 
nes ,  des  Cliques  &  épis.  Les  Lithographes  inftruits ,  dé- 
cident au  premier  coup  d*œil ,  la  différence  qu  il  y  a 
entre  Torigine  des  Dcndcritcs  &  celle  des  Empreintes: 
ils  (uivent ,  dans  la  diftribmion  des  variétés  qui  fe  trou- 
vent dans  les  empreintes  dont  nous  venons  de  parler  ,  le 
même  ordre  que  les  Botaniftes  ont  établi  dans  les  claflcs 
des  plantes  vivantes 

Que  le  Déluge  universel,  du  quelqu'éboulement  par- 
ticulier des  terres  ,  foictit  la  caufe  primordiale  de  ce 
phénomène  ,  il  n'en  eft  pas  moins  permis  de  croire  ,  que 
des  parties  végétales  ou  animales  ont  été  ou  imprimées 
fur  de  la  "pierre  encore  molle  ,  ou  enfermées  acciden- 
tellement dans  des  terres  argilleufcs  d  abord  diffoutes  , 
mais  qui  fe  font  en  fuite  endurcies  par  le  laps  du  tems  , 
a  la  manière  des  ardoifes.  Ces  pierres  ,  encore  molles  » 
bot  reçu  facilement  Irfempreinte  parfaite  ,  &  en  creux,  de 
la  plante  ^  ou  de  quelqu'une  de  fes  parties  ,  &  qui  ordt- 
naircmenit  Vcft  détruite  enfulte  ;  8c  comme  elles  ont  laif^ 
fé  vuide  l'efpace  qu'elles  occupoienc  ,  on  en  peut  encore 
difcerner  Tefpece  fur  ces  pierres  ,  aux  traits  évidens  & 
relatifs  ,  tant  de  la  ftruâure,  que  de  la  grandeur  naru- 
telle  de  la  plante. 

Toutes  les  empreintes  végétales ,  &  prefque  toutes  les 
•himalesi  fe  souvent  daias  de  Tardoife  voifîne  des  cliar- 
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t>ofirntéres  :  celles  que  nous  trouvons  en  Europe,  font  à  des 
^rofondeai  s  très  confidcrablcs ,  &  font ,  pour  l'ordinaire, 
exotiques ,  c  cft-à-dire ,  qu'elles  ont  leur  analogue  en  Afic 
ou  en  Amérique  :  c  eft  ainfi  que  M.  de  Juffieu  a  trouvé , 
dans  la  carrière  fcbifteufe  de  S.  Chaumont  enLyonnois., 
i*cmprcinte  du  fruit  de  V  Arbre  trifte.  Voyez  ce  mot. 

Dans  notre  Litholifation  publique  de   I75*>  ^^^^ 

«vons  trouvé ,  dans  un  des  lits  glai(euz  de  la  carrière  de 

'Tontarabie ,  près  Paris  ,  une  Lonchite  étrangère ,  qui 

-étoit  en  nature  &  très  bien  confcrvée ,  à  la  couleur  près  : 

nous  avons  encore  trouvé ,  dans  une  des  Charbonnières 

de  Bretagne  ,  à  plus  de  neuf  cens  pieds  de  profondeur*, 

l'empreinte  de,  la  Fougère    arbriffeau  qui  végète  en 

Chine  &  en  Amérique  :  nous  confervons  ces  morceaux 

Tares  dans  notre  Cabinet. 

La  régularité  de  prcfquc  toutes  les  Empreintes  ,  com- 
parées avec  leurs  analogues  vivans  ,  fait  pré(umerquc 
ces  plantes  ont  du  nager  dans  une  eau  limoncufe  ,  fort 
épaiffc  ,  dont  la  terre  s'eft  précipitée  deffus  &  en  a  pris 
Tcmpreinte.   Une  autre  Singularité ,  c'eft  que  les  Em- 
preintes ,  qui  fe  trouvent  à  peu  de  profodeur ,  portent 
communément  des  marques  du  pays  ou  elles  Ce  trouvent. 
ENCARDilï^ ,  Encardia.    Des  Naturaliftes  don- 
nent ce  nom  à  des  coquilles  foffiles  ,  bivalves  ,  &  qui 
congénerent  aux  Boucardites ,  oti  à  des  noyaux  de  Mta* 
tîvalves  foJfiUs  &  congénères  aux  burfins* 

ENCENS.  ^y^îOLiBAN.  .      ' 

ENCENS  BLANC  <c  MARBRÉ,  Voyei  au  mot  Poi*. 
ENCEPHALOIDE ,  Encéphalites.  On  donne  ce  noitt 
a  dès  Aftro'étef  onsi  des  Coralioïdes\  en  forme  de  cham- 
pignon ondulé,  approchant  du   Cerveau  de  Neptun)t* 
Voye:ç^  Méandrites. 
-    ENCHÔIX.  V oyeli  hi^ctioxi:^ 
*     ENCRÏNlt'ES.  yoyeii  PalUiïR  marin. 
'    ENfilVE   Voyei(^  au  mot  CHicQRiE.  * 

.  ENFANT  EN  MAILLOT.  Des  Conthyliolbgiftès 
donnent  ce  nom,  à  une  efpece  de  coquillage  de  la  claÇc 
des  Unî'vali^es  /&  de  la  familles  dcs'^w.  Voyex  Vis.  ^ 
.  ENFLETBtEÙF,  cft  un  nom  donné  par  les  Bergers  à 
un  Profcarabé  du  genre  des  Cantharidcs ,  dont  les  aîlcs 
font  renfcrméts  dans  des  étais  de  cbliîcm  d*or.  Cet  mfccte 
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cft  pku  long  que  la  Cantharide  :  Ces  jandies  Cont 

plus  longues  &  plus  grofl*e5  :  Ces  yeux  lont  fort  enfoncés» 

Il  fort  de  Ton  firoot  deux  longues  cornes  :  (a  tête  eft  pe« 
titc  ,  &  année  de  dents  en  forme  de  tenailles  ,  avec  Ici^ 

quelles  il  fait  des  morfures  cruelles* 

UEnfle-Bocuf  eft  carnafCer  :  il  fe  nourrît  de  chenilles  » 
de  lézards,  de  vers  &  autres  infeâes  :  il  tue  raraigaée  . 
^  ne  fè  nourrit  point ,  dit-on  >  des  animaux  &  des  io- 

.£c£bcs  qu'il  trouve  morts.  Il  mange  ce  qu'il  tue ,  &  em- 
porte le  refle  de  fa  proie  dans  les  endroits  ou  il  fê  retire» 

.Son  odeur  eft  très  infuportable  ;  on  dit  que  fon  poiGaa 

,  cft  u  fubtile  y  que  tout  ce  qu'il  touche  devient  empoiCb»- 
né.  Aufll*tât  que  les  Bœuts  ou  autres  animaux  en  ont 

.xnangé ,  ils  enflent  >  il  leur  furvient  une  fupreffion  d'urine 
&  ils  périffent,  parccque  ces  infedes  contiennent  dos 
parties  capables  de  cauLer  des  u  ^rations. 

ENGR I.  Animal  de  la  Bafl^  Ethyopie  ^  &  qu'on  croît 
être  une  forte  de  Tigre,  Voyez  c<  mot. 

Le  quadrupède  dont  il  s*agit ,  eft  d'autant  plus  parti* 

.culier ,  qu'il  n'attaque  jamais  les  hommes  blancs  ;  &  l'on 
remarque  ,  que  dans  l'mftant  ou  il  rencontre  un  Ncgte 

.  avec  un  Européen ,  il  fe  jette  feulement  fur  TEthyopieu: 
c*eft  pourquoi  le  Roi  de  Congo ,  pour  dépeupler  fbn 

.  pays  de  cette  forte  d'animaux  Féroces  ,  met  leur  vie  à 
prix ,  &  fait  récompeufêr  celui  de  fes  Sujets ,  qui  ,  en 
apportant  la  peau  d'un  Engri ,  donne  ,par  là  une  prenne 
qu'il  l'a  tué.  Les  Ethyopiens  difent  que  la  chair  de  ce 

,quadnipede  eft  un  poifon  fî  fubtile,  qu'on  combe  eo 

t  phcénéfie  des  qu'on  en  a  mangé- 

.     ENHYDRE»  On  donne  ce  nom  à  un  Géode  rempli 

,^eau.  f^oyei  Géobs. 

Si  fa  Forme  a  quelque  refTemblance  avec  les  tefticulcs, 
«m  rappelle  Enorchyte,  Son  nom  change  fuivant  le  nom- 
bre de  ces  pierre^,  figurées  s  font*elIes  grouppées  deux 
cnfcmble  ,*c*eft  uq  l/Jorchytp.  Lorfqu'elle.en  a  ttois  » 

-  on  dit  rri#rcAy/f,  &c. 

ENSADE.  C*cft  une  efpece  de  Figuier  de  la  Baffc 
Ethyopie,  &  de . plulîcnrs  parties  des. Indes  Orientales, 

.<iont  les  rameaux'fe  courbant  jufqu'à.  tetre ,  y  prennent 
racine  y  Se  poufleut  d'autres  troncs ,  dont  it  fe  forme  aiofi 
da  forêts  entières  :  on  fait  des  étoffes  de  fou  écoxce»    ^ 
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«ÇNirôMOLITHES  ,  Sntomàlhhi.  -  Sons  ce  Aom  on 
montre  ,  .<lans  les  Cabioets  des  Carieux  »  des  pierres  fchif* 
teufes  ,  dans  lefquelks  on  remarque  diverfes  parties  d*a« 
nimaaz  pétrifiés  ;  tels  que  des  Scarahéts ,  des  Mouches  t 
on  noaune  Aftacolius^^  les  Cancres  &  EcrevliTes,  &c» 
qui  font  pétrifiés  de  raéme. 

ENTROQUES.  Voyei  Palmier  ma&iK^ 
ENULE  camp  ANE.  Voy<i  Aun<i. 
EOUSE ,  ou  YEUSE^  ou  CHÊNE  VERD.    Vaye^ 
€ts  deux  derniers  mots. 

ÉPAGNEUL.  Eft  Un  petit  Chien  de  chafTe  &  de  cbam-: 
bre  ,  dont  le  poil  eft  longuet  «  de  difFérentes  couleurs  ^ 
qui  a  la  queue  épaifie  &  touffue.  On  s'en  fert  pour  la 
chaiTe  de  la  Caille  &  de  la  Perdrix  ;  &  comme  tes  meil-* 
leurs  viennent  d*£fpagne ,  il  paroîc  que  leur  nom  eft  une 
corruption  du  nom  du  liei)  de  leur  origine.  Voye^  Vap- 
sicU  Chien. 

ÉPAULARD  ,  Orca.  C*eft  une  efpece  de  Dauphin , 
nab  vingt  fois  plus  gros  «  &  qui  fert  utilement  le  pê- 
cheur de  la  Baleine ,  en  ce  qu'il  la  mord ,  la  fait  mugit 
liorriblement ,  &  la  fait  fuir  fur  les  côtes.  UEpaularda 
quatre  dents  très  tranchantes  &  grandes.  Foyei  tarticU 
Baleine. 

ÉPEAUTRE.  Voyei  à  l'article  Ekomcnt. 

ÉPÉE  DE  MER.  Voyc^  y  au  mot  Baleine  ,  tarticU 

XSPADON. 

ÉPEICHE  ou  CUL-ROUGE.  Voye^  à  tarticU  Pic 

▼ERD. 

ÉPERLAN ,  Epelanus,  Ce  petit  poilfon  eft  ainfi  nom- 
mé par  ia  blancheur ,  qui  re^Temble  à  celle  des  perles.  Il 
Q.  beaucoup  de  rapport  avec  les  petits  merlans  ;  mais  il 
eft  en  tout  fcmblable  à  VAble ,  excepté  par  Içs  nageoires 
dont  les  racines  font  rouges  comme  celles  du  lardon. 
L*£perlan  prend  nailTance  dans  la  mer ,  &  remonte  en* 
fuite  dans  les  rivières ,  particulièrement  daiîs  la  Seine. 
Il  a  une  ligne  ^u  milieu  &  le  long  des  côtés ,  qui  va 
jufqu  a  la  queue  ,  faite  en  efpece  d'arc  \  il  eft  lone  de 
<}uatre  pouces,  fur  un  4e  grodfeurou  environ.  Sa  chair 
eft  moile»  tendre  ,  exqui^  au  goût,  ^fentant  la  vio- 
lette :  elle  fq  digère  bien ,  mais  nourrit  peil  :  elle  convient 
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A  tout  igeSt  l  tontes  fortes  ée  tein^^nimené.  LTpeffati 
multiplie  beaucoup  ;  étant  dépouille  de  (es  écailles  per- 
lées ,  on  lui  voit  fur  le  corps  différentes  couleurs ,  fctet' 
blables  à  celles  de  l'arc-en-ciet  Le^  plus  efltmés  fe  pren* 
lient  depuis  la  fin  de  l'été  iufqu'à  Piques  vers  Caudebec  : 
on  le  pèche  à  la  naffe  ou  aux  grands  filets  ;  quelquefois  €Mè 
pratique  des' bàtardeauz  pour  détourner  des  petits  niî(^ 
lèaui  qu^il  fuit  volontiers ,  &  où  on  le  prend  facilement» 
On  renvoie'ft  Paris  »  &c«  arrangé  Ôc  lié  fur  de  pcdts 
panniers  plats. 

Il  y  a  auffi  un  Eperlan  de  met ,  dont  le  corps  eft  plus 
épais  fie  p!es  court  :  il  n'eft  bon  qu*aa  fortir  de  la  mer'; 
(ans  quoi ,  il  eft  muifible  à  la  fanté. 

ÉPtRON.  Nom  qu'on  donne  à  un  coquillage  mif« 
▼alve  de  h  fam^He  des  Limaç&ns  a  bouche  ronde  :  il  eft 
'téguliercmenr  thargé  de  pointes  aigu^. 

EPERVIERou  EPREVÏKR.  Ccft  un  oifçau  camî- 
.▼ore ,  de  Ja'longueur  d'un  pied  ;  cel!e  des  ailes  étendues» 
eft  de  deux  picr^8  ;  il  a  la  t^tt  ronde  le  bec  court  &  gros, 
crochu ,  don  bien  noirâtre  :  le  bec  fupéricur  a  un  ap- 
pendice angulaire  des  deux  côtés  des  narines  ;  (à  langue 
eft  noire  ,  les  ye\ix  caves  &  d'une  grandeur  médiocre  , 
Tiris  iaune  ,  le  col  longuet ,  le  plumage  fupé rieur  d*uci 
brun  fombre  marqueté  de  taches  tirant  plus  fur  le  noir  : 
la  poitrine  &  les  liarcs  un  peu  jaunâtres  ,  tiquetés  de 
brau  :  les  atles  s'étendent  jufqu'au  milieu  de  la  queue  : 
les  dtifTes  font  forces  &  charnues  ,  comme  celle  des  au- 
tres oi(caux  de  proie  :  les  jambes  menues ,  longues ,  jaa- 
nâtresdc  de  niveau  avec  la  queue  :  les  doigts  en  font 
Jon(;s ,  armés  de  eriffes  courbées  &  noires. 

L'Epcrvier  vit  d'oifeaux ,  &  tnarque  peu  de  goftt  pour 
les  cerî&ivolaiis  &  autres  infeôtfs  ;  mais  il  eft  nriand  de 
lapins  ,  de  rats  ,  &  des  grenouiiles.  Il  eft  hardi ,  intré- 
pide ,  virte  bien  les  Faisans  ,  les  Perdrix  ,  les  Caill  •$ ,  & 
dans  quelques  endroits  le  Merle-,  TEtoumeau ,  la  Grive  , 
la  Pie  y  &  le  Geai.  Les  Oiseleurs  les  attrappent  quelque- 
ibis  dans  leurs  filets ,  en  prenant  d'autres  oifeaux  a  la 
glu-  Les  meilleurs  Eperviers  nous  viennent  d'Efclavo- 
nie  ;  ceux  d'encre  ces  oifeaux  qui  (ont  niais  ,  ou  ont  été 
pris  daos  letxid ,  pu  n'ont  pas  encote  mué»  ou  n ont  poinK 
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^cvi  Ac  petits^  maSsceun  c^qî  ont  toii)biir&  ét^àcux^ 
ibbc  -très  xVkCis  :  comme  -nous  le  ditOQS  dans  un  mo-» 


Lé  màle^  i'Epervief  ik  nomme Mai^ciet  ou  Emou^ 
chet'z  i(  éft  à  pca  priés  -de  U  gran<kur  da  pigeon  :  il  a  ]« 
bec  ,  tes  narines ,  le  cfo^  angulaire  ^  ht'iangtie  &  i'ixii 
comité' là  femelle  :  le  plumage eft  unpev  plus  fombre^' 
zraverfé^e  taches  ronge&tre  &  oadée»:  Tes  cutiTes  »  €cà 
jambes  '&  (es  ferres»  .iom  de  même  ^uedaos  VE^ 
pcrvier.  •  "  .«..,..  , 

L*EperTi'er  fait  fofi-4i|d  fur  les  rochets^  le»  arbres  let 
plus  élevés^  il  pond  cinq  œufs  blancs,  mottchetés ,  vetf 
la  pofibte  (fax  eft  bbtiue  ,  d'un  cetck  de  taches  par* 

•  La  i¥^S^c«ttc$«èrpaccd'oi(êa«rt  eft  an  commence^ 
iftêtit'  du  '  ^rinttMiisr  't  cm  tes  met  dans^  «oc  chambre  es 
Itberté'&'tttleur  particulier  ^  pour  cda ,  ii  faut  qu'il  f 
ak- déuîr  ^»iges  j  Tune^ule^aiit,  TautriMia  coudumtt 
dan^le^nitlieude  la^fattods^e  font  plufie«r9  perches  ,•  an 
hatTt  éè%ietl«s  6a  attdcfaé  de  la  viaff^dedc  mouton  ,  de 
poule  ,  ou  de  vieux  pieeons  :  on  leur  en  donne  deux  fois 
pà^'i^iir'f-^ismné^oitriettleitieut ,  \<ftùfà*ùti  vent  ks 
ùùt^  Vôlér  le  lendemâiii ,  afin  de  les  afEunet  on  peu  ,  éc 
^îls  foui'rQiyeiit  mieux  leur  proie.  L^éper▼ier  quitte 
^ilémcfnt'  (on  màîtn  ',  ppùr^peu  <]tt*oii  U  ^cûntredife ,  9l 
que^ù'èfi^  lot-fiju^U^i'a  pu  preudre  Toi^ao ,  il  s*cnvolc^ 
va  fe^réher  fur  im!afbfe ,  &  ne  veurpltis  Feveiiir. 
'  ^•{/é'pcrvier'jtatit'fehiie'r  eft  d'une  chair  teçdre  6c  f^lek 
hoÀhc  à  'matigeTj  -Qifttiiuei  Médeciâi  ro-'^'recbmmafldeâc 
'  i'nfage  t6otre  répilepfie  $  Tes  ferres  Tapées  '8r  réduioes  xit 
pout&è  ^^  (bn«  and^fJfcAteriques  •on  prétend  que  feç 
<xcréM%ii$  idif^m-aE  ïieilftent  TaccoUchement  ',  &  ^ue  là 
firsnSc  a  la  vertu  devemëdier  aux  vi^es  de  la  peau^ 
-  iï  tffi  point  d'ôifeàu  phis  comtâïiti  et)  Egy pft  qtie  Tl- 
-peHrîer  f  Icfs  Aticieijs  rde  eerte  contréâlui^âibieurdck 
*mnnrars  divins.       -       -  «    ••  * 

EPERVIER  MARIK»  fVy'î  ^O^» 
*'   EPIÉCVTÉRS.  dhdom)ecenomàdesF4p£//^fi^^o»r- 
'^9ff?)rîrttri^uife  tiennent  au  delTus  des  fleurs ,  c'eft-à-dire, 
Sans  râit,  tt  faûs  (i^efquè  changer  dé  place  ,  pèndauc 

^  fettt  ctompe  âU<^e  ca  fuçe  M  ii^ucar  miellée. 
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donné  ce  nom  à  ^ittfîcurs  crpeces.de  Mouchts^  k 
^ieeft  d'une  très  counc  durée,  &  peut-être  quel 
iephémert  n'exprime  pas  aiTcz  la  courte  durée  qui 
prefcritcà  la  vie  de  quelques-unes.  Il  y  eu  a  qui  o^ 
vent  pas  voir  luire  le  foleil ,  qui  ne  naii£ent  en  ^tèj 
pi^  qu'il  cft  comcké ,  &  qui  periffcnt  avaat  qu'il  fcj 
On  poorroic  même  dire  que  celles-ci  jouiflent  d'w 
très  longue  p  en  comparaucn.  d^a\;tres  éphémères  i 
qu  il  y  en  a  qui  vivent  à  peine  une  heure  ou  une  ^ 
heure  5  maii  auffi  il  y  en  à  quelques  efpeces  qui 

pluficuts  iours*  .::  . 

Ondiftingue  uo  gtand  no9ibcP;4*efpcccs  4c  m< 
éphémères,  qui  différent  entre  elles,  fuivànt  Its] 
où  elles  naiffiit  ;  par  la  grattdcat»':  la  cpulcur  de  1 
«îles ,  &c.  mais  elles  onr  dris  fofTemhlances  gènéai 
«ar  le  peu  4jd  durée  de  leur  vie  y*  &  .par- leurs  ?îjcs  <çi  0 
la  forme  de  celles  des  papillôms  f-qts  aîlçs  ne  diSac 
de  ccllcs.dcs  papillons  ,  que  parcequ*«clles  font  xoSvff^y 
^rafparcntes  -,  &'q»*dlcs  ne  fijofe  ppifl*  .soi^veJtçs  «ïi* 
'  .cailles*  •  r    .        .  •  .■    •  vr  .  '^  1 

I  Les  éphémères  ont  quatre  aîtes^  tics  ÎpUment,tiifap» 

ilon  t  deux  fbntplacées  en  defliis,  dmix^n  defToiis  ^Içs  i^*^ 
fiipérieures  font  de  bcaucoup^pliisr pçcffidcs  que  W^AbU^^ 
xes  \  ces  dernières  font  même,  (l  petites  dans  qucl<;}acsefp» 
^es ,  qu'à  peine  peutH>n  les  apperceVoir. . Loru^uc  ces  /nos* 
ches  font  en  repos,  elles  pojoeiftJesuc^  quatre  ;ai/^^ 
le  dos  ,  appliquées  lesijfles  conH:i9'le6  autres  ,:^perpP' 
.diculaircmenrau  plan  de  lenr  po6tioa,vcoium(^ies  portent 
la  plupart  des  papillons  diurnes.  I.e~cotps  de^ç^s  moo- 
<cbes  eft  allongé,. compofé  dedix:aaneaux.^   il  ïoxt  ^ 
.dernier  une  queue  beaucoup-  plus'ilapg^eque^l'i^indls 
&  formé  pardeu.xou^rois^filetsexiïêmemeat'fragiies» 
Ces  .mcftcbes  fe  tiennent  à.yolomé.fur  les  eaux^.raiJ^ 
-des  troin>rani;hes]de  ce(te  qu$ue>,  .qu'elles  faventétciir 
dre  (î  adroitement ,  que  les  autres  parties  du  cocps  p;|' 
roiflcnt  hors  de  Teau  hms  fc  ^oiiilter^  '  -  -  <        ; 

.    Ces  infeâ^  a^ant  de  paroître  ainfi  fous;  Tétat  dç  moa« 
,   ,çhe,  vivent  dans  reau^pendsint  ^He,'deiix  ou  trois^if 
;  nées  fous  la  forme  de  ver ,  &  enfuite.  de  nymphe>  Vçy,* 
le  mot  NxMP.lj^j, .  §i  QU  .U?  «;9nfi*Çe«.  4^Pf..  cc^.  4w«» 
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^tacs  y  leut  vie  eft  longue  relativement  à  la  vie  ordinaire 

4cs  infcâes.    Il  n'y  a  de  dilFérenee  entre  le  ver  delà 

nymphe  ,  qu'en  ce  que  celle-ci >  déplus  que  lever ,  des 

fbureaux  d'ailes  fur  l'e  corcelet.  L*tin  &  l'autre  ont  ftr 

)aiiibcs  écailleu(es  attachées  au  corcelet  ;  leur  tête  efti 

on  peu  triangulaire  &  applaties  leur  bouche  eft  garnies 

de  dents  s  leur  partie  poftérieure  eft  garnie  ,  ainft  que 

dans  leur  état  de  mouclies ,  de  trois  filets  ,  qui  font  bor^ 

dés  chacun  des  deux  côtés  de  franges  de  poil  ,&  qui 

vraiCemblablement  font  d'ufage  à  cet  infeâc  lorft|a'il 

nage.  Lorfqu'on  examine  ces  infeâes  avec  attention^ 

on  obferve  le  long  de  leurs  corps  de  chaque  côté  ,  des 

fortes  de  petites  houpes ,  oui  ont  un  mouvement  fore 

rapide  ;  elles  varient  de  torme  dans  les  différentes  cf«* 

peces  ,  il  y  en  a  qui  reffcmblent  à  des  rames  de  galei'ex' 

Ces  parties  font ,  fuivant  l'exadl  examen  qu'en  a  fai< 

'M.  de  Réaumur  ,  les  ouies  qui  fervent  à  la  refpiration 

de  cet  infede ,  qui  eft  par  U  en  quelque  forte  une  efpeee 

de  poiffon. 

•    Ces  infeâes  qui  doivent  fe  transformer  en  mouche^ 

ne  nagent  que  très  rarement  dans  l'eau  ;  mais  comme 

cet  élément  leur  eft  abfolument  néceffaire ,  ils  fe  creu* 

fent  de  petits  ttoos  dans  les  terres  de  confiftance  glfti'^' 

feufe ,  qui  fe  trouvent  for  les  bords  des  rivières.  Lpmjue 

les  eaux  de  la  Marne  &  de  la  Seine  viennent  à  balffer  : 

on  voit  fur  les  bords  de  ces  rivières  ,  jofqu'à  deux  bu 

trois  pieds  au  deflus  du  niveau  de  l'eau  ,  la  terre  toute 

criblée  de  petits  trous ,  dont  Touvenure  peut  avoir  deux* 

à  trois,  lignes  de  diamètre.  Ces  trous  font  vuides  ,  les 

îofeébes  les  ont  abandonnés ,  lorfqu'ils  fe  font  vus  à  fec  » 

&  ont  été  creufer  plus  bas  dans  la  terre  baignée  parrcau* 

Ces  trous  qui  fèrveac  d'ha^tation  à  ces  infedes  ;  font 

dirigés  horizontalement;  ils  ont  deux  ouvertures  placées 

l'une  à  côté  de  l'autre  »  de  fone  que  la  cavité  du  trou  eft' 

femblable  à  celle  d*qn  tuyau  coudé  ;  l'infeâe  ftitrc  par 

nue  ouverture ,  &  fort  par  l'autre  ^  il  proportionne  la  ca^* 

pacitédece  tuyau  à  fcsdifFérens  états  d'accroifTeraent. 

La  transformation  de  ces  nymphes  en  mouches  fè  fait 

avec  la  plus  grande  facilité  y  quelquefois  elles  empor«» 

tent  encore  ieuts  dépouilles  de  nymphes  qui  km  tient  à 

kqucae. 
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Daas  chaque  pays ,  les  mouches  éphémères  p^roiflbtc 
tous  les  ans  avec  une  forte  de  régularité  ;  ce  n*cft  aoffi 
<me  pendant  un  certain  nombre  de  jours  confécucifs, 
qu'elles  rempUfTent  Tair  aux  environs  des  rivières  ;  cnfîa 
ce  n*oft  qu'à  une  certaine  heure  de  chaque  joue  »  que  les 

Eremieres  commencent. à  fortir  de  l'egu  ,  pour  devenii:, 
abitante  de  Tair.  Cette  heure  n*eft  pas  la  même  pour  les 
éphémères  de  différentes  efpeces  ,  celles  du  Rhin  ,  de  Id 
Meufe ,  &c.  commencent  à  voler  deux  heures  environ 
:^yant  le  coucher  du  folcil.  Les  plus  diligentes  de  celles 
de  la  Seine  &  de  la  Marne  .  ne  s'éleveQt  en  l'air  y  qa^ 
lorfque  le  (bleil  eft  prêt  à  fe  coucher  ',  ce  n'eft  qa*ap£cs 
qu'il  i'cft ,  que  le  gros  de.  ces  mouches  forme  des  ntté<:s» 
Elles  fe  répandent  par  tout  en  un  inftant  :  fi  Ton  tient 
tlne  lumière  »  elles  s'y  portent  de  toutes  parts ,  elles  dé^ 
crivent  des  cercles  tout  au  tour  &  en  tous  fens. 

Çç  n'eft  guère  que  vers  la  S.  Jean,  que  paroifleoc  ic^ 
nuées  d'éphémères  dans  des  pays  plus  froids  que  le  nocre^, 
&  c'eft  vers  la  mi-Août ,  que  ces  nuées  le  montreat  aux. 
çnytfipus  de  Paris.  Les  Pécheurs  CiveOt  -par  expérieocc  le 
tems  ou  les  éphémères  doivent  paroitre  fur  une  rivîere^ 
Plus  de  chaud  »  ou  plus  de  froid  »  des  eaux  plus  hautes.ott 
plus  baffes ,  &  d'autres  circooftances  peuvent  rendre  uœ 
année  plus  avancée  ou  plus  tardive  en  mouches  épbé'» 
mères.  ' 

Ces  mouches  qui  édoCent  toutes  à*  peu-près  dans  Je 
«léme  moment ,  n'ont  prcfqu'un  indantà  vivre  ,  mais 
cet  indant  fuffit  pour  remplir  la  fin  à  laquelle  elles  font 
deftinées  «  c'eft-ànlire  y  pour  perpétuer  leur  efpece.  A  pcîv 
ne  les  femelles  font- elles  nées  »  qu'elles  font  prêtes  z 
pondre  ,  &  qu'elles  pondent  en  eftet.  Quelques  Naro*' 
raliftes  penfentquc  le  mâle  féconde  les  Gen6  ,  comme  le 
poiflon  y  à  l'inftant  de  la  ponte  $  mais  M.  de  Réaumiu 
ctbii.que  les  mâles  s'accouplent  avec  les  femelles» 

Ces  aetouplemens  »  il  eft  vrai ,  peuvent  diffidlemenr 
Acre  apperços  par  l'Obfervateur  ;  car  y  copme  la  vie  de 
ces  mouches  eft  la  plus  courte  de  celle  des  animaux  con- 
nus^ leur  accouplement  eft  vraifemblablement  le  plus 
cottrt  de  tous ,  6c  beaucoup  plus  court  même  que  celui 
des.oilbanx  qui  dure  û  peu.  C'eft  à  l'eau  de  la  riviete , 
^ue  la  plupart  des  Mouches  éphémères  conficni:  leurs 

ocuEij 
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«eaSs  ;  ^'aatres  les  lat/Tt^t  ^ttAçhés  aiiic  tforps  Car  le& 

^uels  il  leur  arrive  de  fe  pofèr  àà  de  tomber ,  caat  elles 

paroifTeot  pcefTées  da  beloin  de  s'en  débacraiTer.  > 

Il  n'y  a  point  de  femelle  d'infeâe  qni  mettent  aa 

jour  tin  aum  grand  nombre  d'oeufs  »  que  celai  qu*y  met 

une  Mouche  éphémère.  Sn  un  inOant ,  on  voit  fonir  de 

fà  partie  pofterieure  une  multitude  d'oeu& ,  diCpofés  en 

manière  de.&appe ,  dont  les  grains  fe  touchqm.  Chaque 

grappe  contient  plus  de  trois  cens  cinquante  cni6>amfi 

en  an  inftant  la  Mouche  éphémère  pond  fepc  à  huit  cens 

oeufs.    Ces  grappes  d'œufs  ne  font  pas  plutôt  forties  du 

corps  de  la  femelle  ,  qu'elles  tombent  au  fond  de  Tcau  $ 

les  œufs  qui  échappent  à  la  voracité  des  poiilbns  >  don* 

lient  naidance  à  de  petits  vers  »  qui  vont  Ce  mettre  en 

Ibreté  fur  les  bords  de  la  rivière,  dans  les. trous  qu'ils 

£c  pratiquent. 

.  Les  Mouches  éphémères  font  en  fi  grande  abondan** 
ce  dans  de  certaines  années,  que  dès  que  leur  inftant  de 
TÎe  cft  padé ,  on  les  voit  tomber  comme  les  flocons 
de  la  neige  la  plus  abondante  ;  la  furfàce  de  Teaa 
en  cft  couverte  ;  la  terre  en  eft  toute  jonchée  fur  le 
bord  des  rivières ,  ou  elles  s'ammoncelcnt  &  forment 
une  couche  d'une  épaiffeur  confîdérable.  Les  Pécheurs  / 
regardent  les  Ephémères  comme  une  manne  qui  fert  d% 
nourriture  aux  poiiTons  ,  Se  ils  prétendent  que  cette  man- 
ne ne  tombe  que  pendant  trois  jours.  En  effet  »  ces  in* 
feâes  ne  paroiffent  que  pendant  trois  jours  de  fuite  en 
grande  abondance ,  &  ce  fpedtacle  (îngulicr  ne  dure  cha« 
que  jour  que  Tefpace  d'une  demi- heure.  .   - 

Les  Mouches  éphémères ,  qui  ont  une  vie  de  plufieurs 
jours  y  préfentent  une  particularité  qui  ne  s'obferve  dans 
aucune  mouche  des  autres  efpeces ,  ni  Inéme  dans  aucune 
efpece  d'infeâe  ailé  \  c*eft  qu'étant  dans  leur  état  de 
Mouches ,  elles  ont  encore  à  fè  défaire  d'une  dépouille. 
Ceft  pourquoi  on  voit  ces  Mouches  cramponées  contre 
une  muraille  ou  contre  un  arbre  .*  elles  reftent  quelque» 
fois  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  cette  pofition ,  ea 
attendant  qu  elles  pui(Tent  quitter  leur  vêtement. 

ÉPICERIES.  On  entend  par  ce  mot ,  les  fubfta&ces 
végétales  étrangères  ,  plus  ou  moins  douées  d*odcur  66. 
H.N.  Tomill.  Y 
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jk  CrrtxR ,  Bc  dont  tom  les  peuples  aujonrd'kut  fon^ 
9fa!gc  dams  leurs  divers  alimetis  t  il  convient  d*en  citer  en 
exemple  quelques-unes.   Les  Racines  nous  donnent  1« 
Gingembre.    Les  Ecorces  ,  la  Canelle  &  la  Cafcarille, 
LcsBaû,  celttid'Aois»  de  Rofe  &  d*Af(>alat.  Les  H* 
fes  y  rOrcanette  ,  le  Sluenantc  &  le  Calamus  aroma- 
tique. Les  Feuilles  y  le  Thé,  le  Didame  &  le  Laurier. 
Xes /'/«tfrsr,  ie"  Safran  du  Levant,  les  Balauflcs  &  la 
Fleur  d'orange.  Les  Fruits ^\t  Citron,  la  Bergamottc  , 
les  Danes,  les  Poivres,  le  èacao  ,  les  Piftachcs,  la 
MuCcadê  ,  le  Gérofle  &  le  Caffé.  Les  Graines  on  Se-^ 
menées^  les  difFérentcs  efpeces  d'Anis,  le  Fenouil ,  le 
Cumin,  la  Graine  d'Avignon,  le  Daucus,  le  Carvi^ 
TAmbrctte  ,  &c.  ^oy/ç  chacun  de  ces  mots, 
.    Be  touc  tems  TEpicerie  a  été  la  plus  belle  branche  du 
commerce  ;  &  en  fe  conciliant  le  trafic  de  la  Droguerie  ; 
.«lié  eft  devenue  la  plus  immenfe  &  la  plus  importance 
partie  du  négoce.  A  peine  eûr-on  renouvelle  la  naviga- 
tion ,  par  riuventîon  de  la  bouiTole  ,  que  Técude  de 
l'Hiftoire  Naturelle  ,  &  celle  de  la  véritable  Pkyfi- 
i|ue ,  réveillèrent  l'induftrie  du  commerce.   Dès  le  qua* 
torzieme  fîecle ,  les  Néeocians  de  tout  le  Midi  de  l'Eu- 
zope ,  envoyèrent  en  Afrique  &  dans  toutes  les  Echelles 
^u  Levant  :  on  en  rapporta  le  Coton ,  TOpium ,  le  Riz 
êc  les  Noix  de  galle.  Les  Vénitiens ,  jaloux  des  entre- 
priCcs  des  Marchands  de  toute  la  grande  Hanfe  ou  AfTo- 
ciation  qui  s'étoit  formée  pour  le  commerce  de  la  Mer 
Baltique  Se  de  tout  le  Nord  5  les  Vénitiens ,  dis-je  ,  tra- 
fiquèrent fort  heureufement  à  Alexandrie  &  au  Caire  les 
înarcbandifes  que  les  Arabes  Se  les  Egyptiens  alloient 
chercher  aux  Indes  Se  dans  tout  TOrient  par  la  Mer 
Rouge. .  On  £e  reflbuvient  toujours  du  profit  qu'ils  firent 
alors  fur  le  Coton ,  fur  la  foie  ,  fur  l'or  ,  fur  les  poi- 
Tres  >  Cva  les  perles,  for  les  pierreries,  Se  fur  toutes  les  Dro' 
gués  de  l'Afie.  Ils  étoient  les  feuls  diftributeurs  des  £pi- 
ctriess  Se  dans  toutes  les  tables  ,  on  ne  connoifToit  rien 
éc  plus  exquis  que  ces  produâions  de  l'Inde  &  des  Mo- 
luques.  Le  fucre  n'étoit  point  encore  connu  en  Europe  ; 
les  feules  Epiceries  faifoient  le  principal  ornement  des 
grandes  fèces  :  on  ne  connoiifoit  rien  de  plus  propre  ï 


^(çntj/atec  bkoréahce ,  lai  3\igès  «prds  la  cU'p 
ciiioii  d*ua  procès.  De-là  cft  venu  le  nom  é* Epiées  -du 
J^aLtis»  ^        ' 

•  * 

Dans  les  fSeftîns  de  iiôces ,  ïép'oaCt  ^n  diflïibiioic  à 
cotite  raâcn^blée  $  &  les  Univerficés  ,  dans  Icucs  réjoai(»- 
fànccs  »  s*étoient  conformées  à  cec  ufage.  Les  Hollaoi^ 
«lois  {àvent  très  bien  qae  le  débic  de  cette  marcbandife 
n'a  jamais  baifTé  j  mais  les  François  favent  mieux  qa'aa- 
eanes  Nations  ;  îttfqa'od  l'art  des  Cuifiniers  en  a  forté 
l*a(àge»  •    . 

ÉPI  D'EAU  »  Potamogeten.  Plante  qai  croît  dans  let 
marais ,  les  étangs ,  .proche  dies  (bnraines ,  des  rivières 
^  de  tous  les  .lieux  humides.  Cette  plante  aquatique  a 
des  racines  groflies ,  rondes  ,  nooées  ,  blancliM  ^  .raa»- 
pantcs ,  garnies  de  fibres  déliées-,  qui  s*éteâdent  beau* 
coap  fous  les  eaax  :  elle  pouâe  plntieurs  tiges  longues , 
grêles,  également  nouées  &  rameufes.  Ses  feudles:,  qoî 
naiiTent  (ans  TiBan  ,  font  longues^  étroites  ;  mais  quand 
la  plante  a  crû  fbffifamment  pour  .rarpaffer  Teau',  eilas 
deriennent  larges,  comme  celles  du  plantain.  EUbsfont 
prefone  ovales  ,  nerveufes ,  luifantes ,  &  d*nn  verd:jpài6y 
attachées  à  de  longues  queues.  Il  s'élève  d-eotrei&s  ^mi- 
les des  pédicules  qui  foutienncnt  des  épis  de  fleurs  put* 
purines  à  quatre  feuilles,  8d  ds^pofées  en  croix.  A  ces 
ileurs  fiiccedeat  des  capCuits  ramaflées  quatce  à  quatre-, 
en  manière  de  téoe.   Ces  oapfules  font  oblongues  ^  aflicK 

frandeS)  dures,  rougeàtres  ^  ft  remplies  u  une  graîds 
iancfae.  » 

Cette  plante  ,  prife  en  décoâion ,  eft  aftringente  te 
rafiaichiflante  :  elle  convient  extérieurement  pour  1^ 
dartres  6c  les  antres  démangeaifims'de  la  pciu^  ' .  •.  ' 
ÉPINARS ,  Spinaeia  Plante  rpo£ageré ,  très  en  uù^ 
dans  nos  cuifînes.  Sa  racine  e(('.fîmpie,  mcnne  ,  kàout- 
^che  8c  fibrenfes  Tes  tiges  croifTent  a  la  hauteur. d'envi- 
ron nn  pied  :  elles  font  rondes ,  fiftulen(ès  6l  rameufes» 
Ses  feuilles  font  larges,  pointues;  découpées,  anguleu»* 
fes ,  tendres,'  d'un  verd  obfcut  i  (ûcculentes  ,  Si  atta- 
chées à  de  lofigttes  queues»  Les  tiees  (ont  revêtues  de- 
puis leur  milieu  ju(qu*en  haut ,  de  fleurs  à  étamînesi» 
4e  coiileur  herbeufe  ou  purpurine  :'  il  ne  leur  fuccede.au- 
rian  fruit  ni  femences»  Les  fruits  naiilcQC  en  des  endroils 

Vij 
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HfparéS}  fleils^^viemiencdes  capfiiles ovales,  'épiiies?^ 

As  «qui  renfermenc  chacuùe  one  femcnce  prefqae  ar« 

rondie. 

'    Le»  Epinars  (bot  adoucifTans  &  bons  à  purifier  k  £uig  ; 

mais  le  grand  «fage  que  Ton  eo  fait,  cft  pour  les  an* 

mens*  * 

:    L'Epinar  Crarage  cftle  Bon-Ht/iri,  Voyez  ee  mat. 

Les  £pio^  fe  multipiicnc  de  graine  que  l'on  feme  à 
la  mi^oût  fur  une  planche  bien  labourée ,  &  dans  des 
rigoles  ou  rayons  profonds  de  deux  doigts  ,  tirés  aocor* 
deau ,  éloignés  d'un  pied  i*an  de  l'autre ,  U  couvens  de 
tcrrr  :  on  a  foin  de  les  (arcler  &  de  les  arro(cr.  On  en 
sécolte  à  la  mi-Oâobte ,  en  Carême  &  au  commence* 
ment  d%Mai ,  félon  le  tems  de  la  femaifon. 

ÉPINE  BLANCHE.  P'oyvi  au  mot  NsFUEit. 
.    ÉPINE  BLANCHE  SAUVAGE.   Voye^  Chardou 

'cOUMUN 

ÉPINE'  DE  BOUC.  Eft  l'aibrifleau  d'où  déconle  la 
Gomme  adrâ^anthe.  Voye\  Barbs  di  Renard. 

ÉPINE  JAUNE  ,  5r0/y4S0j.  Plante^ qui  a  beaucoup 
.^  rapport  avec  le  Chardon  à  fleur  dorée.  L'Epine  jaur- 
ne  ,^  qui  croit  communément  dans  les  pays  chauds ,  eo 
Italie  &  en  Languedoc  ,  a  une  racine  longue  &  grofle 
^mme  le  pouce,  rendre.,  jaun&trc ,  empreinte  d'un  fuÉ 
Jaiceux ,  aflèx  arable  au  edût ,  8c  dont  les  cochons  (btt 
ibrt  (riands.  La  tige  eft  haute  d'un  piediSc  dcmi^  Te» 
lue  Se  xamcute.  Sesfcuiljes/,  qui  (orticnt  les  premières 
de  fa  riacine  »  font  longues ,  larges ,  finueufes  ,  éparfcs  à 
serre ,  épineufés ,  &  d'un-^erd  marbré  de  blanc*.  Les  feuil- 
:les  d«s  {tiges  &  des  rameaux  (ont  plus  counes  ,  plus  dé- 
coupées, flt  les  épines  en  font  plus  roides.  Sa.  fleur  eft 
un  bouquet  à  demi*fleurons  jaunes*dorés  &  féparés    A 
cette  fleur  (nccede  une  t£te  compofée  de  plofieurs  femen- 
ces  larges  ,  plactes  ft  pailleuUs  ,  enveloppées  par  le 
.calicie.  La  racine  de  l'Epine  jaune  eft  âpéritive»  it  cou* 
-Tient  y  dit  Lemery  ,  pour  arrêter  la  femcnce. 
-    BPINETTE  ou  Sasihettc  nu  Canada  eft  Tefpecc 
de  fapih  d'od  découle  le  Baume  dt  Canada.  Voyez  a 
mot  i,  '&  celui  de  Sa  FIN. 

épine; VINETTE  ou  VINÉTIER ,  Berheris.  Arbrif- 
ftau  épineux ,  qui  vient  communément  dans  les  ji 
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il  fert  de  haies ,  aux  environs  de  Parts  :  on  en  trouve 

«uili.  dans  les  lieux  incultes ,  au  bord  des  bois  Si  dans 

ies    buiflons.  Cet  arbriffcau  cft  aflei  haut  :  Tes  racines 

lbo«  jaunâtres,  branchues,  fibreufcs  Se  rampantes  :  fes 

^ecs  oa  furgeons  font  longs  de  trois  cQud^es ,  branchus» 

épineux»  j  aimes  &  gluants  en  dedans;  Técorce  en  eft 

blanche  ,  mince  &  lifle.  Ses  feuilles  fôtvt  petites,  oblon- 

floues  f  creneMes  tout  au  tour ,  fle  entourées  d'aiguillons 

mois ,  d*un  verd  gai,  liffes  8c  d*ttn  goût  acide.  Les  fleurs 

-ont  une  odeur  forte  :  elles  font  di(pofées  en  petites  grapt 

pcs  y  Se  eompofées  chacune  de  plufieurs  petites  feuilles 

jaunes ,  rangées  en  rofe.   La  fleur  de  i*£pine-Vinetce  a 

HOC  fingulanté  remarquable  ,  Se  qui  mérite  d*étre  ini(è 

au  nombre  des  phénomènes  végétaux  :  lorfqu'on  toucha 

SLvec  un  ftilet  le  pédicule  de  fes  étamines  ,  elles  (è  re« 

plient  du  coté  du  piftile  ;  il  n*eft  pas  rare  quelles  en« 

trainent  avec  elles  les  pétales  «  Se  que  la  fleur  fe  refierme. 

LotCque  ces  fleurs  font  pafliéas  ,  le  piftille  fe  change 

en  an  fruit  cylindrique,  mol ,  long  de  quatre  lignes  » 

oui  devient  rouge  en  muriflant,  <cqui  e(t  rempli  d*uné 

lorte  de  pulpe  acide ,  aflez  agréable ,  fie  d'un  ou  de  deux 

lioyaux  oblong$.  . 

La  racine  ,  les  fruits  Se  tes  graines  du  Vinétier  (ont 
d'ufage  en  Médecine  :  le  Aie  des  fruits  colore  en  ronge  le 
papier  bleu.  Là  racine  eft  amere  :  les  fruits  font  ra%rai« 
ckmàos&aftnngensiils  tempèrent  le  bouillonnement  des 
boJiieurs ,  appaifenc  le  flux  de  ventre  bilieux  ,  arrêtent 
les.  dyffenteries ,  fortifient  IVftomàc  Si  excitent  l'appé- 
tk.;  On  les  mange  feiils ,  lorfquUls  (ont  murs  «  ou  confits 
avec  le  fncre.  On  en  fiiit  en  Pharmacie  un  firop ,  une 
gelée^  on  rob  ou  raifiné,  qui  font  comptés  parmi  les 
cordiaux. 

Les  Médecins  Egyptiens  fom  ufer  de  ces  fruits  en  dé« 
Qoâion ,  dans  los  fièvres  malignes  Se  peftilentielles.  Si 
particulièrement  contre  les  diarrhées  :  ils  7  mêlent  un 
peu  de  graine  de  fenouil,  pour  empâcher  qu'ils  ne  nuiftnc 
a  l'eflomac.  Les  pépins  on  les  graines  font  des  aftringèns 
convenables  pour  les  fleurs  blanches.  La  décoéHon  des 
racines  eft  bonne  pour  la  Jauni^e.  Les  Teinturiers  em** 
ploient  auifi  cetteméme  racine ,  macérée  dans  la  teffivo  j^ 
|o|ir  liciiidrç  çç{^^li;Q|E(s  ei^  jaune,  .    ^ 

Vlii 
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.  On  cultive  ail>oUrcl*liui  dans  lejs  jardins  i  m  Vtn&kt 
qui  a  été  apporté  du  Canada ,  &  qui  difFete  du  précédent 
par  la  grandeur  de  Tes  feuille$ ,  &  la  grofTeur  de  fcs  fruits. 

Les  fruits  de  ces  deux  Vinétiers  te  troï^:?ent  quelque* 
^fois  manquer  de  pépins  apparens.  Le  mot  Bcrbcris  cft 
Arabe« 

'  Le  plant  de  notre  Vinéticr  cft  fort  utile  à  la  campa* 
gne,  parcequ'il  fert  de  fiiiet  pour  greffer  les  arbres  fiiii- 
tiers.  Il  fe  plaît  dans  les  lieux  frais. 
.  EPINOCRE  ,  PifcU  acuUatus.  Petit.  poilTon  (àos 
écailles ,  qui  fe  péchc  dans, les  lacs  &  dans  les  rivières ,  & 
dont  on  diftingue .  de  deux  fortes  $  la  grande  &  la 
petite  cfpéce  :  la  grande  eft  armée  de  trois  égaillons  fur 
le  dos  «  &  de  trois  au  ventre  9  qui  fe  tiennent,  &  qui 
cefTemblent  à  la  feuille  d*épinars  «  ce  qui  Ta  fm  appeller 
aufli  Poijfon  épinarde,  Ceséguillons  (ont  pointus  &  forts> 
Tanirnal  les  drcffe  quand^  il  a  peq^  ,  ou  quand  il  s*agit  de 
Ce  défendre  contre  les  autres  poi0bns.  L'^pinoche  eft  un 
poiffon  fi  abondant  en!  çettainçs  contrées  ,  uue  quand 
9^  pèche  les  étangs,  on  eh  laûfe  une  granoe  quantité 
aux  p^uxte$..genj^ ,  qui  s*en.  nourrifl^nt. 

La  féconde  efpece  d'EpInoche  a  (îx  éguillons  fur  le 
dos  i  elle  defceiid  la  rivière  d«i  Nàt  ,  en Ombrie,  pour 
entrer  dans  le  Tibre. 

EPITHyM  ,  EpTf-tAVAHi>E  ,  Ept-Marrube.  Sont 
4es  P/4A./<^  p/frajyus,   Voye*-  ce  mçt  ùf  cdui-iU  Cu$« 

ICUTE.-    .   . 

.   EPONGE  DE  MER.  Vo^f^  CObaimwe^ 

ÉPONGE  DE  RIVIERE.  V^yei V^AuPlm^spa-^ 
ffifytts  au  mpt  Plante.        .    •  '     • 
.   iEPON<S&  DEGUNTIER.  Voy^i  à  l'artick Rosiek 

SAUVAGE. 

y-  EPONGE  PYROTECHNIQUE.  On  donne  ce  nom  à 
YAma4ou  fait  avec  certains  grandi  ^dhainpignoas  qui 
croiiTent  autour  des  vieux  acbtes.  ^  . 

'  EPURGE  ou  CATAPUCE.:  ^ay^^;  Tir  H  km  a  le. 
:   ERASIiE  ,  i^c«r.C*eft  un  genre  d'arisrcs ,  dont  il.  7  a 
«n ^and  nombre  d cfpéces  >  qui  offrent,  beaucoup  de 
varkl^éi  piQur  l^embl?lliiCtalent  xles  jardins;  la  vcrdirq 

^clftuf^.fettilUges  £û(ant  autant  ck  difiibetites  nuan** 
ces  qu'il  y  a  d'cfpccM  d£raUai.ilfift  ftcod'arbtes.qoî 


raflemblent  autant  de  variété,  d'agrémeot < &  d'ntilit^ 
flue^  ceux-ci;  qui  croiÇeoot  avec  plus  de.  vitefie  &  d'uni* 
torniîté  V  ^ui  s^accommpdent  mieux  des  plus  xnauv^ifd» 
expolicions ,  qui  exigent  mpios  de  .(bins-  &  decaUurci 
<qui  réûilent  mieux  a  toutes  les  intempéries  des  faifons  , 
6c  que  Voa  puifTe  multiplier  ^vec  plus  de  facilité.  Plu* 
fîeurs  de. ces  efpéces  4'^4^1cs  <^i^oi^^Qt  naturellement 
en  JBurope,  quelques->iine$  dans  le  Levant  ^À  lepltt$ 
Çrat^d  nombre  dans  l'Amérique. 

Ces  arbres  âenriffent  en  Avril ,  &  partent  des  fleurs 

en  ro{es  de  peu  d'éclat ,  auxquelles  fuccedçût  des  fruits 

compofcs  de  deux  ou  trptsxapfules,  qui  (ont  termitiées 

par  uu  feuillet  membraneux  :  on  trouve  dans  chacune 

de  ces  capfules  une  ieti^ence  ovale.  Une  dç9  Qitrqucs 

caira^érilliques  des  Erables,  eft  d'avoir,  pour  Ja  plupart^ 

les  feuilles  découpées  plus  ou  moins  profondément  «  Ht 

j>lus  ou  moins  grandes ,  mais  qui  font  toutes  po£^es  dtux 

a  deux  fur  les  branches.  .    ♦ ,   . 

Toutes  les  efpéces  d'i^rabjes  que  l'on  ^oi\cioît  >  ftmn 
blent  faites  pour  la  température  de  notre  icliçaat;  :  elles 
y  réufliffentà  fouhait  ;  elles  s'y  foutienncfi^.  ç^tltre  qqao« 
cité  d'obftacles  qui  arrêtent  beaucoup  d*aut?.ç$'  arbres  , 
&.  rempliiTent  tout  ce  qu'on  peut  çn  attendre..  On  peut 
diftinguer  les  différentes  efp^ces  d*£rables  eq  grands^ 
petits:  les  grands  Erables  forment  de  belles  tiges* bien 
droites,  ils  ont  l'écQrce  unie,  Ja  feuille  ..fort  grandes 
les  petits  Erables  ont  le  boiS;  plus  m^nU')  là  fouille  plus 
petite  «  &  font  d'autant  plus  propres  à  former  ou  àrcgar^ 
nir  des  paliHades^  qu'iisont  le  mérite  finguliet  de  croître 
à  l'ombre  &  fous  les  autres  arbres.  ;       ' 

Nous  allons  préfenter,.daps  cet  article.,  un  tableaitt 
des  diverfes  efpéces  d'£rables  les  plus  couiMis ,.  &  dont 
on  rerire  le  plus  d'avantage*  .  > 

Erable  blanc  de.  Mohtagnb' ou  SvcOM.Oilp  ^ 
jicer  Montanu^  Càndsdum.  Le  Sycomore  devient  eii 
peu  de  tems  un  grand  &  gros  arbre  -y  il  ft^)  garnit  d!un 
feuillage  épais,  qui  donne  beaucoup  d'ombre  &  defrat* 
cheur  ;  fa  rige  s'élève  droite  y  fon  écorce  eft  aiiiç<,  ^^aCV 
(acre  ;  Ci  feuille  large  ,  UlTe»  .découpée  en  cinq  parti«$ 
principales  ,d*un  verd  brun  en  demis  &  bladopàtre  eq 

dcilous 3  fqs  âeurs  ,  qu^.foi\t  d^u^e  coulçui.  herjiacie  » 
^     V  *  '       I  ^  V  iv 
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viennent  en  grappes  looencs  Bc  penclantes. 
-  Cec  arbre  a  été  aotrcfêis  fort  à  la  mode  ponr  &ire 
des  avenacs  &  des  (ailes  dans  les  parcs  ;  mais  on  l'a  prcf- 
qnc  abandonné ,  parcequ*il  Ce  dépouille  de  très  bonne 
heure ,  6c  que  Ces  fèaîllcs  font  fnjettès  à  écre  déyôréts 
par  les  infeâes  :  Un  de  Tes  dé£Mits ,  eft  d*avoir  les  feail- 
les  d*ane  verdure  trop  foncée,  &' fur-tout  lorfquefaF- 
bre  commence  à  pouiTet ,  ce  qui  eft  entièrement  oppo(S 
au  yerd  tendre  &  naifTant  de  prefque  tous  les  arbres  j 
mais  il  y  aùM>it  peut-être  de  l'art  à  profiter  même  de  ce 
contraire  de  verdure. 

Cet  arbre  a  des  qualités  qui  rachètent  amplement  ces 
petits  défauts  i  i\  Ce  multiplie  de  toute  manière  avec  la. 
plus  grande  facilité ,  même  par  le  moyen  de  la  greffe 
fur  les  autres  Erables  5  il  eft  d'un  tempérament  n  ro* 
bufte  9  qtt*il  s'accommode  à  toutes  fones  de  terreins  ,  ii 
fe  Ibutîent  contre  les  grandes  chaleurs ,  &  les  loogncs 
fJchereflcs  ,  même  dans  les  Provinces  méridionales  de 
ce  Royaum'é ,  où  Ton  n'a  pas  eu  de  meilleure  reflourcé, 
que-  de  recourir  au  Sycomore  ,  pour  '  remplacer  ,  avec 
fuccês,  différentes  autres  efpéces  d'arbres  qui  avoienc 
péri  fucceffiyenâent  dans  une  partie. du  Cours  de  la  Ville 
d'Aîx  en  Provence.  Un  avantage  très  grand  &  particu- 
lier à  cet  arbre,  cVft  qu'il  réfifte  parfaitement  à  la  vio- 
lence &  à  la  continuité  des  vents  ;  enlbrte ,  qu'on  doit  rem- 
ployer par  préférence ,  lorfqu'on  veut   garantir  qucl- 
3ues  batimens  ou  quelques  plantations  de  l'impétuofité 
es  ybnts. 
Le  Sycomore»  eft,  au  rapport  de  M.  Miller,  celui , 
de  tous  les  arbres  «  qui  eft  le  moins  afFeâé  par  les  vapeurs 
de  la  mer  :  il  réHfte  aux  hyvers  les  plus  rigoureux  ,  mêm^ 
dans  (à  première  jcuncflc ,  &  il  foutiçnt  le  froid  cxccffif 
du  Canada ,  oii  cet  arbre  eft  fort  commun ,  &  donc  on 
tire  par  incifion  une  fève  donc  on  fait  de  bon  fucre ,  que 
l'on  nomme  Sucre  d* Erable ,  comme  on  en  retire  aoffi 
d'une  autre  efpéce  d*£rable ,  que  l'on  nomme  le  Petit 
ErahU  plane  ou  V  Erable  à  fucre.  Nous  expliquerons,  à 
l'Article  de  cette  efpece  d'Erable ,  les  circonftances  qu'il 
faut  choifir ,  6e  la  manière  dont  on  doit  s'y  prendre  pour 
retirer  le  fucre  de  ces  arbres. 
<  Ccft  ordinairement  duns  -les  pays  de  Montagne  « 
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^tie  ctoit  naturellenoent  le  Sycomorre  :  on  le  trouve  dans 
quelques  forêts  de  TEnrope  &  de  r^mérique  Septen- 
trionale s  comme  cet  arbre  croit  au  mieux   dans   les 
terrcios  les  plus  fecs  8e  les  plus  arides ,  fon  bois  eft  .fcc, 
léger  9  (onore  »  brillant  :  auifî  les  Luthiers  s*en  fervent- 
Hs  avanttgeufement  «  pour  fiiire  leurs  inftruments.  C*eft 
le  iheilleur  de  tous  les  bois  blancs ,  il  n'efl  point  fujct  à 
£e  tourmenter ,  à -& détecter,  ni  à  fe  fendre;  qualité$ 
me  les  Ehéniftes,  les  'Armuriers,  les  Sculpteurs,  les 
Tourneurs ,  les  Menuificrs  &  autres ,  rechercnentpour  la' 
£ibrique  de  plufîeurs.  petits  ouvrages. 

'L*£rahU  Sycomore  panaché  neft  qu'une  variété  de 
tcCpece  dont  nous  venons  de  parler  *,  die  n'en  diffère  que 
pat  fe^  feuilles  bigarées  de  jaune  St  de  verd  ,  qut  font 
un  agrément  fingulier  :  cette  variété  de  couleur,  qui 
n*cft  qu'tm  accident  occafionné  'par  la  foiblefle  ou  la- 
maladie  de  l'arbre ,  otr  par  la  mauvaife  qualité  du  ter- 
rein ,  ne  fe  fonticnt ,  dans  la  plupart  des  autres  arbres 
panachés ,  qu'en  les  multipliant  par  la^reffe  ou  en  cou- 
chant leurs  branches ,  &  nullement  en  (emant  leurs  grai« 
aes ,  attendu  qtfe  les  plantes ,  qui  en  nâiffent ,  rentrent 
dans  leur  état  naturel  ;  mais  dans  Tefpece  des  Sycomores 

Eanachés  ,  on  peut  multiplier  cette  variété ,  même  par 
I  graine»  qui ,  lorfqu'on  la  feme,  produit  des  plants 
qui  font  prelque  tous  panachés. 
•  Erable  plami  ou  a  teuillbs  de  platane.  Cetar« 
bre  poaffe  une  belle  tige  droite ,  &  peut  fe  diftinguer 
du  Sycomore  par  fon  écorce ,  qui  eft  blanchâtre  fur  le 
vieux  bois  ;  par  fes  boutons  rougeSitres  pendant  Thyvcr  $ 
par  (es  feuilles  plattes  ,  minces ,  ailez  femblablesà  celles 
du  Platane ,  quoique  d*un  verd  un  peu  nioins  tendre ,  SC 
qui.  ne  (ont  point  blanches  endeflbus;par  fes  fleurs 
jaunes  difpofécs  en  boaquet.  Le  Sycomore ,  au  contraire» 
a.  Técorce  rouffeàtre  s  les  boutons  jaunes  en  hy ver  ;  la 
feuille  plus  épaiffe ,  plus  brune  s  les  fleurs  d'un  petit 
jtrane  verditre  moins  apparent. 

L*£rable  plane ,  e(t ,-  après  le  Platane  ,  un  des  plus 

beaux  arbres  que  Voti  pùiîre  employer  pour  l'ornement 

des  jardins  :  il  n'a  point  les  petits  denuts  du  Sycomore  $ 

car  u  verdure  tendre  5e  agréable  fe  foutient  avec  égaliré 

.   pendant  louccs  Içs  f«ifon$  »  8c  fes  fcuilleai^e  font  jamais^ 
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attacjuécs  p;ir4es  iafeâes  :  il  a  déplus  toutes  les  hoM/cê 
Qualités,  du  Sycomore,  avec  lequel  il  a  tant  d'apalogie^ 
c]u*oQ^  peut  lui  appliquer  tout  ce  que  nous  avons  dit  plot 
Haut  du  Sycomore  :  cet  Erable  plane  donne  un  ombrage 

?lus  épais ,  &  il  croît  même  plus  vite  que  le  $ycony>re. 
)n  a  vu  des  plants  de  cet  arorç  ,  venus  de  femençe  dans 
on  tcrreia  (ec,  s|éleyer.  jufquà  douze  pieds  en  trois 
ans.  Les  Anglois. donnent  à  cet  arbre  le  nom  iErahU  de 
^P^vege^  parçeque  vraifcmblablement  il  leur  cft  vcna 
de  ce  pavs-Ià ,  où  il  eft  très  commun* 

V Erable  plane  panaché ,  n  eft  qu  une  variété  de  Tcf* 
pece  dont  nous  venons.de  parler  :  il  neft  pas  encore  cer« 
tain  que  la  graine  de  cette  eTpéce^éta^ip  femée,  donne  deS 
plants  qui  confervenfr  la  variété  des  couleurs  de  la  plante» 
comme  le  fait  la  graine  du  Sycomore  panaché. 

Petit  Erab^le  ,pi.ane  on  Ekabie  a  sucre  t  -^cer 
virginianum^  Cet  arbre  eft  de  moyenne  grandeur  ,  il 
<roît  naturellement  en  Virginie  i  où  il  eft  fon  com* 
inun  ;  on  l'y  npmme  V Erable, à  Jucre  :  la  feuille  de  cec 
arbre  a  affez^de  reflemblance  avec  celle  de  l'Erable 
plane  ordinaire  ,  mais  elle  eft  plus  grande  ,  plus  mioce  » 
^  d'im  verd  plus,  pale  »,  tenant  du  jaunâtre  eu  defTus  ,  ^ 
nn  peu  bleuâtre  en  dclTous,  il  a  aufli  un  accroifTemeiK 
bien  plus  lent.  Cet  arbre ,  ainfî  qu  oa  le  lit  dans  r£ncy« 
clopédie ,  efl  encore  fore  rare  en  France  3  cependanc 
nous  en  avoçs  yu.pluncui's  plants  dans  les  jardins  de  M. 
4e  BufFon  à.  Montpard  en  Bourgogne ,  qui ,  quoiquag^s 
ic  dix  ans ,  n  ont  encore  dopné  ni  âeurs  >  ni  graine* 
Cetarbre  eft  très  robufte  ,  il  fouticnft  très  bien  les  gran* 
des  chaleurs  ^  les  grandes  féchereâes ,  il  prend  plus 
a  accroifTemenp  d^iis^  les  terreins  fecs  &  élevés ,  que  dans 
IjCS  bonnes  terres  ,dc  vallée. 

On  retire  par  incifion ,  dans  la  Virginie  &  au  Ca« 
nada ,  du  petit  Erable  plane  ,  dont  nous  parlons»  &  du 
^y compte  ,  .ujoe.  l^f^eur  fluide  ^  linipide  comme  .featt 
Jâ  mieux  filtrée  ,  qui  lai/fe  dans  là  bouche  un  petit  goûc 
fycïi  fort  agréable  ;  la  première  fe  nomme  Sucre  de  riai^ 
fu  yScla.  kcx^nàç-^ùcred^ErabU.  L'ei^u  d'Eiable  eft  ploiT 
fucrée  que  celle  d^  Plaine  »  mais  le  fucre  que  Ton  retire  de 
l!eau  de  Plaine,; en. la  concen«ai\t  par  épavotation,  eft 
«l»s  aÇré*ls./»Ç. fiPM if £|aj)l€,.yflRÇ.  pç  i:aii»ç.rfp^c% 
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^estXL  efl:  fort  fucréc  :  on  n'a  jamais,  rcmarqiij  qu'elle  aie 
ixicomfnodé  ceux  qui  en  ont  bu  ,  même  éunt  en  fueor  : 
elle  pafle  très  promptemenc  par  les  urines. 

On  retire  la  liqueur  (ticrée  de  ces  deux  efpeces  d'ér»« 

|;>les  y    en  faifant  une  incifîon  ovale  vers  le  bas  deTar* 

bre  :  il  faut  que  cette  inciHon  pénécre  dans  le  bois ,  jvtC* 

^u*à    la  profondeur  de  deux  ou  trois  ponces  ,  parceque 

ce     font  les  fibres  ligneuCes ,  &  non  les  fibres  corticales» 

^ui  fburniiTent  la  liiqueur  iucrée.  Dès^  que  les  arbres  en» 

crent  en  fève ,  que  leur  écorce  commenceà  fe  détacher  dit 

bois  ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  mois  de  Mai ,  la  févc  ne  coule 

preTque  plas ,  ou  celle  qui  découle  a  un  goût  d*herbe  dé'^ 

Cagréable  ,  &  on  ne  peut  parvenir  à  Tarn  mener  à  f  étâtf 

de    fucre  :  les  habirans  en  font  aiors  une  efpebe  de  firop 

^pillairei,  C'eft  depuis;  U- mi-Mars  jafqii*!  la  mi^Mâi^ 

<|ue  ces  arbres   donnent  cette   liqueur   fucrée  Cfk  plut 

grande  abondance  :  on  fiche  aa-defibùs  de  la  plaie  kia 

ti^yau  de  bois  mince  »  qui  reçoit  la. Celve,  &  la  condak 

dans  un  vafc  qiie  Ton  met  au  pied  de  l'arbre.  Ldr(qott 

lies,  circonf^ancés  font  favorables  >  c*e(l-à--dire  ,  après  lef 

dégel  y  la  liqueur  coule  fi  a)>ondammenc  qù*clle  ferme 

un  filet  de  la  gcofleiir.d'mir  tuyau 'de'  plume,  &  qu'elle 

remplit  une  mefûre  de  pinte  de  Rairis-dans^un  quart 

d'heure.  Les.  vieux  arbres  donnent  moins  de  liqueur  q^ 

Vs  jeunes  ,  mais  elle  eft  plu»  (ucrée«  -  '  ' 

.  Il  eft  eflcnricl:,  lorfqu  Qn  veut  con(crver  les  arbres,  de 

BC  leur  fiiiire  qa*une  feule  entaille  -,  car  fi  on  en  fait  quatre 

ou  cinq,  dans  la  vue  d'en  tirer  une  plus  grande  quantité 

de  liqueur,  alors  les  aibres  dépériiTeni ,  U  les  années 

itiivames  on  en  tire  bien  moins  de  liqueur.  Pouramme-' 

ner  cette  liqueur  à  Tétat  de  fucre ,  oh  la^  fait  évaporer 

par  l'adtion  du  feu ,  jufqu'à  ce  qu  elle  au  acquis  la  con- 

6ftance  d-un  firop  ^is  ',  flc  oii  lai  ver(b  enfuite  dans  des 

moules  de  terre  oud'écorce  deboiikaii  :  en  fe  refroidi(^- 

iant  le  fytopiê  durcie,  &  l*on  obtient  des  pains  ou  des. 

tablettes  d*un  fucre  roux  &  prefque  tranfparcnt ,  quîxfl; 

«dTez  agréable  »  fi*  l*on  a  fu  faiiir  le  dJgré  de  .cùiiTon 

convenable  s  car.  le  fucce  d'Erable  trop  cuit  a  un  goor 

de  mélafie  ou  de  gros  firop  de  fucfe  y  qui  e(l  peu  gra- 

deux.  Deux  cens,  livres  de  cette  liqueur  fucrée  produit' 

iCQt  ordinairement  dix:  livres. dc^  fiicre.  Quelques  hôbi*' 
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uns  de  ces  pays  fophiftiqaent  le  focre  d'Erable 
f  eu  de  farine  de  froment ,  qui  lui  comoiuniqae  plus  de 
Dlancheur  ^  mais  ce'fucre  alors  a  une  odeur  moins  agréa** 
ble,  &  une  faveur  moins  douce: 

.    Le  (acre  d*Erable ,  pour  être  bon ,  doit  être  dar  ^ 
d*une  couleur  touffe  ,  un  peu  tranfparent ,  d'une  odeur 
fuave  ,  &  fort  doux  fur  la  langue  ;  on  l'emploie  au  Ca** 
mada  pour  le  même  u^ge  que  celui  des  cannes  à  Aicre» 
On  eftime  que  Ton  Êiic^^tous  les  ans  au  Canada  douze 
à  quinze  milliers  peGint^  de  ce  fucre. 
;   Jufqirà  préfent  on  n'a  point  encore  retiré  en  Fiance  de 
liqueur  fucrée  de  l'Erable  :  on  peut  remarquer,  fealeraenc 
fur  les  feuilles  du  Sycomore ,  &  fur  ceiks  du  petit  Ira^ 
ble ,  une  humidité  vi(queu(e  très  fucrée ,  qui  n'cfl  que 
le  fiic  extravafé  de  ces  arbres  »  qui  fe  condcn(e  fur  les 
feuilles. 

'  Il  croie  en  Virginie  une  efpece  d'£rable,dont  les  feuilles 
Ibnt  d'un  verd  brillant  en  deflus ,  &  areentin  en  deflbtts  ^ 
aufli  l'a-t  on  nommé  Erable  blanc.  Des  le  mois  de  lan* 
yier  y  dans  les  hyvers  peu  rigoureux,  il  commence  Sk. 
donner  des  âcurs  rouges  ,  qui  font  un  a(peâ  très  agiéa* 
ble  dans  une  femblabte  faifon  :  on  leur  voit  fuccéder  les 
Ê^ttits ,  qui.,  ayant  la  même  couleur ,  font  durer  ic  même 
agrément  ;  il  ne  fe  plaît  que  dans  une  bonne  terre. 

11  croit  audi  à  la  Virgine  une  autre  efpece  d^Erable^ 
dont  les  feuilles  différent ,  pour  la  forme ,  de  celles  des 
autres  Erables ,  &  ont  quelque  rapport  avec  les  feuilles 
du  Erêne  »  ce  qui  k  fait  nommer  Erable  à  feuilles  dt 
Frêne-,  cet  arbre  a  un  très  beau  feuillage  d'un  verd  ten- 
dre »  il  réudît  &  croît  très  vite  dans  toutes  fortes  de  ter« 
reins  :  on  devroic  s'attacher  à  le  multiplier  ,  à  caa(e  de 
l'utilité  que  l'on  pourroit  retirer  de  ton  bois. 
?  On  voit  en  Italie  ,  le  long  des  chemins ,  une  efpece 
durable  à  feuilles  nmdes ,  que  Ton  nomme  Opale ,  donc 
le  feuillage  eft  très  beau,  &  qui  mériteroit  d*être  multi« 
plié. 

L*EltABLE  COMMUN   OU  L£  FKTIT  ER4^BLE  ,  eft  d^^llie 

telTource  infinie  pour  (uppféerà  laCliarmiUe,  par  root 
on  elle  refufc  de  venir,  &  pour  rempbcer  les  vuides, 
où  tout  autre  plant  périt.  De  toutes  les  efpeces d'Erable^ 
cdtti.de  Candie  eft  4e  plus  pctiU'  •  
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^  X.orfqu'on  veut  femer  des  graines  d'Erable  ;  comme 
les  mulots  en  font  fort  frian£  &  eti  décruifent  beau* 
coup  ,  le  mieux  eft  de  les  ftratifier  »  (  c*cft  à-dire ,  les 
xnectre  alternativement  couches  par  couches }  avec  dç 
la  terre  légèrement  humide ,  ou  avec,  du  fable ,  pour  ne 
les  femer  qu'au  printems  péle*méle  avec  ce  fables  elles 
lèveront  alors  très  piomtement  ,  fur- tout  ù  on  ne  les  a 
pas  miles  trop  avant  dans  la  terre- 

Oo  donne  le  nom  de  BrouJJîn  d^ Erable,  {-Mollufcum,)  à 
une  excroiffance  ondée  &  tachetée  fort  agréablement,  qui 
vient  pour  Tordinaite  fur  l'Erable  :  cerce  fubftance*  étoik 
d*un  grand  prix  chez  les  Romains  :  on  s'en  fert  encore 
aa)ourd*hui  pour  faire  des  cadettes»  dc;s  tablectes,  5c 
quelques  autres  ouvrages. 

ERGOT  ou  BLÉ  CORNU.  Voye^  à  t article  Seigle. 
ERMINE.  Foyûi  Herminb. 
ERS.  Voyei  Ohobe. 

ESCALIER.  Nom  donné  par  quelqpes-uns  à  ua  co- 
quillage univalve  de  la  famille  des  Vis ,  &  qui,  lorfqu'ii 
eft  d'une  certaine  grandeur  »  eft  très  recherché  &  très 
précieux  ,  on  l'appelle  aufll  Sealata,  Voyez  ce  mot.  Le 
Colfe  Adriatique  en  produit  beaucoup  de  petits. 

ESCAKbOT,  Scarabeus,  Infeûc  volant  &  colcoptere, 
c'eft  à-dire ,  dont  les  ailes  font  ren^eriùécs  dans  de^ 
.étais.  Quelques  Naturaliftes  doiinent  le  nom  à'E/car^ 
hpt  à  tous  les  Scarabées;  mais  ce  nom  paroît  plus  par«- 
ticolierement  afFeâé  à  î'infeébe  ,  que  nous  nommons 
Fouille-rrurdc  ou  Scarabée  pil^laire  ,  Scarabeus  pUula-r 
loris  ^  ainfi  qu'à  celui  qu'on*  nomme  Scarabée  onâueux 
ou  Profcarabée  yProfcarabeus  ;  deux  efpeces  d'infeâcs, 
qui  font  de  qaelqu  u(age  dans  la  Médecine.  M.  Linneus 
détendu  beaucoup  la  clalTedcs  Efca^bots,  qu'il  diftinguê 
de  celle  des  Scarabées.,  Voye[  Scarabées. 

L'EscARBOT  COMMUN,  connu  vulgairement  fous  le 
oom  de  Fouille-merde  ,  a  le  corps  large ,  épais ,  de  coq- 
leur  noire  ,  luifante ,  mêlée  d'une  teinte  de  bleu  s  fa 
tccë  ,  qui  eft  bombée  en  deffus ,  foutient  deux  antennes^ 
dont  les  extréniités  font  divifécs  par  plufieurs  filets  ;  la 
bouché  de  Tinfeâc  eft  garnie  de  deux  mâchoires  raba* 
tues,  &  parfemées  d'un  duvet  tanné;  les  jambes  font 
^teticotcÂco^  dcotelécs  ca  manière  de  fcie ,  ftrudture 
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appropriée  à  Tufege  dont  elles  font  à  VlnCcâc ,  Cût  tf 
S'en  fcrr  pour  former  des  pilules  ou  boules  de  fiente 
dans  lefquelles  H  dëjnjfc  fcs  xxuts ,  qui  y  éclofent  à  Taidc 
de  cette  douce  chialeur  du  famier  dont  ils  font  envelop- 
pés. Il  pâroît  que  cet  infe^  prend  un  foin  particulier 
de  Cette  boule  ,  6c  qii*il  là  tranfporte  par  -  tout  "aycc 
îui. 

Le  Fouille-merde  ,  ainfi  qoc  la  plupart  des  Efcarbots» 
cft  vraiment  Nyé^alope,  c*eft-i  dire ,  qu'il  voit  plus  clair 
de  nuit  que  de  jour  ;  ie  foleil  ou  le  grand  jour  I  cblouitl 
C*e(l  toujours  dans  les  fientes  de  vache  ou  de  cheval  que 
Ton  trouve  ces  "inftâés  j  cependant  on  croira  avec  peiné 
ce  que  difènt  quelques  Auteurs  ,  que  cet  infede  dételle 
les  rofes  ,  &  que  la  feule  odeur  de  ces  fleurs  le  faik 
mourir. 

On  diftinguc  pluficurs  autres  efpcces  de  Fouillc-mcr- 
de,  qui  différent  de  celui  dont  nous' venons  de  parler 
par  leur  petitefft  ,  &  quelques  autres  accidens.  Corame 
CCS  înfcé^s  contienhjctir  beaucoup  d'huile  &  de  M  véî- 
latil ,  on  les  met  dans  de  Thnile  de  lin,  &  on  les  laiflt 
infufcr  au  foleil  :  cette  huile  acqiûerre  une  vertu  ré(<> 
lutive  ,  adouciflântc  &  fortifiante  i  on  l'emploie  avec 
fuccès  en  Uniment ,  en  y  trempant  du  coton  pour  réfou- 
^dre  lés  hémorrhoïdcs  ,  &  pour  en  appaifer  les  douleurs; 

L'EscARBOT  ou  Scarabée  ONCTUEUX  ouProsca* 
R  ABÉE ,  eft  le  plus  grand  des  £fcarbots  ;  il  e(l  gros  conx* 
me  le  doigt ,  8c  a  quelquefois  un  pouce  8c  demi  de  lon- 
gueur :  en  général ,  il  eft  tout  noir  Se  niplafle  ,  (a  tête  jt 
ion  col  font  d'un  pourpre  foncé  6u  violet:  on  apper- 
çoit  autour  du  corps  plufieurs  cercles  kHiancés  de  bleà; 
de  verd  &  de  jaune. 

On  nomme  cet  in{c£le  Scartihie  ohSiueùx  ,  parce* 
qu'il  fuinte  de  toutes  les  jointures  de  fes  jambes,  une 
liqueur  graffe  ,  ondlueafe  ,  de  couleut  jaune  ,  qui  teinc 
les  mains ,  &  qui  è(l  d'iine  affez  bonne  odeur.  C'cft  ordi- 
nairement vers  le  mois  de  Mai ,  rarement  plus  urd , 
que  l'on  trouve  cesMnfcâes  ,dans  les  bois,  le  long  des 
chemins,  ou  dans  les  prés  humides  :  ils  fe  nourriilcnt 
de  vers  ,  mais  principalement  de  feuilles  de  violettes  tC 
d'herbes  tendres.  Cet  infeâc  fut  adoré  autrefois  par  les 
égyptiens.  ^ 


ESC  jij 

La  lîijaearqai  fuîntede  cet  Efcarbot  t(ï  pleine  d^huilè 
'<8(  <ic  Tel  volatil.  On  die  ^uc  cette  liqueur  onâueufe  eft 
«Q  bon  topique  pour  lés  plaies  ^  on  la  fait  entrer  dans 
les  emplâtres  contre  les  bubons  &  les  cbarbons  pcdi" 
Icnâels  :  Thuile,  par  infùiîon,  faite  avec  ces  infedes  » 
cft  eftimée  bonne  contre  la  piquure  des  Scorpions. 

Entre  les  infeâes,  que  M.  Linnxus  place  dans  la  claflc 
des  £(carbots ,  les  plus  plus  curieux  à  c^onnoître  ,  font  le 
fiaficorne  ou  Efcarbot  licorne ,  qui  a  une  corne  qui  (e 
courbe  en  arc  far  les  épaules  :  r^yc^r^o/  mouche^  qui 
bat  des  ailes  avec  une  vitede  incroyable  :  les  J^fcarhots 
verds  ^  dorés ,  qui  font  des  efpeces  de  Cantharides  :  Icf 
,  £/ctfr^0r^/îittt^r«//f/,  qui >  après  avoir  ramafTé  eûfcmblc 
-leur  tête  &  leur  poitrine ,  font  un  faut  en  allongeant  le 
corps  ;  &  V Efcarbot  joueur  de  lyre ,  ainfi  nommé ,  par- 
cequ'il  rend  un  (on  femblable  a  celtii  de  la  lyre  >  par 
le  mouvement  de  fa  tête  qu'il  frotte  contre  fon  ven- 
tre. Ces  Efcarbots ,  ainfî  que  tous  Jes  autres ,  avant  que 
de  paroicre  dans  cet  état ,  ont  été  dans  celui  de  ver  & 
ont  fubt'  d'autres  métamorphofes ,  ainfi  qu'on  le  peut 
Yoir  au  mot  Scarabée; 

Parmi  les  Efcarbots  étrangers ,  un  des  plus  finguliers^ 
tXk,  celui  qu*on  voit  à  Meka  :  il  e(l  d^un  noir  brillant  & 
f>oti  comme  un  miroir  :  au  milieu  de  ks  deux  cornes^ 
on  remarque  une  trompe  comme  celle  de  TÉléphant. 

ESCARGOT.  Nom  que  Ton  doûne  au  Limaçon  ter*  , 
ireftre.  Voye:(^  Limaçon. 

ESCARB0UCL1E  ou  PIERRE  DE  CHARBON  AR- 
DENT 9  Carbunculus,  Les  Anciens  ont  donné  ce  nom  à 
prefque  toutes  les  pierres  précieufes  tranfparcntes  &  ron- 
fles :  aujourd'hui  on  entend  par  Ejcarboucle  le  vrai  Ru^ 
bis.  yoytt  ce  mot. 
ESCARE.  VoyeiCon  anicle  au  mot  Coralline. 
ESCOURGEON  :  eft  Vorgé  d'automne  dont  l'épi  t 
Quatre  côtés  ,  au  lieu  que  lorge  ordinaire  n'en  a  quç 
deux. 

On  recueille  ce  grain  dès  lé  mois  de  Juin  ,  Se  "c'efl  utî 
fecours  pour  les  pauvres  gens  ;  ils  en  vivent ,  en  atten- 
dant que  la  moiuon  leur  fournifle  leur  provifion  pour 
nûvcr.  L'etcourgeon  fe  peat  couper  en- vcrd,  3c  repoufler 
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deux  &  crois  fois  ;  les  chevaux  en  aînieûc  égalenfear  le 
verd  &  le  grainu  Voy^{,  Tarticlc  O&gs. 

ESCULAPE.  Les  2^ologiftes  donnent  par  excetlcncc 
ce  nom  à  un  ferpenc  jouâu  &  à  groflcs  babines  ,  qui  ne 
caufe  point  la  n^ort ,  Se  qui  ne  fait  même  aucun  mal ,  à 
moins  qu*il  ne  (oit  irrité  :  car  alors  il  mord  un  peu.  Ce 
ferpent  naît  dans  Tlfle  de  Caprée  ,  &  dans  prefque  tomes 
les  parties  du  monde  habité  s  en  Italie  il  m  û.  familier  ^ 
qu*on  en  trouve  dans  les  lits»  &  qu'il  vit  volontiers  avec 
les  hommes. 

M.  Linnâ?us  en  cite  im  ,  qui  cfl;  long  d'envkon  im 
pied  6c  demi  &  de  la  grofTeur  d*un  doigt  ,  (à  queue  n*a 
de  longueur  que  la  fixieme  partie  de  Ton  corps  :  on  lui 
compte  quarante-deux  écailles  ,  qui  font  égales  en  grao* 
deur. 

Séba  fait  mention  de  (èpc  cfpeces  d*£(cttlapc  de  diver- 
fes  couleurs  magnifiques  »  &  qui  fe  trouvent  oa  an 
Brefîr ,  ou  à  Panama  »  &  en  d*autres  pays  de  rAmér i- 
que  :  leur  gueule  cft  armée  de  dents  pointues  &  uo  peu 
crochues  ;  auffi  dès  que  ce  ferpent  a  une  fois  on  mor* 
ceau  dans  la  gueule ,  il  le  poù^Te  aifément  dans  (on  go- 
zier  ;  mais  il  ne  fauroit  enuiite  le  rejetter  à  cau(e  de  (es 
dents  en  ccochets  :  ce  qui  fait ,  qu avant  de  prendre'  foa 
repas ,  qui  confide  ordinairement  en  rats  champêtres  » 
en  loirs  U  en  oifeaux  ,  il  ne  manque  pas  de  les  îlairer  » 
fo  donnant  de  garde  de  porter  à  la  gueule  ce  qu'il  ne 
)ugc  pas  pouvoir  avaller  commodément. 

ESPADON.  Toy^ç  aumotBAiEim.      . 

ESPARSETTE.  f^oyei Sainfoin. 

ESPATULE.  Foyei  Glayeui,  puant. 

ESPATULE.  M.  Barrere  dit  qu*on  a  donné  ce  nom  à 
une  efpece  de  Héron  blanc  qui  fe  trouve  dans  l'iile  de 
Cayenne ,  6c  dont  le  bec  eft  femblable  en  quelque  (brteà 
l'eipatule  dont  les  Apoticaires  fe  fervent  pour  remuer 
leurs  drogues  ;  Tes  plumes  de  cet  oifèau  changent  de 
couleur  en  vieilliflant  s  elles  deviennent  tantôt  jaunes 
Bc  tantôt  rouges  }  changement  qui  s*obferve  dans  le 
plumage  de  pîufîeurs  autres  oifeaux  de  l'Amérique. 

ESQUAQUE  ou  ESCAYE.  Foyei  le  mot  Ange. 

ESQUINE.  FcyeiSiiviKi. 

ESTRAGON, 
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ESTRAGON  ,  Dracunculus  èfiuleatus. Phûtt  qu'on 
cukivc  dans  cous  les  jardins  potagers  :  fà  racine  eftlon-^ 
gue  9  branchue  ,  &  y'tvstft  ;  elle  poulTe  tous  les  ans  de 
nouvelles  branches  ou  tiges ,  de  la  hauteur  de  deux  oa 
rtois  pieds  ,  dures,  grêles, un  peu  anguleufes,  rameu'* 
Tes  y   fes  premières  reuillcs  font  découpées  ;  celles  qui 
leur  fuccedent ,  font  longues ,  étroites ,  &  femblables  à 
celles  du  lin  ou  de  ThyA^pe  ,  d'un  yerd  obfcur  ,  luifan- 
xes  9  d'une  faveur  acre ,  aromatique  y  mêlée  d*ùne  dou« 
ceor  agréable  y  approchante  de  celle  de  ranis.^Ses  fleurs 
font  rangées  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  comme  dans 
l'aurone  ordinaire  }  mais  elles  (ont  fî  petites ,  qu'à  peine 
peut-on  les  voir  :  elles  font  compofées  de  plufteurs  fleu- 
rons tubulés  y  partagés  en  étoile ,  formant  enfemble  de. 
petits  bouquets  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  de  petits  fruits 
arrondis  8c  ^cailleux  qui  contiennent  des  femences  nues 
&  fans  aigrette.  On  multiplie  Tedragon  de  graines  &  de 
plants  enracinés  :  on  le  plante  au  mois  de  Mars,  &oa 
Tefpacc  de  quelques  pouces. 

'Tonte  cette  plante  a  une  grande  acrimonie  :  elle 
eft  employée  dans  les  falades  ,  pendant  qu'elle  efl:  en- 
core jeune  &  tendre  :  elle  efl  puiflammenc    incifîve , 
«péritîve  &  diç^eftiVc  5  elle  donne  de  l'appétit,  diflîppe 
les  vents  ,  excite  les  règles  &  la  falive.  En  Angleterre, 
fon  eaudiftillée ,  eft  la  plus  eflimée  de  toutes  pour  emr 
pêcher  la  contagion  de  la  peûe. 
ESSAIM,  yoyei  au  mot  Abeille. 
ESTURGEON  ou  ETURGEON  en  latin  ,  Accipen^ 
fer  ,  feu  Sturio,  Poiflbn  de  la  clafle  des  cartilagineux  , 
c'e(î-à-dire ,  de  ceux  dont  les  nageoires  {ont  foutenues 
par  des  cartilages  ,  &  qui  au  lieu  d'os ,  ont  des  carti- 
lages dans  leur  intérieur. 

Dans  le  genre  des  Efturgeons  ,  il  y  a  fur-tQUt  deux 
efpeces  intéreflantes  à  connoiçre ,  par  l'utilité  qu'on  en  ^ 
retire.  I^  première  eft  l'Efturgeon  ordinaire,  ou  com-. 
mun ,  û  cllimé  pour  fon  bon  goût  ;  &  l'autre.  e(jpece  eft 
le  grand  EHurgeon  ,  dont  la  chair  n'eft  pas  bien  boonf 
à  manger  ,  mais  dont  on  retire  Ja  colle  ^e  poiflbn  qui 
eft  d'un  fi  grand  ufage  dans  Je^  î?r,ts  5  auflî  ce  pôiffon  cft^ 
il  nomnié  par  quelquà$  auteurs  >  SïlçîCicpyocQllar^, 
i'MyocoÙe,  '    '  ~ 

H.  N.  Tome  IL  X 
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Les  marques  ouraâériftiqucs  du  genre  des  2(iurg/soasi 
tont  d*avoir  un  trou  de  chaque  côté  de  la  téce  y  que  quel- 
ques auteurs  regardent  comme  les  ouïes ,  d'autres  coin* 
me  lés  narines  >  une  bouche  fituée  au  deiTous  en  forme 
dé  tuyau  Se  fans  dents  ;  un  corps  obloog  muni  ordinaî- 
tement  de  fept  nageoires. 

L'£fl:urgeon  ordinaire  »  8c  dont  on  fait  tant  de  cas,  » 
le  corps  longs  n:>ais  en  même  tems  d'une  forme  pccta* 
gone  ou  à  cinq  angles ,  qui  font  formas  par  autant  de 
rangs  d'écailtes.  Les  écailles  de  chaque  rang  ont  toutes 
en  général  à  leur  fommct  une  épine  courte  ,  forte ,  re- 
courbée en  arrière.  Sa  tête  eft  de  médiocre  groffeur  ^ 
liérifTée  auill  de  petites  pointes  ou  de  petits  tubercules  ;, 
fes  yeux  font  petits  »  fon  iris  argenté  >  le  mufeau  eft  long^ 
large  ,  finiiïant  en  pointe ,  la  bouche  eft  dépouryne  de 
dents ,  faite  comme  une  forte  de  tuyau ,  qui  peut  s*a- 
Vancer  jufqu'à  un*  cenain  point  >  puis  fe  retirer.  Comme 
cet  animal  n'a  point  de  mâchoires ,  il  paroît  clairement 
qu'il  ne  Ce  nouttit  qu  en  fuçant ,  &  qu'il  fait  (a  plus 
grande  nourriture  d'infeâes  de  mer ,  amiî  qu*on  l'a  ob< 
iervé  par  t'ezamen  qu'on  a  fait  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans 
fon  eftomac  y  ta  queue  de  ce  poifToneft  femblable  à 
celle  des  chiens  de  mer  ,  fourchue  de  manière  que  hk. 

Î Partie  fupérieure  a^ec  le  corps  même  aminci ,  s'avance 
oin  au-delà  de  l'bférieure. 

On  dit  que  tant  quel'Eftiirgeon  refte  dans  fa  mer ,  it 
n*y  devient  pas  bien  gros ,  &  que  fa  chair  alors  n'ed  pas 
bien  bonne;  mais  quelorfqu'il  remonte  dans  les  fleuves 
d'eau  douce,  il  y  devient  auffi  grand  qu'un  poilTon  cétacé» 
Ce  poifibn  (e  rencontre  fréquemment  dans  les  grands 
Heuves  ,  tels  oue  le  iV//,  le  Don ,  le  Danube  Scie  Pô  ;. 
on  le  pêche  aum  dans  les  grandes  rivières  -,  ceux  qu'on 
pêche  dans  laLeire  ,  ont  quelquefois  jurquli  trois  aul- 
nes de  longueur.  ^  On  en  prélenta  un  a  François  I  ,  qui 
étoit  long  de  dix-huk  pieds  :  on  en  pêclie  quelquefois 
dans  !*Ëlbe  qui  pefent  jufqu*à  deux  cens  tivrcs. 

Les  £fVurgeons  font  d'un  très  grand  revenu  par- tour, 
mais  (ingulierement  fur  le  Pont-Euxin  :  car  en  (brrant 
dé  la  mer ,  ils  entrent  en  très  grande  quantité  dans  le 
Palus  meotide ,  od  f  on  en  pêche  beaucoup  à  remboo- 
•tmre  dâ  Don.  Les  Eftargeons  ne  peoTcat  fe  pécber  à 
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tTiamcçon  ,  on  ne  les  prend  qu'au  filet ,  pârceqae  ces 
yoirtbns  fc  nourrirtent  plutôt  en  fuçant  qu'en  dévorant. 
On  ne  leur  trouve  jamais  dans  l'erbomac  de  nourriture 
groflîcre  ;  ce  qui  a  fait  dire  proverbialement  en  Alle- 
mand ,  fobrt  ou  frugal  comme  un  Efturgcon.  On  prétend 
que  ce  poiflbn  cherche  fa  vie  (bus  l'eau  en  fouillant  la 
terre  avec  Ton  mufeau. 

L'Efturgcon  eft  d'une  force  confidérable  dans  Te^u  , 
2c  non  fur  la  terre  ^  quand  il  a  le  ventre  sfppuyé  ,  il  ren- 
vcr£e  d'un  coup  de  queue  l'homme  le  plus  lobude  ,  pour 
peu  qu*il  le  touche ,  &  même  il  peut  cafTer  de  trcs  forces 
perches.  Si  les  Pécheurs  ne  prenoient  point  leurs  prccau- 
tiens  ,  ils  rifqueroient  d'avoir  quelquefois  les  jambes 
caiTées  ;  audi  pour  l'empêcher  de  donner  des  coups  de 
qaeue ,  ils  tachent  de  lui  attacher  de  court  la  queue  avec 
la  tête  »  en  forme  de  demi  cercle. 

La  pêche  de  ce  poifTon  commence  en  Février  dans  la 
rmere  de  la  garonne  du  côté  de  Bordeaux  ,  5c  dure  jul- 
qu'eu  Juillet  ou  Août ,  &  même  un  peu  plus  tard  ,  fui  vanc 
la  (kifon.'  Quand  les  Pêcheurs  s'apperçoivent  qu'il  y  a 
des  Eftargeons  de  pris  «  ils  les  retirent ,  &  les  attachent 
à  des  bateaux  >  en  leur  pafTant  des  cordes  qui  traverfenc 
les  ooies  &  la  gueule  du  poiiTon.  Ils  peuvent  les  confer- 
ver  ainfi  vivans  pendant  plufieurs  jours  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  aient  aiTcx  pour  les  mener  à  Bordeaux  ,  ou  ce 
poiflbn  eft  fi  commun  >  que  tout  le  monde  en  mange* 
La  chair  de  fon  dos  a ,  dit  on ,  le  goût  du  veau  ^  6c  celle 
de  £ou  ventre ,  celui  du  cochon.  Aufii  fa  chair  eft- elle  re- 

fardée  par  quelqu.es  Médecins  y  comme  de  très  difficile 
ieeftion  ,  &:  comme  n'étant  propre  qu'aux  eftomacs 
robuftes.  Les  laitances  de  ce,  PoilTon  »  font  de  la  plus 
grande  délicateflc.  Comme  il  le  rencontre  dans  les  mé« 
mes  endroits  que  le  Saumon  \  les  Pêcheurs  le  nomment 
U  ConduBcur  des  Saumons. 

Les  Pécheurs  qui  vont  à  la  pêche  de  l'Efturgeon  fur  le 
Palus  méotide  à  l'embouchure  du  Don ,  en  tirent  \^x\  dou- 
ble profit.  Auffitôt  qu'ils  ont  péché  des  Efturgeons  . ,  ils 
lestaient  ,  les  fufpendent  à.  des  perches  pour  les  faire 
fécher  au  foleil  ,  &  vont  vendre  cette  marchandife  en 
Grèce  ,  ou  on  nommé  ces  poiffons  ainfi  falés  Moronna  , 
8c  lorCqu'ils  font  frai;^ ,  Xirichi,  On  tranfporte  auflfi  de 
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cette  chair  CMt  en  Italie ,  où  elle  prend  le  nom  de  Spî- 
nalia.  Cette  faline  eft  aiidl  commune  en  Grâce  y  que 
chez  noas  le  Hareng ,  &  en  Italie  la  Thonine. 

On  donne  le  nom  de  Caviar  aux  œufs  de  TEftargcon, 
que  Ton  prépare  auCfuôt  après  la  pêche  ,  en  les  lavanc 
bien  dans  au  vin  ^lanc  ,  &  en  ôtant  cerrains  ligamens 
dans  lefquels  ils  font  entremêlés  ;  on  les  fsLit  un  peu  fé* 
cher  ,  on  les  inet  enHiite  avec  du  Tel  dans  un  vaifTcau 
percé  de  petits  trous  :  on  les  y  écrafe  avec  la  main  ;  lorP 
que  toute  Thumidité  fuperfiue  eft  bien  diflippée ,  ce  ca- 
viar reffemble  pour  la  couleur  &  pour  la  confidancc ,  an 
favon  verd  de  Hambourg  ;  on  le  met  dans  des  bariqueSy 
&  on  l'envoie  en  divers  lieux  éloignés  de  la  mer  ,  où 
Ton  troiive  cette  denrée  excellente.  On  en  porte  fur-tour 
beaucoup  aux  Moscovites  ,  qui  ont  trois  carcmes  qu'ils 
oblervent  très  fcrupulelifcmcnt.  Il  n'y  a  qu'une  feule 
cfpece  d'Efturgeon  dont  on  puiffe  faire  le  caviar. 

En  Hollande  on  coupe  les  Efturgcons  par  morceaux 
quon  garde  dans  des  barils  après  lés  avoir  <:onfits  dans 
le  fel  &  la  faumure.  On  fait  grand  cas  en  Angleterre  de 
la  chair  d'Efturgeon  confite  de  cette  manière.  On  fait 
encore  avec  les  veflîes  blanches  qui  s*érendent  le  long 
du  dos  de  ce  poiffon  >  Une  efpece  d'i6ihyocolle  ou  de 
colle  de  noiflbn  grife  ,  Jaunâtre  ,  que  les  Droguiftes  ven- 
dent en  feuilles ,  fans  être  roulées.  Elle  e(t  plus  difficile 
à  difToudre  que  celle  dont  nous  allons  parler  ;  mais 
quand  elle  eft  diflbute  ,  elle  a  les  mêmes  propriétés. 

Le  grand  Eft urgeon  ow  VlHyocolU  ,  iSfhyocolla  pif» 
tîs ,  a  la  peau  douce  ,  blanche  ,  fans  épines  ni  écailles , 
&  pour  épine  du  dos ,  un  cartilage  percé  comme  avec 
une  tarriere  d*un  grand  trou ,  vuide  depuis  la  tête  jaf- 
qu*à  la  queue  :  on  en  voit  qui  pefent  dcmiis  deux  cens 
jufqu*à  quatre  cens  livres  &  qui  ont  jufqu  a  vingt-quatre 
pieds  de  longueur. 

Ce  poiifon  pafTe  tous  les  ans  de  là  Mer  dans  le  Da- 
nube ,  od  Ton  en  prend  line  grande  quantité  ;  mais  prin* 
cipalemcnt  en  Valachie  vers  les  embouchures  de  ce 
fleuve.  Cette  émigration  (e  fait  depuis  l'a^utomne  înC- 
qu*au  mois  de  Janvier  5  le  plus  fort  de  la  pêche  eft  en 
Novembre  &  Oâ:obre  II  s'en  débite  communéraenc  tous 
les  vendredis  à  Vienne  en  Autriche  ,  jufqu'à  £bixantc 


EST  ji} 

9c  même  cent.  Ces  poiflbns  pagent  toujours  en  bande 
&  accQurenc  au  fon  des  tronapecces  ,  ce  qui  donne  aux 
Pêcheurs  la  facilité  de  les  envelopper  dans  leurs  filets  , 
&  de  les  amener  à  bord.  Le  grand  EAurgeon  cft  £  ti- 
mide 9  que  le  plus  petit  poifTon  le  fait  fuir* 

Colle  de  Poîjfon, 

La  chair  de  ce  poiiTon  eft  douceâtre  »  gluante ,  &  ne 
devient  fupportable  à  manger  ,  que  lorfqa'clle  aét^ 
lalée.  Ce  qail  fournû;  de  plus  utile ,  foit  pour  la  Mé- 
decine ,  foit  pour  les  "  Arts.  ;  c*cft  ViBhyocoiU  ,  autre- 
ment nommée  colle  depoiffon  ,  qui  neft ,  à  proprement 
parler  qa*uoe  gelée  de  poiflbp  extraite  pat .  le  moyen  de 
i'eaa  chaude.  On  prend  la  peau  ^  les  entrailfes ,  Tefto- 
mac  9  les  nageoires  ,  la  queue ,  &  la  yellie  d'air  de 
ce  poidon  ;  on  lès  réduit  en  bouillie ,  dans  de  l'e^u 
chaude  ;  on  étend  cette  bouillie ,  afin  qu'en  féchant, 
elle  fe  réduife  en  forme  de  parchemin  y  quand  elle  eft 
prefque  feche ,  on  la  roule  ordinairement  en  cordons  ^ 
c'eft  alors  jpe  qu'on  xkotamt^oHe.d^pçiJfon,  La  meilleure 
cft  en  petits  cordons  »  blanchcatre  ,  claire  ,  tranCparentC) 
fans  odeur  ^  &  fans  faveur.  Celle  qui  eft  en  gros  cor- 
dons ,  eft  fu)ette  à  être  ren^plie  d'une  colle  jaune  ,  de 
mauvaUe  odeur.  Il  faut  o^nreryet  cette  fubftance  danç 
un  lieu  fec  >  car  elle  s'huçie^e  à  Tair.  Toute  la  coUq 
^e  poiffon  que  nous  voyons  en  France ,  nous  eft  fourniç 
par  les  HoMandois  »  qui  la  tirent  de  Mofeoyierou  l'on 
en  prépare  beaucoup. 

Comme  la  colle  de  poilTonpoiTede  une  qualité  defll- 
caûve  i  incàrnatiye  ,  anodine  >.  &  un  peu  emolliente  ^ 
on  l'emploie  avec  fuccès  d^s  les  ulcérations  de  la  gorge 
&  des  pottlmoQS  ,  &  dans  la  dyflcatcric  :  on  l'emploie 
auffi  dajis  les  emplâtres  aggluci nocives. 

La  colle  de  poifibn  eft  d'u(à?e  pour  donner  du  luftre 
aux  rubans  de  foie ,  pour  blanclnr  les  gazes  ,  pour  con* 
trefaîre  les  perles  fines  ,  &  pour  pluueurs  autres  prati- 
ques des  arts.  On  la  fait  fondro  'avec  du  fucre  ,  de  on 
la  recuit  en  une  efpece  de  colle  jaune  &  cranfparente 
qu'on  laiiTo  i:ondre  dans  la  bouclie  pour  coller  le  papier. 
Les  DeffinateuTS  fe  fervent  de  la  colle  de  poi(fon  ainiî 
préparée  fous  k  nom  de  çoUs  à  bouche  y  les  Limoàia* 
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diers  Te  fervent  de  colle  de  poiiTon  pour  éclâkàt  U 
cafFé  :  les  Marchands  de  vin  la  font  difToudre  dans 
du  vin  ,  &  s'en  fervent  pour  éclaircir  le  vin  5  on  jette  ce 
mélange  dans  le  tonneau  ,  il  (e  forme  fur  la  furfacc  do 
la  lic^ueur ,  une  eau  qui  en  fe  précipitant  peu  à  peu  jof- 
au*au  fond  ,  encraîne  avec  elle  toutes  les  parties  grof- 
tieres  ;  enforte  que  Ton  peut  dire  que  c'eft  le  filtre  qui 
paiTe  à  travers  la  liqueur  «  &  non  la  liqueur  à  travers  le 
filtre. 

ESULE  iSÏlANDE  ET   PETITE.  VoyeT  TiTHYMALÏ. 

ÉTAIN ,  Stannum.  £ft  lun  des  métaux  impacfaics  8c 
le  plus  mou  après  le  plomb.  Sa  couleur  eft  blanche  & 
brillante  ,  il  eft  facile  à  ternir ,  mais  il  ne  (è  rooille 
pas  :  il  eft  peu  duâile  ,  &  quand  on  le  courbe  en  dif« 
férens  fenis  ,  il  produit  nneefpece  de  cri  :  il  eft  plus  tc« 
fiace  &  plus  jlaftique  que  le  plomb ,  &  peu  (bnore  par 
lui-raéme.  Plus  ce  métal  eft  pur  &  moins  il  pefe  ,  c'eft 
le  plus  léger  de  tous  les  méfiaux  ,  mais  étant  daas  l'étac 
de  minerai  ,  fa  peiànteur  (pécifique  remporte  fur  celle 
de  tous  tes  métaux  minéraliiés.  L'étain  d'Angleterre  eft 
le  plus  pefarït  ,  8c  celui  qui  contient  la  plus  grande 
quantité  d'arfenic. 

L'étain  polTede  beaucoup  de  propriétés  ,  qui  le  rap- 
prochent du  plomb  ;  il  fe  fond'promptement ,  8c  à  nnc 
chaleur  modérée  ,  mais  à  un  ccnain  degré  de  fea  ,  il  fe 
calcine  >  &  finit  par  fe  changer  ,  à  Paide  d'un  fiMidanr, 
en  un  Verre  laiteux ,  opalin  ;  ^omme  le  fÎMit  auffi  ït% 
os  calcinés,  fi  on  les  jette  dans  du  verre  tenu  en  fiifion. 
Un  atome  de  ce  métal  .en  vapeur  ,  rend  une  grande 
quantité  d*or ,  aigre  &  caffant  ,  de  la  même  manière  que 
le  fer  devient  aigre  dans  la  forge  des  Serruriers  »  pour 
peu  qu'on  en  approche  du  cUivre  de  trop  près.  L'étain 
s'amalgame  très  bien  avec  les  demi-métaux  &  le  piomh  : 
excepté  ce  dernier  métal .  il  leur  enlevé  à  tous  la  duâi-> 
Hté  &  la  malléabilité  ;  fi  on  met  du  fi^r  dans  de  l'étain 
fondu  ,  ils  contraâeat  ûr^e  fi>tte  d'alliage  ^  mais  fi  l'on 
met  de  Tétain  dans  du  fer  fondu  >  ils  fe  convertificne 
aufiî-tât  l'un  &  l'autre  en  petits  globules  qui  crerent ,  & 
font  cxplofîon  comme  des  grenades. 

On  lit  daàs  la  Nouvelle  Expofition  du  règne  minéral, 
planeurs  détails  ciicooftaociés  fur  ce  métal ,  qui  fcxoictf 
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L.  iljplac Js  ici ,  nous  y  renvoyons  nos  ledetirs  :  nous  di- 
::  rôns  fculoment  que  Tétain  a  Tes  mines  particulières  ;  (ju*il 
natc  orc)ioairen\enc  dans  les  endroits  fabloneux  des  mon- 
tagnes à  Hlons  ou  à  coucbes  y  &  en  maife  plus  bu  moins 
;    conlldérables  5  ftinfi  qu'on  robferve  en  Allemagne  ,  eti 
Suéde  6c  en  Pologne ,  en  Angleterre  &  aux  Indes  :  0c 
métal  eft  minéralifé ,  ou  par  ie  foufrc  ,  ou  par  le  fct^ 
ou  par  la  pyrite  blanche  arlénicale  ,  &  englobé  ou  inter- 
pofé  dans  des  fluors  fpathiques  :  on  n*cn  voit  que  peu  ou 
point  de  pur. 

La  mine  d'étain  la  plus  ordinaire  ,  eft  celle  de  Cor* 
nouaiiies  ,  qui  eft  criftalUfôe ,  en  polyèdres  irrés^uliers  ^ 
de  d€>nt  la  couleur  eft  noirâtre  ;  elle  eft  (Iriéc  incérieu-^ 
Tement ,  ou  grainue  ,  ou  poreufe. 

Les  crîftaux  d'étain  proprement  dits  »  font  une  mine 
d'étain  ,  donc  la  figure  extérieure  eft  à  pans  indétermi- 
nés y  le  tiflu  intérieur  eft  feuilleté ,  de  couleurs  &  tranfp^ 
rences  différentes  :  ils  deviennent  rouges  à  la  comminu* 
tion,  8c  donnent  à  la  fonte  70 1.  ou  environ  par  quintal» 

Les  Grenats  d*£tain  (ont  quelquefois  d'un  beau  rouge  i 
€c  reffcmbknt  entièrement  à  ceux  dont  on  fait  des  bijoux. 
Ce  qsc  Ton  nomme  SaMe  d^ét^n^  eft  une  mine  de  tranG- 
^ort ,  formée  des  débris  des  précédentes  mines ,  ,&  que 
des  courans  d'eau  ont  détachée  de  ces  minières  ,  fit  dépo- 
fée  en(uite  dans  Tendroit  ou  des  Pailloteurs  la  retirent 
par  le  lavage  avec  ta  fébille.  On  appelle  Mundick  une 
mine  d'étain  trop  pauvre  ou  trop  adultérée  pour  valoic 
la  peine  de  f exploitation.  Voye:(^  Mundicx, 
*  Toutes  les  mines  d'étain  font  enveloppées  ou  dans  iid 
la  roche  de  corne  criftallifée  ,  pu  dans  de  la  mine  ar« 
fenicale  ,  réfraâaire  &  rapace  ,  qui  eft  le  Wolfram  » 
▼oyez  ce  mot  ;  rarement  dans  la  Molybdène.  La  fnt"* 
enveloppe  eft  fchifteufe  &  fableufe. 

Pour  ébranler  te  détacher  Tétain  de  fa  minière ,  il  fai^ 
mettre  le  feu  dans  le  fouterrain  «  afin  d'y  produire  des 
gerçures  ,  par  lefquellcs  la  fonde  ,  les  leviers ,  les  pics 
puiftent  avoir  prife  ;  cnfuice  on  extrait  le  métal  de  fa 
mine  ,  par  le  triage ,  la  torréfadion ,  puis  le  pilage  ,  le 
lavage  &  la  fonte.  On  trouvera  dans  la  Nouvelle  Miné» 
ralogie,  T.  II,pag,  124  &Juiv.  le  détail  de  ces  opéf^. 
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tions ,  ou  la  thiîorie  6c  la  pratiaue  (ont  espoCfs  »  f^^ 
près  ce  qbe  nous  avons  vu  fur  les  lieux  mêmes. 
^  La  mine  étant  parifiée  (  m^is  avant  la  fufion  )  fe  nom* 
me  Pierre  d'étain,  La  partie  fupérieure  de  TEtain  fonda 
eft  fi  intraitable ,  fi  peu  duâile  »  qu*on  eft  obligé  d'y 
allier  trois  livres  de  cuivre,  oar  quintal  d'Etain de  n>nte. 
On  en  met  denx  livres  dans  la  partie  du  milieu  ;  &  dans 
la  couche  inférieure  ,  ou  met  dix  huit  livres  de  plomb. 
11  y  a  cependant  deis  mines  d'ét^in ,  dont  la  nature  cft 
telle,  qu  il  ne  faut  que  peu  d'alliage  pour  le  rendre  (bno- 
re  8c  malléable. 

On  diftingue  ,  dans  le  commerce , .  trois  difllérentcs 
fortes  d'Etain  5  favoir ,  i°-  Y Etai» plané  ou  de  Marais: 
il  cft  affez  pur,  mais^  point  (bnore,  &  trop  liant;  on 
lui  donne  encore  les  noms  d*Etaiu  d'Angleurrf^  Etain 
crifiallinBc  à  la  rofe. 

a°.  V Etain  commun  ,  qui  fc  trouve  chcï  tous  les  Po- 
tiers d*Etain:  c*eft  un  alliage  d*£tain  plané ,  de  Plomb  , 
&  quelquefois  de  Cuivre  jaune. 

3**.  V Etain  fonnant ,  qui  cft  un  mélange  d'Etain  pla- 
né y  de  Bifmuth  ,  de  Cuivre  rouge  &  de  Zinc  :  il  cft  le 
plus  éclatant ,  le  plus  fonore ,  le  plus  facile  à  ouvragcr  : 
on  y  ajoute ,  au  befoin ,  du  Régule  d'Etain ,  pour  en 
augmenter  la  dureté. 

Le  mélange  de  l'étain  doit  être  annoncé  par  la  marque 
qu  on  e(l  obligé  d'y  appo(er  :  TEtain  méiangé  avec  un 
tiers  de  plomb  ,  doit  porter  deux  marques  ou  contrôles; 
s*il  eft  compofé  de  cinq  parties  contre  une  de  plomb  ,  il 
doit  avoir  trois  marques  •,  enfin  s'il  contient  trois  livres 
d*alliage  de  plomb  par  quintal  >  il  &ut  qn*il  ait  quatre 
contrôles. 

UEtain  de  Siâm  ,  &  celui  de  Malacca ,  Tiennent  en 
lingots ,  formés  en  manière  de  cubes  ,  avec  Un  rebord  ; 
c'eft  ce  que  les  Marchands  appellent  Etain  en  chapeau* 
On  les  défigne  encore  différemment  dans  le  commerce  : 
on  appelle  Etiùn  à  l'agneau  ,  celui  qui  eft  contre-mar- 
qué des  Armes  de  la  ville  de  Rouen  5  &  Etain  de  brique  ^ 
celui  qui  provient  d'Allemagne ,  &  à  qui  on  a  donoé 
cette  marque  à  Hambourg. 

L'Etain  entre  dans  la  compoficlon  des  miroin  métal* 
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II4131CS  &  des  cloches.  Ueip^riencé  à  appris  à  ralcérer 

^iffifremmenc ,  pour  en  former  toutes  lortes  de  vaif- 

iclles  :  on  s*en  fert  poar  écamer  le  cuivre  ,  &  pour  la 

fabrique  des  tuyaux  d*orgue$.  On  en  fait ,  par  une  légère 

.calcituition ,  une  chaux  ^rife  ,  qui  eft  la  Potée  d'étain , 

fi  propre  aux  Diamantaires ,  &  a  d'autres  ouvriers  pour 

polir   leurs  ouvrages  :  il  entre  dans  la  compofition  des 

émaaz.  On  peut  battre  TEtain  en  feuilles  minces  y  &  les 

charger  de  mercure  s  par  ce  moyen, -elles  acquerront 

la    propriété  (  étant  appliquées  derrière  une  glace }  de 

Feindre  ou  de  réfléchir  les  objets ,  ainfi  qu  on  en  connoit 
effet  dans  un  miroir.    Ces  feuilles  non  amagalmées  , 
mais  peintes  ou  vernies»  font  connues  fous  le  n^m  à*Ap^ 
peau  :  on  en  met  aux  torches  de  cire ,  pour  faire  des  ar- 
moiries de  deuil  :  on  s'en  fert  aufTi  pour  faQX-argenter 
les  décorations  d'artifice  Se  de  théâtre ,  ou  pour  faire  de 
Tavantarine  blanche.   La  difTolution  d'étain,  par  l'eau 
régale ,  a  la  propriété  de  donner  beaucoup  déclat  aux 
douleurs  rouges  :  aufC  les  Teinturiers  s*en  fervent  ils  pour 
faire  la  belle  écarlacé  ,  &c. 

JÉTAIN-DE  GLACE.  Toye^  Bismuth. 
ÉTALON.  Eft  un  cheval  entier ,  choifi  Se  deftiné  à 
à  l'accouplement ,  &  dont  on  yeut  faire  race.  VoyeiHjL^ 
M,AS,  au  mot  Cheval. 

ÉTANG ,  Stagnum,  Efpecc  de  petit  Lac  ou  de  réfer- 
iroir ,  qui  reçoit  de  Teau  fans  en  dégorger ,  &  qui  eft 
moins  lujet  à  fe  deffécher  que  les  Mares.  On  y  noiirrit 
du  poiflbn.  Les  anciens  Latins  ont  nommé  l'Etang ,  Pif' 
cina.  Les  Etangs  delà  Chine  font  des  efpeces  de  Citernes^ 
Voyez  ce  mot ,  a  Particle  Eaux. 

Il  y  a  audi  des  Etanfrs  falés  j  tel  eft  celui  de  Tlfle  Ma- 
gnelone,ou  Ion  travaille  à  la  criftallifatioi^  du  fel  marin. 
ÉTITES ,  JEtitœ^  Ce  font  des  pierres  ,  pour  Tordi- 
jiairc  ferrt^ineufes ,  au-dedans  defquelles  il  7  a  une 
cavité  qui  eft  tantôt  vuide  &  tantôt  pleine.  La  figure 
extérieure  de  ces  pierres  eft  peu  confiante  :  elle  eft  ou 
•xonde  »  ou  ovale  »  ou  triangulaire ,  ou  quarrée ,  tzc. 

On  a  prétendu ,  mal*à-propos ,  que  ces  pierres  fe  trou- 
voient  dans  les  nids  des  Aigles ,  d'où  leur  eft  venu  le 
nom  de  Pierres  d'Aigles.  C'eft  avec  auffi  peu  de  fonde- 
ment 9  que  le  peuple  attribué  encore  à  ces  fortes  de  pier- 
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CCS ,  les  Yerras  adniiraUes  que  les  Anciens  Natorialifte^ 
précendoicot  y  avoir  reconnaes. 

Les  Emes  lonc  compofées  de  plnfiears  couches  ,  d'mi 
rouge  bran ,  olivâtre  ,  &  qu'on  peut  fépaier  aifèment» 
U  eit  évident  <{u*elles  ont  été  formées  d'une  matière  d'a- 
bord molle  ,  qui  s*eft  agglutinée  peu-à>pen»  9c  a  JaifTé 
.tiâe  cavité  en  dedans.  Ces  couches  enveloppent  un  no« 
y  au  limoneux  ou  ochreuz  qu'elles  portent  dans  leur  ceii« 
<re ,  &  qui  s'y  eft  confervé  depuis  la  formation  de  l'Etitc. 
Ce  noyau  eft  ou  âxe  ou  mobile  :  on  l'appelle  Caliimus^ 

On  trouve  TEtice  dans  bien  des  mines  de  fer  de  kl 
France  ,  même  dans  la  chaîne  des  montagnes  d'Alais  en 
Languedoc.  La  plus  grande  quantité  (e  rencontre  près  àc 
Terrané ,  village  fitué  fur  le  bord  du  Nil ,  &  dans  Ul 

fraude  Mer  du  Defert ,  que  les  Arabes  appellent  Ba* 
arlabaama  ,c'cfl:  à-dire  Lac  defféché  ou  Mer  fans  eau  9 
elles  (ont  bigarrées ,  graveleufcs ,  de  couleur  cendrée  on 
jaunâtre  6c  brunirent  avec  le  tems.  Il  y  en  a  depuis  la 
.^rofleur  d'un  ccuf  d'Autruche  jufqu'àcelle  d'une  avelineiil 
fi'eft  pasjrare  de  les  trouver  grouppécs  en  grande  quantité. 
Le  noyau  ou  callimus  des  Etites ,  étant  communément 
atgilleux  de  venant  à  {e  defTécher  >  ceffe  d'occuper  toute 
la  cavité ,  &  produit  un  certain  bruit  quand  on  vient  à 
agiter  brufquement  la  Pierre  d'Aigle.  Les  Arabes  ont 
sommé  TEtite  Maské ,  c'eft  à  dire  Pierre  fbnnante.  La 
concavité  ed  un  caradere  plus  effentiel  au  Géode  qu'à 
Ja  Pierre  d'Aigle. 

On  rencontre  quelquefois  »  dans  les  environs  d'Alen* 
içon ,  près  des  mines  de  fer  ,  des  Etites  brillantes ,  no»* 
râtres  &  très  pefantes ,  fufceptibies  d'efflorefcence  :  oa 
les  doit  regarder  comme  une  forte  de  pyrite  vitriolique  » 
cavcrncufe.  Voye:^  l* article  Pyrite. 

ÉTOILE  MARINE  PÉTRIFIÉE.  Les  Lithologiftcs 
donnent  ce  nom  à  quantité  de  pierres  en  forme  d'Etoiles, 
«u  marquées  d'Etoiles  en  relief  ou  en  gravure ,  ou  parfe* 
mées  d'Étoiles.  De-là  vient  que  toutes  les  efpeces  de 
madrépores  foflîles  peuvent  réclamer  ce  nom.  M.  Ber- 
trand dit  avec  raifon  qu'on  adroit  dû  réfervcr  cette  dé« 
nomination  aux  parties  de  ]l  Etoile  marint^  proprement 
dite  ,  &  dont  on  trouve  les  articulations  ou  bourrelets  ea 
diSerens  endroits  «  particulièrement  en  SuiSc  fc  eaToni^ 
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iri^ine.  Les  Lithographes  peuvent  auffi  impôrerce  nota 
atuic  articles  des  difF<£rentes  Etoiles  de  mer  ou  Aftrophiies, 
connues  foas  le  nom  de  Tête  de  Médufe,  Voyez  ce  mot, 

X.CS  pédicules  ou  branches  des  Encrinitcs,  des  Entro^ 
ques  9  &c«  peuvent  aufll  être  comprifes  fous  ce  nom* 
K^y  e:ç  ^article  Palmier  marin. 

ÉTOILES,  f^oye^^  le  mot  Planitte«  Nous  y  difons 
ut^  mot  des  Etoiles ,  qui  »  comme  l'on  fait ,  font  bien 
«iifFcrentes  des  Planetces. 

ÉTOILE.  Stella  avis.  Oifeau  de  la  Côte  d'Or ,  en  Afri- 
:  il  a  la  groffeur  d'un  merle  :  fon  plumage  e(l  trèt 
_    éablement  diverfiflé  par  trois  couleurs,  fa  voir ,  le  blanc, 
le  j  aune  &  le  noir  :  fcs  pieds  font  jaunâtres  »  on  y  compte 
crois  doigts  ;  les  ongles  (ont  noirs  Se  très  courts  :  fon  bec 
«ft  aflez  long;  »  courbé  &  noirâtre  par  le  bout,  le  defTous 
co  eft  blanchâtre  ^  fa  voix  eft  très  forte  ,  &  reffcmble  aa 
jnigiffement.  Si  les  Nègres  l'entendent  crier  du  côté  gau* 
che^ans  leurs  voyages,  ils  retournent  audî-tôt  fur  leurs 
paSytant  ils  regardent  comme  finiftre  le  cri  de  cet  oifeaiu 
ÉTOILE  DE  MER.  P^oye^  Limaçon  du  Cap. 
ÉTOILE  DE  MER  ,  Sulla  marina.  Infère  de  mer  , 
auquel  les  Naturalises  ont  donné  ce  nom  ,  à  caufe  de  & 
£gure.  On  en  connoit  plufîeurs  efpeces ,  qui  varient  par' 
la  couleur ,  par  le  nombre  dçs  rayons  8c  par  le  mécha* 
BÎfme  particulier  qu'ils  nous  font  voir  dans  leur  marche* 
Nous  en  avons  ramaifé  fur  les  parages  du  Tezel  &  de 
Squeveling  en  Hollande  f  dont  les  unes  avoient  une  , 
deux  ,  trois ,  quatre  &  cinq  branches  ou  pans  ;  nous  en 
avons  recueilli  au  Confluent  du  Sund  qui  avoient  treize 
rayons  :  on  en  apporte  des  Indes  qui  en  ont  jufqu'à  trente- 
fept  y  &  Qu'on  nomme  Soleil  de  mer ,  à  caufe  de  leur 
figure  &  de  la  quantité  de  leurs  rayons.  Toutes  celles 
que  nous  avons  ramaffées  fur  les  divers  rivages  de  la 
Méditerranée  (ont  garnies  d'épines  en  leurs  bords  :  &  on 
ne  Its  prend  pas  toujours  auflî  impunément  dans  les 
mains  que  celles  des  environs  de  Tlflande ,  qui  en  font 
entièrement  dépourvues. 

Parmi  les  Etoiles  de  mer ,  il  y  en  a  dont  les  rayons 
(ont  renflés  dans  le  milieu  ,  d'autres  font  obtus  ,  &  aau-< 
rrcs  ont  une  forme  pyramidale.  L'efpece  la  plus  ordi* 
«aire  cft  diriCic  en  cinq  rayons  :  toutes  ouc  au  miliev 
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Qu  centre  da  corps  une  onvetnire  fphWquc»  qac  Ict 
Naturaliftes  rcgardenc  comme  la  bvuche  de  TanimaJ ,  & 
autour  de  laquelle  font  cinq  dents  ou  fourchettes,  duret 
&  tomme  oueufes ,  dont  les  Etoiles  fe  fervent  pour  tenir 
les  coquillages  y  qui  font  leur  nourriture  :  peut  écreqiM 
c*cft  avec  ces  mêmes  pointes  qu  elles  ouvrent  les  coquil- 
les'à  deux  pièces.  La  furface'  fupéneure  de  VEtoiU  de 
mer  Se  de  chacun  des  rayons  ,  cft  recouverte  d'un  cnir 
calleux  ,  diverfement  coloré  ;  &  hériffée  de  diveriès  pe- 
tites éminences ,  de  matière  dure ,  qui  reffemblent  beau- 
codp  à  des  os  ou  à  des  coquilles.  Chaque  rayon  de  1*^-* 
totle  de  mer  eil  garni  à  (a  furface  inférieure  d*UD  grand 
nombre  de  jambes. 

Les  jambes  de  V Etoile  de  mer  à  cinq  pans ,  font  en  fi 
erànd  nombre  ,  qu'elles  garniflcnt  prerque  toute  la  far- 
lace  dc$  rayons  du  cô^é  où  elles  font  attachées*  Elles  y 
font  pofées  dans  quatre  rangs  différens ,  -chacun  dcfquels 
contient  environ  (bixante  &  feize  )ambes ,  &  par  €oaié-*> 
q^ent  l'Etoile  entière  efl  pourvue  de  quinze  cens  vingt 
jambes.  V Etoile  de  mer  ne  marche  cependant  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur.  Ces  jambes  »  il  eft  vrai ,  font  fi 
molles  y  qu'elles  ne  femblent  guère  mériter  le  nom  de 
jambes  Ce  ne  font>  à  proprement  parler,  que  des  efpeces 
de  cornes ,  alTez  iemblablesà  celles  du  limaçon:  elles  en 
ont  la  couleur,  la  cbnfîftance  &  la  forme;  elles  (bot  a£iex 
fouvent  retirées  comme  les  cornes  du  limaçon  ,  ce  n*eft 
^ne  lorfque  Taniïnal  veut  maroher  qu'il  les  développe. 

On  peut  en  Remarquer  très  aifément  la  méchanique 
admirable  5  il  ne  s*agit  cpie  de  mettre  à  découvert  les 
parties  intérieures  d'un  des  rayons  de  l'Etoile ,  en  coupant 
la  peau  du  coté  de  la  furface  fupérieure  de  ce  rayon. 
Lorfque  cette  opération  cft  faite  ,  on  obferve  que  cha- 
que rayon  eft  compofé  d'un  grand  nombre  dc^^eri^- 
^rci ,  conftniites  de  façon ,  qu'il  fe  trouve  une  coulifle 
au  milieu  du  corps»  qu'elles  ferment  par  leur  affembiage. 
A  chaque  côté  de  cette  couiifle,  on  obferve  deux  rangs 
d*efpeces  de  petites ,  boules  ou  perles  ,  claires ,  tranfpa*- 
rentes  )  rangées  lés  unes  auprès  des  antres.  Ces  petites 
boules  font  formées  d'une  membrane  mince  ,  dont  l'in» 
tcrieur  cft  rempli  d'eau.  Auffi-tèt  qu'on  vient  à  prciTer 
cesbouks  avec  le  doigt,  on  eo -découvre  toute  l'ingi- 


E  T  o         .      .  „»; 

sîeufc  mécbanîque.  Ces  boules  fc  vuident  ,  9c  Tcau  a\^ 
en  fort  fait  étendre  &  gonfler  les  jambes  qui  y  corref- 
pondcnt  ;  lorfqu'on  ceflfe  de  preffer  ,  les  jambes  fc  con- 
iraâenc  par  leur  rcflbrt  naturel ,  &  font  remonter  Teaa 
dans    les  boules.  On  conçoit  aifément  que  tout  ce  qu^ 
V£iaile  sl  à  faire  pour  enfler  fes  jambes ,  c'eft  de  preffer 
les  boxiles  par  contradion.  C'eft  de  ces  jambes  ainfi  allon- 
gées  <î«c  les  Etoiles  fe  fetvent  pour  marcher  fur  les 
pierres  &  le  fable  ,  (bit  qu'elles  (oient  à  fec  ,  (bit  que 
Tcan  de  mer  les  couvre. 

Il  y  a  quelques  années  que  parcourait  les  rivages  de 
la  mer  d'Ecofle ,  je  trouvai  l'occafion  d'y  ramafler  quan- 
ricé   d'Etoiles  de  mer ,  &  de  facisfaire  ma  curiofité  fur 
leur  mouvement  &  fur  la  manière  doht  elles  fe  nourrif» 
Tcn t.  J'étois  placé  fort  avantagcufement  pour  ces  obfcr- 
"v allons  ;  il  y  avoit  plufîeurs  petites  mares  d'eau  fur  U 
grève  ,  j'y  portai  toutes  les  Etoiles  que  j'avois  ramafTées, 
&c  en  les  voyant  cheminer  ,  j*obfervai  que  ces  animaux  , 
<|tti  font  mois  y  préfentoient  une  convexité  d^un  côté ,  8c 
une  concavité  de  l'autre  :  celle-  ci  étoit  le  côté  de  la  bou- 
che. Cette  forme  eft  celle  qu'il  m'a  paru  être  naturelle  à 
toutes  les  efpeces  d'Etoiles  marines  lotfqu'elles  nagent: 
elles  fe  fufpendoient  obliquement  dans  l'eau ,  &  for- 
moient  avec  leurs  rayons  de  légères  ondulations  ^  ce  qui 
iàns  doute  provenoit  moins  du  frottement  de  l'eau,  q)!e 
do  mouvement  de  contraâion  Se  de  rallongement  qu'el- 
les exercent  à  l'inftantoti  elles  cheminent.  L'animal  veut^ 
il  descendre  fur  le  fol,  il  cefle  fes  mouvemens  &  éprouva 
«ne  efpece  d'inertie  y  &  fa  pefanteur  fpécifique  le  fait 
tomber  perpendiculairement  (  dans  l'eau  tranquille  )  fur 
deux  de  (es  pans  ;  mais  fl  l'eau  eft  agitée ,  il  fuit  en  tom« 
bant  une  direâion  oblioue.  Eft- il  dcfcendu  fur  le  fol ,  il 
s'attadie  à  la  vafe  >  &  niit  (brtir  &  avancer  à  volonté  les 
centaines  de  pieds  dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus,  &  qui 
paroifTent  être  autant  de  fumoirs  mobiles  ,  tendineux  « 
Aifceptibles  d'allongement  &  de  contraâion ,  mais  très 
propres  à  fixer  ces  animaux  au  befoin  dans  le  lieu  qui 
leur  eft  le  plus  convenable.  En  ua  mot ,  l'animal  peut 
reculer ,  aller  de  côté  ,  en  avant ,  en  tous  feus  ,  (ans 
cbanger  de  pd(ition  abfolue*  Les  dents  ou  fourchettes  des 
Etoiles  de  mer  fervent  à  comminncr  leurs  alimcos  i  il  fè 
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trouye  »  dans  rintervallc ,  des  v^iculcs  très  cùnvTmhltê 
pour  la  déglutition.  Chacun  de  ces  ioft rumens  cft  adapté 
a  autant  d*elpeces  de  trachées ,  lefquelles  s'unifTent  à  des 
cTpeces  de  petites  poches  grêles  :  ceux-ci  font  recouverts 
4*ane  grande  quantité  d'une  fubftance  qui  eft  comme  lai- 
teufe ,  gélatineufe ,  grumuleufc  ,  fcmblable  à  la  chair  de 
TourGn. 

Les  Etoiles  de  mer  font  la  déjeélion  de  leurs  excré* 
mens  par  autant  d*anus  intérieurs  qu'elles  ont  de  four* 
chettcs.  Chaque  efpece  de  boyau  rcBum  a  (on  rendez- 
Tous  à-peu  près  au  centre  de  l'animal ,  oti  Ton  voie  une 
verrue  ou  une  efpece  ^opercule  :  cette  verrue  eft  blan- 
châtre &  offenfe  >  elle  eft  fîtuée  dans  la  partie  crufiacée 
&  à  1  oppofite  de  Toùverrare  que  l'on  dit  être  la  bouche. 
Il  eft  étonnant  que  Linckus ,  qui  a  doimé  un  Traité  in- 
folio  Scavec  figures  de  ces  animaux ,  n*ait  pas  été  inftruic 
de  la  méchanique  &  des  moyens  que  les  Etoiles  marines 
employent ,  foit  pour  manger  >  foit  pour  déjcâer.  M.  de 
Keaumur  les  avoir  prefque  tous  connus ,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  un  Mémoire  qu'il  a  donné  à  ce  fujet  à  VAca* 
demie  des  Sciences ,  année  1710.    . 

Les  Etoiles  marines  font  fuiettesà  perdre  un  ,  deux  ou 
plufîeurs  de  leurs  rayons ,  &  a  les  réparer ,  le  tour  de  Ul 
même  manière  qu'on  l'obferve  dans  les  écreviffes.  Les 
excrémens  des  Etoiles  marines  font  noirâtres ,  précédés 
&  fuccédés  d'une  goutte  de  liqueur  fraîche ,  acre ,  demi- 
tranfparente ,  blancliâtre  »  femblable  au  Nofioch  ufnée^ 
qui  fe  trouve  dans  les  champs  immédiatement  après  \ti 
orages,  &dont  MM.  GeofFroi  &  de  Reaumur  ont  parlé 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  L'cnlear 
de  la  chair  des  Eroiles  de  m/sr  eft  analogue  à  celle  de 
l'ourfin  y  8c  le  goût  à  celui  des  cruftacées. 

Il  y  a  de  certaines  efpeces  d'Etoiles  de  mer  dont  les 
rayons  ne  font  point  garnis  de  jambes,  ces  rayons  leur 
fervent  eux-mêmes  de  jambes.  L'animal  en  accroche 
deux  à  l'endroit  vers  lequel  il  veut  s'avancer»  &  £è  traîoe 
fur  ces  deux- là  ,  tandis  que  le  rayon  qui  leur  eft  oppofé 
fe  recourbe  en  un  fens  contraire ,  s'appuie  fur  le  Gnble  SC 
pouffe  l'Etoile  vers  le  même  endroit. 

Parmi  les  diverfcs  efpeces  d'Etoiles,  il  y  en  a  une  eo« 
«('autres  d'une  ftrudurc  très  fingulierc  :  fçs  rayons  fc  fab^ 
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£vi(etTt  en  q^lque  forte  comme  des  fameauz  d'arbres^ 
On  remarque  d'abord  cinq  gros  troncs ,  au  milieu  def« 
^uels  c(^  la  bouche  ;  cmre  Tefpace  des  brandies  il  y  a  ui> 
trou  «  chaque  branche  fe  partage  ea  deux  rauKauz  ,  ces 
rameaux  en  deux  autres  ,  &  ain(î  fucceffivemem  jufqu'ati. 
bout ,  &  les  derniers  font  auffi  fins  que  des  cheveux.  Tour- 
tes ces  branches  5c  les  rameaux  qui  en  fortent  font  recour* 
bés  en-dedans,  fe  plient,  &  (ont  faits  poi^r  prendre  la 
proie  &  la  porter  à  la  bouche.  Telle  eft  la  Tête  de  Mé^- 
dufe  ,  qu*on  voit  dans  tous  les  cabinets  de  Naturalises , 
&  qui  eft  plus  ou  moins  eftimée ,  à  rai&n  de  fa  gtolTeur^ 
de  la  couleur ,  du  nombre  &  de  la  coofervation  de  fes 
rayons  ou  branches. 

Il  y  a  ime  autre  cfpece  àcpetîte  Etoile^  qui  avance  &  (e 
remue  par  le  moyen  de  fes  branches,  qu'elle  plie  &  replie 
comme  font  les  Cerpens  -y  ces  branches  détachées  du  centre^ 
ont  encore  du  mouvement ,  comme  cela  arrive  aux  Fers 
ouauz  Couleuvresip* on  st  coupés  en  plufieurs  morceaux. 

La  petite  Etoile  de  mer,quc  l'on  nomme  Etoile  â  rayon» 
ù  queue  de  ié^ard ,  a  effeâivemeac  des  rayons  aufli  &agi^ 
les  que  la  queue  des  lézards.  Les  moindres  chocs  q,uc 
leur  font  eUuyer  les  flots  contre  des  pierres  ,  leur  fone 
perdre  des  rayons.  Mais  la  nature  a  pourvu  à  ces  pertes, 
fréquentes  auxquelles  font  expofées  les  diverfes  Ltoiles 
de  mer  ;  à  peine  ont-elles  perdu  qqelque  rayon ,  qu'il 
leur  en  croit  un  nouveau.  Poijr  éviter  ce  danger ,  les  pe- 
tites Etoiles  dont  nous  venons  d»  parler  (e  tiennent  fuc 
des  côtes  unies  qui  ne  font  couvertes  que  de  fable  :  on  les 
trouve  (buvent  enfoncées  Cous  ce  (àble  ,  où  elles  mar- 
chent fon  lentement. 

On  voit  beaucoup  d'Etoiles  marines  aux  Antilles  :  ces 
animaux  fe  promènent  pendant  le  calme  ;  mais  auffî-tôc 
qu'ils  prévoient  l'orage,  ils  s'attachent ,  à  l'aide  de  tou- 
tes leuis  pattes ,  contre  les  rochers  :  ces  pattes  deviennent 
pour  eux  autant  d'ancres  ,  qui  les  tiennent  fi  fortement 
appliquées  >  que  toute  la  violence  des  eaux  irritées  ne 
peut  les  en  détacher. 

ÉTOILE  TOMBANTE.  Ceft  un  phénomène  que  Von 
peut  obferver  afiez  (buvent  dans  les  foirées  du  printems 
&  de  l'automne.  Il  femble  voir  une  Etoile  fe  détacher  du 
,  &  tendre  pat  fa  chùcc  au  bas  de  i'hocifon»  ou  queU 
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quefois  fe  perdre  dans  le  Tdgue  des  airs.  Cette  Froile  ap^-' 
parente  eft  on  petit  globe  de  feu,  qui  répand  une  Jamiere 
▼ive,  femblabie  à  celle  de  ^Etoile  :  fouvent  il  Ce  diffîpe 
dans  les  airs,  quelquefois  il  parvient  jufques  fur  la  terre  : 
alors  on  trouve  au  lieu  de  fa  chute  une  matière  de  coa- 
leur  jaunltre  &  vifaueufe  comme  de  la  colle ,  la  matière 
combuftible  ayant  été  entièrement  confumée.  Les  Phj&^ 
ctens  parviennent  à  imiter  ce  météore.  Pour  cet  effet,  on 
forme  une  boule  avec  du  nitre,  du  camphre  &  du  limon  i 
on  rhumeâe  avec  de  Teau  de  vie  ,  on  y  met  le  Feu ,  on 
la  lance  dans  les  airs  ;  fa  lumière  &  les  circonftances  de 
(a  chute  font  entiét'ement  (èmblahlcs  à  celle  du  météore* 

ÉTOURNEAU  ou  SANSONNET ,  Siurnus.  Oifeaa 
afiez  connu  par  la  beauté  de  Ton  plumage.  On  en  dillin- 
gue  plufieurs  cfpcccs  :  favoir ,  VÉtourneàu  vulgaire  ,  les 
Mtourneaux  blancs  ,  VEtourneàu  des  Indes  ,  VEtour^ 
neau  marin ,  VEtourneàu  à  rouges  ailes  ,  &e, 

VEtourneau  commun  eft  un  oi(eau  qui  vit  de  tout  , 
&  fc  trouve  par-tout:  il  eft  de  la  groffeur  d'un  merle  :  (on 
plumage  eft  noirâtre ,  tacheté  de  gris ,  de  blanc  ,  quel* 
quefois  de  bleu,  de  jaune  &  de  rouge  :  (on  bec  eft  fem- 
blabie à  celui  de  la  pie  :  fa  langue  eft  dure,de  la  nature  de 
la  corne ,  &  fendue  :  le  mâle  a  un  filet  noir  en-dcflbns:  il 
a  Tccil  noir;  &  la  femelle  a  une  petite  maille  dans  le  blanc 
de  Toeil  :  Ton  plumaee  eft  aufli  moins  tacheté  que  celui  du 
mâle  :  la  queue  de  r£tourne«u  eft  coune  &  noire:  il  a  les 
pieds  jaunes  &  les  ongles  presque  noirs.  Le  jeune  Econr* 
neau  n'a  qu'une  tache  (ur  tout  fon  plumage ,  c*eft  pour<- 
quoi  bien  des  perfonnes  ont  de  la  peine  a  le  diftinguer 
alors  d'avec  le. merle  ordinaire.  L'Etourneau  a  lescuifTeS 
garnies  de  plumes  juCquaux  genoux  :  il  habite  en  été  les 
endroits  aqueux ,  vers  les  prés  ;  Se  en  hiver,  fiir  les  tours 
&  les  toits  des  raaifbns  :  tl^  vit  de  vers ,  de  chair  de  cada<- 
vres ,  de  baies  ,  de  raifins  Se  de  femences:  on  le  nourrit 
audi  en  cage  :  il  pond  quatre  ou  cinq  œufs  ,  qui  font 
légèrement  teints  d'un  bleu-verdatre  :  il  fait  Ton  nid  dans 
des  trous  die  ihaifons  ou  d'arbres* 

Les  Etourneaux  font  des  oifeaux  de  fociété,  qui  volent 
9c  demeurent  enfemble  ;  kur  vol  eft  en  quelque  forte 
circulaire  ,  parcequ'ils  tachent  de  gagner  toujours  le  mi« 
lieu  d«  la  baodc*  Cet  oi<èau  vit  vingt  ans  Se  plus  :  il  eft 

fort 


E  T  O  EVE  ,j,, 

£ort  clocile  ; oo Tapprivoife  Ëtcilement, Sçon  juî iipprcDi 
à  répéter  quelques  mots  ^  on  lui  fait  la  chaifjfc.:ver$  le 
teins  des  vendanges^  parcçqu*alors  il  eft  gras  Bc  dÀc?  boo 
à  manger. 

Le$  Anciens  faifoient  grand  cas  de  la  chair  df!^  Efoqr- 
ncaux  ,  ils  en  fervoicnt  fouvencfur  leurs  cables.  La  ,céce 
lent  un  peu  l'odeur  de  la  fourmi ,  c  eft  pourquoi  qq  la 
retire  avant  que  d'appréccr  l'oifeaujon  en  ote  juiffi  japeau^ 
parcequ'elle  eft  amere. 

ETTÀLCH.  Eft  un  arbre  ét;rangcr,  affex  gj;^d  ,  <.pi- 
neux  »  dont  le  branchage  Se  les  feuilles  ont  b^^ttcb^pd^ 
rapport  avçc  Iç  cedrc  ou  avec  le  genévrier  ;  foix  bois  ea 
Nuinidie  eft  blanc  s  en  Lybie,  violet  &  noir  ;  ^4n  JEchyo- 
pie  l  très  iioir.  Les  Italiens  rappellent  Sangù,  }1  qq  dé- 
coule une  refîne  fort  analoeuè  à  ceUe  du  mafiic  de  Cretf  • 
Son  bois  çft  iiidorifique,^  Icrt  4ti(Ç  a  faire  dçs  i^^lrumcot 
de  Mufîque^ 

ÉVENTAIL  DE  MER.  P^oye^  au  mot  CoiUthwtr 
EVENtAIL  ou  POISSON  EN  EVENTAIL/ Ccft  le 
TPaycovifçh  des  Hollandois.  Ce  poiffon  adçs.n^gcoir^s 
fort  longues  fur  Je  dos,  qui  fe  recouibejit  vers  la^cççe,  9c 
forment  en  quelque  façon  U  figure  d*un  éventail  ^  d'oa 
lui  eft  venu. (on  nom.  On  lui  remarque  fur  la  téce  deux 
proéminences,  en  manière  de  cornes:  il  eft  arm^.fui:  le 
dos  Si.  au  bas  du  ventre  d'un*  grand  nombre  dfaiguillons» 
qui  fe  joignent  par  une  membrane  :  il  a  fur  le ^1^  trois  ta* 
ches  rouges  &  quarrées  y  le  refte  de  Ton  corps  eft  d*uo 
bleu  afTez  clair.  Les  Indiens  le  font  deiTécher  &  fum^ 
pour  le  manger.  Ce  poifTon  eft  rare  en  Europe.; 

£V£QU£.  Mom  donné  à  un  petit  oifeau  de  la  Lou«« 
(iane  àc  de  TAmérique ,  donc  le  plumage  eft  bleu  :  fea 
aîles  ,  qui  forment  une  efpece  d'écharpe ,  tirent  fur  1q 
violet  :  il  eft  moins  grand  que  le  ferin  :  par  la  mélodie 
de  Ton  ramage ,  il  furpafTe  le  chant  de  nos  roffignols  s  il 
chante  pendant  l'efpacc  d'un  quart  de  minute,  ians  qu'on 
s'apperçoive  qu'il  reprenne  (a  refpiration.  Après  s'être 
xepofé  deux  fois  autant  de  tems  qu'il  a  chanté ,  il  recom^ 
mence  &  contyiue  toujours.de  même  pendant  deux 
})eures. 

EVERTZEN,  Eft  un  pbiflbu  des  Indes ,  qui  femblo 
^tre  de  la  famille  des  Srcmcs  dç  mer.  Voyez  ce  mot,  L^s 
H.  M  Tome  II.  '  Y 
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NstVigàt<4irs  l'appellent  Maître  ;  les  Portugais  ,  Merts  5 
êc  les  Brëfilois ,  Gugapu-Guacu  :  fa  coalcur  cft  noirâtre  : 
il  a  far  le  ilos  fix  aiguillons,  qui  tiennent  ifcs  uâgeoircs, 
&  des  taches  blanches  ;  on  en  voit  aaffi  à  la  queue  &  aux 
n&geoires  5  tout  le  corps  cft  tiqueté  de  marqiics  de  di(' 
^fétcnits  couleurs.  Il  y  a  une  (aifon  oii  ce  poifTon  cft 
ezcelieht  à  manger  :  alors  f^  chair  eft  graffe  ;  mais  dans 
un  ^utre  tems  elle  eft  fî  dure  6c  fi  coriace ,  que  tes  mâ- 
choires les  miçux  dentées  pe  peuvent  la  déchirer*  Oa  ca 
inàngie  dans  Tlfle  d*Aihboine  &  dans  tous  les  autres  lieux 
maritirAés  des  Indes. 

£1J^F'R!AIS£,  EufiaJiM.  Plante  très  commune  fiir 
les  monftignes ,  dans  les  forêts  &  dans  les  prés  :  elle  a 
une  radn6  fimple  ^  mentîe,  ligneufe»  tdrtueufe  &  garnie 
de  fibres  i  elle  poulT^une  oU  plufieurs  tiges  ^  faamcs  de  fix 
•Muces"0« environ,  grêles  ,  velues,  noirâtres^  tantôt 
branchues,  tantôt  nues:  fes  feuilles  font  petites,  vénéeSy 
lui&tiNïfcs ^  incifées  antôuv;  d'un  verd  foncé  ,  d'une  /â- 
▼eur^ifigfttcufe  &  un  peu  amere  :  fes  fleurs  fbrtent  des 
•di&ik^  .<tes  feuilles  ,  repréfentant  un  mufle  à  deux  Ic- 
vret,  deeouleui  blanche  )  tachccées  de  points  purpurins 
il  jaunes-:  il  fuccede  à  cettc^  fleur  un  petit  fruit  ou  cap« 
'&lè  ,  p^rtsigé«  en  deux  loges ,  qui  renferment  des  fcmcn- 
cei  menues  8e  blanches. 

Cette- plante  eft  d'nfage  étam  fleurie  ;  elle  rend  les  ho- 
]lÈieurs'^!\b  propres  à  la  circulation,  &  ^fFbrmit  le  ton 
"des  fibres  relâchées  dans  les  {glandes  du  cerveau.  Ceft 
-pourquoi  on  dit  que  VEufraijc  eft  ophthalmique  &  cé- 
phalique },  en  effet ,  eHe  fortifie  merveilleusement  la  vue, 
&  la  rétabfit  fottvent  lorfqu'ellc  eft  foiblc  &  prête  à  fc 
perdre.  Toàs  les  jours ,  des  vicilliards  feptuagcnaires  qui 
ont  perdu  prcfqu'entieremcnt  la  vue  par  des  veilles  &  de 
longues  études  ^  la  recouvrent  par  rulàge  du  fuc  exprimé 
de  cette  plante ,  infiltré  dans  les  coins  de  Tcril ,  ou  pris 
intérieurement  avec  de  la  poudre  de  cloporte  ,  à  l'entrée 
du  (ommeil.  Quelques-uns  fument  iTuphraife  defTéchée 
en  guife  de  tabac  :  on  en  fait  aufll  une  forte  de  vin  ,  co 
la  cuifiint  avec  du  moût  dans  le  tems  de*Ia  vendange. 

EUPATOIRE,  ^Kp^roriz/m.  Cette  plante  ,  ainfiap* 
Reliée  du  nom  du  Roi  Mithridau  Eupator ,  qui  la  mie 
k  prcmio»  CA  uiâge  pour  les  maladies  du  foie ,  croie  oa- 
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tatell^lhent  aux  Itcax  humides  daus  les  environs  >}e  Paris  t 

fa  racine  eft  oblique ,  fibreufe  ,  bian^hâtrç  ^  amcic  :  Ct. 

tige  e£l  raiiKùfe,  bâute  de  qijacre  pieds ^  droite^,  ùylia* 

drîque  ,  velue.  Se   d*un  verd    purpurin ,  remplie  d*unâ 

moëilie  blanche,  jettatlt  une  odeur  aromatique  quand  oa 

la  coupe  :  Tes  feuilles  font  nombreufes.  attachées  trois 

enfemble  fur  une  même  queue ,  un  jpeu  fçmblables  à 

celles  du  chanvre ,  dblongues  j  d*uâ  gQut  amçr  :  fes  fleurs 

font  des  bouquets  à  fleurons  &  évafes  i  fes  fimences  font 

oblongues  3c  garnies  d'une  aigrette. 

LXupatoire  eft  toute  4'ufage«  M.  ôeoffiroi  dit  que  les 

feoiUes  de  cette  plante  contiennent  ttn  fel  feniblabU 

au  naifbii  des  Anciens.  Elles  font  vulnérali^es.^^  bonnes 

pour  les  maladies  du  foie.   On  en  fait  fHr-tout  ufage 

dans  la  cachexie  tt  pour  les  pcrfoones  qui  deviennent 

bouâîes   &  menacées  d*hydropi(îe  :  elle  convient  pour 

toutes  les  maladies   d<i  la  peau,   Gefner,  qui  éproa* 

Voit  fut  Itti  -  même  la  vertu  de  chaque  remède ,  avec 

autant  d  attention  qUe  San^orius  faifoit  fes  expériences 

fur  k  tranfpiratiop ,  dit  aVoir  bu  la  colature  des  fibres 

de  la  racine  d'Eupàtoire  bouillies  daiis  du  vin  s  qu'il  lui 

en  furvuit  des  evàcuatic^s  abondantes  par  les  ielles  de 

par  les  urines  ;  qu  il  vomit  doUze  fois  ,  5(  rejetta  plus  de 

pituite    8c  plus  facilcmcht  qu'on  ne  le  fait  par  VheU 

lehore» 

On  donne  atitfl  le  nom  i* Eupatoîrc  femtlU  au  Bidens 
ou  Achmellë^  qui  à  pcefque  te  même  porty'&  dont  oti 
Vante  les  qualités  pour  les  difficultés  d'uriner  ,  &  pouc 
réfiiler  an  venin  que  produit  la  morfure  de  certains 
(èrpèns. 

EUPHORBE,  Éuphùrbiumi  Plante  de  l'Afrique ,  ainfi 
appellée  du  nom  d'Euphorbius ,  Médecin  du  Roi  Juba  « 
qui  mît  le  premier  en  ufage  la  gomme  réHne  qui  en  dé- 
coule, &  en  gttétit  Augufte-Céfar.Nous  parleiponside  cette 
fnbftance  après  avoir  dicntVEuphorbtcr ,  queplufieurs 
Borantftcs  6ht  mis  dans  le  genre  des  Tithymates^'i  caufe 
de  (es  âears.  Il  y  a  (cpt  à  huit  efpeces  différentes  d'Eu- 
thorbier ,  qui  ont  la  plupart  beaucoup  de  rapport  avec 
le  cierge  épineux  ,  dont  elles  différent  cependant  non- 
feulement  par  la  fleur  &  pat  le  fruit,  mais  encore  par  le 
fttc  laiteux  k  içjrc  deac  çUcs  but  empi^eintes  c^  abon- 

Yij 


5,5  EtJP 

dancc  Voyei  Vniftoire  des  Plantes  rares  dm  JarUm 
d'Amfterdam.parCpmmelin,  .  -        ,  r 

VEupherbiercA  un  arbriffeau  qui  dans  les  terres  la- 

blomicufes  cft  haut  de  plus  de  "dix  pieds  :  fa  racme  e(t 

croffc,  pivotante  &  fibrcufe  ,  blanche  inténeuremenc , 

I  recouverte  en  dehors  d'une  ^corcc  brune  :  fa  tige,  qui 

eft  fimple,^  trois  ou  quatre  angles  j  cite  cft  comme  am- 

culée  &  entrecoupée  de  différens  nœuds  :  les  .bords  angu- 

leux  font  échancrés  entre  les  nceuds  ,  &  garnis  d  épines 

roides ,  brunes  &  placées  deux  à  deux  :  cette  tige  eft  cou- 

vene  iune  écotce  ^iiffe ,  veric-brune   &  remplie  d  une 

tfpece  de  pulpe  blanchâtre  ,  très  laiteufe  5  «lie  .fc  partage 

en  planeurs  bratic&cs ,  ^^iiuéesde  fcuiHcs ,  mais  garnies 

de  quelques  petits  appendice^,  ronds,  épais,  laiteux. 

&  placés  feuls  à  feuls  fur  les  bords  :  les  fleurs  naif- 

fent  principalement  du  fond  des  finuofités  qui  fc  trou- 

vent  fut  les  bords  anguleux  î  elles  font  au  nombre  de 

trois  enfemblc  ;  leur  pédicule  eft  laiteux  5  leur  calice  cft 

renflé ,  &  divifé  en  cinq  quartiers  :  il  fuccedc  a  ces  fleurs 

des  fruits  zros^corame  des  pois;  ce  font  des  capfulcs  a  trois 

loees    applaties ,  laiteufes,  vertes  d'abord  ,  qui  rougif- 

fent  un  peu  dans  la  fuite  :  ces  capfules  conucnncnt  trois 

eraincs  arrondies  &  blanchâtres. 

Toute  cette  plante  eft  abondamment  remplie  d  un  lue 
laiteux  &  acre  qui  en  découle ,  en  quelque  endroit  GU-on 
V  faffe  rincifion.  UEuphorbicr  crtAt  dans  la  Lybic  lur  le 
Mont  Atlas  ,  en  Afrique  ,  eu  Malabar  &  aux  Indes 

Orientales.  \  «,t-     t      t»      jt» 

Quand  on  veut  faire  des  încifions  a  1  Euphorbicr  d  A- 
frique ,  on  fe  couvre  le  vifage  autant  qu'on  peut ,  ou  bien 
w  les  fait  dé  loin  avec  une  lance,  afin  d'éviter  rincom- 
lïiodité  que  produifent  les  premières  exhalaifons  du  lac 
laiteux ,  qui  font  très  fubtiles ,  très  acres  ,trcs  pénétrantes 
&  trè&^^iolentes.  Lemery  dit  qu'on  reçoit  ce  fuc  dans  des 
peaux  dic-m.outon ,  qu'on  place  aucour  de  la  plante  ,  ou  il 
fc  condcnfe  &  fe  <l«rcir  dans  l'état  où  nous  le  recevons  ; 
on  nomme  ce  fuc  Euphorbe.  Ceft  une  gomme  réfine  ; 
on  rapporte  en  Barbarie  des  pays  de  l  Afrique  les  plus 
éloicnés  de  la  mer,  par  la  ville  de  S^/c  ,  d'eu  on  le 
transporte  en  Europe.  L'Euphorbe  eft  en  larmes  ,  duo 
jaune  plus  ou  moins  fonce,  branchacs,cavcriicufcs. 
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Jfria^fcs,  fansoJeur,  mais  dan  goût  très  acre,  brûlant» 
<|ui  caafe  des  naufées  :  il  fuffit  d'en  toucher  légèrement 
la.  langue  pour  avoir  la  bouche  enflammée. 

Toutes  les,  parties  de  TEuphorbier  font  fi  fubtiles, 
C[u*il  TufEt  de  les  flairer  pour  éternuer;  fi  de  fon  huile  on 
le  £rotte  les  narines  ,  il  en  découle  beaucoup  d*humeurs 
squcQ&s  ;  fi  on  en  prend  la  poudre  en  guife  de  tabac ,  il 
co  céfttlte  une  très  forte  irritation ,  fouvcnt  une  bémor- 
xagîc  ,  &  il  enflamme  quelquefois  les  membranes  du  cer- 
'vcau  :  fon  acrimonie  fi  violçme  fait  qu'on  ne  pulvérise 
PHuphorbe  qu  avec  beaucoup  de  peine  :  aufli  les  Droguif- 
res  &  les  Apoticaires  ont  foin  de  n'employer  à  cet  effet 
que  des  pcrfonnes  robuftes  ;  on  les  avertit  de  fe  détour- 
ner le  vi(âge  de  deflus  le  mortier ,  qui  d'ailleurs  eil  re- 
«ouYert  d'une  peau  de  mouton.  Malgré  toutes  ces  pré- 
caaticuis ,  il  s*en  exhale  une  vapeur  fubtile  qui  frappe  fi 
fore  les  narines  &  le  cerveau ,  que  l'éternuement,  la  cha- 
leur ,  la  douleur  »  les  larmes  5c  le  crachement  viennent 
tout-à-la-fois. 

Les  Anciens  ne  ncus  difent  rien  des  vertus  médicinales 
àc  l'Euphorbe.  Les  nouveaux  Grecs ,  les  Arabes ,  &  avec 
eux  les  Médecins  modernes  de  l'Europe ,  lui  attribuent 
une  puiffante  vertu  de  tirer  la  férolîté  de  tout  le  corps. 
Il  cft  étonnant  que  ce  remède  ^  qui  efl:  le  plus  acre  ,  le 
plus  ardent  de  tous  les  hydragogues  ,  foit  employé  inté- 
rieurement. En  effet,  l'Euphorbe  ne  purge  pas  fans  caufer 
la  défaillance  »  une  fueur  froide ,  &  fouvent  des  ulcères 
dans  l'ellomac  &  les  intedins  :  les  acides  &  les  adouciflans 
Ànoufient  fa  vertu  érofivcjmais,  malgré  ces  précau- 
.  tions ,  combien  efl  peu  fur  ce  remède  1  II  convient  tput 
au  plus  pour  ébranler  les  membranes  des  vifceres  atta- 

3ués  de  paralyfie  j  comme  irritant ,  il  convient  encore 
ans  les  atfeâions  (bporeufes  &  l'apoplexie.»  L'Euphorbe 
appliquée  extérieurement ,  incife  les  humeurs  épaifl'es  , 
caufe  de  la  rougeur ,  de  l'inflammation,  &  quelquefois 
.  des  ulcères.  Elle  eft  utile  dans  le  tremblement ,  aans  la 
téthatgie  ,  &  pour  ceux  qui  perdent  la  mémoire. 

Les  Maréchaux  fe  fervent  de  l'Euphorbe  en  poudre 
pour  le  farcin  &  la  galle  des  chevaux.  Des  perfonnes  trop 
inconfidérées  croient  s'amufer  fort  innocemment  en  fc-^ 
maac  de  cette  poudre  fut  le  parquet  d'une  chambre  oà 
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fon  tient  àflemblée  ic  ismteik  peine  les- 'Ûames  oot^ 
elles  fait  Quelques  pas,  qae  leur  robe  volante  agite  fa 
pou<ire  &  la  fait  monter  fiu  vifàge  des  fpedtatears  ,  qû 
tous  éprouvent  aqffi-tôt  le?  petites  convoi  H ons  d'iin  étcr- 
nuemcnt  violent  »  &  une  tonte  d*hamears  très  confid^ 
rabfe. 

EUROES.  Eft  la  Pierre  de  Judée.  Voyez  ce  mot. 

EXCREMENT,  Excrementum,  Ce  terme  cft  cm* 
ployé  dans  un  fens  plus  ou  moins  étendu  :  il  /îenifie  , 
en  général ,  toute  matière  ,  foit  fluide  ,  (bit  folide',  qui 
çfl  évacuée  du  corps  des  animaux ,  parccqu*elle  cft  fur- 
abondante  ,  inutile  ou  nuitible.  Les  Excrémens  varient 
dans  les  animaux  à  raifon  de  leurs  efpeces  &  de  la  di*- 
verfité  de  leurs  alimens.  LesExcrémens  des  animaux,  font 
pour  la  plupart  d'excctlcns  engrais ,  dont  la  nature 
varie  »  &  eft  par  conféquent  plus  ou  moins  propre  à  dif* 
férentes  terres  ;  car  on  obferve  de  la  différence  pour  les 
effets,  entre  le  fumier  de  cheval,  celui  de  vache,  les 
crottins  de  moutons  ^  &  la  fiente  de  pigeon.  Voyc^Car'^ 
ticle  Fumier. 

Les  Excreniens  font  auflî  d'ufage  en  Médecine  on 
pour  les  arts.  La  Merde  du  chien ,  connue  foos  le  nom 
i Album  Gracum ,  cft  employée  pour  teindre  en  noir 
certains  cuirs  avec  de  la  vieille  téraille.  VRxcrepunt 
dtt  Paon  cft  d'uTage  pour  répilepfîe;  celui  delà  Cûr-- 
neille  ^  pour  la  dyfl'enterie  5  celai  de  V Hirondelle^  pour 
la  fquinancie  &  la  colique  néphrétique ^  celui  du  Mulet ^ 
pour  exciter  la  fueur  -,  celui  dé  Poules ,  pour  les  tran- 
chées rouges  des  chevaux;  celui  du  iiat^  pour  faire 
croître  les  cheveux  ;  celui  du  Cheval ,  pour  la  pleuréfie: 
celui  de  Pigeon  &  des  Martres  ,  pour  çontre&ire  le 
mufc  >  enfin  celui  de  V Homme ,  pour  faire  venir  les  bu- 
bons peftilentiçls  à  fuppuration ,  &  pour  d^fàcércr  Ta- 
cier. 

EXHALAISON.  Ceft  la  fumée  ou  vapeur  qui  fort 
d'une  fubftance  ,  &  qui  fe  répand  dans  l'air.  On  doit  don- 
ner proprement  le  nom  de  Vapeur  aux  fumées  humides  ^ 
qui  s'élèvent  de  Tçau  de,  des  autres  corps  li(]uides  ;  5c 
celui  ^Exhalaiforjt  aux  fumées  féches  ;  qui  s'exhalcoi 
des  corf»  fblides^  tels  que  la  terre  i  le  feu  ,  les  minc« 
,  Icç  f<mfrç!i,  \^%  fçls:  ces,  cprpafçulçs  ^*4iev^i|t  4xk 
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corps  dars  &  terreftres  ^  foie  par  la  chaleur  de  Tatr^ 
Toic  par  quelau'aucte  caafe ,  &  fooccoojotiKemciit^  avcQ 
ics  vapeurs  »  les  (oarces  des  météores  aériens.  ' 

On  ne  (âuroit  éviter  avec  trop  d^atcention  de  $*expa« 

CcT  aux  £xhalai(bas  qui  s'élèvent  quelquefois  de  ccf  tainf 

corps  &dans  certaines  circonftances ,  car  cesExhalaifona 

font  Csuvcnt  mortelles ,  on  en  a  des  exemples  de  toute 

cfpéce  :  il  arrive  même  quelquefois  qu*on  eft  ru£R>qué 

par  ces  vapeurs ,  avant  d'avoir  pu  en  reconnoitre  les  mau^ 

vais  effets,  il  eft  rapporté  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé  - 

mie  ,  année  1701 ,  qu'un  Maçon  qui  travailloit  auprès 

d*anpaitS5  dans  la  ville  de  Rennes»  ayant  laiffé  tombée 

fbn  marteau  ,  un  Manœuvre  qui  fut  envoyé  pour  le  cher* 

cher,  fut  fuffoqué  avant  d  être  arrivé  à  la  furface  de  Teau  \ 

deux  autres  hommes  qu'on  y  defcendit  après,  furent. fuf* 

foqués  de  même  -,  on  y  dépendit  un  quatrième ,  à  qui  oa 

reoommanda  de  crier  des  qu'il  fentiroic  quelque cboTe  ;  il 

cria  bien  vite ,  dès  qu'il  fut  près  de  la  (urface  de  l'eau  $ 

&  on  le  retira  auffitot  •,  mais  il  mourut  trois  jours  après* 

Il  dit  qu'il  avoit  fenti  une  chaleur  qui  lui  devoroit  les 

entrailles.  On  delcendit  enfuite  un  chien  »   qui  cria  dès 

^u'il  fut  arrivé  au  même  endroit ,  &  qui  s'évanouit  dès 

4^^!  fut  en  plein  air  :  on  le  fit  revenir  en  lui  jettanc  de 

l'eau  ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  ont  été  jettes  dans  la 

Grotte  du  Chien  près  de  Naples.  Voyci^  Grotte  dv 

Chien. 

Après  avoir  retiré  les  trois  cadavres  avec  des  crocs,  on 
les  ouvrit ,  &  on  ne  remarqua  aucune  caufe  apparente  de 
mort  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmeulier ,  c'eft  qu'on  buvoit  de 
l'eau  de  ce  puits  fans  qu'elle  Ht  aucun  mal.  Les  Exhalai* 
fons,  en  détruiCknt  (eulement  l'éla^icitéde  l'air  »  le psi- 
Tent  de  cette  puiiTance  qui  le  rend  la  fource  de  la  vie. 

Voici  un  autre  accident  occafionnéi^par  des  £xhalaifon& 
d'un  antre  eecure  ;  mais  non  moins  fuaeftes.  Un  Boulan- 
eer  de  Chartres  ,  avoit  mis  dans  fa  cave  de  bmifé 
de  fon  four  :  Ton  fils  y  érant  de&endu  aveo  de  nou* 
velte  braife ,  la  lumière  qu'il  portoic  s'éteignit  au  milieu 
de  l'cfcalier  ;  il  remonta  >  la  ralluma  &  rc^iefcendit  :  dès 
qu'il  fat  dans  la  cave  ,  il  cria  qu'il  n'en  pouvoit  plus  » 
^  ceffâ  hientoi  de  crlci  s  bo.  £:cce  voulut  cotrir  à  bm 

Yiv 
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fec6ûrsi[  mais  il  nen  revint  point  :  trois  aatr6$  peifto* 
ses  qui  eurent  là  même  hardieffe  y  périrent. 

Le  lendemain  un  Boulanger  trop  hardi  ,  voulant  refî-* 
rer  ces  corps  avec  un  croc ,  Te  fit  defcendre  dans  la  cave 
avec  une  corde ,  8c  recommanda  qu'on  le  retirât  dèi 
qu'il  crierôit  t  il  cria  bien  vite  ;  mais  la  corde  $*étant  roA' 
Ipue ,  il  retomba ,  6c  quelque  diligence  qtie  fon  fit  pour 
^nq^r  la  corde,  on  ne  put  que  le  retirer'  mort  :  on 
l'ouvrit ,  U  on  trouva  toute  l'organi&tion  du  corps  très 
altérée  y  les  lobes  du  poulmcn  tachetés  de  marques  aoi« 
ràtres,  les  inteftins  gros  comme  le  bras ,  rouges ,  enflatO' 
mes  ;  &  ce  qu^il  y  à  de  plus  (îoguHer ,  tous  les  mnfcles 
des  bras  ,  des  cuiiles  6c  des  jambes  étoient  comme  répa- 
rés de  ces  parties.  Le  Magiftrat  prit  connoifTance  de  ce 
fait  y  Se  on  confulca  des  Médccitis.  Il  fut  conclu  que  la 
braife ,  qui  avoit  été  mife  dans  la  cave ,  étoit  fans  doute 
mal  éteinte  ,  &  avoit  fait  élever  une  vapeur  maligne 
Se  mortelle  $  qu'il  falloit  par  conféquent  jetrer  dans  la 
cave  une  grande  quantité  d*eau ,  pour  éteindre  le  fes 
&  arrêter  le  mal ,  ce  qui  fut  exécuté  :  cnfuite  on  defcen»- 
dit  dans  la  cave  un  chien ,  6c  uue  chandelle  allumée , 
le  chien  ne  mourut  point ,  6c  la  chandelle  ne  s*éteigait 
point ,  preuve  certaine  que  le  péril  étoir  paiTé. 

Ces  Exhalaifons  malignes  agirent  diverferaent  fni- 
vant  leur  nature ,  ainfi  que  le  prouve  le  h\t  fbivant; 
Quelques  perfonnes  creuloient  la  terre  dans  une  cave 
a  Paris  ,   croyant  y  trouver  un  tréfor  caché  :  après 

Quelles  eurent  travaillé  quelque   tems  ,   la  fervante 
tant  defcenduc  pour  appel  1er  fon  maître  ,  les  trouva 
tous  dans  la  pofture  de  gens  qui  travailloient ,  ayam  les 

Ïcux  ouverts,  la  bouche  béante ,  de  manière  qu'ils  (cm- 
loient  encore  refpirer  ;  mais  ils  étaient  roides  comme 
des  ftatues,  6c  froids  comme  marbre. 

Exhalaisons  minérales.  Il  fort  des  entrailles  de 
la  terre  6c  fur-tout  des  filons  ou  veines  métalliques, 
qui  font  proches, de  la  furface  de  la  terre,  des  eakries 
ou  des  fbuterrains  d'où  on  retire  le  charbon  de  terre 
6c  autres  fubftances  minérales,  il  fort,  di$-je,  descxha* 
laifons  de  différentes  efpéces ,  Se  qui  produisent  des  ef- 
icts  tous  diSérens  :  nous  allons  les  létmir  ici  fous  «a  ftol 
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^ôînrâe  vae.  Ces  Exhalaifons  font  ûomf)àée$  iiS^étcm-^ 
ment  par  les  Mineurs,  fuivant  leur  nature  :  les  une» 
£bnc  nommées  ^To^rcmcnt  Exhalaifons ,  les  autres  feu 
£rifou  ,  d'autres  Mauphette  ou  Pouffe. 

LesMineurs  nomment  prbprettient  Exhalal/cns  ,  cel- 
les qui  font  très  fendbles  &  très  confidérables ,  6c  qui  Ce 
font  voir,  fur-tout  le, matin,  dans  le  tcms c|ue  la rofée 
tombe  à  la  furfiice  de  la  terre  &  dans  Ton  intérieur.  A 
la  faite  de  ces  Ezhalaifons  ,  les  Mineurs  trouvent  les 
filons  de  minfes  qui  font  dans  le  voifinage ,  fîériles , 
^ëpourvus  du  minéral  qu'ils  contenôienc  ,  &  femblables 
à.  des  os  cariés ,  ou  à  des  rayons  de  miel.  Quelquefois 
l'effet  en  eft  plus  rapide;  les  vapeurs  paroifTent  enflam- 
sn^cs  ,  elles  fortenc  de  la  terre  accompagnées  d'épaifles 
filmées ,  &  produifent  des  éruptions  ,.  à  la  luite  dcfquelles 
les  veines  métalliques  Ce  trouvent  détruites:  ces  phéno* 
mènes  tiennent  aux  mêmes  caufes  que  les  inflammations^ 
^cs  Volcans.  Toy^ij;  Volcani 

Enfin  ,  il  reene  dans  les  mines  qui  ont  été  long-tems 
abandonnées  des  vapeurs  (buterraines ,  que  Ton  nomme 
InAalanons  Jcpii  contribuent  infiniment  à  la  compoft- 
tioo  &  décompofîtion  des  minéraux  métalliques,  puis- 
que par  leur  moyen  il  fe  fait  continuellement  des  dif> 
iolutions  y  qui  Cont  enfuitc  fuivies  do  nouvelles  combi- 
naifens  :  ce  font  ces  Exhalaifôns  minérales  qui  {ouent 
le  plus  grand  rôle  dans. la  criftallifation  &  la  minera- 
lifacion. 

Feu  Brifott» 

On  donne  ce  nom  a  des  Exhalaifons  qui  s*élevent 
dans  les  mines  de  charbons ,  &  dont  les  efïets  font  aufl^ 
terribles  que  finguliers.  Cette  vapeur  fort  avec  une  cf- 
pcce  de  (îfflement  par  les  fentes  des  (buterrains  où  on  tra- 
vaille :  elle  fe  rend  même  fenfible  aux  yeux,&  paroîr  fous 
la  forme  de  ces  fortes  de  toiles  d*araienées  où  fils  blancs 
que  Ton  voit  voltiger  dans  l'air  à  la  fin  de  Tété.  Lorfquc 
Tair  circule  librement  dans  les  fouterrains  &  qu'il  a  aflez 
de  jeu ,  on  n*y  fait  point  beaucoup  d'attention  ;  maislorf- 
qne  cette  vapeur  ou  matière  n'eft  point  afTez  divifie  par 
l'air,  clic  s*allttmo  aux  lampes  des  ouvriers  »  &  p.cduic 
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^s  effets  fctnblablcs  à  ceux  du  tonnerre  &  de  la  poodre 
à  canon. 

Pour  prévenir  ces  effets  daneereuz  ,  voici  comme  s'y 
prennent  les  ouvriers.  Ils  orvt  1  œil  à  ces  fils  blancs ,  qn'i^s 
entendent  &  au  ils  voient  fortir  des  fentes  :  ils  les  faifif- 
fent  avant  qu  ils  puificnt  s'allumer  à  leuis  lampes  ylSclcs 
ocraient  entre  leurs  mains.  Lorfqu'iisi  font  en  trop  grande 
quantité  j  ils  éteignent  la  lumière  qui  les  éclaire  ,.  fc 
jettent  ventre  à  terre  ,  &  par  leurs  cris  avertiffcnt  Icurt 
camarades  d'en  faire  autant.  Alors  la  matière  enflam- 
mée paffe  par  deffus  leur  dos ,  &  ne  fait  de  mal  qu'à 
ceux  oui  n*ont  pas  eu  la  même  précaution  $  ceux-là  Coat 
cxpofésà  être  tués  ou  bleffés.  On  entend  cette  matière 
fortir  avec  bruit  &  mugir  dans  les  monceaux  de  char- 
bon ^  même  à  Tair  libre  &  après  qu'ils  ont  été  tirés  hors 
de  la  mine  ;  mais  alors  on  n'en  doit  plus  rien  ciain* 
dre. 

Quand  les  Mines  de  Charbon  (ont  fujettes  à  des  v^ 
peurs  de  cette  efpece  ,  il  eft  tris  dangereux  pour  les  ou- 
vriers d'y  entrer  ,  fur-tout  le  lendemain  d'un  jour  pen- 
dant lequel  ou  n'y  a  point  travaillé,  parceqoe  la  ma- 
tière s'eft  amaflée-  dans  le  tems  qu'il  n*y  avoit  aucune 
commotion  dans  l'air»  AulH  en  Angleterre  &  en  Ecoffe 
a-t^on  recours  à  un  expédient  avant  d'entrer  dans  la 
mine.  On  y  fait  defccndre  un  homme  vêtu  de  toile  cirée 
ou  de  linges  mouillés  :  il  tîent  une  longue  perche  ,  au 
bout  de  laquelle  eft  une  lumière  :  lorfqu'il  eft  descendu  « 
il  fc  met  ventre  à  terre  ;  &  dans  cette  pofture  ,  il  s'a- 
vance ,  9c  approche  fa  lumière  de  l'endroit  d'où  part  la 
▼apeur  !  elle  s'enflamme  fur-le-champ  avec  un  bruit 
effroyable ,  qui  reffemble  à  celui  d'un  violent  coup  de 
tonnerre ,  8c  va  (brtir  par  un  des  puits.  Cette  opération 
purifie  l'air  y  &  l'on  peut  enfuite  deCcendre  fans  crainte 
dans  la  mine  :  il  eft  très  rare  qu'il  arrive  malheur  à  l'oo- 
^er  qui  a  allumé  la^vapeur ,  pourvu  ^n'il  fe  tienne 
étroitement  couché  contre  terre  ,  parceque  tonte  la  vio- 
lence de  l'aâion  de  ce  tonnerre  fouterrain  ,  ie  déploie 
contre  le  toit  fupérieur  de  la  mine* 

Les  vapeurs  des  mines  peuvent  être  de  namres  diffî« 
rentes  ^  ks  unes  font  fimpiement  inflammables  »  telles 
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Aotcot  cettes  goe  Ton  vit  forrir  à  travers  de  Tean  dans 
une  mine  de  charbon.   M.  Maud ,  de  la  Société  Royale 
<3e  Londres ,  produifît  par  art  une  vapeur  qui  préfentoit 
les  anêmcs  phénomènes  :  pour  cet  eïïèt ,  il  recueillit  dans 
une  vcfïîe  les  vapeurs  qui  s'élevèrent  d'un  mélange  dV 
eîdc  vitrioliqne  ,  d'eau  communs  &  de  limaille  de  fer, 
X^* inflammation  d'autres  vap^çurs  eft  accompagnée  d*ex« 
plofioos  terribles;  on  lit  dans  les  Tranfaâions  philofophi- 
^ucs  ,  qu'un  homme  s'éunt  approché  imprudemment  avec 
ia  lumière  de  l'ouverture  d'un  des  puits  d'une  mine,  pen- 
dant que  la  vapeur  en  (brtoit ,  elle  s'cnflaïAma  fur-le^ 
champ  y  il  fe  fît  par  trois  oavenures  différentes  une  érup< 
titmr  de  feu ,  accompagnée  d'un  bruit  effroyable  :  il  périt 
ibixante  8c  neuf  perfonnes  dans  cette  occaiion.  Deux 
hommes  &  une  femme  ,  qui  étoicnt  au  fond  du  puits  de 
cinquante  >  fept  braflcs  de  profondeur  ,  furent  pou  (Tés 
dehors  ,  Se  jettes  à  une  diftance  confîdérable.   La  fe- 
coude  de  la  terre  fut  Ci  violente  ,  que  l'on  trouva  un 
erand  nombre  de  poifibns  mons  ,  fîotrans  à  la  furface  de 
Teaa  d'un  petit  ruiiTeau  qui  étoit  à  quelque  diftance  de 
l'onverrare  de  la  mine.  * 

Le  phénomène  ie  plus  fingulier  que  les  exhalaifons 
nous  préfentent ,  eft  eelui  que  les  Mineurs  nomment 
Wallon  :  il  paroît  à  la  partie  fupéricure  dçè  galeries  des 
mines  ,  fous  la  forme  d'une  efpece  <ije  g^he  arrondie  » 
dont  la  peau  reffcmble  à  de  la  toile  d'araignée.  3i  ce  fàc 
vient  à  le  crever  .  la  matière  qui  y  étoit  renfermée  fe 
répand  dans  les  fouterrains  ,  &  fait  périr  tous  ceux  qui 
la  refpirent. 

Mouphette  ou  Moffetu  ou  Poujft. 

C'eft  une  vapeur  d^ngereufc  ,  qui  s'élcvc  aflcz  com- 
munément ,  fur- tout  dans  les  chaleurs  de  l'été  ,  dans  les 
injnes  de  charbon  que  Ton  exploite. 

Cette  vapeur  rcflemble  à  un  brouillard  épais  :  elle  a 
ja  propriété  d'éteindre  peu  à  peu  les  lampes  8i  les  char- 
bons ardens  :  elle  fuf(oque  les  ^ouvriers  ,  lorfqu'ils  s'en 
laiiTent  furprendre.  AuHi  eft-ce  une  maxime  parmi  eux , 
qu'il  faut  avoir  l'œil  »  autant  a  la  lumière  qu'à  fon  eu- 
\l$lge.  LQrfqu'ils  appciçoivent  que  la  lumière  de  lcur$ 
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lampes  s'âfibiblit ,  le  plus  (or  pour  oox  tSkicCe  fkîtc 
xtt  promptement  de  la  mine.  UefFcc  de  ceccev:apeareft 
d'appéfantir  9c  d*endormir  ;  mais  elle^agit  qaclqHcfois  fi 
promptement ,  que  les  ouytiets  tombent  de  l'échelle  co 
cefirendaat  dans  la  mine.        v 

Lorfqu'on  les  {ècocure  à  tems  ,  on  peut  les  Gtwrer  ; 
on  les  porte  au  grand  air  ,  où  ils  reftent  quelque  tems 
uns  donner  aucun  figne  de  vie.  Le-  remède  le  plus  effi- 
cace ,  eft  de  couper  un  gazon ,  de  coucher  le  malade  fur 
le  ventre,  de  façon  que  fa  boucbe  pofe  fur  le  trou  £nc 
dans  la  tec re ,  dappliquer  enfuite  ce  gazon  fur  (à  tête* 
S'il  n*a  pas  éti  trop  long-rems  expofé  à  la  vapeur  ,  il  rc« 
.  vient  peu  à-peu,  comme  d'un  profond  (bmmeiL  D'autres 
leur  font  avàUer  de  Teau  tiède  avec  de  refprit-de-vio  ; 
ce  mélange  leur  procure  un  vomiflement  très  abondant 
de  matières  noires  ;  mais  (buvent  il  refte  au  malade  une 
toux  convulfive  pour  le  refte  de  (es  jours. 

Ces  terribles  effets  font  produits  par  un  atr  ftagnant, 
qui  a  perdu  fon  élafticicé  étant  chargé  de  particules  aci- 
des  fulBireufes.  Pour  ne  point  s'expofer  à  ces  dangers , 
avant  de  fe  remetcre  à  l'ouvrage ,  on  defcend  par  le 
puits  uiK  chandelle  allumée  pour  recormoitre  Tétac  ae  l'air. 
Heureufement  ces  ezhalaifons  ne  régnent  pas  conti- 
nuellement dans  les  mines  ;  &  d'ailleurs ,  on  a  grand 
foin  d'employer  toas  les  moyens  que  Tart  peut  fu^érer 
pour  faciliter  la  circulation  de  l'air  dans  les  fouterrains» 
Pour  cet  effet ,  on  ouvre  une  galerie  horizontale  au  pied 
de  la  montagne  ;  &  certe  galerie  fait ,  avec  les  bures  ou 
puits  perpendiculaires  de  la  mine ,  une  cfpece  de  fy- 

Î»hon  ,  qui  favorife  le  renouvellement.  Mais  de  contes 
es  méthodes  que  l'on  peut  employer ,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  (me  que  la  Machine  de  Sutton. 
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j^  A6AGO«  Plante  amcre  qui  cft  une  efpece  de  Peplus^ 
qu*on  trouve  dans  la  Homanie  ,  &  qu'on  cultive  à  Paris 
au  Jardin  du  Roi ,  &c.  Sa  racine  e(l  menue  &  (èrpen* 
tance  ;  fes  dgés  font  rameufes ,  fes  feuilles  bbloiigués  » 
uo  peu  femblables  à  celles  du  pourpier ,  nerveufes  de 
ameres  au  goût.  Il  (brt  de  (eurs  ainelles  des  pédicules  oui' 
Soutiennent  chacuh  ucie  fleur  roiige  >  dirpofée  en  roCe  ; 
à  cette  fleur  fuccede  un  fruit  membraneux  ,  long  ,  can- 
nelé ,  qui  contient  pluficurs  femences  applaties.  Le  Fa* 
bagoeit  eftimé  un  excellent  vermifuge. 

FAINE  ou  FOUESNE.  Tûy^if  au  mot  Hêtre. 
FAISAN  ,  Phafianus,  Le  Coq  Fatfan  eft  admirable 
par  la  var^té  &  par  l'éclat  de  fon  plumage  :  il  reflemble 
lia  peu  au  coq  ordinaire.  Quand  le  Fai(^  eden  amour  , 
ià  tête  cft  extrêmement  rouge  ,  &  fes  yeux  :  font  étin- 
celans  ^  comme  du  feu.  Le  plumage  de  cet  oifèau  eft 
de  trois  couleurs  ,  brun ,  de  couleur  d*or  y  &  verd  >  le 
deffusde  Oi  tête  eft  d*on  cendré  luifant.  A  l'endroit  des* 
oreilles ,  il  s'élève  des  plumes  plus  longues  que  les  au- 
tres. La  Poule  Faitànde  n'a  point  des  couleurs  aufli  bril« 
kntes  que  le  mâle  y  elle  cft  à  peu  près  de  la  couleur  de 
la 'Caille  $  les- plumes  des  Faifans  fervent  quelquefois 
pour  mettre  aux  chapeaux  >  au  lieu  de  plumes  d'Au« 
crucbcs. 

.  Les  Faifiins  ne  (ont  pas  natarellement  fort  communs 
dans  ce  pays-ci  ;  mais  par  les  foins  qu'en  font  prendre  les 
Princes  &  les  Seigneurs  -,  ils  les  multiplient  beaucoup 
dans  leurs  parcs  Le  goût  de  ce  gibier  eft  des  phis  exquis  , 
lorfqu'il  eft  fuffifiunment  attendu  :  Ùl  chair  eft  très  nour« 
liffante.  Pour  faciliter  la  multiplication  de  ces  oiCcaux, 
on  en  élevé  dans  des  enceintes  murées ,  que  l'on  nomme 
faxfandtr'us  ;  telle  eft  celle  d'auprès  de  Verfailles. 

Cetce  éducation  domeftique  que  l'on  fait  des  Faifans  Bc 
des  Perdrix  rouges  ou  grifes ,  eft  le  meilleur  moyen  d*eià 
peupler  une  terre  ,  &  de  réparer  la  defttuâion  que  la 
chaiTe  en  fait.  Par  ces  foins  ,  on  met  les  œufs  8c  ces  )eu« 
•çsoifcattxàrabri  d'une  multitude  d'ennemis ,  telsjque 
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les  Fouines  ,  les  Renards ,  les  Ol^aunè  Je  proie ,  qgj 
inangcnt  les  ocufe  ou  hs  petits  encore  foibles.  La  ma- 
nière d  élever  les  Faifans  ,  ed  prefqae  la  même  que  paut 

les  Perdrix  rouges  Ou  gnfcs* 

... 

Manière  dUUver  des  fâifaAs. 

Le  lieu  oa  l'on  établit  laFaitànderie  ,  doit  être  A\fyo(è 
de  manière  que  Theibe  croiiTe  dans*  la  plus  grande  par* 
de  ,&  qu'il  Y  ait  unàlTez  bon  nombre  de  petits  boittons 
épais  8c  fourrés ,  pour  que  chaque  bande  de  FaiGiodeaiiz 
puiffe  !(*y  retirer' à  part  pendant  la  grande  cbaleiit. 
'  Pour  ie  procurer  beaucoup  d'oeafisr  de  Fai(ans  ,  il  hùt 
nourrir  pendant  tome  Tannée  un  certain  nombre  de  Poa- 
les-FaiGandes.  On  les  tient  enfermées  au  nombre  de  fepc 
àsrec  tin  Coq  ,  dam  de  petits  enclos  féparés  ^   oti  elles 
font  à  Tabti  de  tons  les  animaut  màlfaifans.  Il  faut  que 
chaque  enclos  fait  bien  féparé  >  &  que  les  Coqs  ne  fè 
voient  paiii  car  Isi  rivalité  les  troubleroit  &  tiuiroit  à  la 
propagatioiL  Au  commencement  de  Mars  ^  il  eft  bon  de 
leur  donner  Un  peu  de  Tarrazin  pour  les  échauffer  8e  hâ- 
ter le  tems  àt  Tamour  ;  il  (èroit  daitgereux  qtle  les  pou- 
les fuffent  trop  grafles ,  elles  en  ponderoient  moins  ,  9t 
la  coquille  de  leurs  œué  feroit  fi  molle  ,  qu*ils  coilîrfoîent 
rifquc  d'être  écrafcs  dans  Tincubation. 

C'eft  vers  la  fin  d'Avril  que  commence  {a  ponte  des 
Ponles-Faifandes.  On  a  foin  à*^\\tt  ramafier  le  foir  tous 
ies  œufs  y  fi  on  ne  prenoit  point  ce  (bin^  ils  fe  trou-' 
xeroient  fouvent  cafTés  ,  &  mangés  par  les  poules  mê- 
mes. Onfidtenfufte  bouver  ces  (tufs  par  une  pdulede 
baffe- cour ,  qui  doit  être  bonne  couveufe,  c'eft  à-dire, 
qui  doit  refter  avec  attache  fur  les  œufs.  Au  bout  de 
vingt-quatre  à  vingt^cinq  jours  les  Faifandeaux  éclofcnt. 
Qn  les  enferme  avec  la  poule  {bus  une  caiffe  aérée  ,  ft 
dont  on  augmente  la  longueur  à  mefure  qu'ils  standif^ 
fent.  Les  Faifandeaux  demandent  beaucoup  de  foin  pour 
leur  nourriture  ;  il  eft  nécefiaire  dans  le  premier  mois 
de  les  nourrir  principalement  avec  des  vers  de  four- 
mis que  Ton  noùime  improprement  aufdefoumùs ,  ainfi 
qu'on  le  peut  voir  au  mot  Fqitrmt. 

Si  on  ne  peut  co  trouYçr  »  on  y  fuppiée  co  leur  dos« 
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liant  âc&  ticnfs  dar^  hachas  5c  mélé^aVec  delà  mie  àt 
paia  ,   &  un  pea  de  laitue  ;  à  mcfure  qu'ils  deviennent 
plus  forts,  on  leur  donne  du  ^rain.  Ces  jeunes  oifeaux 
Cooc  fujets  à  être  attaqués  par  une  efpecc  de  poux,  qui 
leur  eil:  commune  aveic  la  volaille  ,  ils  maigriflenr  alors 
8c  meurent  même  ^quelquefois.  Le  meilleur  remède  pous 
les-  en  garantit ,  eft  de  les  tenir  proprement*  Lorsque 
les  Patiandeaux  ont  un  peu  plus  de  denxniois ,  les  plu- 
mes  'de  leur  queue  tombent  &  il  leur  en  pouffe  de  nou- 
velles. Ce  moment  eft  aiTez  critique  à  paffer  ,  l'utàge 
des  oeufs  de  fourmis  le.  rend  moins  dangereux.  Un  des 
^oins  les  plus  imponans: ,  c'eft  de  leur  donner  toujours 
de  Teau  nouvelle  ^  ce  défaut  d'attention 'leur  caufeune 
maladie  commune  aux  poulets ,  qu'on  nomme  la  pépie  ^ 
ic  qt^  fe  manifèfte  par  une  pellicule  blanche  qui  recot»- 
yre  leur  langue  :   cette  maladie  eft  prefque  toujours 
itiortelleauz  Fai(àndeaux. 

La  méthode  eft  la  même  pour  élever  les  perdrix  ,  it 
faut  obferver  feulement^  que  les  perdreaux  rouges  font 
pins  délicats  que  les  FaiGindeaux  ,  &  que  les  œufs  dm 
fourmis  leur  font  plus néceflaires.  Dès  que  les  Perdreaux 
rouges  ont  atteinte fix  femaines  ,  il  feroit  dangereux  da 
les  vouloir  tenir'  renfermés ,  ils  deviennent  alors  (ujets 
à  une  maladie  concagieufe ,  qu'on  ne  prévient  qu'en'  les 
laiffaitt  libres  à  ria.  campagne.  Cette  maladie  s'annonce 
par  une  enflure  coniîdérable  à  la  tête  5c' aux  pieds  ^  $c 
elle  eft  accompagnée<d.'bne  foif  qui  hâte  la  mort  /quand 
on  la&isfait.  oSatteitolt  donner  la  liberté  aux  Faifans  ^ 
oue  lorfqu'iis  ont  dcûx^imois  &  demi.  La  Perdrix  gri(è  ne 
demande  pas  tani^  de^fbin  '>  &  s'élève  be^coup  plus  ai« 
iément  que  la  Pei'drixTeaige.  -     ^ 

Les  Faifans  fe  perchent  la  nuit  dans  les  hautes  futaies^ 
le  îour  ils  fréquentent  les  bois  taillis ,  les  buiffons  Se  ks 
lieux  remplis  de  brouflUilles.  La  femelle  fait  fon  nid  à 
terre  dans  les  boillons  les  plus  épais  l' elle  pond  pour  le 
moins  autant  d'oeufs  que  la  Perdrix.  Les  Coqs- Faifans 
ibnt  moins  lafcifis  que  nos  Coqs  domeft'iques  i  cependant 
ils  (è  battent  quelquefois  jufqu'à  fe  tuer ,  pour  jouir  d*u« 
se  femelle. 

On  dit  que  la  Poule  domeftique  donne  avec  le  Coq- 
f  ailan  •  des.  çcufs  marquetés  de  sK^ir-^  beaucoup  plus 
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gros  que  les  ceo&de  la  Poule  coœmu&e ,  8c  que  les  petits 
qui  en  proviennent ,  font  fi  fcmblables  à  de  vrais  Fai-' 
(andcaux  ,  qq^on  pourroit  s*y  tromper.  On  prétend  me- 
me  que  les  femelles  qui  proviennent  de  ces  œa£s  ,  pro- 
duiroient  des  Fai&ns  parfaits  à  la  première  oa  à  la  fé- 
conde coavée  ,  fi  on  les  accouploit  avec  leur  père.  U  y 
a  beaucoup  de  variétés  parmi  les  Faifans ,  félon  la  divcr- 
ficé  des  pays  où  ils  nailTenc. 

Le  plus  beau  de  tous  les  FaiGms. ,  cft  fans  contredît  le 
Faifan  r(>uge  de  la  Chine.  Cet  oi£bau  eft  huppé  ,  il  a  le 
plumage  doré ,  citron  ,  couleur  décazlatte  ,  d'émeraùde» 
bteucélefte,  brun^  jaune  >  toutes  ces  couleurs  qui  tian* 
chent  les  unes  fur  les  autres ,  font  un  très  agréwlc  mé« 
lange  5  il  porte  une  belle  &  longue  qiœue  ;  cet  oifçan 
confervé  avec  tont  l'art  pofllble  fe.  £aic  remarquer ,  par 
la  richcfle  de  (es  couleurs  ,  parmi  ceux  du  Cabinet  du 
jardjn  du  Roi  :  on  y  voit  auflî  le  FàiOui  blanc  dck 
Chine. 

On  trouve  encore  beaucoup  de  Faifans  dans  plufieucs 
autres  contrées,  &  qui  varient  ,  foit  parle  plums^e, 
ou  par  quelqu  autre  particularité.  Le  Faifàn  de  l'Ame  1 
rique  a  le  plumage  noir  ,  &  une  crête  rouge  pendants 
comme  celle  d*une  petite  Poule  d'Inde  :  fes  pieds  font 
f  quges.  Le  Faifan  du  Brefîl  a  fur  la  tête  une  crête  hup- 
:pée  ,  le  deflbus  de  fa  gorge  eft  fans  plumes  >  &  la  peau 
en  eft  rouge.  Le  Fai(an  £s  Antilles  a  le  col  très  long» 
la  tête  &  le  bec  d'un  Corbeau  )  dans'  une  baffe-cour  ,  il 
fait  une  guerre  cruelle  à  tous  les  oiGeaux  domeftiques.  Il 
n'-en  eft  pas  deixiême  du  Faifan  de  Carafow"  ou  des  Iiules 
Occidentales  s.  fbuearaâefe  eft  doux ,  fociable  ,  il  vit 
fort  bien  avec  les  autres  oifeaux  >  il  a  fur  la  mâchoire 
fupérieure  une  eifcrefcence  ronde  »•  jaune  &  dure  »  &  de 
la  groffeur  d'une  aveline  ;  la  tête  eft  huppée ,  d'un  noir 
velouté  &  panaché.  Le  Faifan*Paon  ,  eit  amâ  nosuné 
des  efpeces  de  plumes  de  Paon  qu'il  a  fur  le  dos  ,  il  fç 
trouve  en  Chine  ,  fa  femelle  eft  brune.  Le  Faifan  da 
Caff  res  a  le  plumage  blanc  moucheté  de  gris  j  ceux  de 
Congo  font  noirs  &  bleus  ;  celui  de  Juidaà  la  Côte  d'or^ 
eft  d'un  blanc  mêlé  de  bleu  ,  &  a  la  tête  couronnée  d'u- 
ne touffe  noite.  Le  Faifan  de  Madagafcar  eft  violet  : 
on  le  rencontre  Attfli  d^msTIile  des  Amaioaes  ^  fit  têtç 

cft 


if». 


F^  A  I  F  A  L    ^        J49 

Cinnoittée  d'une  huppe  étagée  de  |>lumes  noires  & 

l>laiiclie's  ,  &  qui  baiffent  ou  fe  drcffcnt  à  la  volonté  de 
roi£cau  ;  Ùl  démarche  eft  noble  &  fiere.  La  chair  de  cou- 
ces  CCS  (brtes  de  Faifans  ,  efl  d'un  goût  exquis ,  &  con* 
vient  k  tous  les  ten^péramens, 

FAISAN  BRUANT  ou  FAISAN  DE  MONTAGNE  : 
cft  le  Coq  dts  bois  ou  Coq  de  bruyère,  Voyei  ce  mot  à 
la  Alite  de  l'afiicle  Coq. 

FAISAN  D'EAU.  Nom  qu'on  a  donné  au  Turbot. 
Voycr  ce  moL 

FAISAN  DE  MER.  Voye^  an  mot  Çanakd  a  dU- 
VBT  :  on  l'appelle  aufTi  Pintail. 

FAITIERE ,  Imbricata,  Nom  donne  à  une  efpccc  de 
coquillage  bivalve  de  la  famille  des  Cœurs,  Voy.  ce  mot,- 
.  La  Faiciere  préfente  de  côté  un  cœur  ouvert  ^  mais  le 
£ûtage  de  demis  eft  fon  caractère  fpécifîque.  On  remar- 
que lar  fa  coquille  fepc  principales  &  grandes  ftries  » 
avec  de  grandes  cavités  ent|:e  deiix ,  traverfées  de  difFé- 
xcBtes  lignes  qui  forment  des  étages  &  des  couches. 

FALAISE.  Non  qu'on  donne  aux  cotes  de  la  mer  qui 
font  élevées  ,  efcarpées ,  &  garnies  de  Landes  à  leur 
baCè. 

F ALANGES.  On  donne  ce  nom  à  de  grofles  mouches 
des  Ifles  Antilles ,  qui  ont  la  tête  &  le  mufeau  comme 
UQ  £nge.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  »  les  Unes  qui  ont 
des  trompes»  d'autres  qui  ont  des  cornes. 

FALTRANCHS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce  nom 
a  HD  mélange  des  principales  herbes  vulnéraires  qu'on  a 
récoltées  fleuries  &  dans  leur  plus  grande  vigueur,  fur  les 
montagnes  de  la  Suilfe  &  de  l'Auvergne.  Les  Payfâns 
Genevois  de  SuiiTes ,  dès  qu'ils  lefi  ont  ramafTées ,  les 
coupent  par  petits  morceaux  pour  les  déeuifer ,  puis  les 
font  {Jcher  pour  s'en  fervir  en  infufîon  tnéi- forme.  Ces 
herbes  vulnéraires  font  ordinairement  les  feuilles  &  fleurs 
de  Sanicle ,  de  Bugle ,  de  Pervenche  ^  de  Véronique  ^  de 
Tyrole ,  de  Pied  de  Chat^  At  Pied  de  Lion^  de  Langue 
de  Cerf^  de  Capillaire ,  à^Armoife  ,  de  Pulmonaire ,  de 
Brunelle,  de  Bétoine^  de  Verveine  y  àt  Scrophulaire  ^ 
iAigremoine^  it  petite  Centaurée^  de  Menthe  ,  dé  Pilo* 
felU  &  de jp.lufieurs  autres  plantes.  Fpy^if  ces  mots. 
Les  Suiiies  vendent  ordipaircmgnt  aux  Droguiftes  leur$ 
ïLti.Tomtll.  2 
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faîtranchs  en  paquets  de  deux  onces.  Lorsque  To^cor ,  I9 
couleur  &  la  faveur  font  de  la  qualité  rcqutfc  ,  les  pro- 
priétés en  font  plus  efficaces  :  on  s'en  fert  comme  de  bons 
diurétiques  :  ils  font  propres  pour  la  jauniffc  ,  pour  k$ 
rhumes  invétérés  ,  &  pour  diffoudre  le  fang  coagulé.  FaU 
tranck  cft  un  nom  Allemand ,  cômpoC  de  FaUen  ,  tom- 
ber, &  de  Trank  ,  boiffon  5  ce  qui  fignific  Liqueur 
propre  pour  ceux  qui  font  tombés. 

FALUN  ou  CRON  ,  ou  FELUNIERE.  Noms  don- 
nés vulgairement  à  des  bancs  de  »errc,  compoTésd'im 
amas  confidérablc  de  Tritus  de  coquilles  foffiUs  &  de 
Madreporites  qui  ont  perdu  leur  vernis.  Ces  bancs  fc 
trouvent  particulièrement  en  Tourrainc  &  aa  Vcxin.  On 
fc  fert  de  Falun  dans  quelques  pays,  au  lie»  de  maroc  , 
pour  améliorer  certaines  terres. 

La  longueur ,  Tépaiffeur  &  la  profondeur  de  ces  cou- 
ches ,  qui  fe  trouvent  fous  terre ,  ou  elles  ont  été  for- 
mées* par  des  dépôts  fucceffifs,  varient  beaucoup  jqucii 
qucfols  on  y  trouve  encore  des  corps  marins  ,  peu  calci- 
nés ,  ou  non  réduits  en  poudre  :  alors  Ton  peut  les  recon- 
noître  ,  à  la  couleur  près  ,  par  les  caraftcrcs  qui  leur  font 
communs  avec  les  analogues  vivans  ;  on  y  diftingue  fur- 
tout  différentes  efpcces  de  Madrépores ,  des .  Coraux  , 
des  Dents  ^  dcsvcrtthtcsA'^toiles  marines  ^  des  Entro^ 
ques  ,des  os  de  poiffoos ,  des  fragmens  de  coquilles  <fc 
tous  genres.  Ce  Cron  eft  communément  dans  l'état  d'un 
fable  pliis  ou  moins  atténué.  Combien  de  couches  de 
terre  calcaire  femblent  n*êtrc  que  le  réfultat  de  Feîa^ 
nieresixh  comminuées!  telles  font  peut  être  les  couches 
de  craies  dé  tranfport. 

Lés  Payfans  répandent  du  Falun  fur  leurs  champs  pour 
les  fertilifer  j  une  terre  une  fois  falunée ,    Teft  pour 

trente  ans. 

^  FAMOCANTRATON.  Efpece  de  lézard  de  Tlfle  dt 
Madagafcar,  qui  vit  d'infedles ,  &  c^ui  fe  ^ent  attaché  à 
à  récorce  des  arbres ,  où  Top  a  peine  a  Tappércevoir.  Au- 
deffus  du  dos ,  de  la  queue  ,  des  ïambes ,  du  col  &  à  Fex- 
trêmitédu  mufeau,  fc  trouvent  des  griffes,  qui  lut  fervent 
à  s*a^tâçhef  contre  les  arbres.  Il  tient  toujours  fon  gofîtt 
ouvert',  pour  y  recevoir  des  araignées  &  des  jnouchçs  , 
aonfc  il  fait  ÙL  principale  nouniturc.  Cet  aniinial  s'élance 
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tcâs  rapidement  fur  la  poitrine  des  Neeres  Idrfqu'il^ 
s*aipfrochent  d*UQ  arbre  où  il  Ce  trouve  >  ils  le  craignent 
beaucoup ,  parcequ'il  fe  colle  Ci  fortement  fiir  leur  peau, 
qu'ils  ne  peuvent  s'en  défaire  «qu'avec  le  fecours  d'un 
ra(bir.  Dapper  ,  Ùefcription  de  l*Afriqu$  ,  page  458  , 
dit  que  le  mot  Famocantraton  fignifie  en  langue  du 
pays  ,  Sauttwf  à  la  poitrine. 

FAON.  £ft  le  petit  d'çne  Bkhc  :  on  donne  auffi  ce  nom 
au  petit  du  Chevreuil  &i  du  Daim, 

FARAFËS  :  font  des  animaux  (àuvages  de  Tlfle  de 
Madagafcar  y  fort  femblables  aux  loups  ,  niais  encore 
plus  voraces.  Les  habitans  font  obligés  d'entretenir  con^ 
tioucllement  du  feu  dans  leurs  cafés  pour  en  éloigner  ces 
dangereux  ennemis. 

FARINE.  Eft  du  grain  moulu  &  réduit  en  poudre  » 
dont  on  a  féparé  le  (on.  avec  des  bluteaux.  Les  &rines 
propres  à  faire  du  pain ,  fontcelles  de  froment  ,  de  fen 
gle  ,  de  farrafin  ,  de  maïs  ,  &  toutes  celles  qui  étant 
mêlées  avec  de  l'eau ,  font.alimenteufes  &  fufceptibles 
de  la  fermentation  panaire  ^  ou  de  former  par  la  codtion 
une  cfpece  de  gelée  connue  ious  le  nom  d'rmpoâv  \ 

FARINE  EMPOISONNÉE.  Les  Mineurs  donnent  ce 
nom  à  l'arGEnic  en  fleurs,  que  l'on  trouve  quelquefois  at- 
tachée aux  voûtes  de  la  minière. de  cette  (ùbftance.  Foy. 
Arsenic. 

On  appelle  auffi  farine  empoifcnnée  lé  dépôt'  blao» 
châtre  que  produit  une  fumée  condenfée  dans  dés  v^i(^ 
féaux  ratts  exprès  »  lorfqu  on  travaille  à  reticer  le  bleu 
d'émail  du  cobalt ,  ordinairement  allié  à  ïarfénic.  Voy. 
Cobalt.  Cette  Êirine  eft  également  arfônicale  ou  em« 
poifonnée.  > 

FARINE  FOSSILE  ou  MINÉRALE,  Farina  fojfilîil 
Nom  qu'on  a  donné  par  une  fuite  d'erreurs  populaires  à 
une  fubftatice  crétacée  >  '  ou  efpece  de  Guhr  cakaîre  , 
blanchâtre,  reffemblant  à  delagroffe  fàrirte  ;  8c  dotie 
Bukmaaa  ,  Epifi,  itïn,  de  farin.  fojjîl.  rapporte  que  leb 
cens  du  commun  firent  autrefois  ufage  ^  comme  d'une 
nrine  céleftc.  Il  ajoute  férieufement ,  qii^ls  eii  reconnu- 
rent bientôt  la  mauvaife  qualité  ^  ce.  qui  n'eft  pas  difficile 
à  croire.  *  .        — 

il  VLf  a  pas  une  grande  dififéceucc  entre  là  forint  fof* 

2ij 
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fiU  V  V agaric  minéral ,  le  tah  de  lune  foJJiU  ^  êcîct 
Guhrs  de  craie»  Foye:[ccs  diffêrents  mo^s. 

La  fohdité ,  la  ténuité  ,  la  cQFuleur  &  la  configuration 
y  mènent  peut-être  la  plus  grande  différence,  ^oye^ 
Ludv/ig  ,  Pott  8c  Sckeucnxer.  Si  la  farine  foflile  eft  mai* 
brée ,  pn  l'appelle  Terre  miraculeu/e. 

Comme  Ton  trouve  toujours  la  farine  foffile  dans  des 
cn^oits  caverneux  ,  un  peu  expofés  à  Tair  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  eft  ,  ou  le  réfultat  d  utie  ftala^ite  dé- 
composée »  ou  d'un  guhr  de  craie  delTeché  »  &  qui  y  a 
étéapponé.par  le  courant  des  eaux  fouterraioes.  f^oye^ 

XvUHR. 

FASCIOLA^.  Efpece  de  ver  du  genre  des  Tœnia.  Voy» 
te  mot',&.  dont  M.  Linnaeus  donne  la  figure  dans  fbn  ^A 
'^at.f.  70.  iak.  7.  n»  I.  Il  y  en  a  plus  dans  les  poiflons 
^^'dans  les  chiens ,  que  dans  le  corps  de  rhommc.  C'cfl 
un  Ver  aquatique  qui  fè  trouve  dans  les  tortens  9i  fbos 
les  pierres  ;  fon  corps  eft  d'une  figure  ovale  ,  &  à  peine 
de  la  grandeur  d'une  femence  de  melon  ,  on  peu  plus 

Sros  que  le  vrai  Taenia  ou  ver  (blitaire  ;  l'on  en  troave 
e  la  longueur  d'une  aulne ,  mais  fans  articulations  fèn^ 
jfibles  :  et  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  déterminer ,  ft  c'eft 
vu  feul  ver  eu  plnueurs  enfemble  ,  comme  lon  le  pré* 
Xume  à  l'égard  du  Tarnia  ,  dont  la  vraie  longueur  eft 
indéterminée ,  &  qui  eft  divifé  en  travers  »  c'eft*à  dire , 
par  anneaux. 

Le  Fafciola  eft  applati ,  fes  deux  extrémités  font  ron- 
des ,  fes  Ifurfaces  plates  font  chargées  de  crois  lignes 
Jongitudinales ,  &  fes  côtés  font  crénelés. 

FASÉOLE.  Éfpece  de  fève  qui  fe  mange  verte ,  &qm 
eft  plus  commune  en  Italie  qu'en  France.  Il  y  en  a  de 
blanches  ,  de  jaunes  ,  de  rouges  &  de  bigarrées.  Voye^ 
Haricot^ 

Les  AntiHes  produifent  une  forte  de  Faféoles  brunes, 
^ùi  rampent  ordinairement  au  bord  de  la  mer  dans  le 
lable  ,  mais  qui  pafTent  pour  dangereufes ,  ainfi  que  ks 
Ricins.  Voyez  ce  mot. 
.     F  AU-  >^<?yeç  HÎTRi. 

JAUCHEUR  ou  ARAIGNÉE  DES  CHAMPS.  Voyei 
*ce  mot, 

f  AXJCON  « .  Falco.  Genre  d'oifeau  de  pro^e  »  4oQt  ^  J 


F  A  lï  'j5| 

K  flufiearsefj^ces.  Us  ont  été  noinm£^a)tifi  »  parcequc 
leurs  griffes  font  faites  en  forme  de  faalx.  Ccft  parmi  ces 
«>ifcaiu  de  proie  ^tt*on  a  cfaoifi  les  efpcces  les  plus  coura- 
<^cu(es  &  les  moins  rebelles  pour  les  dreffer  à^  la  chafle*  du 
^ol.  Ces  oileauz  bien  drefliés  pourfuivent  le  Li^re^  SC 
xncnie  les  betes  fauves»  telles  que  le  Loup  y  le  5tfA«. 

On  diviie  les  Faucons  ca  hmt  efpeces ,  dont  quatre 


^ur,  le  Sacre  8c  le  Hobereau,  De  tous  ces  oifeauz,  le 
Jaucon  &  l'Autour  font  d*un  fervice  plus  £âr  &  plus  ordi- 
naire oue  les  autres. 

Le  Faucon  Gerfauk  approche  beaucoup  de  VAi^e 

Îour  la  eraodeur^c'eft,  après  lui ,  Toifeau  le  plus  fier, 
e  plus  nardi  &.le  plus  fort  ;  fes  plumes  font  toutes 
blanches ,  excepté  celles  du  dos  &  des  ailes ,  qui  ont 
des  taches  noires  en  forme  de  cœur  ;  b.  tête  eft  appla« 
tic  ;  foo  bec  &  fes  jambes  font  de  couleur  bleue. 

Cette  efpéce  de  Faucon  aire  en  PrdTe  âc  en  Ruflîer 
c*eft  de  Norvège ,  du  Dannemark  »  &  principalcmene 
de  riflande  que  Tiennent  les  meilleurs  :  on  lui  fait  volet 
le  Milan  »  le  Héron ,  TOutarde  »  la  Grue  &  tout  le  gros 
gibier.  Son  Tiercelet  eft  plus  délicat ,  &:  plus  difficUe  à 
gouverner.  Voye^  le  mot  f  iergelit. 

Le  Faucon  Sacre  eft  plus  petit  que  le  Gtrfault ,  mais 
il  le  furpaffe  en  couraec  &  en  agilité  :  on  en  diftingue 
plufieurse&eces.  Le  meilleur  Sacre,  félon  les  habiles  Fanr 
conoiers,  ie'connok  par  fa  couleur  tannée»  rouge  & 

frifè  :  il  doit  avoir  les  jambes  &  le  bec  courts  \  les  £igts 
es  pieds  bleus  »  de  même  que  te  bec  >  le  corps  allongé  \ 
les  ailes  8c  la  queue  longues. 

\  On  diftingue  plufieurs  efpcces  de  Faucons-Lanier  ; 
elles  ne  différent  que  par  le  plumage ,  ^m ,  en  général , 
cire  fur  le  grisâtre  :  ces  oi(eaux  ont  le  bec  d*une  médio* 
cre  grandeur,  &  un  peu  crochu  par  le  bout. 

Le  Faucon  Emérïllon  «  a  le  plumage  brun  ;  la  pactift 
inférieure  de  fon  corps  eft  couleur  de  paille.  Voyc\^l^^*^ 

ftlLLOM. 
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combe  fur  Isl  proie  avec  une  ardear  merveîHea(è.  QaaiHi 
on  exerce  ainb  t'oifeau,  on  le  dent  attacbé  à  une  îfcellc 
gui  â  plufiears  toifes  de  longueur. 

Après  plulieiirs  femaines  d'efercice  »  on  eflaîe  Toifeia 
en  pleine  campagne.    On  lui  attache  des  grelots  aux 
pieds  pour  être  plutôt  inftruit  de  fcs  mouyemcns.  On  te 
tient  toujours  cnaperonné ,  c  eft-à-dirc  ,  )a  tête  couycitc 
d'un  cuir  qui  lui  defcend  fur  les  yeux ,  afin  qa*il  ne  yoic 
que  ce  qu  on  lui  veut  montrer  ;  6c  fi-tôt  que  les  cfaienr 
arrêtent  ou  font  lever  le  gibier  que  Ton  cherche,  !c 
fauconnier  déchaperonne  Toi  feau  &  le  jette  en  l'air  après 
fa  proie.  Ceft  alors  une  chofe  diverti^Tante  ,  que  de  le 
voir  ramer  ,  planer  »  voler  en  pointe  y  monter  êc  s'éle- 
ver par  degrés  &  à  repri(cs  ,  jufqu'à  f  c  perdre  de  vue 
dans  la  moyenne  région  de  l'air.    Il  domine  ainfi  fur  ht 
plaine  i  iV  étudie  les  mouvemens  de  fa  proie  que  Télor- 
'^gnemeti't'de  f  ennemi  a  raflurée  ;  puis  tout  à  coup  H 
'fouddèflùs  comme  un  trait ,  &  la  rapporte  à  fon  maître 
qui  le  réclame.   On  ne  manque  pas  ,  fur-tout  dans  Ici 
commiencemens ,  à  lui  dontter  ;  quand  il  cft  retourné  fur 
le  poltig^  le  gcxier  &  les' entrailles  de  la  proie;  qu'il  a  ap- 
portée.  Ces  récompenfès  &  les  carcffes  'du  Faucçnnicr 
animèbtTbifèau  à  bibn.faire»  &  à  n'être  pas  libertin  oa 
dépiteux^  c'eft-à  dire  à  né  pas  s'enfuir  pour  ne  plus  rcvo- 
ûir ,  ce  <Jûi  îui  arrive  quelquefois. 

On  drefFe^ès  oifeaux  au  poil ,  c'eft-à-'dire  à  pourdii- 
vre  le'  licVre  ^  &  il  y.  en  a  qui  font  au  poil  5c  à  la  plu- 
çie.  On  peut  même  dreffer  de  jeunes  Fattcon»  forts  ft. 
vigoureux  à  la  chaffe  du  Chevreuil  »  du  £inglicr  &  du 
loup.  Pour  y  parvenir ,  on  bourre  la  pea»  d\ra  de  ces 
animattx  :  on  met  dans  le  creux  de  fès  yeux  la  nourri- 
ture que'l*bn  a  préparée  pour  le  Faucon  ,  &'on  a  fbitide 
ne  lui  tti  point  donner  d'autre  :  on  traioe  Tanimal  mort, 
*poar  le  fair,c  parpître  en  mouvement,  comme  s'il  avoîfc 
vie,  le  Fapcpn  fc  jette  duA-tôt  deAiis;  le  befein  de 
manger  le  rend  induflrieux  &  attentif  à  fe  bien  coller 
fur  le  crâne  pour  fourer  fon  bec  dans  rccil-,  malgré  k 
mouvement.  Quand  on  mcoe  Foifcau  .à  k  chafle ,  A 
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-ntfttiqne  Mi  de  fondre  fur  la  première  bête  qu'il  ap^ 
_  r^oic  y  &  ae  fe  planter  d'abord  fur  fa  tète  pour  lui  bec^ 
quêter  les  yeux  :  il  l'arrête  par  ce  moyen ,  &  donne  ainfi 
«L«l  Chafleor  le  ten>s  de  venir  Se  de  la  tuer  fans  rifque  , 
pcodanc  qu'elle  eft  plus  occupée  de  Toifeau  que  da 
C^lsaireur. 

f  AUFEL  Nom  d'une  noiiêtte  des  Indes ,  plâtre  d'un 
^&té  9c  convexe  de  l'autre  ,  un  peu  femblable  à  la  noix 
xsittfcade ,  mais  (ans  odeur  ni  faveur.  Les  Indiens  s'en 
Servent  comme  d'on  rafFraichiflanc  &  d'un  aftringent. 

FAULX  ou  FLAMBEAU.  Efpece  de  Taenia.  Foyef^ 

f  I»AMBBAV« 

FAUNE.  Les  Zoologiftes  donnent  ce  nom  à  un  pa^ 

^illon  qui  fe  trouve  dans  les  forêts.    Le  deflus  de  Ces 

aSics-cft  brun  5  &  a  des  taches  jaunes  irrégulieres  ;  les 

premières  ailes,  font  jaunes  par-deHus ,  &  ont  les  bords 

nébalcox.  Stu:  chacune,  il  y  a  un  point  .blanc  qui  a  la 

£gure  d'un  ceil.   Les  fécondes  ailes  font  d'une  couleur' 

iômbre  ,  mêlée  de  blanc  &  de  noir  :  on  voit ,  avec  plai- 

£r  ,  ce  papillon  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  > 

F  AU-  PERDRIEU.  Eftun  oifeau  de  rapine ,  qui  prend 
les  Cailles  &  les  Perdrix  :  il  leurre  auffi  le  Lapin  >  coure 
fiir  k  Doc»  6c  s*enfuit  quand  il  apperçoit  le  Sacre.  II 
vole  au  loin ,  proche  de  terre  ,  &  non  en  haut ,  comme 
le  Milan.  Il  vole  moins  bien  que  le  Faucon ,  le  Tierce^ 
lct&  le  Sacre. 

Le  Faa  -  Perdrieu  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  Mi-^ 
lan.  Ses  jambes  font  'plus  grandes  ,  fort  déliées  ,  Jaunea 
&  couvertes  de  tablettes  :  fon  bec  &  fes  ongles  (ont  do 
cookur  plombée  &  moms  crochus  que  chez  cous  les  au-< 
ues  oifeaux  carnivores  { il  a  la  queue  &  le  bout  des  ailes 
«oires  ;  le  plumage  fauve.  Le  deiTus  de,la  tête  8c  le  def* 
£>usdela 
^uc 
plames  qui  lui  couvrent  les  ouies  font  noires. 

Le  Fau-Perdrieu  (ait  fon  nid  au  plus  haut  des  arbres 
ifolés  dans  les  plaines  de  l'Auverp^ne ,  le  long  des  ga« 
5ennes  ,  ou  il  fait  beaucoup  de  dégât. 

FAUSSE  BRANC-URSINE.  Voye^  Bercb. 

FAUSSE  CHELIDOINE.  Foye^  Piehre  o'HiROH^. 

9XLLC. 


i  de  la  gor^e  (ont  blancbàtres  8c  rougeâtres  >  de  mémo 
le  pli  de  (es  ailes ,  aux  deux  cotés  de  l'eftomac  s  les 


t5?  F  A  U 

FAUSSES  CHENILLES,    raye^  ce  moi  à  ParticU 
Mouches  a  Scie.    . 

FAUSSES  GALLES.  Voye^  Galles  db  Chêne. 
.  FAUSSE  GUIMAUVE,  ^^«//7on.  Cette  planre  ,  90 
croit  dans  les  jardins  ,  a  une  racine  braochue ,  des  dgcs 
lameufes  &  hautes  de  quatre  pieds  ou  environ  »  rêve' 
tues  de  feuilles  un  peu  velues  &  femblablcs  à  celles  des 
courges.  Ses  fleurs  nailTent  dans  raiflclle  des  feuilles  : 
elles  font  jaunâtres  »  &  reifcmblent  à  celles  de^  MaiH 
▼es.  Son  fruit  eft  arrondi ,  cannelé ,  &  compofé  de  pla« 
fieurs  gaines  membraneufcs ,  qui  s'ouvrent  en  deux  par- 
ties ,  &  renferment  quelques  femences  noirâtres  ,  qat 
ont  la  figure  d'un  petit  rein.  Cette  plante  eft  diurétique, 
pcâorale  ,  agglutinante  &  coufolidante. 

FAUSSES  PLANTES  PARASYTES.  Voyei  au  mot 
Plantes  parasytes» 

FAUSSES  TEIGNES.  Foyei  i  la  fuite  de  tarikU 
Teignes. 

FAUVE.  Eft  un  oifeau  des Ifles  Antilles,  ainfi  appelle 
de  la  couleur  de  ion  plumage.  Sa  groiTeur  ég^ile  celle 
d  une  poule  d'eau.  Son  ventre  eft  blanc. 

Les  Fauves  font  trcs  maigres ,  &  elles  n*ont  de  va- 
leur  que  par  leurs  plumes ,  donc  on  fiiic  un  bon  débic 
Ces  oifeaux  ont  les  pieds  palmés ,  xomme  les  Cannes , 
le  le  bec  pointu ,  comme  la  Bécafle.  Nul  oifeau  a'eftanffi 
ftupide  que  le  Fauve  5  car ,  (oit  qu'il  fe  lafle  de  voler  >  £ok 
parcequ'il  prend  dès  barques  pour  des  rochers  Boctans , 
<m  des  vailTeaux  pour,  des  arbres  »  dès  qu'il  en  appcrçoit 
quelqu'un  à  l'approdie  de  la  nuit ,  il  vient  auuî-tât  fc 
pofer  deflus  ,  &  avec  une  telle  confiance  ou  étourderie^ 
qu'il  fe  laiife  prendre  fans  aucune  difficulté. 

FAUVETTE ,  Motacilla.  Eft  un  petit  oifeau  tm 
connu  par  le  {cm  mélodieux  de  fbn  chant  :  on  en  diftio* 
gue  plufieurs  e(peces  ;  favoir  »  U  Fauvette  brune  ,  la 
Fauvette  roujfe ,  Ja  Fauveue  fauve ,  la  Fauvette  à  ttt 
noire ,  8c  la  Fauvette  de  couleur  diverfifiée, 
•  La  Fauvette  brune  eft  prefquefemblable  au  Rofligpol» 
snais  plus  petite.  On  1  eleve  en  cage  ,  on  elle  chante  : 
elle  fe  retire  dans  les  creux  des  murailles  ,  &  diffère  àt 
ion  mâle  par  le  fommet  de  la  tête  qui  eft  de  couleur  tan* 
«ée  :  elle  fréquente  le  bord  des  ruifleftux  «  od  on  fcar 


IK^nd  cbanter  :  elle  fait  (on  nid  fur  le  bord  des  grands 
chemins  $  &  ce  nid  eft  très  artificicufement  tîiîu  de  crins 
^e  cheval.  Les  œafs  qù^eile  pond  ont  communément 
'vnc  couleur  cendrée  ^  avec  des  rachc^  de  couleur  de  fer. 
La  Fauvette  à  tête  roujfe  (c  retire  dans  les  chcnneyie- 
xcs  ,  oùr  elle  cbante  continuellement  :  elle  fe  nourrit 
^e  vers  qu'elle  va  chercher  autour  des  buiflons  &  des 
petits  arbrifTeaux.   Sa  gorge  ,  fa  poitrine  &  fon  ventre^ 
lODt  d'un  blanc  tirant  (ûr. le  jaune  ;  le  rcfte  cft  brunâ- 
tre.. Elle  a  le  bec  jaunâtre  &  longuet  ;  la  tête  plattc  ;  la 
<jacuè  courte  &  jaunâtre  par-dcffous  ,  le  dcffus  eft  de 
^couleur  de  rouille^  les  environs  des  cuiifes  font  noirà- 
«rcs^  fcs  pieds  font  longs  ,  déliés  &  d'un  jaune  pale; 
^cs  ongles  font  noirs  :  le  pennage  du  mâle  cft  plus  rou- 

Ïtâtre.  La  femelle  pond  quantité  d*œufs  :  clic  conftruit 
t>n  nid  dans  des  mafures,  des  buïlîons  &  derrière  des 
tanirailles. 

La  Fauvette  fauve  eft  de  couleur  de  chataiene,  ex- 
cepté par  le  devant  qui  eft  entièrement  blanchâtre  dans 
Ja  femelle  ,  &  cendré  dans  le  mâle.  Les  grandes  plumes 
des  aîlcs  font  noires  &  rachetées  de  tlànc. 

La  Fauvette  à  tête  noire  porte  fur  la  tête  une  grande 
tache  noire.  Son  col  eft  cendré  ;  le  dos  d'un  verd  obf- 
cur;  la  t>oîtrinc&  le  ventre  font  d'un  gris  blanchâtre  j 
le  bec  cft  noir  ,  &  les  pieds  font  plombés. 
•  Toutes  les  Fauvettes  fe  nourriffent  de  mouches  &  de 
▼ers  :  elles  aiment  les  lieux  aquatiques.  Leur  chair  eft 
âpéritive ,  &  fort  bonne  à  manger,  On  élevé  de  préfé- 
rence les  Fauvettes  à  tête  noire  ,  à  cûufe  de  leur  chanf. 
On  nourrit  lés  petits ,  fîx  jours  après  qu'ils  font  éclos, 
avec  une  pâtée  faite  de  chcnnevi  écrafé ,  de  perfil  haché 
ft  de  mie  de  pain  bien  arrofée.  On  les  tient  dans  une  ca- 

J^e,  on  il  n'entre  de  l'air  que  par  la  porte,  &  on  a  foin  de 
es  tenir  chaudement  dans  l'hiver. 

FAUX ,  Facinellus.  Oifèau  imantopede  ou  de  la  taille 
clu  Héron  ,  &  qui  a  toutes  les  mêmes  façons  de  faire  :  il 
approche  beaucoup  de  l'Ibis.  Ses  cuiflcs  ,  le  ventre  ,  le 
dos ,  le  col  &  la  poitrine  font  d'un  beau  rouge  tirant  fur 
le  brun.  Ces  deux  dernières  parties  font  particulièrement 
couvertes  de  longues  taches  brunes  ;  &  le  milieu  du  dos 
cft  rempli  de  taches  d'un  verd  obfcur.  Cette  même  coa* 
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leor  Ce  voit  encore  en  quelques  endroits  ies  ailei  Bl  i4 
H  qocoe  ;  fon  bec  eft  noir ,  tort  long  ,  Se  conformé  pac4 
devant  en  manière  de  Faulx ,  d'où  lui  eft  yenu  (on  nonu 
Ses  jambes  &  Tes  pieds  (ont  de  la  même  couleur  ^  U 
^nne  étendue  adîn  confidérablc. 

FAUX  ACACIA.  Voye^  Acacia  commun. 

FAUX  ALBATRE  .'vdyifîAtABASTKiTE. 

FAUXASBESTE ,  Pftudo^Asb^fius,  Cette  fubRao^ 
ec  ,  qu'on  appelle  auifî  Faux  alun  déplume  ,  eft  une  c& 
f  ece  d'amiante  împarËût  ou  non  mur ,  fibreux  «  (e  ré* 
dui(ant  facilement  en  poudre.  Sa  couleur  eft  blancbc  s 
il  eft  moins  réfraâaire  au  feu  que  Tamiante  ,  &  ne  fe  dif-« 
ibut  pas  dans  leau  comme  Talun $  il  n'en  a  pas  la  Cti 
ycur  y  c'el'k  pourquoi  on  lui  donne  Tépithete  de  Faux, 
On  le  vend  mal -à-propos  dans  les  boutiques  (bus  le 
nom  tAlun  de  plume  :  û  nous  vicat  ie  Norv^c.  Lor& 
<qu*on  hîiCc  cette  matière  entre  les  doigts ,  &  qu'oo  ea 
mçt  la  poudre  fur  la  peau  :  elle  y  excite  un  picotenoent 
Icmblable  à  celui  <}ue  cauferoient  de  petites  poiotes 
^aiguilles* 

Quoique  Ton  ait  omis  de  parler  de  l'Asbefte  en  (ba 
fieu,  on  peucicien  donner ime  idée,  5c  dire  qu'il  ne 
SSctc  de  l'amiante^  qu'en  ce  que  les  fibres  de  ceioi-cl 
font  (buples  &  nagent  fur  l'eau  ;  tandis  que  celles  de 
l'Asbefte  font  hides»  &  fe précipitent  izns  l'eau:  voye^ 
Î9  Nouvelle  expojitiùn  du  Règne  miner aU  Folume  1, 

FAUX  BOURDONS.  On  donne  ce  nom  aux  mâles 
«des  Abeilles  :  vqye^  Abeille. 

FAUX  CORAIL.  On  donne  ce  nom  aux  Madrépores 
te  aux  Eponges  vificuUîres.  Voyez  l'article  Corail  , 
U  celui  de  Coralline. 

FAUX  DICTAMNE ,  Pfeudo  Diaamnus.  Eft  une 
plante  quon  cultive  quelquefois  dans  les  jardins.  Sa  ra- 
cine eft  menue ,  ligneufe  &  fibrée  :  elle  pouffe  beaucoup 
de  petites  tiges  menues  «  nouées ,  velues  &  blanchâtres. 
Ses  feuilles  (bnt  arrondies,  refiemblent  un  peu  à  celles 
du  Didamne  de  Crète ,  Se  (bnt  triangulaires  comme  elles. 
Ses  fleurs  font  en  gueule  ,  verticillees ,  de  couletu:  por- 
porine  :  il  leur  fuccede  des  femences  oblongues.  Cette 
plante  eft  dcdicativc,  de  poflcdc  d'ailleurs  les  vcrotf 


F  A  U  i€E 

MO  véritable  Didamnc  «  mais  dans  un  degré  beaucoup 


FAUX  GRENATS.  Ce  font  Icf  Grensu  d*or.  V07; 
'^m  mot  à  VartieU  Or  ,  &  à  celui  de  Grinat. 

FAUX  LAPIS.  £ft  rémaU  bleu  qu'on  retire  du  Co^ 
'haU*  Voyez  ce  mot. 

Pour  la  manière  de  retirer  cette  chaux  colorante  dit 
0)balt  y  voye^  la  Nouvelle  Minéralogie  &  le  Diâion-^ 
wtairê  de  Chymie. 

FAUX-PISTACHIER  ou  NEZ  COUPÉ ,  Staphîlo^ 
'tendron.  Les  fleurs  de  cet  arbrifleau  yknnent  par  grap* 
pcs  pendantes  ,  elles  font  longuettes  »  difpofôes  en  ro(e 
^e  coideur  jaune.  Aux  fleurs  fuccedenc  des  fruits  mem- 
braneux ,  ou  plutôt  des  veffies  remplies  d'air  ,  divifées 
deux  à  deux ,  ou  trois  à  trois  par  des  cloifons  membra- 
ncu(cs.  On  trouve  dans  l'intérieur  de  leurs  fruits  deux 
00  trois  noyaux  applatis»  dont  on  fait  des  chapelets  qui 
reflembknt  à  ceux  du  bois  de  coco.  Les  fruits  du  faux- 
pîilachier  croiflent  fi  mal  dans  ce  pays- ci  ,  &  les  aman- 
des en  font  fi  petites ,  qu*on  ne  peut  en  retirer  de  Thuile  ^ 
comme  on  le  Ëiit  dans  les  climats  chauds.  Les  feuilles 
de  cet  arbrifl^eau  (ont  composes  de  trois  ou  cinq  fo* 
lioles  ovales  ,  attachées  à  une  nervure  commune  ;  elles 
Ibnc  oppofées  fur  les  branches. 

Le  faux-piftachicr  éunt  taillé ,  peut  former  de  fore 
jolis  buiflbns  ,  qui  font  un  effet  très  agréable  dans  les 
bofquets  du  printems  ,  lorfqu'on  fait  contrafter  leurs 
grappes  jaunes  avec  les  grappes  blanches  des  Cytifes , 
en  entremêlant  alternativement  ces  deux  efpeces  d'ar* 
brifleaux. 

FAUX  SANTAL  DE  CANDIE  ,  Ahelicea.  On  donne 
ce  nom  à  un  grand  &  bel  arbre ,  droit  5c  rameux  5  qui 
crok  fur  le  haut  des  montagnes  de  llfle  de  Candie  \  les 
feuilles  reflemblent  à  celles  de  TAlaterne ,  mais  elles 
font  plus  arrondies  &  dentelées  profondément.  Son  fruic 
eft  nne  baie  de  la  eroflcur  5c  de  la  figiire  du  poivre,  de 
conleur  verte-noiritre  3  fon  bois  eft  dur ,  rouge  «  peu 
odorant ,  imitant  afiez  le  làntal  rouge ,  quand  il<ft  en 
fondre. 

FAUX-SEIGLE.  Voyej^  Rat-grass. 
.  FAyX  TUKWTH,  Toy^l  à  rarwlc  Tu«,»itHt      ^ 
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PELD-SPATH  ou  SPATH  DES  CHAMPS.  Selon  Ici 
Minéralogtftes  Allemands  »  ce  n*eft  qu'un  quartz  iné* 
galier  :  voy^:f  Quartz. 

FELOGNE  :  voye^  Chblidoine. 

FEMME&  FILLE  t  voyrç  au  mot  Homme. 

FEMME  MARINE  :  voyei  ^^  "^^^  Homme  Mariit. 

FENOUIL,  Fœniculum,  On  en  diftiogue  deux  es- 
pèces principales  :  favoir  ^  le  Fenouil  commua  ,  &  le 
Fenouil  doux, 

Lf.  Fenouil  commun  ou  Fenouil  des   ticnes, 
Fotnicuium  vuigare ,  eft  celai  qu'on  vend  quelquefois  a 
Paris  fous  les  faux  noms  d!anis ,  Bc  i'aneih  ,  voyez  ces 
mots  :  ac  qui ,  dans  les  pays  chauds  ,  vient  fans  coloire 
parmi  les  cailloux.  La  racine  de  ce  fenouil  eft  vivace 
hc  dure  plufîcurs  années  ;  elle  eft  de  la  groiTeur  du  doigt, 
droite  ,  blanche  >  odorante ,  d'un  goût  un  peu  doux  & 
aromatique  ^  elle  pouffe  une  tige  haute  dt  cinq  pieds  ou 
environ  ,  droite  y  cannelée  ,  noueufe  y  liiTe ,   couvcne 
d'une  écorce  mince,  &  de  couleur  verte  brune.  Cette  tige 
eft  remplie  intérieurement  d'une  moelle  fongueufe  ft 
blanche^elle  eft  rameufe  vers  fa  fommité^fes  feuilles (boc 
laciniées  en  filamens  longs ,  d'un  verd  foncé ,  d'un  goâe 
aromatique.  Ses  fommités  foutiennent  des  ombelles  ou 
bouquets  larges  ,  jaunâtres  ,  fodprans  ,  appuyés  fur  on 
calice  qui  fe  change  en  un  fruit  compofé  de  deux  graines 
oblongues  >  arrondies  ,  convexes  Se  cannelées  (ur  le  dos» 
applaties  de  l'autre  côté  ,  noirâtres,  d'un  goût  acre  un 
peu  fort.  Cette  graine  eft  adoucie  par  la  culture ,  8clz 
plante  devient  un  peu  différente  ;  de-là  naificnt  les  va* 
riétés  de  cette  efpece  de  fenouil  :  on  la  cultive  dans  nos 
jardins.  On  fe  fert  en  cuifine  &  en  Médecine  de  (es  giai* 
ties  y  de  Tes  feuilles  Se  de  fes  racines. 

Le  Fenouil  doux  ,  Fœnietdufti  dulce,  ne  diffère  du 
précédent<iue  par  (a  tiee  qui  eft  moins  haute  ,  plus  grêle. 
Se  par  fes  vailles  qui  lont  plus  petites  ;  en  revanche  fcs 
graines  qui  jaùnifTent  avec  le  tems  ,  font  beaucoup  plot 
grandes ,  plus  douces ,  Se  moins  acres  :  en  an  mot  plus 
agréables  au  goût'&  à  l'odonit.- 

Nous  venons  de  dire  ci-defTus  que  le  fenouil  commoit 
devient  doux  par^la  culture  ;  de  rtêtne  le  fenouil  doux 
•u  cultivé  i  dégcfttrfi  à  mcibce  qrf«n  le  vtCim  *  w^ 
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âêvicDt  fenouil  commun.  On  prétend  que  le  fenoail  cft 

OTÎginaîre  de  Syrie  &  des  Ides  açores.  La  racine  de  cetto 

^Unte  tient  le  premier  rang  parmi  les  cinq  grandes  ra« 

<:mes  apéritives  :  (on  fuc  pris  à  jeun  guérit  les  fièvres 

iocermittentes  ;  c'eftunfuaorifique&uncarminatif ,  oui 

ibuvent  excite  des  rots  fétides^  Toutes  les  parties  du  re« 

aouil  fortifient  l'eftomac  ;  Tes  feuiUes  en  décoction  fbr« 

tifient  la  vue ,  8c  excitent  le  laitaux  Nourrices.  ' 

La  graine  de  fenouil  defTechée  y  eft  une  des  quatre 

grandes  femences  chaudes  ,  elle  facilite  la  digeftion ,  5c 

donne  bonne  bouche  étant  mâchée  :  c'eft  un  fpécifique 

dans  les  fièvres  putrides  accompagnées  de  mali^ité.  Son 

vGige  eft  excellent  dans  les  coliques  :  car  elle  fait  fortit 

des  vents  par  haut  8c  par  bas  :  d*ou  eft  venu  ce  proverbe  z 

Scmen  focniculi  référât  fpiracula  culi. 

On  en  fait  avec  Teau-dc-vie  8c  le  fiicre  une  eau  de  S> 
BOttii  qui  eft  fort  eftimée.  On  tire  de  cette  graine  une 
huile  par  la  diftillation  ,  qui  mêlée  avec  du  fucre ,  n'eft 
pas  moins  bonne  pour  guérir  la  colique  venteufe ,  aidet 
la  digeftion  ,  &  qui  eft  utile  aux  afthmatiques.  On  dit 
que  toute  la  plante  cuite  dans  du  bouillon  ou  de  labouil* 
lie ,  eft  employée  utilement  pour  faire  maigrir  ceux 
qui  ont  trop  d*embonpoint.  En  Italie  &  en  Languedoc  » 
on  pré(ente  au  delTert  les  jeunes  poufTes  de  fenouil  avec 
la  tête  de  la  racine,  afiaifonnées  avec  le  poivre  ,  Thuile» 
&£.  comme  on  fait  pour  la  (alade  :  on  met  aufli  les  fom<* 
mités  du  fenouil  dans  les  ragoûts  8c  dans  le  courtbouil? 
Ion  du  poiflbn ,  pour  les  rendre  plus  favoureux. 

On  ne  cultivoit  autrefois  le  fenouil  qu'à  Florence» 
mais  on  en  cultive  aujourdhui  dans  le  Languedoc  ,  8c 
dans  d'autres  lieux  (ecs  âc  chauds  :  on  en  feme  la  graine 
en  planches  :  on  cueille  la  plante  au  mois  d*Aout ,  &  elle 
repoufle  après  qu'on  Ta  coupée. 
•     FENOUIL  MARIN  :  voye^  Passe^pïerrî. 

FENOUIL  DE  PORC  :  voyei  Queue  de  Pou  M 

CEAÛ.        *  . 

FENOUIL  TORTU  :  voyei  Seseli  de  M arseilie: 
FENTES  MINÉRALES:  wyeçrarriclc  Filons. 
1FENU-GREC ,  Ftxnum'graeum,  On  en  diftingucdeut 
cfpeces,  l'une  cultivée  ^  de  l'autre  fauvâge..Commceenfi 
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4i:niiere  ne  diffère  de  l'antre ,  que  par  ledéfiat  de  col^ 
nire  ^  nous  ne  parlerons  qac  de  la  première  efpece. 

Le  fènn*grec  que  Ton  cultive  dans  les  champs  a  «me 
racine  menue ,  blanche  ,  fimple  &  Jigneulê  ;  fa  tige  cil 
feule,  haute  defix  pouces  ou  environ»  grêle, verce, 
creufe  en  dedans ,  8c  rameufe  ;  fes  feuilles  (ont  rangées 
trois  à  trois  fur  une  queue  5  elles  font  femblables  à  cclies 
du  trcfHe  des  pr4s  «  mais  plus  petites  ,  un  peu  dentelées 
tout  au  tour ,  vertes  en  deffus ,  cendrées  en  deffous  :  Ces 
fleurs  (ortent  des  aiffelles  de  les  feuilles  ;   elles  font  lé* 

{{umineufes  ,  bUncbàtres  :  il  leur  fuccede  des  goufles 
ongues,  plates.,  pointues  «  courbées  ,  étroites  »  rem« 
plies  de  graines  à-peu-près  rhomboïdales  avec  une  échan* 
erure  ,  de  fub(lance.mticil.agineufe  ,  d'une  odeur  &  d'an 
gouc  défagréables  qui  portent  à  la  tête. 

On  cultive  cette  plante  principalement  à  Aubervil- 
lîers ,  d'oii  on  nous  apporte  la  femence  Gcche  à  Paris, 
&c.  Cette  graine  eft  d'ufage  en  Médecine  >  elle  cil 
émolliente  ,  &  propre  à  appaifer  les  douleurs  :  on  en 
fait  du  mucilage  ec  la  mettant  tremper  dans  de  l'eau 
chaude  :  on  l'emploie  dans  prefque  toutes  les  fomenta 
.ions  :  c'eft  un  excellent  anodin  en  lavement  pour  le- 
flux  de  ventre  &  les  inflammations  des  inteftins  ,  ex- 
cepté pour  les  femmes  fujectes  à  lapaffion  hyftérique  i 
ion  mucilage  convient  aum  dans  les  ophtalmies.  La  grai- 
ne du  fenu-grec  encre  dans  les  farines  ré(blutives.  Les 
Indiens  ont  l'art  d'en  tirer  un  vin  doux  qu'ils  favent  ap« 
proprier  aubefoin. 

FER ,  Ferrum,  Le  fer  eft  un  métal  peu  malléable  , 
mais  très  compaûe,  folide,  très  dur ,  fonore  ,  &  le  plus 
élaftique  des  métaux.  Les  reiTorcs  ou  arcs  d'acier  ,  les 
ou^ls  propres  à  limer  ,  le  fon  &  l'extenfion  àes  cordes 
^e  claveflin  ,  font  preuve  de  ces  propriétés.  Il  n'y  a 
point  de  métal  (I  utile  à  Thomme  que  le  fer.  Sa  couleuc 
eft  d'an  gris  obfcur  ,  brillant  dans  l'endroit  de  la  frac- 
ture ,  où  l'on  remarque  des  erains  rhomboïdaux  \  il  eft, 
après  l'étain  ,  le  plus  léger  des  métaux.  La  violence  des 
coups  de  marteau  redoublés  ,  un  irotcement  violent  & 
rapide  fuffifent  pour  le  faire  rouc^ir  au  point  d'enflammer 
4le$  corps  combuftibles  ;  échauffé  dans  le  feu  ,  il  pétille» 
Jette  de  longues  étincelles  «  ^  rougit  long-tems  avanc 

cpft 
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«|tifc  Je  fè  fondre  ;  alors  il  exhale  bean^ottp  Je  Vapeurs 

JLulfureufêsj  expofé  au  miroir  ardent,  il  fé  demi-vitrifié 

^n  une  matière  noirâtre  ,  fpongicufe ,  ou  bien  fe  difïîpc 

«n   écailles  éti'ncclâhtcs.     Il  fc  rouille  à  Tair  &  dani 

].'èâu ,  &  Ton  ôchre  éft  plus  ou  moins  foncée  5  il  de- 

-Vicrir  verd  dans  Tacide  VitHolique  ,  jaune  dans  Tacidé 

da  fcl  Marin ,  &  rouge  dans  l'acide  nitlrcut.  Autant  il 

xtiarqùc  d'antipathie  pour  le  mercure ,  autant  il  a  de  'fim- 

pathie  avec  V aimant  ,  quand  il  ne  s'y  rencontre  point 

aantimoine  interpofé ,  qui  puiffe  en  empêcher  le  jeu 

J>uiraulls  s'attifent  réciproquement  5  &c*eftunmoyeri 

fuffiunt  pouir  reéonttoître  le  fer  par-tôut  dû  il  tft  fous  U 

forme  métallique  :  telles  font  les  Principales  propriétés 

générales  du  fer.  La  nature  qui  a  donné  au  fer  des  pro- 

f riétes  fans  nôrtibre  &  fi  utiles  ,  la  répandu  àuffi  plus 

abondamment  dans  les  cntrailks  de  la  terre  ,  qu'aucurt 

autre  métal. 

Des  les  premiers  tfems,  les  hommes  ont  côhnU  le  fer  ' 
on  lit  dans  les  annales  de  Lieangt-chcou ,  que  ce  métal  â 
été  mis  en  ufâge ,  même  avant  les  premiers  conduacurs 
des  Chmois  ,  &  que  les  anciens  hâbitans  de  Pékin 
connurent  la  caftincdufcr  ,  &  Ton  ptéfume  avec  affeî 
de  vraifemblànce  que  le  grand  YA  s'eft  fervi  d'inftru- 
mcns  de  fer  poiir  couper  les  niontagnes ,  &  creufcr  cti 
grands  canaux  qu  il  fit  pour  donner  un  libre  cours  aut 
caui  qui  inondoient  aloirs  les  tcrf es. 

Le  fer  a  fes  mines  propres  &  particulières  5  il  y  a  peu 
de  pays  qui  n'ait  dans  fes  environs  des  mines  &  des  fon- 
deries de  fer.  La  minière  de  ce  métal  eft  la  moins  pro- 
fonde. Il  y  en  a  mênie  beaucoup  qui  fe  trouvent  à  la  fu- 
perficie  de  la  terré ,  ou  à  huit ,  a  doule  pieds  5  tarcmentf 
les  trouve-ton  à  cinquante  ou  foixante  pieds  de  profon- 
deur. Les  bords  des  mines  de  fer  font  âpres ,  raboceujt  * 
noirâtres  ou  jaunâtres  &  fort  fecs  5  le  minerai  y  eft  tou- 
jours difpofé  par  lits  oti  couches  horifontalcs  ,  comme 
celles  des  cariercs  d'odTon  tire  la  pierre  calcaire  à  bâtir 
ou  pierre  de  taille  :  cependant  on  en  trouve  dans  Tan- 
denne  terre  en  filons  inclinés  à  rhorifoh.  Le  minerai  de 
la  nouvelle  terre  eft  communément  répandu  dans  la  pre- 
mière couche  de  la  terre  ôc  en  morceaux  de  différente» 

H-  N.  Tome  lU  A  a 
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fermes  i  ^etoffeiirs  de  couleurs.  Voici  les  jivet^  cfpc^ 
gics  de  fer  dont  fon^  mention  les  Mécallurgiftes. 

Le  fec  eft  rarement  pur  dans  la  terre  s  les  ouTragcs 
des  Minéralogiftes  &  les  cabinets  de  quelques  Curieux» 
en  offrent  divers  morceaux  ,  qui  vraiiemblablement  ne 
•doivent  leur  exiftence  qu*à  des  feux  fouterrains.  Ce  fer 
iiaturelpeut  être  traité  plus  facilement  fous  le  marteaa, 
'^ue  ia  fonte  de  fer  :  il  eft  en  grains  ou  en  jmaflès  irié-» 
^ieres. 

La  mine  de  fer  criftalhfée  eft  aufE  très  rare  ;  elle  eft 
cubique  »  fa  couleur  varie  &  tire  pour  Tordinaire  fur  h 
Touille:  elle  efttiropminéralifée  pour  que  l'aimant l'ac^ 

tire.  , 

Ce  qui  fuit  va  faire  connoitre  que  le  fer  ,  ainft  que  le 
cuivre  ,  eft  fufceptible  d'avoir  dans  l'état  de  mine  toutes 
les  formes  &  couleurs  poffiblcs. 

La  mine  de  fer ,  blanche ,  eft  ramcufe  &  en  ftalaûite  ; 
elle  contient  pour  l'ordinaire  très  peu  de  fer  :  telle  eft 
celle  des  Pyrénées  :  on  en  trouve  cependant  qui  pro* 
duit  à  la  fonte  depuis  vingtH:iDq  juTqu'à  quatre-vingt-dix 
livres  de  fer  par  quintal»  mais  elle  n'elt  pas  attirable  a 
l'aimant  :  on  nomme  cette  mme  de  fer  ,  Fios  ferrî  :  telle 
eft  celle  de  Styrie.  La  mine  de  fer  blanche  en  criftaux 
ou  poreufe  eu  grifacre  ;  celle  qui  reffemble  à  du  fpatli 
chatoyant ,  eft  d'une  couleur  fauve  5  elle  eft  très  bonne 
à  la  fonte ,  mais  nos  Fondeurs  n'ont  pas  toujours  l'ait 
d'en  tirer  tout  le  fer ,  ni  d'en  fëparer  l'alliage.  Telle  eft 
la  mine  d'Alvare  en  Dauphiné  qui  eft  remplie  de  plomb 
blanc  y  de  galène  &  de  pyrite  de  cuivre.  La  mine  de 
Champelitë  en  Franche-Comté  a  une  grande  reflem- 
Uance  à  de  la  caftine  ou  marne  blanche. 

La  mine  fpéculaire  de  fer  eft  d'un  brun  fauve  :  elle  eft 
t>u  lamelleufe  ,  ou  rhomboïdale  &  luifknte  ,  comme  du 
fi>ath  vitreux  ;  c*eft  pourquoi  on  Tappclle  mine  de  fer  à 
facettes  ou  mirottée  :  elle  contient  beaucoup  de  bon  fer: 
on  en  trouve  à  Valdajo  en  Lorraine  ,  Sl  parpçuliércmenc 
dans  la  mine  d'Alvare. 

La  mine  de  fer  d'un  gris  de  cendre  eft  très  riche  en  mé- 
tal ,  elle  blanchit  à  la  corominution  .:  elle  eft  fouvenc 
mêlée  d'arfénic  Se  d'antimoine  :  c'cft  peut-être  unç  des 


$flfsifçs  pourquoi  l'aîmant  ne  ^'attire  pas.  les  Foadeur^ 
p^çttçî^t  cette  force  de  mine  au  nombre  des  mines  fcches  : 
pn  en  trouy^  beaucoup  en  Suéde. 

La  01  W^f/êri'/ei^  tfrr<  eft  quelquefois  rougeatre  danç 
iTcndroit  de  £a  fra£lure  :  quoique  riche  en  fer  ,  elle 
n*eft  que  peu  ou  point  attirée  par  Taimant  :  elle  eft  plus 
pu  moins  facile  à  fondre ,  fefon  la  quantité  de  Spath 
iritreux  &  de  pyrites  qui  sV  rencontrent.  On  en  trouve 
^onfîdérablement  en  Sueae  :  on  croit  que  Ùl  couleur 
bleue  eft  l'effet  d'une  inhalation. 

La  mine  de  fer  noirâtre ,  eft  très  pe^te,  d'une  couf 
^eurplus  fqncée  que  n'eft  le  fer  purifié  :  cette  mine  con- 
tient rant  de  métal ,  qu'il  n'eft  pas  rare  de  la  voir  for- 
tement attirée  par  l'aimant ,  Se  rendre  à  la  fonte  depuis 
f  o  ,  jufqu*à  60  &  même  80  liv.  par  quintal.  Cependant 
|es  Fondeurs  de  mines  la  regardent  comme  une  4es  prin- 
cipales mines  feches  ;  on  en  trouve  quelquefois  de  bdau^ 
fnorceauz  à  Ge^omagny. 

Rien  n'eft  plus  varié  que  la  figure  des  parties  de  ceittp 
^fpece  de  mine. 

La  Mine  de  Fer  arfenicale  eft  minéralifée  par  l'ar&H 

^c  »  &c.  Elle  eft  très  dure  ,  de  la  plus  difficile  fufipn  ^ 

même  vorace  &  réfradaire.  Sa  couleur  eft  ou  argentine  » 

brillante  ,  ou  noirâtre  :  elle  eft  ou  ftriée  ou  lamelleurè  ^ 

reilemblant  un  peu  ou  à  de  la  mine  d'antimoine  ou  aux 

icriftaax  d'étain  minéralifés  :  elle  donne  quelquefois  dcf 

jétiocelles  avec  l'acier  :  elle  devient  ro^ge  à  i^elure  qu'on 

J'écrafe.  Il  n'eft  pas  rare  d'y  rencontrer  de  la  Pyrite  pu 

ide  la  Galène  de  plomb  ;  c  eft  pourquoi  on  la  nompè 

Galène  de  fer.  On  en  trouve  en  Suéde  ,  &  quelque  peu 

icn  Lorraine;   C'eft  une  efpece  de  Wolfram  01^  àîEifen^ 

ram.  Voyez  ces  mots, 

La  Mine  de  fer,  appellée  Pierre  hamatite  ,  ou  Ferre  t 
(  '4'Efpagne  ou  Sanguine  à  brunir , HamatitesS chiflus^ç&^ 
'*  pck  quelque  forte ,  la  mine  de  fer  la  plus  riche.  Sa  fprme 
(  eft  ou  mamelonnée  ou  ftriée  ;  toujours,  convexe  ep  f^,- 
^  Superficie  $  fes  aiguijile^  forment  intérieurement  une  pyr 
tamide  irréguUere.  On  en  trouve  des  moxceauz  qui  s'ér 
>  /datent ,  ta  qu^  ont  la  configur^tioi^  de  bois  un  peu  pour* 
i  fi  $  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  Fer  fcijjile.  Cette  njine 
i       (^^  brillante  en  dehors  &:  .4?Q$  Fintéricnr,  trè»  d^re^ 
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compaSc  ,  nullement  attirable  par  Taimant.  Le  ft' 
qu'elle  fournit  cft  aigre ,  caflant ,  au  point  qu  on  ne 
peut  le  rendre  malléable  ,  qu*en  le  mêlant  avec  une  mine 
de  fer  doux  &  plus  pauvre  :  elle  produit  (buvcnt  dans  la 
fonte ,  depuis  40  jufqu'à  ^0  &  même  8»  liv.  de  fer  par 
quintal.  Ce  fer  devient  alors  très  attirable  à  ratmanr. 
Les  principales  mines  de  pierre  hsmatite  font  en  Efpa- 
gne ,  dans  la  Galice.  Les  Habitans  de  Compoftelle  en 
font  un  affe*  bon  commerce  ,  parceque  cette  mine  de 
fer  eft  très  recherchée  par  fa  dureté  &  par  la  propriété 
qu'elle  a  de  polir  les  glaces  ,  l'or  en  feuilles  ,  l'acier  8c 
les  autres  métaux.  Les  Doreurs  &  les  Orfèvres  s*cn  fer- 
vent pour  brunir.  \,*Hamatite  d'Efpagne  cft  rouge  pour- 
pre; celle  du  pays  de  Heffe  cft  rouge  brun  ;  celle  de 
rifle  d'Ilva,  en  Tofcane  ,  eft  brune- noirâtre  ;  celle  de 
la  Lombardie  &  de  la  Foret  noîre  ,  en  Aller^agne,  cft 
globulcufe  &  noire. 

La  Mine  de  fer  appeljée  y^iifftf/ïf  (  Magnes  )  eft  graî- 
nelée ,  de  différentes  couleurs  &  figures.  On  ne  réduit 
point  l'aimant  dans  les  fonderies  de  Fer ,  parceque  ce  mi- 
nerai entre  très  difficilement  en  fufion  ,  &  qu'il  ne  donne 
qu'une  très  petite  quantité  d'un  affez  mauvais  fer.  On 
reconnoît  cette  mine  à  la  propriété  qu'elle  a  d'attirer  la 
limaille  &  des  petits  morceaux  de  fer ,  &  d'indiquer 
les  Pôles.  Voyc^i  U  mçt  Aimant  pour  fes  propriétés  phy- 
(iques. 

Tous  les  pays  qui  ont  des  mines  de  fer  »  ont  auffi  du 
minerai  d'aimant.  L'Afrique  en  a  dans  FEthyopie  ^  TEf- 
pagne  dans  la  Bifcaye;  la  France  dans  1* Auvergne  &  le 
Saumurrois  \  le  Nord  dans  la  Suéde ,  &c. 

La  Mine  de  fer  ,  appcllée  Emeril  (  Smyrîs  )  cft  vora- 
ce,  réfraûairej  &  fi  pauvre,,  qu'on  nen  tire  prefque 
rien.  Sa  couleur  eft  tantôt  cendrée  ou  grifâtre ,  tantôt 
brune  ou  rougeàtre  :  elle  eft  très  pefante  yScû  dure ,  que 
pour  la  mettre  ca  poudre ,  l'on  eft  obligé  de  fe  (ervxr 
de  moulins  ou  de  machines  d'acier ,  inventées  à  cet  effet. 
Le  peu  de  métal  que  contient  l'Emeril,  n  eft  point  attf- 
xable  à  l'aimant  :  il  durcit  au  feu  »  Se  ne  peut  (è  fondre 
fans  un  flux  très  puiflant  ^  mais  ce  n'eft  point  peur  le 
réduire  en  métal ,  qu'on  exploite  l'Emeril  >  car  on  n'en 
cireroic  que  difEcilement  très  pe^  de  |er  :  c  eft  à  caufc  de 
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propriétés  pour  les  Arts  j  divers  Ouvriers  s'en  fervent 
pour  dégroflir  ou  pour  polir  les  ouvrages  de  verre^ 
&  les  métaux ,  tels  que  les  armes  de  fer  Se  d'acier , 
de  les  glaces  5  pour  tailler  ,  nétoyer  &  adoucir  quantité 
<ie  matières  pierreufes.  On:.appelle  Potée  ou  Boue  d'£^ 
merii  la  fublrance  qui  fe  trouve  au  fond  de  Tauge  des 
X^apidaires  qui  emploient  FEmeriL 

.  Les  mines  d'Emeril  qui  fe  tr;ouvcnt  à  GesCey  Se  à  Grc« 

TkcCcy  ,  Iflcs  Angloifes  ,  proches  des  cotes  de  Norman* 

d.e  9  donnent  un  minerai  griCatre  &  (blide  5  celui  d'Ef-* 

pagne  eft  également,  grisâtre ,  mais  lamelleux  ^  celui 

<la  Pérou  eft  rougeâtre ,  brunâtre ,  tendre ,  graveleux  , 

plein  de  paillettes  de  micj,&par(enié  de  petits  points  d'or 

&  d*areent  efFe^lifs.^  ce  qui  le  fait  nommer  Emeril  d*or  ^ 

£meru  d'argent  ou  Emeril  de  cuivre.   On  ne  voit  cette 

Torte  d'Emeril  que  dans  les  plus  riches  Cabinets  ou  il  7 

a  à&%  Droguiers  complets.    L'Emeril  noirâtre  eft  aulG 

fort  rare  :  il  eft  orné  de  points  piytiteux  }  on  le  trouve 

en  Pologne  &  en  Angleterre. 

La  Mine  de  ,Fer  ,  appellée  Manganaije  ou  Magné" 
fit  pac  les  Verriers,  eft^  encore  une  mine  réfraébairç  , 
pauvre  &  ai^re  :  elle  eil  grainelée  ou  ftriée  ,  d'un  bleu 
noirâtre  &  (alit  les  mains.  La  Manganaife  ne  contient 
gueres  que  dix  livres  de  métal  par  cent  \  encore  M.  Pote 
prétend -il  que  le  fer  eft  étranger  à  la  vraie  condition 
de  la  Manganaife.  Le  tiffu  de  cette  mine  n eft-  pa«  tou* 
jours  grainelé^  Couvent  il  eft  compofé  de  ftriesplus  ou*, 
moins  fines,  qui  fe  croifent.  Cette  mine  eft.louvent 
traverfée  de  filons  quartzeux  ou  pyriteux  :  elle  produit 
au  feu  un  verre  jaune  ou  violet.  On  la  trouve  dans  le 
Piémont ,  dans  la  Tofcane ,  dans  la  Bohême  &  en  An-- 
gleterre  ,  proche  les:  collines  de  Mendippo ,  dans  le 
Comté  de .  Sommer fét. 

La  Manganaife  fert  aux  Potiers-de-Terre  pour  noir- 
cir les  couvertes  de  leurs  ouvrages  \  les  Verriers  en  met- 
tent audi  dans  le  verre  fondu  ,  pour  lui  enlever  (a  cou- 
leur bleuâtre  ou  verdârrc  ,  &  lui  donner  une  tranfpa- 
rence  fans  couleur  \  c*eft  de- là  qu on  la  appellée  le  5^- 
Mon  dvSyerre,  Les  Emailleurs  ont  remarqué  que  ,  quand, 
on  en  met  trop  dans  le  verre  fondu  ,  loin  de  le  purifier 
Se  dclc  blaochir. ,  clic  augmente,  la  couleur  bleuâtre^  &i 
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le  rend  un  peu  opaque  ou  li  une  couleur  pourpré  i  téi  cft 
le  défafit  trop  commun  <lù  verre  de  Saxe  &  de  Bohéinê. 
Li  Mine  de  Ter  ,  appellëe  Pierre  du  Périgord  (  Xtf- 
pîs  petracorius  )  =cft  une  fubftahcé  métallique  ,  que  Voà 
peut  ihèttre  au  nombre  dès  Mines  de  Fer  de  la  moindre 
efpece  ou  pauvres.  La  Pierre  du  Périgord  a  été  nommcé 
âinfi  ,  parceque  la  première  à  été  trouvée  en  terre  per- 
due '/  à  àixxx'  iiéues  aux  environs  de  Perouîe  dans  le  Pé« 
rrgord."  Ce  ^ué  les  Droguiftes  vendent  fous  le  nom  àé 
Pierre  de  Péfipieux^  a  des  formeç  &  des  propriété  peu 
confiantes  :  nous  en  avons  vu  qui  étoit  à  tous  égards  une 
forte  de  Mangânaife  ;  d*autre ,  qui  n*éc6it  qu'iine  efpecé 
de  fcoHe  de  fer  ou  de  mâche-fèr.  Cette  dernière  ,  (^ 
éft  la  plus  ordinaire  ,  tO:  poreùfe^  d*un  noir  jaunâtre^ 
facile  a  caffer ,  ihais  difficite  à  réduire  eii  pouaré  .  CtM" 
blable  à  cette  forte  de  faux  fer,  que  Poii  trouve  repaodd 
fur  là  furface  des  terres  «  dans  leà  vallées ,  dans  les  boit  ^ 
&  par-tout  o&  il  y  â  eu  atittefoi$  des  fonderies  ou  fbrgel 
portative^  :  ofit  eu  trouve  auifi  dàni  les  environs  dei 
Volcans. 

,  Là  Mine  de  fer  mîcdcéè  eft  àrfehîcdè  ,  coinpoféc  d'é^ 
èàilies  très- minces  &  peu  compares,  facile  à  écraféf.  Si 
couleur  eft  tannée  ,  obfcure  :  elle  devient  rouge  par  1<J 
frottement  :  elle  donne  à  là  fiifioh  un  fer  aigre  &  ca& 
fant. 

.  La  Mîrte  de  fer  lîmoheufe  eft  cdmpofée  de  particfilel 
de  jPer  très  atténuées.  Leur  couleur  eft  ou  bleuâtre  xnd 
jaunâtre  comme  du  fer  fouillé.  Dans  le  premier  cas  ^ 
c*eft  une  bonne  mine  dé  fer  nbirâtre  ,  comminaéê  *ti 
chariée  par  deè  coùrans  d*eaù  qui  fe  fendent  dan$  det 
lacs  ou  des  étangs ,  ou  au  bord  des  rivières  ;  c*cft-là  que 
les  portions  iiiécalliques  fe  feront  dépofées  en  formé  dé 
fédimeht  ou  de  mine  égarée.  Dans  le  fécond  cas ,  c*cft 
une  eau  yitriolique ,  qui  arrofe  des  mines  de  fer ,  cà 
charie  ,  décoffipoffc  &  précipite  une  partie  fous  Ufortné 
^ochre  ;  c'eft  communément  dans  dcà  endroits  creui 
&  ferrés,  qu'on  trouve  cette  efpece  de  mine  de  ftr.  . 
.  Les  Mines  limoneufes  font  toujours  gravelenfes ,  fi» 
bloneufes  &  caverneufes  :  on  les  tfouVe  fous  Teati  »  A 

Îbus  la  forme  d'une  matière  terf  eufe  peu  cbmpaéle ,  dini 
ti  thiiom  hohiideS  OU  marécageux  ;  cUcè  f^tnblcni  1^ 
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e  formées  comitie  le  tuf.  Le  fer  qu'on  en  retire  pat 
1&  rédudion,n*eftque  peu  ou  point  attirable  à  l'aimant; 

t  a  froid  j  tantôt  il  cafle  à  chaud  ;  c'eft 


ncôc  il  cft  caflant 
àt  ^ropreitient  parlet  une  Mine  ôchracée  de  fer ,  mais 
q[ui  dilfere  un  peu  de  Tochre  :  vo'jt\  Ochre. 

11  eft  rare  qu'on  travaille  à  réduire  les  Mines  d'ochre  ; 

tandis  que  les  Mineurs  exploitent  &  fondent  volontiers 

les  Miâes  iimoneufes.  La  figure  bizarre  qu'on  remarque 

^«ns  les  diVerfes  glèbes  ou  morceaux  de  cette  efpece  dt 

mine  cft  affez  difficile  à  expliquer.  L'une  eft  tantôt  rou« 

^e!Ltrc  &  à  petit  grain  ;  une  autre  eft  verdatre  ,  happe  à 

la  langue  ,  &  eft  ou  fableufe  ou  en  grains  gros  commç 

des  avelines  \  une  autre  eft  noire  comme  Su  fer  brûlé  , 

ôa  poreufe  coiâme  l'ofteocoUe  t  ou  en  bâtons  commt 

4es  ftaladites  »  ce  qui  la  fait  appeller  Mine  dt  ftt  i 

tuyau  ;  ou  en  globules,  décaches  &  arrondis  comme 

des  pois ,  on  applatis  comme  des  fèves  »  ce  qui  la  fait 

Appeller  M:ine  de  pois  ou  Mine  de  fèves,  La  Mine  de  fet 

liodôneufe  en  godets,  en  géodes  ou  pierres  d*aigles  ,0V 

lenticulaire  ,  appartient  encore  à  cette  efpece. 

Là  Mine  de  fer  fableufe  n  eft  communément  qu'ua 
amas  de  grains  de  fer  qui  ont  été  entraînés  de  leur  mi^ 
niere  par  ou  l'eau  a  pafle  ,  dégroflîs  par  le  frottement  Se 
la  longueur,  du  roulis ,  enfin  dépofés  fur  leis  Havres^»' 
dans  les  endroits  od  l'eau  fe  perd  dans  là  mer.  Ce  fer  eft 
fouvent  très  riche  &  attirable  à  l'aimant.  Sa  couleur  eft 
d'un  noir  plus  ou  moins  foncé  :  il  rend  à  la  fufion  jufqu'à 
Quatre  vinjgt- dix  livres  par  quintal.  La  Mine  de  fer.fa*. 
Ueufe  n'eu  donc  qu'une  mine  de  tranfpbrt» 

Obfirvatîons  générales  fur  kfer  &  fes  nfagesi 

On  voit ,  par  ce  qui  vient  d'être  expofé,  que  le  fer  <i 
rencontre  dans  les  eaux ,  dans  les  différences  terres ,  & 
dans  les  pierres  :  il  eft  allié  à  quantité  de  minéraux ,  de 
©yrites ,  de  demi-métaux  &  de  métaux  :  il  donnc^'la  cou- 
leur à  quantité  de  marbres ,  de  pétrifications  &  de  for- 
files  :  il  le  trouve  dans  les  végétaux  &  dans  les  animaux  j 
en  un  mot  tout  notrejgloblc  &  tout  ce  mii  y  eft  contenu 
€&  mêlé  de  parties  de  fcr^  mais  fi  le  fer  cft  le  métal  leplai 
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fbondant  4aos  les  mines ,  il  cft  aufC  celui  qu'il  «ft  1^ 
plus  facile  d'en  tirer,  \ 

Ceft  en  confultgnt  les  Ouvrages  des  Métallurgiftcs  , 
le  Pidionnairç  de  Chyraiç ,  celui  4es  Arts  &  Métiers  ^ 
&  la  Nouvelle  ezpoûtion  du  Règne  mipéral ,  qu'on  y  ap^ 
prendra  les moyçns de lapproprier  à nosbcfoins.  Com- 
iMunémçtit  il  faut  écrafer  &  laver  la  mine  de  fer  daôs 
tïne  foflc  appcllée  Lavoir  ou  Patrouillard ,  avec  une 
çau  courante  ,  qui  emporte  les  parties  terreufcss  inutiles. 
On  le  fond  enfuite  à  Taide  d*un  fondant  &  d'un  feu  vio- 
lent &  entretenu  à  force  de  c^^rbop  ^  oa  Iç  tient  fonda 
pendant  ^oyzç  Jieures  5  pi^is  on  le  coule  en  lingots,  dan^ 
ces  moules  ou  ruiflcaux  triangulaires  de  faible.  Ce  fer  de 
première  fonte  ,  s'appelle  Jpcr  en  gueufe  ou  Fer  defon^ 
te.  Chaque  lingot  pefe  i  ^oo  liv.  ou  environ  :  c'cft  aTcç 
ce  fer  qu'on  fait  des  pot$  ,  des  vafes,  des  tuyaux  ,  des 
boulets  de  canon ,  de^ bombes,  des  mortiers ,  des  max- 
inites  ,  des  poids  à  pefçi: ,  des  contre-cœurs  de  chcuïinée^ 
Si  l'on  vouloit  des  uftçnlî.les  plus  fins ,  il  faudroit  tenir  le 
fer  en  fufion  pendant  fei^c  hei:^res  au  moins.  Ceft  la 
propriété  qu'a  le  fer  d'augmenter  de  volume  en  ceffant 
a*etre  flui^  ,  qui  donne  aux  vafçs ,  jeçtc^  en  moule  ,  Isi, 
régularité  &  l>  précifion. 

On  peut ,  dans  l'inftant  dç  la  fonte ,  connoître  fl  le  fer 
çft  caffant  à  froid  ou  à  chaud,  ^.ç  premier  eft  le  fer  doux  : 
il  eft  dudlîle ,  très  malléable  étant  rquge  5  mais  il  eft 
fragile  &  cafte  fous  le  marteau  étant  refroidi.  Le  fer  cafr 
faut  à  cha^d  eft  le  fer  feripc  ;  étgnt  roqgi ,  il  fç  caffc 
fous  le  marteau ,  &  fe  fépare  par  éclats  en  beaucoup  de 
inorceaux  5  mais  étant  refroidi ,  il  prend  du  corps  ,  ré- 
Jfte  au  marteau ,  Ôc  s'y  laiffe  ,  en  quelque  forte  ,  éten- 
dre plutôt  que  d'y  caflcr.  Pour  puriner  davantage  le  fer, 
^  le  fait  pafleï  par  la  forge  de  l'afEnerie»  où  on  le  fond 
de  nouveau ,  en  le  remuant  forcement  avec  de$  barres 
de  fer.  Loifqu'il  eft  à  demi-rçfroidi ,  on  Iç  porte  fuç 
des  enclumes  ,  où  ,  a  l'aide  d'un  marteau  de  plus  de  £x 
cens  livres  pefant ,  çn  le  bat  Çc  rebat  ep  tous.  Uns  ;  alors 
le  fer  çft  nialléable.  On  le  porte  dc-là  à  la  chaufferie , 
&  on  le  travaille  de  nouveau  fur  l'enclume  ,  pour  Té-: 
<^^4?c  dç  la  «[laniçre  que  l'on  veut ,  en  barrçs  rondç.^, 
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gnarrées ,  ou  plattes  ;  en  carillons ,  en  bottes ,  en 
^ntirçons  ,  en  cornettes  ,  ei>  plaques,  en  tôle  :  c*eft  ainfi 
que  fe  fabrique  le  fer  forgé  ,  &  que  par  le  moyen 
du  martelage  ,  on  peut  le  réduire  en  feuilles  ,  qu'on  en* 
iBuic  d'étain  pour  le  préCèrver  de  la  rouille  :  on  le  nom* 
me  alofg  Fer-blanc,  Les  cordes  de  clavecin ,  de  pfalté- 
rion ,  &c.  fe  tirent  du  fer  en  barre  y  qu*on  fend  en  deux 
avec  des  roues  d'acier  ,  pour  en  former  des  verges  de 
fer  :  on  paiTe  celles-ci  par  une  filière  ou  planche  de  fer 
percée  d'un  nombre  de  trous  de  difFérens  aiametres  :  oa 
les  amené  par  ce  n^oyçn  à  la  finçlTe  d'un  cheveu. 

L'acier  n'eft«qu'un  fer  purifié  &  raffiné  par  la  cémen- 
tation, furchargé  de  phlogiftique ,  &  enfuite  trempé* 
£ji  cet  état ,  il  peut  couper  &  limer  le  fer  :  il  a  une  flexi- 
T>ilité  élaflique.  On  en  fait  des  râpes ,  des  ciCeaux  ,  des 
Jancettes ,  des  rafoirs  ,  des  aiguilles ,  des  iîlierçs  pour 
les  Tireurs  d'or ,  &  des  burins  pour  les  Graveurs.  On  lui 
retire  cette  abondance  de  pblogiftique  en  le  cémentant 
^vec  des  fubAanccs  maigres ,  &  il  reprend  alors  fa  pre« 
miere  condition  de  fer. 

L^  Fer  de  fonte  ,  celui  de  forge  &  Tacier  ,  font  d'un 
ufage  continuel  &  indifpénfable  Le  Fer  feul  fournit  à  la 
iiavigation,  au  charois  &  à  tous  les  arts  lesuftendles  donc 
ils  pnc  befoin  ,  pour  ^battre  ,  pour  affermir ,  pour  crcu- 
fer  ,  pour  tailler  ,  pour  embellir ,  pour  produire  en  un 
inot  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Les  Sauvages  en 
fèntent  auffi-bien  le  prix  que  les  Nations  les  plus  poli- 
cées ,  puifqu'ils  donnent  à  nos  Voyageurs  commerçans 
une  afTez  grande  quantité  d'or  &  d'argent  ou  d'épiceries, 
pour  une  lerpe  ,  une  bêche  ,  un  hoyau  ,  ou  quelqu  au- 
tre inflrumcnt  de  fer. 

Le  fer  eft  auflî  dufage  en  Médecine  ,  au  moins  Tor- 
ilonne  t-on  dans  la  iaunilTe,  pour  exciter  la  circulation 
du  fang  ,  &c. ,  ou  en  limaille  ,  ou  après  avoir  été  cxpo- 
fé  a  la  rofée  de  Mai  pour  en  faire  un  Safran  de  Mars 
apéritif. 

.  Le  Fer  &  le  Soufre  combinés  produifent  quelquefois , 
dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  des  ravages  redoutables. 
yoyt\  l'article  Pyrites  ,  celui  de  Volcans  ,  &  celui 
de  Tremblemins  de  Terre.  C'cfl  par  le  moyen 
4u  Fer  6c  des  mélanges  convenables  ^u'on  imite  çes^ 


t^Héhbâiettes  iéÙLdtetit  &  le^  mézéotts  Ignèi  i  tels  qtib 
c  Tonnerre  &  les  Eclairs,  Voyez  ces  mots. 

tEk  DE  CHEVAL  ^  Ferrum  equinum.  Planté  qui 
troft  aux  lieux  incultes  danis  les  pays  chauds.  Sa  racine 
feft  ligneufc  &  on  peu  fibréc  :  elle  pouffe  pluficurs  tige* 
hàiitcs  comhic  la  main ,  menUes  ,  angtilenfeis  &  gamieàr 
èÂ  feuilles  oblongùes  ,  un  peu  femblâbles  à  celles  de  la 
Icmîllc.  Sa  fleur  eft  légumineufc  &  jaune  :  il  luifoccede 
ttné  goiaffc  plattc ,  compofée  de  plufieurs  pièces  coor- 
Wcs  en  fer  à  clieval ,  &  attachées  bout-à-bout.  Chacun* 
et  ces  pièces  renferme  tihe  femence  ègurée  en  croiflant^ 
On  ettithe  cctre  plante  Valnéraire,  ftomachique  de  alexi« 
phârtnaquc. 

FER  SCISSILÈ.  Voyét  VtaÛcU  Pîtrtt  hamautc  an 
ttiot  FEk. 

FEKÔCOSSE.  Dans  Tlflc  de  Madagafcar  oh  4ohne  ce 
febm  à  un  arbriffeau  qui  porte  une  efpcce  de  petit  choa 
^ond ,  dont  les  Infulaires  fc  nourriffcht. 
^  FERRET  D'ESPAGNE  \  voye^  Tarticle  Pierre  hamaé 
^feaumotTiK. 

FÇRkUGO.  On  donne  ce  hôm  à  lâ  rouille  de  1èr 
^Qi  le  produit  naturellement  fur  les  barres  de  ce  métal , 
txpofJcs  à  rimpreffîon  iti  fluides. 

FÉRUtE,  Ferula.  Plante  qui  croît  en  plùfitur^  paVS 
|ie  rAfriquc ,  de  TÀfic  &  de  l'Europe  ,  aux  lieux  chstuâs. 
5à  rààinc  eft  grande ,  brauchue ,  droite ,  noirâtre  ,  H 
jpicine  d'un  fuc  laiteux.  $a  tige  eft  haute  de  fcpt  ï  htat 
flcdsi  gtôffc,  fonjgueufcimoëUcufe,  ramcufe;  dcirc- 
bant  ^re  vers  l'automne ,  &  cnfuite  ligneufe.  Ses  feuil- 
les Ircflcihbîent  à  celles  du  Fenouil  ;  mais  elleit  font  plui 
tomplcs  :  il  naît ,  âûx  fommités ,  des  fleurs  en  ombelles , 
îl^Ditres  &  difpofécs  en  rofe.  Lorfaue  la  fleur  eft  paC- 
Kc  ,  il  paroit  des  femences  jointes  deux  à-deux  ,  graiH 
«es,  ovales  ,  niinces  &  enveloppées  d'une  membrane  i 
on  en  cultive  en  Languedoc  dans  leS  jardins. 

La  moElle  de  la  Férule ,  prife  en  décoâiôo ,  eft  at 
trîngjcntc  &  fudorifiquc.  Sa  femenct  eft  carminàtivc  :  ou 
fe  ïcrt  de  fcs  tiges ,  encore  molles ,  pour  lier  &  ftp* 
fôrter  les  f>lantes  qui  s'inclinent  trop.  Ccft  ce  farment 
fongueux  ac  vcrdàcre  ^  donc  les  Régens  des  Collèges  ft 


ftirVôiëiit  autrefois  poût  dhâtiér  IcUrS  IJîfcipleS  f  d*oà 
Vient  qtic  Martial  à  appelle  la  Féiriilc  ,  Sceptrum  Pœdd» 
gogorufn. 

^  L«Ês  drbrès  du  ârt>Ki{rc9ai ,  i'oà  d(^cdulent  les^thittéi 
tefines  ,  tdiés  que  la  Gomme  ammoniac  »  ÏAjfa'fÂti'* 
da^y  été,  ,  font  du  genre  des  Pérulacées, 

FÉTICHE.  Pbiflbh  qui  fc  pêche  à  rctnbbochurfe  iti 

î^îgcr  ,  en  Afrique  5  &  qui  tient  fpn  nom  du  reQ>e<^  otl 

de  Tclpccc  de  culte  que  les  Nègres  d'Aftique  lui  rendcfat  ^ 

tbmteie  à  l*intèrpretc  de  leur  Divinité.  îl  eft  d^ùnt  tare 

beauté;  Sa  peau  >  qui  eft  brune  fur  le  do§  ,  devient  t>Iul 

claire  &,  plus  brillante  près  de  Teftomac  &  du  Ventlre* 

Son  tnufeaù  eft  droit  y"  k  termina  par  une  efpecè  de  cot^ 

he  date  &  poihtUe ,  de  tiroir  poUcts  de  longueur.  Scsyetit 

Vont  grands  &  vif^  :  aux  deux  côtés  du  corpS ,  ptoctie 

des  buie§ ,  6h  découvre  quatre  ouvertures  longues ,  dônC 

bti  ietiore  Tufag^  :  on  eii  voit  de  fépt  pieds  de  loiigU€af 

te  plus.   Hift.  Ucn^r,  des  Voyag.  L.ll  ^  p^S-t^lt* 

FÉTU  ,  Féftuca.  Efpccc  de  Graraen  ,  qui  femble  ktté 

titi  Ccigie  bâtard ,  &  qu*on  trouve  en  quantité  enti-c  le! 

bieds  )  parmi  l'orge  &  le  plus  fouvent  entré  lé!i  féiglës  ^ 

^uànd  rhyvcr  à  été  hiimide.  Lé  ^etu  pouffé  des  ti^c* 

btt  hiyaux  ba^ ,  mentis  ,  faciles  à  fe  fendre ,  &  gatniés 

de  feiiillés  femblablcs  à  celles  du  froiiJent  :  (ti  lottl'* 

inités  fçiitiehnent  des  épiis  pareils  à  ceux  dé  TaVoiné  | 

ils  renferment  des  erâins  grêles  ,   obiongîs ,  rotigel» 

très  &  barbus  :  ces  ^is  fôtit  quelquefois  famaffés  conl« 

Ine  lin  ^etit  paquet ,  d*aùttes  rois  m  font  difperfés.  Cette 

|>lante  eft  bonne  pour  conduit»  les  tumcufs  a  la  fuputâ*» 

tioni. 

PÉty-IN-CUL  OU  ÔtSÈÀtr  filJ  tRÔPîQUE.  Vo^, 

t^AILLE-EM  eut. 

FEU ,  Ignis.  Ôii  doit  cônfidérér  le  feu  fotts  deuJt 
états  di^érens  ;  ou  entrant  comme  principe  dan&  là 
tbmpdfition  des  corps  ,  ou  bien  feiil  dân*  lOû  état  nà* 
turel.Vcxàmen  du  Feu  confidéré  cômttte  entrant  dani 
là  côittpofitibii  des  corpi; ,  3c  qu*on  nottiltte  alors  phlo-» 
giftiilué  i  eft  abfolumeût  du  tcrfbrt  de  la  Chythie ,  $1 
•t»ouf  lé  conhoître  fous  té  pôim  dé  vue ,  notls  renvoyons 
ftii  Diàionnàirc  dt  Chftnit  ^  ainû  qu'aux  Ouvrages  dcl 
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Le  Feu  >  confidéré  dans  fon  état  natureî ,  mérite 
pretnent  le  nom  de  Feu ,  de  matière  du  loleil ,  de  la  lu- 
mière y  de  la  chaleur.  Cet  élément  nait  avec  nous ,  pé^ 
pétre  notre  propre  fubftance  ;  fes  effets  nous  fuivent  par* 
tout  s  rien  ne  nous  cil  |)lus  familiei; ,  &  c'eft  peut-être 
'  une  des  raifons  qui  nous  empêchent  d'en  connoitrc  plus 
particulièrement  la  nature.  Le  foleil  paroîtêcre  comme  le 
yeCcrvoir  général  de  cette  fubftance  qui  femble  s'en  éma- 
ner perpétuellement.  Le  feu  fc  répand  dans  tous  les  corps 
que  nous  connoilTons  ;  maU  non  pas  conun^  principe 
efTentiel  à  leur  mixtion ,  puifju*on  peut  les  en  priver  ^ 
du  moins  en  grande  partie  ^  {ans  qu  ils  fbufFreot  poac 
cela  la  moindre  dccompoQtion.  Le  plus  grand  change<- 
ment  que  Ùl  préfcnce  ou  fon  abience  leur  cau(e  ,  eft  de 
les  rendre  ou  fluides  ou  folides  y  en  forte  qu  on  peut 
regarder  la  plupart  des  autres  corps  comme  folides  de 
leur  nature;  &  le  feu  ,  comme  fluide  par  effence ,  &  prin» 
cipe  de  la  fluidité  des  autres. 

Une  des  principales  propriétés  de  ce  feu  ptir ,  eft 
<3e  pénétrer  facilement  tous  les  cprps ,  &  de  le  diftri- 
buer  entre  eux  avec  une  forte  d'égalité.  Une  autre 
propriété  du  feu  ,  eft  de  dilater  tous  les  corps  qu'il  pé- 
îiétre.  Les  Phyfîciens  ont  profité  de  cet  effet  poar  cons- 
truire des  thermomètres ,  qui  leur  font  connoître  les 
variations  de  la  température  de  l'athmofphcrc. 

Quoique  le  Feu  foit  par-tout ,  il  a  fallu  que  les  hom- 
mes ,  pour  Tapproprier  à  leur$  befoins ,  inventafïcnt  des 
moyens  de  le  faire  paroitre  :  le  frottement ,  le  mélange 
de  certaines  liqueurs ,  la  plupart  des  phofphores ,  les  mi-< 
roirs  concaves ,  &  les  verres  convexes ,  font  les  princi- 
paux moyens  que  Tituluftrie  des  hociiraes  a  imaginés 
pour  commander  en  quelque  manière  à  cet  élément. 

Les  expériences  de  l'élçétricité  ,  qui  paroiflcnt  avoir 

un  rapport  (î  intime  avec  le  phénomène  du.  tonnerre , 

'  prouvent  d'ime  manière  bien  fçnfible ,  avec  quelle  pro- 

lunon  le  feu  eft  répandu  dans  toute  la  nature,  f^'oyc^ 

Tonnerre. 

Lorfquc  le  feu  eft  caché  dans  les  corps ,  il  y  eft  pal- 
fîble ,  &  dans  une  forte  d'inertie  5  mais  s'il  agft  vifiblc- 
ment ,  il  Jesconfume.  D'après  cette  dernière  propriété  , 
cous  dirons  que  le  Feu  eft  cet  être  aûif  que.  nous  rccoflr 
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iioiflpns  a  fon  éclat ,  qui  nous  caufc  de  lâ  douleur  lorf- 
(][ue'  nous  en  approchons  de  trop  près  s  mais  qui ,  à  un^ 
certaine  diftance  $  nous  fait  éprouver  une  lenfation  à 
pea  près  cgaleit  celle  que  nous  reffentons  dans  une  fài- 
Ion  moycfip^  &  tempérée  ;  toutes  fes  parties  fe  mettene 
en  équilibré  avec  elles-mêmes ,  agiflcnt  &  fe  répandent 
avec  égalité  dans  les  corps;  mais  fans  tendrc^ters  aucun 
point   de  la  terre  :  fcs  principales  propriétés ,  font  de 
caufèir  l'évaporation  des  fluides ,  la  vitrification  des  ter- 
res 8t  pierres  ,  la  calcination  &  rédudion  des  métaux^ 
l'incinération  des  végétaux  &  des  animaux  3  mais  il  a 
beGsin  d'aliment ,  &  les  matières  les  plus  propres  à  lui 
en  fervir  ,.Cont  les  "Huiles  y  les  tourbes  >  les  différentes 
^fpeces  de  charbons ,  le  bois ,  &c. 

FEU  BRISOU.  Voy€i  fin  article  au  moitExHALAt- 

SONS. 

FEU  S.  ELME.  Ccft  le  nom  que  Ion  donne  à  de 
petites  flammes  que  Ton  voit  fur  mer  dans  les  tems  d  o- 
Tage  aux  mats ,  aux  pavillons  >  à  toutes  les  parties  fail- 
lames  &  fupérieures  des  vailTeaux.  Ce  phénomène  efl 
très  fréquent  fiu:  les  vaiffeaux  furpris  par  la  tempête 
^ns  la  mer  des  Indes  :  ces  petites  flammes  tombent  ça 
6c  là  (ur  le  vaiiïeaa  fans  faire  aucun  mal  »  &  par  confe- 
Quent  fans  le  brûler  ni  le  couler  à  fond,  quoi  qu'eu  di- 
icnt  Pline  &  Cardan.  Ce  feu ,  qu'on  a  nommé  aufii  Caflor, 
-d»  Potlux ,  n'eft  autre  chofe  que  le  feu  éledriquc. 

FEUX  FOLLETS ,  Ambulones.  Ce  font  de  petites 
flammes  foibles ,  qui  volent  dans  l'air  à  peu  de  diftance 
de  la  tetfc  ,  &  qui  paroitfent  aller  ça  &  là  à  Tavanture. 
Ces  feux  fe  voient  dans  les  lieux  d'où  s'élèvent  des  par- 
ties volatiles  inflammables ,  tels  aue  les  cimetières ,  les 
gibets  y  les  lieux  marécageux  &  ou  l'on  tire  de  la  tourbe. 
C'eft  en  été  Se  au  commencement  de  l'automne  qu'ils 
fe  font  voir,  fur- tout  dans  les  pays  chauds.  Les  Feux 
follets  font  la  terreur  des  gens  de  campagne ,  parcequ'ifs 
fuient  ceux  qui  les  pourfuivent ,  &  pourfuivent  ceux  qui 
les  fuient;  effet  tout  naturel  produit  par  l'air  compri-  ' 
mé ,  qui  chaffe  cette  flamme  légère  devant  celui  qui  la 
pourfuit ,  tandis  qu'elle  paroît  pourfuivre  celui  qui  fuir , 
parcequ'eile  fe  précipite  dans  le  vuide  qu'il  laifTe  eu 
fuyant.  Lorfqu  on  les  faifit  ,  on  trouve  que  «c  n'eft  au^ 


ire  chofeiqu'une  matière  lumineçifç  3  glaireuft  ^oamic  tê 
frzi  de  Grenouille ,  ^  qui  nefl ni  brûlante  ni  chaude. 

Il  y  a  unç  autre  efpece  de  feu  fellçt  nommé  Ignis  ùm-r 
hcns ,  c'eft  une  petite  flamme  ou  lumière  que  Ton  appçr? 
coir  quelquefois  fur  la  tête  des  enfans ,  des  hommes  Sc 
liir  la  crinière  des  chevaux  lorfqu'on  les  peigne.  Cet  cSec 
eft  produit  car  des  ezhaiaifons  ondhieiifes ,  qui  s*atra-r 
chent  aux  cneveux  &  aux  crins  >  &  s*enfiamment  par  le 
frottement  ifans  donner  de  chaleur.  Les  étincelles  qui 
fortent  dans  rpbfcurité  4u  ào%  ^t%  chats  »  en  le  frqttanç 
^  contre  poil,  tiennent ,  aioC  que  ï Ignis  lambtru  Qc 
mêmes  les  Feux  folets  y  aux  phénomènes  éleâriques. 

FEVE ,  Faba,  Ce  nom  convient  à  plufieurs  efpeces  de 
graines  légamineu(ès  ;  nous  le  reftreindrohs  ici  à  la 
fève  de  marais  ,  &  à  la  Fève  petite  ou  Feverolle. 

La  FsvE  DE  MARAIS, Faha major vulgarif  , eft 
une  plante  légumineuijb ,  fort  çonnife ,  &  qu'on  cultive 
dans  lesjatdins  &  les  marais  9&C.  fa  racine  eft  en  par- 
tie droîtç ,  &  en  partie  rampante ,  garnie  de  tubercules 
Se  de  fibres  :  fes  tiges  font  hautes  d'environ  ^rpis  pieds, 
quarrées,creufes  en  dedans  /couvertes  de  plnfieurs  côtes 
^uinaiffent  par  intervalles»  auxquelles  (ont  attachées 
des  paires  de  feuilles  oblongues ,  arrondies ,  un  peu  épaif- 
fes  ,  bleuâtres ,  veinées'  8c  fiffes  s  (es  fleurs  (ont  légumi- 
peufes  >  oblongues ,  de  couleur  tantôt  blanchis ,  mar- 
quée de  taches  noires ,  tantôp  purpurine  &  noirâtre  s 
il  leur  fuccéde  des  goulTes»  longues,  ero{re$,  rele* 
>ées  ,  charnues  ,  compofées  chacune  de   deux    cof- 
^  fes  ,  qui  renferment  quatre  ou  cinq  grofles  Fevçs  ap* 
flaties,  oblongues ,  ordinairement  blanches  ,  mais  quel- 
jquefois  rouges ,  purpurines ,  ayant  une  marque  longue 
.&  noire  à  l'endroit  oii  elles  (ont  attachées  à  leur  goufie; 
J'écorce  de  cette  Fève  eft  épaifle  &  comipe  coriace  3  fà 
fubftance  intérieure  étant  deiTéchée*»  eft  dure  &  fe  pat" 
^ge  aifément  jcn  deux  parties  ;  on  y  d^Ccrve  alors  ^  à  pe 
4es  extrémités ,  la  plantule  apparente. 

La  F£yERO|.LE  ,  Faha  miffor^  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre, comme  quelques-uns,  avec  le  Haricot  (voyex 
fe  mot  )  ne  difierc  de  la  i>récédenre  »  que  par  fa  pc* 
titeffe  ,  &  parcequ  elle  e(t  plus  garnie  de  feuilles ,  de 
lueurs ^  d^ truicf  ;  f^ Fçyes  foj^tdç  couleur^  pu  bjf^ir 


F  E  V  jr, 

tre  l  ou  jaitQSLtrc  ou  noires  on  la  cnlniFe  dans  Ic^, 
diamps. 

La  tige  9  les  feuilles ,  les  fleurs ,  les  goulTes  Sç  les  grat-» 

nés  âes  Fèves  de  marais  (qdc  d^ufage  en  Médecine.  Les 

Vcrcs  fc  mangent  vertes  ou  mures.  Ifidore  prétend ,  /iv« 

17  ,  origin^  chap,  4,  que  les  Fèves  ont  été  le  premier 

légame  dont  les  hommes  ont  fait  ufage.  Pline  dit  <}uq 

Ton  a  efTayé  d*en  faire  du  pain.  Les  Fèves  font  venteii<i 

ics  ,  indigeftes  étant  vençs  »  &  fournifTenc  une  aourri-r 

tarç .  trop  grofliere  poitr  les  perfonées  délicates  s  ceui{ 

qui  £bnt  accoutumés  à  de  gros  travaux  peuvent  s'en  ac^ 

commoder.  Les  pcrfonnes  qui  font  fujettes  à  la  colique  ^ 

au  mal  de  téce  &  aurefferrement  de  ventre  y  doivent  s'en 

abftenir.  On  fert  tous  les  jours  fur  les  meilleures  tables 

des  Fèves  vertes  \  on  les  prépare  de  diverfes  i^anieres^ 

après  en  avoir  ôté  Técorce  pour  les  rendre  plus  tendres, 

La  farine  de  Fèves  pelées  »  faite  par  trituration ,.  eft  aii 

nombre  des  quartes  farines  réfolutives ,  qui  font ,  Us 

farines  d*Orgc ,  d*Orobe ,  dt  Lupin  6»  de  Fèves  :  on  met 

auffi  la  farine  de  Fèves  parmi  les  cofniétiques  pour  le$ 

taches  du  vifage.  Dans  les  boutiques  on  trouve  une  eaii 

liiftillée  des  âcnrs  de  Fèves ,  propre  à  décraifer  &  à 

adoucir  la  peau.  Les  Egyptiens  ont  regardé  les  Fèves 

comme  impures ,  &  leurs  Prêtres  s'en  iaoftenoient.  Les 

ïéves  ont  lervi  autrefois  pour  donner  les  fqffrages  dans 

réleâion  des  Magiftrats. 

FEVE  DE  L'AMÉïlIQUE  ou  INDIQUE.  Voyei^nf, 
mot  Ricin. 

FEVE  D'EGYPTE.  Voye^  Chou-CaraÏjje. 
^FEVE  EPAISSE.  Foyei  Orpin. 

FEVE  DE  S.  IGNACE,  Petit  fruit  des  Indes  Oriep-» 
taies ,  qui  eft  un  puiHanc  pui^atif.  Foyei  l'article  Noiiç 

VOMIQU]^. 

FEVE  MARINE  ou  PIERRE  DE  Sti.  MARGUE- 
KITE  ,  Faba  marina,  Eft  l'opercule  ro^e  d'un  petiç 
limaçon  à  bouche  ronde.  Voyez  ce  mot. 

FEVE  DU  MEDICINIER,  Voyei  au  mot  Ricin. 

FEVE  PURGATIVE,  Occidentalç  :  voyei  RiciM. 

FEVEROLLE  ;  voyej^  Feve  de  malais  &  Harii# 

fSVUXEft FEUILLAGE»  FçUum,  Ondonne  lenom  ' 
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<le  Feuillage  \  râlTemblage  de  branches  &  de  feuille 
que  l'on  voit  fur  les  arbrcs'&  fur  les  plantes.  Les  Feuil- 
les proprement  dite$,  viennent  ordinaircnlent  au  prîn- 
tems,  &  tombent  àa  commencement  de  l'automne  t 
tout  le  monde  faitqu'il  y  a  des  plantes  qui  les  con  fer- 
vent ,  &  d'autres  qui  n*en  ont  point ,  comme  les  Ttaffês 
Bc  quelques  efpéces  de  Champignons,  l^ous  ne  patlcroo^ 
ici  que  des  Feuilles  des  plantes  mêmes»  car  on  donne 
au(u  le  nom  de  Feuilles  aux  Pétales  des  fleurs, 

Nou$  avons  eu  foin  ,  en  décrivant  chaque  plante  y  de 
confîderer  les  feuilles  par  rapport  à  leur  fbrudhire  ,  à 
leur  fuperficie  ,  à  leur  figure ,  à  leur  confîftance  ,  à  lent 
flécoupure ,  à  leur  fituation  &  à  leur  grandeur  ;  aa^ 
moins  dans  celles  qui  exigcoient  ces  fortes  de  détails 
botaniques.  On  peut  confulter  furies  Feuilles,  Touvra- 
ge  de  M.  Bonnet ,  publié  à  Leyde  »  en  1 75 4^  i/z  4  ,  avec 


[gures. 


Utilités  •des  Feuilles» 


Les  Feuilles  font  utiles  fur  l'arbre  ,  &  le  font  encore 
après  leur  chute  :  fur  l'arbre ,  elles  font  une  àcs  pln$ 
grandes  beautés  de  la  nature  :  nos  arbres  fruitiers  n'onC 
rien  qui  approche  de  la  verdure  des  forêts:  elles  procU' 
rent  une  ombre  communément  faluraire  à  toutes  lès  c^ 
péces  d'animaux ,  &  peut  être  qu  elles  foutnifTent  la  via 
aux  arbres  mêmes.  L'air  influe  beaucoup  fur  les  vé- 
gétaux,  &  les  jFeuilles  femblent  être  les  premières  par- 
ties de  l'arbre  d'eftinées  à  en  recevoir  les  imprelGoils  :  it 
y  a  lieu  de  croire  qu*elles  font  auffi  les  premiers  orga- 
nes de  la  fève  :  en  effet  le  fruit  périt  fur  les  brâncÊcs 
dégarnies  de  feuilles  :  il  a  moins  de  goût  fi  on  n'en  retire 
qu'une  partie  5  enfin  le  fruit  eft  dans  toute  (à  bonté  ,  G, 
on  y  laifTe  toutes  les  feuilles.  Pendant  le  jour  la  chaleur 
ait  monter  la  fève  dans  les  feuilles ,  direâement  &  la- 
téralement :  cette  fève  tranfpire  même  quelquefois  par 
les  pores  des  Feuilles.  Au  retour  de  la  nuit  &  de  la  fraî- 
cheur y  il  fe  fait  un  mouvement  de  la  fève  tout  contraire 
au  précédent;  les  Feuilles  qui  ont  exhalé  tout  le  jour» 
pompent  de  nuit  la  rofee,^  &  elles  en  humeâent  les  bran- 
ches ,  les  fleurs ,  les  fruits ,  &  l'arbre  entier  :  c'cft  ce  qu? 
a  déterminé  plufîeurs  perfonnes  à  faire  arrofer  dans  les 

chaleurs. 
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«ihalears ,  non  paiement  k  piied  4e  leurs  efpaliers  &  do 
^urs  arbresdetiM,  mais  même  k  feuHlagc  entier ,  fur; 
«ouc  quand  il  fcfanne}  pratique  qui  leur  aréuffi 

.       lève   qui  circule  avec  moins  daÔiviof  en  "favver 

qu  en   été ,  fait  que  le  fiie  des  Feuilles  s'épaiffit  à  l'arri- 

yéç  des  froids  ;  elles  tombent  par  leur  propre  poids .  ou 

bien  elles  launiffent ,  s  éventent  &  fc  diffipcnt  à  la  môin- 

dtc  recouffc  de  vent  5  U  terre  en  eft  bientôt  couverte 

«IJes  Te  pourriffent  au  pied  des  arbres ,  &  forment  un 

jerrejH,  qui  les  fcrtilifç.  Cette  joncWo  de  Feuilles  pré- 

lerve  ,  fous  fon  épaifleur ,  les  racines  des  plantes  encore 

^«t»cs,  «ç  les  met  à  l'abri  du  graqd  hâle  &  des  vS 

troids  :  elle  couvre  les  glands  &  toutes  les  graines     & 

«tJtretient  autour  d'elle  une  humidité  qui  les  aide  à  êer, 

mec  comme  fi  elles  étoient  dans  la  terre.  Les  pauvres 

fortes  ou  ftérilçs. 

FEUILLE   AMBULANTE.   On  donne  ce  nom  à 

,  vac  efpcce  de  fantereUe ,  qui  provient  d'un  œuf  eros 
comme  un  grajn  de  coriandre  Si  verditre.  Lorfquc  les 
a:ufe  VJcnoent  a  éclore ,  il  en  fort  de  petits  iJifcâes 
Jlo«s  ,  femblablcs  a  des  fourmis  :  ils  ne  prennent  point 
la  forme  de  nymphe  ni  de  chryfalide  pour  devenir  pa, 
pillons  ou  mouches.  Quand  cet  infeâe  a  acquis  une 
ccttame  grandeur  dans  fon  nid ,  qui  eft  pendu  5  un  ar- 
bre ,  il  y  file-une  toile  dont  il  s'enveloppe  en  quelque 
manière  :  InfmtcU  s  agite  violemment  jufqu'à  ce  que 

;  -es  ailes ,  «tant  libres ,  puiflent  s'étendre  ;  alors  plus  vi, 

gourenr ,  il  bnfe  ççtte  toile  «{  tombe  de  l'arbre  '^ou 
«envole-  A  pçmç  qçs  iofoSes  ont  -  ils  acquis  'leor 
«andeur  &  groiTcur  naturelles  ,  qu'il  leur  vient  des 
ailes  proportionnées  a  eut  force  progreflîve  :  leurs  aîlcs 
rcflemblçnt  a  une  feuilli  morte  :  il  y  en  a  d'an  verd  clair 

;  «u  bran  ;  d'awtrçs  marbrées  8f  grifes ,  quelquefois  fem, 

blablçs  à  une  Fçuille  de  citronnier  deiiéchée  :  il  n'eft 

:  donc  Ms  étonnant  que  de  Cmples  amateurs  aient  étâ 

-  Perruadcs ,  (  d'après  la  couleur ,  la  configuration  &  la 

beu  ou  1  çn  obferve  ces  animaux ,  )  que  la  Feuille  am, 
bplanre  provenait  de?  sjrbre?  i|i£mes  d'où  elle  tombe. 
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(  Hifl.  des  InfeS.  de  Surinam.  )  On  voit  plafieurs  de 
iafeâcs  ailés  iaxk%  divers  Cabine  es  d*Hi(loii-e  naturelle 
en  Hollande. 

FEUILLE  INDIENNE,  iFolium  Indum.  Cet  ingrédient, 
qui  entre  dans  la  grande  thériaque  &  dans  d'autres  km- 
blablcs  antidotes,  efl:  une  Feuille  lemblable  à  celle  du  can« 
nelier  ou  du  citf onier ,'  dont  elle  ne  diffère  que  par  l'odcar 
&  le  goût  :  elle  eil  obloneue  ,  pointue ,  compaélc ,  loL- 
fante»  diftinguée  par  trois  fortes  nervures,  qui  vont  de  la 
queue  à  la  pointe  \  d^un  verd  pale ,  luifante  ,  d*uhe  le- 
cere  odeur  &  faveur  aromatique  ,  qui  approche  un  pea 
du  Gérofle.  Cette  Feuille  naît  fur  un  arbre  qui  croie 
cil  Cambaya  ,  dans  les  Indes ,  d'od  l'on  nous  l'apporte 
féche. 

Uarbre  qui  porte  cette  Feuille  s'appelle  chez  les  In« 
dien&  Katou-Karua ,  en  Latin  Canella  Silveftris  Mala^ 
haricd  :  il  croît  dans  les  Montagnes  du  Malabar.  Cet 
arbre  reflemble  au  Cannelier  de  Ceylan ,  mais  il  e(b 
plus  grand  &  plus  haut  :  les  fleurs  font  petites  ,  difpo- 
fées  en  ombelle  ,  fans  odeur ,  d*un  verd  blanchâtre  & 
à  cinq  pétales  :  il  leur  faccéde  de  petites  baies ,  qui  ref- 
fçmblent  à  nos  grofeilles  rouges  :  les  fleurs  paroiflcnt  en 
Juillet  &  Août ,  &  les  fruits  font  mûrs  en  Décembre  ou 
en  Janvier  :  on  ne  fe  fertque  des  Feuilles  comme  d*un 
alezipharmaque 

FEUILLES  PÉTRIFIÉES,  Lithophylla.  Vncmflc 
des  Feuilles  pétrifiées  ou  incriiftées  n  cfl:  pas  rare.  On 
trouve  communément  dans  des  carrières  de  :uF  en  <li- 
*vers  endroits  de  la  France  &  particulièrement  prés  de 
Montpellier,  des  Feuilles  de  rofeaux ,  de  Vignes  &  de 
plufieurs  autres  efpeces  de  végétaux  :  il  ne  faut  pas  con- 
fondre  cette  pétrification  &  mcruflation  avec  les  ^m* 
freintes.  Voyez  ce  mot, 

Scheuchzer ,  Herbar.  Diluvîan,  ,  en  cite  une  aflcx 
grande  quantité ,  qu'on  trouve  auflî  rapportées  dans  le 
DiSlionnaire  Oryéiologique  de  M.  Bertrand. 

FIATOLE ,  hiatola.  PoifTon  excellent ,  très  connu  à 
Rome  >  &  qui  fe  trouve  dans  I4  Mer  Roa?e  de  dans  h 
Méditerranée.  Il  a  des  traits  tortus  8c  dores  fur- touc  le 
corps  :  on  eh  voit  qui  ont  le  dos  &  les  côtés  bleus ,  le 
ventre  blanc  ^  argenté,  de  les  lèvres  rouges.  Ce  poiffon' 
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cA  prcCxjue  roncl  &  plat  :  û  langue  approche  en  figurç 
4e  celle  de  l'homme  :  fa  chair  eft  molle ,  mais  très  bon-< 
iie  à  manger.  I^es  Vénitiens  nomment  le  Fiatole  ,  LU 
fttte. 

FïCOIDE  ,  HcoUes.  Voyez  Fongitc  &  Fioui 
Fossile. 

FIEL  DE  TERRE.  Foye{  Fumetbrrx. 

FIENTE  :  voy^^  Excrément. 

FIGUE.  Les  Cônehyliologaes  donnent  ce  nom  à  une 
cCpece  de  coquillage  de  la  clafTe  des  Univalves  &  da 
genre  des  Conques  fphérîques.   La  cocjuille  en  cft  allon- 

fée  6c  recourbée ,  &  fa  couleur  imite  affez  la  figurç 
'une  Figue. 
FIGUES  ou  POIRES  FOSSILLES  ,  Fîcoîtes.  Ce  font 
des  corps  que  Ton  trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  dont 
la  reifemmance  extérieure  avec  ces  fruits,  peut  (ervit 
d*excufe  à  ceux  qui ,  d'après  un  examen  fuperficiel ,  les 
ont  ret^ardés  comme  des  fruits  pétrifiés.   Ils  ont  effedi-* 
ment  une  ouverture  ronde ,  qui  pénètre  dans  Tintérieur  j 
mats  leur  oreani(atiou  intérieure  bien  examinée ,  prouve 
qu'ils  en  difrcrent  effentiellement.  On  trouve  rarement , 
parmi  les  fofTilIes ,  des  Corps  qui  aient  été  originaire^ 
ment  mois  8c  flexibles.    M.  Guettard  y  trouve  des  ca- 
raâeres  qui  lui  font  regarder  ces  fruits  apparens ,  comme 
des  Madrépores  ,    quoiqu'il  convienne  qu'il  ignorç  à 
quelle  efpçce  de  Madrépore  on  doit  les  rapporter  xvoy^ 
Jjifi,  de  VAcad,  ann.  t7$i* 

JFIGUÏER ,  Ficus.  Arbre  qui  donne  des  fruits  dé* 
Itcieux  ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds ,  tels  que  l'Ita- 
lie &  la  Provence.  On  diftingue  jufqu'à  quarantç  efpeccs 
de  figuiers  ;  mais  pluficurs  ne  peuvent  être  vraiment  re- 
gardés que  comme  des  variétés  ;  nous  ne  parlerons  ici 
<iue  du  figuier  domeftique ,  &  du  figuier  fauvage  or« 
ainaire. 

Le  Figuier  domestique  ,  Ficus  fatîva ,  eft  un  ar- 
bre d'une  hauteur  médiocre  ,  branchu  ,  touffu  ,  &  qui 
ne  devient  jamais  bien  gros  ,  parcequ'il  pouifc  du  pied 
une  multitude  de  irejettons. .  le  bois  de  cet  arbre  cft 
blanchâtre  ,  mou  ,  moëleux  ,  il  n'eft  prcfque  pas  d'q- 
(ài^e  ;  cependant  les  Serruriers  flc  les  Armuriçrss'cn  fcr- 
Wnt ,  parcequ  étant  fpongieux  i  U  (c  charge  &ciiemenT 
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de  beaucoup  d*huilc  8c  Je  poudre  Jémcca ,  qulls  c»- 
ploient  pour  polir  leurs  ouvrages.  Ses  feuilles  font  k» 
plus  erandps  de  cçUcs  des  arbres  à  fruits  ,  rades  ,  d'u» 
verdToncé  ;  fes  fruits  naiffcnt  le  long  des  branches  au- 
près de  roriginc  des  feuilles,. fans  avoir  été  précédés 
par  aucune  fleur  apparente.  Ces  fruits  font. plus  mi 
moins  gros ,  plus  ou  naoins  ronds  ,  de  couleur  difté- 
rcpte  luivant  les  efpcces ,  mais  ils  approchent  toujours 
de  la  figure  d'une  poire  y  lorfqu'ils  fout  en  parfaite  ma- 
turité ils  doivenr.  être  fort  mous  &  fucculens.  Les  cf- 
peccs  de  figuiers  qui  réuffilTcnt  le  mieux  ,  font  les  figu» 
connues  de  tout  le  monde ,  la  ronde  &  la  longue  5  celle- 
ci  eft  plus  abondante  ,  l'autre  eft  plus  précoce  :  toutes 
deux  font  excellentes.  .      j    /, 

On  a  cru  que  le  figuier  ne  portoit  pomt  de  fleurs  , 
mais  les  Botaniftes  les  ont  enfin,  découvertes.  11  n  eft 
pas  étonnant  qu  elles  aient  échappé  à  la  vue  j  car  elles 
Ibnt  cachées  dans  le  fruit  même.  En  ouvrant  une  figue , 
dans  les  circonftances  favorables,  on  peut  obfcrver  à 
rintéricur  autour  de  la  couronne  du  fruit,  les  fleurs 
mâles  qui  lont  des  étamincs  fupportées  par  de  ^tits 
Iftilets  ,  &  les  fleurs  femelles  qui  font  placées  prcs  du 
pédicule  :  il  leur  fuccede  de  petites  graines  dures. 

Quoique  le  figuier  puiffe  venir  dans  prefque  coas  les 
terreins  &  à  /toutes  les  cxpofitions  ,  il  vient  infinimeut 
mieux  dans  les  terres  légères  ,  &  dans  une  bonne  expo- 
fîtion  ,  le  fruit  y  a  un  goût  plus  fucré  ,  plus  fin  :  cet  ar- 
bre réuffit  à  merveille  entre  des  rochers.  Les  figuiers 
font  d'un  tçmpcrammcnt  très  délicat  ,  &  rcfiftent  avec 
peine  aux  hivers  de  notre  climat:  pour  les  confcrvcr, 
on  les  couvre  de  paille  pendant  Thiver  ;  mais  malgré  ce 
foin  il  en  périt  toujours  des  branches ,  &  les  nouvelles 
oui  repouircnt ,  ne  peuvent  donner  du  fruit  qu*à  la  trei- 
ze me  année  ;  on  a  grand  foin  de  les  planter  contre  les 
murailles  :  c  eft  la  plus  avantageufc  de  toutes  les  cxpo- 
fitions. Il  y  a  des  perfonnesqui  les  mettent  en  caiffe,  5: 
qui  prétendent  que  c  eft  un  moyen  d'avoir  des  figues  plus 
précoces ,  en  plus  grande  abondance  &:  de  meilleur  goûr; 
de  plus  on  a  Tavantage  de  pouvoir  les  mettre  dans  la 
ierrc  pendant  l'hiver.  On  a  prouvé  avecXuccès  ,  qa'oa 
dçs  moyens  de  hâtci  la  maturité  des  figues  ,  iàos  leur 
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ncii.  ôtcr  3c  îcur  bonté  :  c*cft  de  mettre  avec  un  pTnccaâ 

un    peu  d'huîlc  d'olive  à  ToeU  des  figues ,  c*cft-à^dire, 

à  cette  ouverture  que   Ton  apperçoit  à  l'extrémité  du 

fruît  ^*  d'autres  pcrionnes  coincillcnt  de  piquer  Toeil  dé 

i-a  figue  avec  une  plume  ou  une  paille  graiitée  d'huile. 

Si  oo  choifît  pouc  otjct  de  comparaifon  deux  figues  de 

TTiême  groflfcnr  (ur  une  même  branche  ,  &  cjui  foicnt 

parvenues  aux  deux  tiers  de  leur  groflcur  ,    on  obfervc 

l3ien  ftniîblement  ce  phénomène ,  &  de  plus  celle  qui  a 

'-^tc  piquée  5  devient  plus  groffe  que  l'autre.  M.  Duhamel 

-a.  pcnfé  que  dans  cette  occafîon ,  l'huile  fait  à  pcû-près 

le  iriémc  effet  que  les  înfcdcs  de  la  caprification  ,  dont 

nous  tilfons  parler  plus  bas. 

Le  figuiçr ,  ainfi  que  les  autres^rbrcs  ,  a  befoin  d*ctre 
Taillé ,  pour  être  d'un  meilleur  rapport  &  d'une  *plcrs  lon- 
gue durée«  Cet  arbre  diffère  des  autres  arbres  fruitiers  ^ 
en  ce  que  le  fruit  vient  (ur  les  groffes  branches.  Il  eft 
cffcntiehde^  tailler  ces  afbres  avant  que  la  fève  foît  en 
mouvement,,  parcequc  lorfqjj'on  les  taille  ,  il  découle 
tin  fuc  laiteux  dont  cet  atbre  abonde  ,  &.il  en  refaite 
une  perte  du  fuc  nourricier  qui  néccffaircmeht  affoibliil 
l'arbre.  Ce  fuc  laiteux  eft  fi  acre ,  fi  brûlant  &  fi  cor- 
Tofif  ,  qu'il  fait  prendre  le  lait  comme  la  préfure  ,  qu'il 
diffout  celui  qui  eft  caillé  ,  comme  le  fait  le  vinaigre  ^ 
8c  qu'il  enlevé  la  peau  lorfqu'on  l'applique  defius.  Ce- 
pendant cette  fève  avec  de  fi  étranges  qualités  ,  produit 
les  fruits  les  plus  doux  ,  les  plus  fains ,  &  les  plus  agréa- 
bles au  goût  :  tels  font  les  procédés  on  plutôt  les  mi- 
racles de  la  nature. 

Quelques  perfonne s  ont  fait  ufagr  avec  fuccèiç  du  fuc 
laiteux  dii  figuier  pour  détruire  les  verrues  qui  viennent 
for  la  peau.  Ce  fuc  Lûtçux  entre  dans  la  claflé  de  ces  écri- 
tures Tympatiques  ,  qui  ne  font  vifibles  qu'en  les  chau- 
fant  ;  (i  Ton  trace  des  lettres  fur  le  papier  avec  le  laitf 
ou  le  (uc  des  jeunes  branches  de  figuier  ,  elles  difpa-' 
roifTent  bientôt  ;  lor(qu*on  veut  les  lire. ,  il  faut  appro- 
cher le  papier  du  feu ,  &  dès  qu*il  eft  échauffé ,  les  ci- 
laâeres  deviennent  vifibles.  Le  fûc  de  figuier  partage 
cfft«  propriété  ,  i\on-feulement  avec  le  f^c  de  Umon  , 
le  vinaigre  &  les  autres  acides ,  mais  elle  lui  eft  même 
commune  a^cc  toutes  les  infufioos  de  toutes  les  difTolu* 
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tions .  ^ont  la  matière  diflbnte  peat  fe  brûler  a  tt2s  petit 
feu  ^  &  fe  rédaire  en  une  c(pece  de  charbon* 

Le  figuier  (e  multiplie  fdcilemenc  de  re)etto&s>  de 
boutures,  par  la  greffe  en  flûte  y  &  parla  graine  :  cetcc 
dernière  méthode  qui  e(l  très  longue  _,  donne  des  va- 
liftés. 

Lt  Figuier  sauvage  nommé  par  les  Êocanifles  (^ 
prificus  ou  Caprifiguicr  ^  eft  femblable  en  toutes  fct 
parties  au  figuier  ordinaire  ,  mais  il  porte  des  figues  qui 
de  fervent  qu*à  la  caprification  ,  dont  ont  tant  parlé  les 
anciens.  Les  obfcrvations  de  M.  de  Toiunefort ,  &  en 
M.  de  Godheu  ,  Commandeur  à  Maithe  ,  nous  ont  don* 
tït  totites  les  lumières  que  Ton  peut  defirer  ftix  cette  pia* 
tique  finguiiere. 

L^  babicans  de  Tlfle  de  TArchipel  font  leur  princi^ 
pale  nourriture  de  figues  feches ,  qu  ils  mangent  avec 
un  peu  de  pain  d'orge*  Cette  raifon  les  engage  à  donner 
foute  Içur  attention  à  ce  qui  peut  augmenter  la  fruâit 
fication  des  figuiers. 

.  On  cultive  dans  les  Ifles  de  TArcbipel  &  à  Maltbc 
deux  foftçs  de  figuiers.  La  première  efpece  eft  le  figuier 
domeili(jue  ,  qui  porte  beaucoup  de  fruits ,  mais  qui  nç 
viendroient  pas  à  maturité  »  fi  on  n*avoit  recours  a  Tan. 
La  féconde  efpece  ,  eft  le  figuier  fauvage  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ce  figuier  iauvage  porte  pendant  l'an- 
née  trois  fortes  de  fruits,  qui  font  tioniTais  fornites ^ 
cratîrites  &  orni  ;  ces  fruits  ne  font  pas  bons  à  manger, 
mais  ils  font  néceflaires  pour  faire  mûrir  les  fruits  des 
figuiers  dbmefViques ,  par  l'opération  que  l'on  nomme 
çaprificatidn. 

Les  fbrnites  que  Ton  peut  nommer  figues  S  automne  ^ 
paroiflent  dans  le  mois  d'Août  »  &  durent  jufqu'en  No- 
vembre fans  mûrir.  Il  s'y  engendre  de  petits  vers  pro- 
duits d*œufs  dépofés  par  certains  moucherons  qui  vol- 
tigent toujours  au  tour  du  caprifiguicr.  Dans  les  mois 
d'Odobre  &  de  Novembre  ces  vers  devenus  mouche- 
rons y  piquent  d'eux  mêmes  les  féconds  fruits  appelles 
cratîrites  y  qui  ne  paroiflent  qu'à  la  fin  de  Septembre , 
&  que  l'on  peut  nommer  figues  it hiver  ;  les  figues  d'au- 
tomne tombent  peu  après  la  fbrtie  de  leurs  mouche« 
ions.  Les  figues  d'hiver  att  contraire  reftent  fur  Varbic 
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1  af<|u'au  mois  ^e  Mai  fuivant ,  &  renferment  les  ctafs 

c|ui  y  ont  été  dépofôs  per  les  moucherons  des  figues  d'au- 

loxnoe.  Dans  le  mois  de  Mai ,   la  croi(îeme  efpece  de 

figues  que  Ton  nomme  Omi  dans  le  Levant  »  Se  que  nous 

pouvons  appeller  figues  printannieres  ,  commencent  à 

paroîtrc.Xorfqu*cllcs  font  parvenues  à  une  certaine  grof- 

feur».  Se  que  leur  œil  commence  à  s'ouvrir ,  elles  font 

plc^uées  dans  cet  endcoic  par  les  moucherons ,  qui  fe  font 

élevés  dans  les  figues  d'hiver. 

Dans  les  mois  de  Mai  ou  de  Juillet ,  quand  les  yeis 
c^ul  £e  font  métamorphofés  dans  ces  figues ,  (ont  prêts  à 
iortir  fous  la  forme  de  moucherons  »  les  payfans  les 
caeillent  &  les  portent  fur  les  figuiers  domeftiqiies.  Ceft 
^a  cela  que  confiée  le  grand  travail  de  la  caprificarion  : 
ear  fi  Ton  attend  trop  tard ,  les  figues  printanieres  tomr 
l>ent ,  &  la  plus  grande  partie  du  fruit  des  figuiers  dor 
meCliques  ,  ne  fait  que  languir.. Les  pay(ans  vont  tous 
les  matins  examiner  leurs  figuiers  fauvages  $c  ,domefl:ir 
<^\ies  »  ils  ob fervent  avec  foin  l'œil  de  la  figue  :  car  cette 
partie  ne  marque  pas  feulement  le  tems  ou  les  piqueurs 
doivent  fortir  ,  mais  aufli  celui  où  la  figue  pçut  être  pi- 
quée avec  fuccès.  Ils  tranfportent  alors  ces  figues  prin- 
tanieres }   fur  les  figuiers  domeftiques  qui  font  en  état 
de  les  recevoir  ;  les  moucherons  qui  (brtent  de  ces  figUvS^ 
entrent  par  Tombilic  dans  les  figues  domeftiques  ,  qui 
ibnt  alors  grofies  comme  des  noix  3  ils  y  dépofent  leurs 
tsufs ,  &  les  infeâes  qui  y  éclofent ,  donnent  lieu  auK 
ligues  domeftiques  de  mûrir  &  de  groffir. 

Les  pay(ans  connoiffent  fi  bien  ces  précieux  momcns 
de  la  caprification  ,  qu  ils  ne  les  laiffent  jguere  échapper. 
Il  leur  refte  cependant   encore   une  l^ere.  reflburce , 
c*cft  de  répandre  fur  les  figuiers  domeftiques  ,  les  fleurs 
d'une  plante  qu  ils  nomment  afcolimbos  ;   il  fe  trouve 
quelquefois  dans  les  têtes  de  ces  fleurs  des  moucherotis 
propres  à  piquer  ces  figues  'y  ou  peut-être  que  les  mou-^ 
cherons  de  ces  figues  fauvages ,  vont  chercher  leur  nour- 
riture fur  ces  fleurs.  Cette  caprification  fait  un  effet  fi 
fingulier ,  qu  un  de  ces  figuiers  dbmeCliques  qui  donne- 
roit  à  peine  vingt-cinq  livres  de  figues  mûres  6c  propres  à 
fécher  ,  en  donne  plus  de  deuxcent  quatre-vingts  livres» 
U  £iut  cependant  avouer  que  la  caprification  utigue  les 
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arbres,  StqQc  tes  figuiers,  qui  pdt  ce  iboyeti  ont  ^bil* 
ré  beaucoup  de  fruit  dans  une  année ,  en  donûcnt  pca 
raûoée  fuîvance. 

L'effet  de  la  caprificatîon  eft  bien  propre  à  piquer  là 
curiofîcé  :  jfî  Ton  ouvre  en  diffêrens  tetns  ces  figues  dcH 
meftiques  ,  on  voit  d'abord  les  moucherons  qui  fepro« 
mènent  f  à  de  là  dans  l'intérieur  de  là  figue  ;  quelque 
tems  après ,  on  appcrçoit  que  les  pépins  font  extrême- 
ment gros  ,  &  en  les  ouvrant ,  on  trouve  qu'ils  conticif- 
nent  ;  (  Aiivant  Texpreifiôn  de  M.  Godheù  )  des  aman- 
des vivantes ,  c'eft-a-dire  ,  qu'il  y  a  intérieurement  des 
vers  qui  fe  nourrilTcnt  des  amandes  des  figues  ,  ce  qui 
prouve  encore  une  nouvelle  génération  de  ces  infcôes. 

£n  ouvrant  les  figues  lorfqu'elles  approchent  de  leur 
maturité  ,  on  voit  les  moucherons  fortir  des  pépins ,  & 
auiïi-tôt  qu'ils  ont  féché  leurs  ailes  ,  ils  s'envolent. 

Quand  les  poires  nouent  >  il  Y  ^  quelquefois  des  mou- 
cherons qui  dépofent  leurs  œufs  dans  l'œil  de  ces  jeunes 
fruits  5  les  vers  qui  en  naiflcnt  entrent  dans  le  fruit  par  le 
canal  dû  piftile ,  &  fe  nourriflent  de  ce  qu'ils  rencontrcnr* 
Ces  poires  groitifTent  beaucoup  plus  pramptemenc  que 
les  autres  »  &  elles  tombent.  Cette  augmentation  dé 
grolTeur  vient-elle,  dit  M.  Duhamel,  de  ce  que  le  ver 
ayant  détruit  les  organes  qui  vont  au  pépin  ,  les  fucs 
nourriciers  fe  portent  plus  abondamment  dans  la  chair 
du  fruit?  ou  cette  groffeur  dépend-elle  d'une  cxtrava- 
fion  des  fiics,  comme  il  parott  par  les  galles  qui  naiSfenC 
à  l'occafion  de  la  piqùure  des  infedes  ?  Ceft  ce  qui  n'eft 
pas  encore  bien  déci  :ié  ^  mais  il  femble  qu'il  y  a  quelque 
rapport  entre  ce  qui  arrive  aux  fruits  vcrrcux ,  &  ce  qui 
réfulte  de  la  câprification  ,  d'autant  que  les  figues  ca- 
prifiées  ,  ne  (ont  jamais  fi  bonnes  que  les  autres.  La 
chaleur  du  (bleil  ne  fuffit  pas  pour  deffccher  les  figues 
caprifiées ,  il  faut  les  mettre  au  four  qui  leur  donne  on 
goût  defagréable  ;  mais  cette  opération  eft  néccffairc 
pour  faire  périr  la  fcmence  vermineufe. 

On  eft  étonné  de  ne  pas  voir  les  Grecs  multiplier  da« 
vantage  les  figuiers  que  l'en  élevé  en  France  Se  en  Ita« 
lie ,  &  avoir  conftamment  pendant  deux  mois  la  patience 
de  porter  les  piqueurs  d'un  figuier  à  l'autre -,  pour  re- 
ceuillir  de  mauyaifes  figues.  La  xaiioa  en  eft ,  ^ae  coai« 


x*i<*  c*cft  tlûfe  Je  leurs  principales  nourritures  ,  ils  ne 
C^nroicnc  trop  en  avoir.  Leurs  arbres  produifenc  jufqu'à 
<leux  cens  quatre-vingts  livres  de  figues  ,  au  lieu  qu'ils 
^o  powrroient  tirer  à  peine  vingt-cinq  livres  des  nôtres. 

Les  figues ,  dans  leur  maturité  ,  font  un  des  meilleui-s 
fruits  que  l'on  puifTe  manger  ,  &  même  des  plus  fains  , 
lor(c|U*on  n*en  mange  point  avec  excès.  L'eau  que  l'ou 
peut  boire  enfuite ,  eil  la  liqueur  la  plus  propre  à  en 
délayer  la  pulpe  dans  reftomac. 

Les  figues  feches  font  eftimées  peéterales  &  adoucif* 
iântês ,  à  caufe  de  Tefpece  de  miel  qu'elles  contiennenr. 
l.*Italie  ,  rEfpagne  ,  le  Languedoc  ,  la  Provence  ,  &  le 
Levant ,  font  un  coïnmerce  confidérable  de  figues  defle» 
chées  au  foleil. 

FIGUIER  D* ADAM.  Fby^ç  BanàNHA. 
,  FIGUIER  D'AMÉRIQUE  ,  Grand  Figuier  ou 
Figuier  admirable.  Cet  arbre  que  Ton  a  confondu 
avec  le  Palétuvier ,  n'a  rien  de  commun  avec  lui ,  que  la 
façon  dont  il  fe  reproduit  &  s'étend  à  la  ronde ,  au 
"moyen de  fes  branches ,  qui  en  fe  recourbant,  prennent 
racine  ,  &:  forment  de  nouveaux  troncs. 

Le  fruit  de  ce  figuier  cft  à-pe\i  près  de  la  groffeut 
d*unenoifette  ;  du  reftc  il  reffembie  exadement  àla  figue 
d'Europe ,  tant  extérieurement  qu'intérieurement  s  mais 
il  a  le  goiit  un  peu  plus  fade. 

FIGUIER  D'INDE  ou  NOPAL.  Voye^  Opuntia. 
FIGUIER  DES  INDES  ouPareturier  ou  Palétu- 
vier ,  Tiens  Indica.  Eft  un  stand  &  gros  arbre  qui  croît 
vers  Goa  aux  Indes  :  il  répand  (es  rameaux  au  large ,  d'od 
fortenr  des  filamens  femblables  à  ceux  de  la  cufcute,  &  qui 
(but  de  couleur  dorée.  Lorfqu'ils  (ont  parvenus  à  terre ,  ils 
y  prennent  racine  &  forment  peu-à»peu  autant  de  nouveaux 
arbres,  qui  produifcnt  à  leur  tour  de  nouveaux  fila- 
mens ,  &  ain(i  à  l'infini  ;  de  forte  qu'un  de  ces  figuiers 
multiplie  tellement  ,  qu'il  remplit  un  grand  pay& 
d'arbres  de  (on  efpece  ,  audi  gros  &  aufiî  hauts  que  lui  » 
formant  une  ample  &  épaiiTe  foret ,  qui  produit  beau- 
coup d'ombre.  Les  feuilles  àt%  jeunes  rameaux  font  fem- 
blables à  celles  du  coine  ,  vertes  en  deffus  ,  blanchà- 
fxcsy&lanugineufcsendefibtts  ;  elles  fervent  de  nour« 
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ritùre  aux  Elépbans.  Ses  fruits  fonr  de  pctkcs^  °S>Q^* 
faites  comme  les  Dotres»  mais  rouges  ^  tant  en  dehors, 
<]u*en  dedans  y  douces  3c  un  peu  moins,  bonnes  à  manger 
que  celles  de  rEurope  :  Técorce  de  cet  arbre  fcrt  dans  le 
pays  à  faire  des  habillemens. 

Ou  donne  le  nom  de  figuier  dinde  au  Chivefc^vdcroît 
tn  rifle  de  Zipangu  ,  mais  qu'on  ^coic  ctcc  une  cCfccc 
4c  Papayer*    Voyez  ces  mots, 

FILARIA  où  PHYLARIA  ou  PHILLYREA.  Eft  ua 
arbriilcau  de  moyenne:  grandeur  ,  toujours  verd  &  fort 
branchu ,  recouvert  d^une  écorce  blanchâtre  ou  cendrée. 
On  en  connoit  de  beaucoup  d^efpeces ,  entrc-aucrcs  une 
cjuon  cultive  dans  les  jardins  ,  remarquable  par  Tes 
feuilles  panachées  ,  dentelées  en  leurs  bords ,  qui  font 
d'un  beau  verd^  un  peu  femblabks  à  celles  du  T'-ocfnc 
ou  du  LentiCquç ,  &ie>coufer vent. tout  l'iiiver  ;  elles  Coat 
oppofées  les  unes  aux  autres  :  caraébere  fufHranc  pour 
diAinguer  de  cet  Sit^bviffcsm  lalaterne^  pour  lequel  les 
Herborifles  le  donnent  fou  vent.  Ses  fleurs  qui  naiTTeiir 
vers  les  extrémités  des  feuilles  font ,  fuivant  M.  Tour^ 
ne  fort ,  en  entonnoir  ou  en  godet  divifé  en  quatre  par- 
ties ,  de  cou  leur  blanche,  ver  dâtrc,  ou  hcrbeufc  ,  ref- 
femblant  un  peu  à  celle  de  Tolivier.  A  ces  fleurs  fac- 
cedent  des  baies  rondes ,  arolTes  comme  celles  du  m^ir^' 
che  ,  noires  quand  elles  font  mures  ,  d*un  goût  doux  ^ 
acco.mpagné  dequelque  amertume  ,  éc  dirpolees  en  pc< 
tites  grappes  :  on.  trouve  dans  chacune  de  ces  baies, 
un  petit  n0y^u  rond  &  dur.  Le  bois  du  filaria  eft  me-* 
diocrement  dur  \,  &  a  une  couleur  jaune»  approchante 
un  peu  de  celle  du  buis  »  mais  qui  fe  paffe  allez  promp- 
tement  ;  il  ne  devient  point  aflez  gros ,  pour  cire  un  bois 
de  fervice  ;  fes  feuilles  &  Ces  baies  font  aftringentes  & 
rafraichilTantes  ;  fes  fleurs  pilées  dans  du  vinaigre  SC 
appliquées  fut  le  front ,  font  céphaliques. 

Le  Phylaria  croit  abondamment  dans  les  haies  ,  &  les 
bois  aux  environs  de  Montpellier  ;  il  fleurie  en  Mai  & 
Juin^  &  fon  fruit  eft  mûr  en  Septembre.  Comme  foa 
feuillage  cft  toujours  verd  ,  &.quil  garnit  beaucoup: 
on  en  fait  aifément  des  berceaux  ou  cabinets  de  verdure, 
&  des  paliflades  qui  font  fort  agréables<  Il  s*élcvc  &• 


♦ 


FIL  j9t 

vilement  de  graioe  ou  de  boatare  :  oh  le  tond  eommtt 
X*on  veut  y  en  bailTon  >  ou  en  boale  ,  en  haie ,  en  efpa* 
lier  y  quelquefois  même  on  le  met  en  caifTe. 

FILICITE ,  FUîcitts.  On  donne  ce  nom  aux  pierres 
«:]ui  portent  l'empreinte  d'une  Fougère. 
'  FILICULE.  Plante  qu'on  met  au  rang  des  eapillaires; 
^  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  Elle  croit  dans 
les  terres  humides'entrc  les  bi^iflbns  ,  &  fur  la  bafe  du 
tcoQç  de  quelques  chênes  :  elle  eft  eftimée  apéntive  36 
peâorale.  Voye^  ràrticlc  Fougirï. 

FILONS  ou  VEINES  MÉTALLIQUES ,  Vern,  mttaU 
lica^  Ondonnecenom.àde  gros  rameaux  qui  courene 
Ibus  terre  ,  &  font  remplis  de  fubftances  minérales  ou 
métalliques,  quelquefois  de  cryftalliGicions  : ouelqucfois 
auiO  les  filons  font  vuides*  Le  filon  eitdans  le  langage  dit 
Mineur  ,  la  principale  veine  de  la  mine  ;  il  ne  laut  pas 
le  confondre  avec  le$  fibres  ou  vénules  qui  forment  de 
très  petites  ramifications  $  ainfi  l'interruption  d'une  roche 
dans  Ton  lit ,  qui  Te  trouve  remplie  de  madères  minérales, 
ferme  une  veine  folide  qui  s*appelle  filn^n.  Souvent  les 
filons  font  profondément  enfcvelis  en  terre  ,  &  il  en 
parc  des  branches  qui  fe  fubdivifent  en  •  vénules  ou  vei- 
nes j  félon  la  quantité  ^  le  diamètre  des  crevaiTes  ott 
fibres  fouterraines. 

On  peut  confidérer  les  filons  ,  eu  é^çard  à  leur  direc-^ 
tion  y  à  leur  volume  ,  ou  à  leur  matière.  Les  Mineurs 
confiderent  la  direction  des  filons  ou  learfitnation  ,  par 
rapport  aux  quatre  poiâts  Cardinaux  $  la  boufTole  la  dé-^ 
termine  :  mais  quand  ie  filon  ell  encore  inconnu ,  on* 
devine  cette  direàion  par  celle  des  couches  ou  des  lits 
des  rochers  qui  fervent  d'enveloppe  aux  filons. 

La  fituation  des  filons  >  quant  a  l'horifon ,  varie  aufli. 
Ceft  une  autre  attention  des  Mineurs  j  &  c*eil  ce  que 
l'on  peut  appeltei  V  Inclin  aïfon  des  filons.  On  la  déter- 
mine par  le  quart  de  cercle  ;  plus  les  filons  approchent, 
de  la  perpendiculaire  ,  plus  ils  font  gros  &  riches.  Les 
filons  qui  marchent  horifontalement  font  ,  pour  l'ordi- 
naire y  pauvres.  La  partie  qui  s*approche  de  la  furface  de 
la  terre  «  s'appelle  la  Téic  ;  celle  qui  s'en  éloigne ,  fe 
nomme  la  Queue, 
Le  volume  ou  la  force  du  filon  fe  détermine  par  (a 
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malTe  &  pat  foÀ  étendue.  La  Namre  n*â  point  pro<)mt  de 
tegles  coaftances  à  cet  égard.  Il  y  a  des  lieux  où  le  Hloa 
finit  tout-à-coup  ;  d'autres  fois ,  il  eft  interronipu  par 
une  vallée  ou  par  nne  rivière  ;  mais  il  paroîc  au  cot^ 
oppofé ,  &  fouvent  il  eft  fuivi  pendant  plufieurs  lieues-* 
Il  y  a  des  endtpits  ou  le  filon  n*a  <]ue  quelques  pouces 
de  largeur ,  &  ailleurs  il  offre  un  ventre  de  plufieaiS 
pieds ,  &  mèrhc  de  phifieurs  toifes  :  ici  c  cft  un  fikm  Âir* 
lacé  ;  là  c  efl:  une  mafle  énorme  ,  qui  s'enfoâce  comnie 
un  abyme. 

.  La  richeffe  du  Filon  dépend  de  la  quantité  dn  minéral 
^u*il  contient.  En  certains  lieux ,  le  minéral  remplit  tout 
le  filon  ;  d*autres  fois  ,  il  y  eft  par  rognons  ou  par  maG* 
&s.  Dans  quelques  endroits  ,  on  trouve  des  Pierres  fté- 
ri  les  8c  poreufes  ;  ailleurs  des  Fluors ,  des  Drufens ,  des 
Mines  diverftraent  décompofées  ,  .ou  détruites  par  des 
eaux  ou  par  les  eifaâlaifons  fouterraines  &  minérales. 
C'cft  en  raifen  de  leur  volume ,  que  les  Filons  font 
avantageux  ;  plus  il  en  part  de  venules  qui  s*y  tendent 
•n  y  aboacidcnt  r  pins  le  Filon  eft  riche ,  Se  plus  on  éoit 
le  fttivre. 

La  matière  bu  le 'produit  du  minéral  eft  la  quantité  du 
«létal  même, t.qa*on  tire  des  glèbes  par  les  opérations 
Mécallurgiques.  Les  matières  hétérogènes  »  8c  les  fubf- 
tancés  fulfureàfes  bu  arfenicales  ,  qui  fc  trouvent  dans 
les  fninerats  ;  font  varier  ce  produit.  Au(fi  les  filons  font- 
ils  réputés  précieux  &  nobles ,  ou  communs,  iç^tiobles  8c 
ftériles ,  (elon  qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  de  Bkndc, 
de  Pyrites ,  de  criftalliGitiôns  ,  &c.  vùy>i  Tarricle  Mime. 
On  peut  çonfulcer  y^fur  toutes  ces  matières  y  les  Ouvrages 
de  MM.  Scblutter ,  Lehman ,  Cramer  ,  Agricola  y  8cc. 

Ohfervations  fur  les  Filons» 

T^.  Les  Mines  en  Filons  font  ordinairement  plas  ri* 
ches  que  celles  qui  (ont  par  coucher  i**.  On  peut  diftia- 
guer  les  Filons,  en  Filons  continus ,  en  Filons  faibles ^  en 
jFtlons  perdus ,  en  Filons  retrouvés.  î®.  La  roche  cft  en- 
tière, lorfque  le  lit  qu'elle  forme  ou  fournit  an  Filon,  n'eft 
point  féparé  ,  interrompu  par  des  fontes  ou  des  co«pu« 
rcs  ni  par  des  ouverçires.  4**.  On  appelle  les  efpaces  voi- 
des^  Fentes;  8c  les  coupures  tapiffécs  de criftallilâtions  1 
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âc  quartx  ou  de  fpath ,  Nids  de  Drjùfen,  5®.  S'il  y  a 

dans  ces  fentes  des  matières  de  inities  métalliques  avec 

des  vuidcs  ,  ce  font  des  fentes  nobles  ^  qui  indiquent  la 

pioitimicé  d'une  bonne  mine.  6°.  S*il  coule  de  l'eau  par 

ces  fentes  ,  &  des  eaux  depuis  la  furface  de  la  terre  en 

dedans  »  ce  font  des  fentes  llériles  ,  où  il  ne  faut  jamais 

chercher  de  métal.  7^*  ^i  la  filtration  des  eaux  elt  inté* 

rieure  ,  leur  goût  &  leur  couleur  ,  même  le  Gurh  qu'elles 

prodai(ent ,  foit  par  inhalation  ou  par  dépôt ,  annonce 

fbuvenc  la  nature  du  minéral;  ti  on  nomme  alors  ces 

fiifurcs  dçifenies  aqueufes,  8^.  Si  les  fentes  font  remplies 

de  terre  glaife  ou  marneufe  >  le  minéral  eft  encore  bien 

éloigné  ;  &  ces  fentes  font  appellées  fentes  terreujes, 

$1^*  La  fente  eft  régulière  ,  loriqu*elle  conferve  fa  direc-* 

tien  ;  &  on  la  nomme  irréguliere ,  lot fqu'elle  en  change» 

lo^.   Quand  plufieurs  fentes  aboutilTent  à  dne  feule  ou 

s*y  dirigent,  celle  ci  eft  capitale;  &  c'cft  vers  cçlleci 

qu'il  faut  chercher  le  minéral. 

On  donne  encore  aux  Filons  d'autres  dénominations  » 

3ui  font  commimément  ufitées  aujourd'hui  dans  la  plupart 
es  mines;  favoir,  Filons  pleins  y  lorfqu'ils  occupent 
tout  l'efpace  de  la  fente  fans  interruption  i  Filons  en  gre^ 
paille  y  quand  le  minerai  ell  en  grains  comme  du  fable: 
on  appelle  Filon  plat ,  celui  qui  e(l  parallèle  à  l'horiCbn  ; 
Filon  profond  ^  celui  qui  eft  vertical,  Se  qui  s'çnfonce 
dans  la  mooragnç  ;  &  s'il  eft  oblique ,  il  tire  fon  nom 
de  celui  dont  il  approche  le  plus  :  on  dit  enfin  que  le  Fi* 
Ion  efl  dévoyé  &  du  nombre  de  dégrés  que  fon  angle 
fait  avec  le  plan  horifontal  ou  avec  le  vertical. 

Tous  les  Filons  font  ordinairement  inclinés  &  rarement 
perpendiculaires  :  ils  font  accompagnés  d'une  écorce  ou 
lifîere  de  la  roche ,  qu'on  appelle  Salhand,  Voj»  ce  mot. 
La  partie  fupérieure  du  Filon  fe  nomme  Toit ,  &  Tin- 
férieure  prend  le  nom  S  Appui.  Lorfque  dans  cette  li- 
fîere on  apperçoit  du  fpath  ,  c'eft  une  preuve  que  le  Fi- 
lon ,  fl  on  le  fuit ,  deviendra  plus  riche.  Si  on  y  ap- 
perçoit  des  gerçures  ou  des  fentes  remplies  de  quartz ,  ou 
de  criftalliiations  en  trop  grand  nombre ,  les  efpérances 
diminuent. 

.    Nous  avons  die  que  c'eft  par  le  quart  de  cercle ,  qu'on 
détermine  la  fkuation  de$  Filons  1  eu  égard  à  la  ligtic  ver- 
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ticale  ou  perpendkulaire  :  on  les  appelle  donc  Ptrpi 
diculaires  ou  Droits  ,  s*ils  s'enfoncent  vers  le  centre  de 
la  terre  ;  on  les  regarde  comme  horifoncauz  ou  coochés  , 
fi  Tangic  Qu'ils  font  avec  la  ligne  horîibnule  eft  aa-defTns 
de  vingt  degrés  5  on  les  nomme  Plats  ,  entre  le  ving- 
tième &  le  (bixantieme  degré  5  &  obliques  ou  inclinés , 
entre  le  foizantieme  &  le  quatre-vingtième. 

La  dircâion  des  Filons ,  par  rapport  aux  quatre  poiats 
cardinaux ,  eft  divifée  eu  vingt-<]uatre  dégrés  ,  qu'oa 
nomme  Heures.  Pour  les  rcconnoître ,  on  tzii  u&ge  de 
la  BouiTole  manuelle  ou  minéralogique  :  elle  diiFere  dç 
celle  que  1  on  conftruit  avec  Taimant ,  &  elle  ne  fert  qu*à 
montrer  refpace  des  Filons  &  leurs  dégrés  d*inclinai(bns: 
elle  eft  figurée  dans  Lehman.  On  appelle  Filon  debout 
celui  qui  court  depuis  dou2e  heutes  jufqu'à  trois  ;  ceux 
dont  le  cours  eft  dirigé  depuis  trois  jufqu'à  fix,  prennent 
le  nom  de  Filon  du  Hevant  ou  du  Matin  ;  ceux  qui  vont 
de  6  à  p  font  zip^tllés  filons  du  foir  ou.  du  couchant ;cBÛn 
ceux  qui  vont  depuis  9  jufqu'à  ix  ,  font  les  filons  incli* 
nés»  Mais  comme  il  y  a  quantité  de  circonftances  qui 
viennent  dégrader  le  Filon  principal  ou  lui  font  changer 
dedireélion ,  il  eft  très  eflentiel  de  connoître  toutes  ces 
chofes  par  la  pratique ,  pour  ne  pas  fe  méprendre ,  &  en- 
treprendre les  travaux  d'une  exploitation  infruÂueufe. 
Voye:(^  les  Ouvrages  qui  ont  été  publiés  à  cet  effet ,  8c 
particulièrement  Tes  Traités  de  Phyfique ,  d'Hifioîre  Na^ 
turelle  &  de  Minéralogie  de  M.  Lehman. 

La  meilleure  difpoutiôn  d'un  Filon ,  par  rapport  aux 
Mineurs  &  à  TEntrepreneur ,  eft ,  quand  un  Filon,  eft 
profond  ,  parcequ'on  y  trouve  de  la  matière  de  tous  les 
côtés ,  &  qu'on  l'exploite  par  puits  &  parjgallerîes. 

FILIPENDULE ,  Filipendula,  Plante  fort  commune 
dans  les  bons  terroirs,  même  dans  les  bois  8c  les  endroits 
pierreux  de  la  France.  Sa  racine  eft  charnue  ;  elle  s*étend 
en  beaucoup  de  fibres  déliées  /  auxquelles  font  pendues 
pluficurs  tubercules  ou  petits  glands,  qui  ont  la  figure 
d'une  olive  allongée ,  de  couleur  noirâtre  en-dehors, 
blanchâtre  en- dedans  ;  d'un  goût  acre  «  aftrineent ,  mcU 
de  douceur,  avec  un  peu  d*amertume.  Ses  feuilles  rcffem- 
blent  à  celles  du  boucage  ,  mais  elles  font  plus  décoa« 
^ées  :  leur  faveur  eft  ftyptique  ^  un  peu  faléç  3  elles  fboc 


FIL  F  L  A  39J 

eJomntes  Se  gluantes  :  fa  tige  e(l  quelque/ois  unique , 
iiaace  d'environ  un  pied ,  dure ,  canneînr",  ronde  ,  rou- 
geàtre  &  branchue  :  elle  porte  en  Ton  fom mec  des  fleurs 
comme  diipofées  en  parafol  ;  en  rofe  ,  blanches  cn-de-> 
dans ,  rougeàcres  en- dehors ,  odorantes ,  portées  fur  \m 
calice  dentelé  oufran^é.  Il  leur  fuccede  un  fruit  prefquç 
fpbérique ,  compofé  d'environ  douze  graines  ,  qui  (ont 
rudes ,applaties ;  ramafTées  en  manière  de  tête ,  &  ran- 
gées comme  les  douves  d'un  petit  tonneau.  Cette  tête 
s'attache  aifément  aux  habits. 

Les  racines  &  les  feuilles  de  Filipendule  font  d'ufagç 
en  Médecine  :  eUé^  (ont  incifîves  &  diurétiques  :  la  pou- 
dre des  racines  eft  très  uficée  pour  les  hémorrhoïdes ,  les 
fleurs  blanches  &  les  maladies  fcrophuleufes. 

FIMPl.  £ft  un  arbre  de  l'Afrique  ^  de  la  grandeur  de 
l'olivier ,  dont  l'écorce  eft  légèrement  aromatique,  muf- 
quée  ,  mais  d  une  faveur  plus  mordicante  que  le  poivre. 
Les  Portugais  rappellent  Bois  d'Aguilla, 

FIONOUTS  Eft  une  plante  particulière  à  l'Ide  de 
Madagafcar  :  elle  a  l'odeur  du  melilot ,  &  la  vertu  de 
faire  tomber  le  poil  des*  parties  où  elle  efl:  appliquée.  On 
brûle  le  Fionouts^  &  on  fe  fcrt  de  fes  cendres  pour  déter- 
ger  les  plaies  amenées  à  fuppuration. 

FLAMAND  ou  FLAMBANT ,  ou  PHŒNICOPTERE. 
Foye{  Becharu. 

FLAMBEAU  ou  FLAMBO.  Nom  d'un  poiffon  qui  eft 
le  T&n'fa  d'^Ariftote  ,  &  que  l'on  a  nommé  auffi  Ruban  , 
parcequ'il  f ft  elFeélivement  long  &  étroit ,  comme  une 
bande  de  ruban.  Il  eft  de  couleur  de  feu  :  fa  tête  eft 
plact'e  ,  compofée  de  pludeurs  os  s  fes  yeux  font  grands 
&  ronds  ,  &  fa  prunelle  eft  petite  ;  prcs  des  ouies  il  a 
une  nageoire  de  chaque  côcé  \  &  fur  les  dos  il  a  ,  de- 
puis la  tête ,  jufqu'à  ta  queue  ,  des  filers  qui  font  comme 
des  poils.  Ce  poi/Ton  eft  fi  mince  »  qu*en  le  regardant  au 
jour ,  on  voit  fes  arrêtes  le  long  du  dos.  11  y  en  a  une 
efpece  dont  ta  chair  eft  blanche  &  a  le  goût  de  la  foie. 

FLAMBE  BLANCHE.  Voyt;;^  Iris. 

FLAMBERGENT  ou  HlMANTOPE,ou  PIE  DE  MER. 
Voye;^  Bécasse  de  mer. 
FLAMBOYANTE.  Eft  une  coquille  de  la  claffe  des  unU 
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valves  ic  do  geore  des  Volutes,  Voyez  ces  mots.  Sa  cIh 

TÎcule  eft  fort  élevée, &  les  zones  <]ui  la  diftinguem  Ame 
d*une  belle  couleur  aurore  >  un  peu  foncée. 

FLECHE  D'EAU  *  Sagitta  aquatica  major^  Ccft  one 
cfpece  de  Renoncule  de  marais^  Voyez  ce  mot.  Ses  fcuS* 
les  font  pyramidales  comme  une  flèche* 

FECHE  DE  MER.  Foyer  Dauphin, 

FLECHES  DE  VnKKE.Sagitta^formes.  Les  Liitolo. 
giftes  donnent  ce  nom  »  ou  aux  Belemnitts  ou  aux  P/» 
rites  pyramidales ,  &  quelquefois  à  des  pierres  très  dures 
au*on  trouve  taillées  fous  cette  forme ,  &  dont  les  anciens 
fe  fervoient  en  guife  de  traits:  ils  avoicot  au£  Tan 4e 
tailler  ces  pierres  fous  d'autres  formes, 

FLÉTAN  ou  FAITAN  ,  Hippogloffus.  Ccft  un  poif*r 
fon  plat  &  large ,  qu*on  trouve  fur  les  côtes  de  rOcétfu 
On  peut  le  regarder  comme  une  Plie ,  ou  une  Limande  « 
ou  une  Sole  cetacie ,  puifqu  on  en  prend  dans  la  noer  d'Al» 
le  magne  oui  pefent  cçnt  vingt  livres:  Ton.  en  prend  aux 
environs  de  l'Iflande  qui  peUnt  jufqu^à  qv^ktre  cens  li« 
Vres.  Son  afpeâ  a  quelque  chofe  d*eitrayanc  :  (à  bouche 
,c(l  tormc  &  armée,  tant  en-haut  qu*en-pas,  d*un  doublé 
.rang  de  dents  ^  un  peu  courbées  en-dedans,  &  fort  poin* 
tues  :  (à  langue  eft  très  force ,  roide ,  &  bérifféc  au  fond 
du  palais  de  quantité  de  petites  dents ,  également  poio' 
tues  :  Tes  ouies  ont  de  pareils  piquans ,  &  par-deflus  trots 
couvercles  ou  oreilles.  Ce  poiflon  eft  fans  écailles ,  & 
nage  à  plac  :  il  eft  trop  mince  pour  fe  mouvoir  en  arrière» 
de  coté ,  en  avant ,  aufti  facilement  que  d'autres  poilToos 
de  la  méhie  longueur.  On  trouve  dans  Teftomac  de  cette 
Plie  énorme  des  harenes  &  des  poifTons ,  non  toule- 
ment  digéras ,  mais  tout  décliirés  par  Iç  nombre  de  poio«. 
tes  dont  nous  avons  parlé  çi-dçflus.  Son  corps  eft  tooi 
environné  de  nageoires  :  fa  figure  extérieure,  (es  rames, 
£c%  entrailles  ,  tout  lui  eft  commun  $vec  les  Plies  ;  i 
manque  également  de  ta  veflic  propre  à  contenir  l'air: 
ce  défaut  rend  cette  efpecc  dç  poiifons  incapable  de 
s  élever  beaucoup  dans  Teau  &  de  nager  loin*  On  it* 
marque  encore  dans  le  Flétan  cette  peau  que  la  nature  a 
donnée  à  tous  tes  poiffons  mauvais  nageurs  de  cette  eft 
peçç,  &  qu'ils  mettent  devant  leurs  yeux,  comme  va 

YoilC| 
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Vôîté  ,  ^oîir  tes  garantir  contre  les  tTpirués  dufaWc^ 
lorfcj'u*ils  sV  enterrent  peoilant  la  tcœpe^tc  ,..  pour  ne  pa^ 
être  balotces  par  les  flots.  *.  ! 

Ôé  poidon  eft  afTez  coïhmub  à  Anvers  :  la  chair  efl  dé 

fort  bon  goût ,  maBs  trop  grafte  pour  qu'on  la.  pui/Ic 

digérer  facilement  DJins  là  Baffe- Saxe  on  prépare  avec  le^ 

nageoires  du  Flétan  ,  <]u*on  coupe  bien  avant  dans  le  dos 

!àvec  la  grailTe  5t  <^u*&n  fale  uii  peii  >  une  efpecë  de  mân« 

gé'r  >  <4^^'^  nômxhè  fûfo%  rehl^  mais  qui  n'eft  guerç 

^n  U&ge  que  pour  leis  gens  dû  peuple  dont  Teftomac  elt 

Tbt>a(le.  Cet  aliment  incommbderoit  les  rîchVs  ,  dont  la 

liélicàiefTe  aiFoiblit  le  tempéramment-  Pour  confervei^ 

îong-teifaS  le  raf,  ob  le  laiffe  fécher  au.vcnt^ics  Norvf  é- 

gicns  préparent  le  meilleur  raf.  Ils  pèchent,  le  Fiécaii 

pendant  la  nuit,  &  inuaédjaremcnt  acj^.la^éche  dii 

cdbeiiàu,  iÇfc  ti-avail  dure  jiifqu'à  la  fin  d^uiti.lcs  iFran-* 

^oii  qui  font  deS  éxfféditiohs  pour  la  péché  de  la  moruf 

prépareik  aufll  du  raf  avec  les  nageoires  ou  des  bândéé 

longues  de  graifle  ^  de  peau  qu'ils  coupent  aux  Flétans 

2u*ils  pèchent  (îif  les  bancs  de  Terre-Neuve  :  ceux-ci 
:>nt  plus  petits  que  ceux  du  Gfoenland.    •    ,      . 
ÏLEÙRS  ,  flores.  Les  Fleurs  font  de$  prod^ftions  de« 
plàAtèi^  qui  fc  chânçcnt^én  fruits  après  avoir  fatisfai^ 
notre  vue  par  la  vîvacitié  è.  là  diverfité  de  leurs  couleurs ij 
4S:  avoir  fiatcé  nôtre  odorat. par  les  parfums  <]u!çllcs  exhan 
Iciit  dans  râtWofphcrc. .  ...... 

La  Fleur  eft  compofé'e  de  trois  parties,  ta  première  eft 
l**cnvcloppe  ,  appellée  cati^e  par  les  Natiiraliftes  ou  Ëoj- 
taniftes  :  c'eft  elle  qui  foutient  les  Fleurs  &'  les  confervc 
dans  cet  arrangement  qui  eft  propre  à  chacnme.  La  fé- 
conde eft  le  feuillage ,  appelle  pétales  :  il  eft  compofii 
de  feuilles  de  toutes  couleurs.  La  naturjp  fi.deftiné  -ces 
feuilles  à  'couvrir  le  cçeur  de  la  fleur  &  ^  ,k.  mettre  à 
l*abri  des  injures  de  Tair  ^  mai^  à  l'afpeâ  du  (bleil  elle^ 
s'épânouiflent  ordihâircment.  La  troifieme  partie  eft  Iç 
^aur  :  c'eft  la  partie  là  plu»  précieufé  de^la  fleur  :  il  eft 
coropoS  dei  ttafnînès  ,  du  PJfi}^^  &  dcsfommets. .    ,  . 

Les  Fleurs  peuvent  être  divifées  en  Fleuts  en  ftujlUi 

ic  en  Fleurs  à  etamines,'  Les  premières  (qqc  celles  qui , 

outre  les  étatnines  ou  filets  chargés  de  fommets ,  ionç 

encore  compofées  de  ces  parues  qvil  faut  appeller/^j^iA 

H.  N.  Tome  11.  C  c 
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Us  de  U  FUur  ;^Ucs  font  les  Fleurs  ie  la  Renoncule^ 
Au  Chou  de  la  Pâquerette.  Les  fécondes  font  celles  ^a» 
rfont  point  de  feuilles ,  mail  feulement  des  étamincs  ou 
filets  chargés  de  fommets  5  telles  font  les  Fleurs  de  h 
Prêle  ,  àcVÀvomt ,  de  {'Arroche^  &c.  Prefquc  tooca 
les  rieurs  à  étamines  ont  un  calice ,  fi  on  en  excepte  k 
-Biuband^eautiClz  Queue  de  cheval. 

On  peut  donc  confidércr  les  fleurs  ou  comnac  fimplcs 
btt  comme  compofées.  Lttjîmples  font  celles  qui  ne  ren- 
ferment  qu'une  feule  Fleur  4ans  le  calice  >  telles  que  font 
les  Fleurs  delà  fùfquiame,  de  la  SaU^e ,  du  Cen^er^  ace- 
les  Fleurs  compofées  font  celles  qui  font  elFeaivcincnf 
compofées  d'autres  Fleurs  :  on  les  appelle  Hrorf  a  fleu^ 
ronsZL  à  demi-fleurons  5  telle  eft  ïAubifoin.  Voyez  ces 
mots  &V article  ^ktm^'  ,         . 

Nous  tottfid#:rons  ici  les  Fleurs  dans  leur  origine, 
leur  ctf/ra«,  leur  multiplication^  leur  conjervation , 
Icut  deftination,  ;SCc. 

,    >  : .      Origine  des  Fleurs. 

,  Tout  le  monde  fait  que  Ifcs  Fleurs  proviennent  ou  * 
•lantcs  ou'a*oïgnons  ,  &  que  tous  les  oignons  &  la  plu- 
part des  plante^ ,  tirent  leur  oriçine  des  graines  5  mai 
dansics  paragraphes  fuivaris  nous  indîqueroi^  des  moycis 
par  lefquels  on  feît  venir  différentes  fortes  de  Fleurs  piaf 
promptemcnt  que  de  leurs  graines.  A  l'égard  des.  Flcun 
mâles  &  àçi  Fltïfrs  femelles ,  nous  en  parlerons  a  k;  1» 
de  cet  article. 

Culture  des  Fleurs» 

,  r 

*  ,  -  ■    •   • 

Ceft  fur  des  couches,  fur  des  planches,  dans  fo 
toots ,  &  dans  les  platte-bandes  des  parterres ,  «jtfoa  fcoe 
&  qu'on  élevé  des  Fleurs  provenues  de  graines,  Afit^' 
ves  &  qui  vont  comnranément  au  fond  de  ^ca^.  La  meil- 
leure faifon  de  femer ,  eft  depuis  Mars  jufqu  en  Septeii; 
bre.  On  feme  à  quatre  doigts  d'intervalle;,  fie  eft  wc 
terre  meuble  &  facile  à  percer,  on  recouvre  la  gratfc 
tfan  doigt  cfe  la  même  terre  :fi  on  feme  fur  couche, 
(  lof fquc  le  fumier  a  perdu  fa  grande  chaleur  )  on  U  icj 


lÈC^vrè  ic  itutioigts  de  terreau.  On  {eme  fur  la  fitf 
J*Août  ce  qu'on  Veut  teplantcr  avant  Thiver.  On  a  foini 
d*iirùCci^  tous  les  jours  avec  de  Tcau  échattfF<$e  au  foietl  » 
&  de  couvrir  Jes  graines  d'un  doigt  de  paille  longue  ^  maii 
Quand  elles  Ifont  levées ,  il  faut  les  découvrir  ^  &  tpute^ 
rois  les  garantir  des  gelées  par  des  paillaiTons-cn  dos* 
d*ànc.  Si  on  plante  des  Oignons  de  fleurs  ,  il  faUt  creU&c 
la  terre  à  un  pied  de  profondeur  ,  enfuite  cribler  de  là 
terre  maigre  &^ég?re  fur  la  couche  eu  quantité  fi^f^nt^ 
pour  remplir  les  fUlons  ou  rigoles,  puis  un^r  le  tout  avec 
un  râteau»  2(  y  placer  les  Oignons  dans  une/diftanctf 

Sropphioniiée  ^  de  à  quatre  doigts  (cm  ^erre.  Autout 
es  bordures^' oii  peut  mettre  des  Anémones  ou-des  Tuli^ 
?es  y  mais  point  de  Renoncules  ,  car  elles  demaodeut  à 
tre  feules ,  tant  en  pleine  terre  que  dans  le$  pot6*  • 
.  II  faut  être  eôtad.à  (àrclcr  ;dfins  le  tems  où  la  roré<; 
tombe»  pkrcequ'on arrache  mieux. alors  les  racines, de» 
plantes  inutiles  >  il  faut  auffi  avoir  grand  (bin  de  faire  .^ 
guêtre  aux  limaçons ,  aux  petce  oreilles  &  autres  infe«-« 
tes  qui  rongent  les  plantes.    _    .    ,  ; .. ,       « 

On  cranu>lante  les  Fleurs  dans  Je  printems  6c  daiis  l)?Un 
tomne  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  :  mais  oti;ie  tcanf^ 
plante  qu'après  la  (cconde  anitéc  l^s.  Oignons  qui  yien-^ 
nent  de  graines: on  les  met  alors, en  boime  terre  neuv<[ 
9l  légère ,  &.on  a  des  fleurs  à  la  troifieme  année. 

Pendant  rhive^ ,  pour  garantit  les  Fleurs  dtt  froid  ^ 
ôtt  les  met  dans  unis  (èrte  aérée  :  on  les  doit  arrofee 
légèrement. agrèf  (e  lever  du^/oleiL  Dans  Tété.,  il  faut 
les  défendre  .<3|u  t^op  jrand  foUit ,  &  ne  les  atrofer  qu'a^ 
près  le  folëil  couché  %  it  faut  que  les  plattes-bandes  fçient 
toujoius  élevées  vers  le  milieu  ^  Se  que  les  pots  foient 
percés  par.  le  fend  ^  afin  que  Veau  s'écoule  ,  2c  ne  pour- 
riffe  pas  »  par  foh  féjour ,  les  pieds  des  plantes.  AU 
défaut  de  pots  ,00  peut  fe  fervir  de  caiflcs  plattes  &  por-^ 
tatives  ,  dont  le  fond  ait  été.  percé  de  pluucurs  trous  de 
tarriere  ,  &  couvert  de  deux  ponces  de  charbon  de  terre 
ou  d'autres  matières  poreulcs  ;  les  petites  eaifTes  font 
très  commodes  «  cQes  toat  ou  bcrceaa  pour  l'enfance  det 
Fleiarf, 


Cci) 
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Multiplication  des  Fleurs. 

On  multiplie  les  Fleurs  par  difFércns  rboycns  ?  i**.  pajf 
les  rejetions  oafurgeons  qui  (brtcnt  du  pied  d*une  plaa* 
te,  mais  avec  des  ratines:  ils  reprennent  aifcmcnt,  &{ 
ce  font  autant  de  noùvclles.plantes  j  t**.  par  les provi/u^^ 
qui  font  des  branches  qu*ôn  coUdhe  en  tcrfc  j  fens  les  fc- 
paref  de  leur  mere-branchc ;  î°.  pat  marcottes,  qui  font 
déjeunes  branches,  belles  $c  fortes  qu'on  fait  tenir  fur  la 
plante  qu'on  veut  marcotter ,  en  y  faiftnt  Une  incifion 
par  le  milieu  jufqù'auptcs  d'un  nctud  ;  on  tient  Tin- 
cifion  ouverte  par  quelque  brin  de  paille ,  puis  on  la 
couvre  de  quelque  peu  de  terre  ,  &  on  l'y  arrête ,  de 
peur  qu'elle  ne  le  relevé.  Dès  que  la  marcotte  a  pris 
racine  ,  on  la  coupe ,  pour  la  féparer  de  la  merc  plameJ 
4^.VsLrhi  Ifàutures';  qui  font  des  boutons  qu'on  prend 
fur  quelque  plante  ou  arbufte,  &  qu'on  fix:lic  en  terre 
fans  autre  apprêt  î  on  doit  chercher  Ics^  plus  vives  ;  les 
taillci  par  le  bout  en  pied  de  biche ,  Ics.laifTcr  tremper 
quelques  jours  dans  l'eau,  &  les  planter  toutes  fraîches; 
c'eft  un  moyen  pour  qu'elles  produifent  promptement  des 
racines»  î**.  Par  les  taies ,  c'eft  une  manière  de  multiplier 
propre  Seulement  aoT^Flcufs ,  &  qui  fe  pratique  en  éclatant 
leurs  plantes  en  racines.  6^.  Par  les  cailleux  Se  eeilUtons, 
qui  font  certains  bourgeons  que  quelques  plantes  pouf- 
fent de  leurs  piedspout  fe  régénérer.      -   ' , 

Moyen  de  confcrver'  les  'fieftrs  pendant  ISpç-tems  dans 
leur  forme  ^  avec  une  partie,  dlr  'leurs  couleurs 
naturelles. 

Il  feût  avoir  un  {kUc  pur  de  rivière^  le  faire  féchcr  ou 


J  un    il    une    b<tiu«  u^  i/uxa  \j\a.  uv^  xv«.-y  tAiiv  v,k«uiv.  ,    u  uuv 

largeur  médiocre  :  on  couvre  le  fond  de  cette  calife  dtf 
itrois  ou  quatre  doigts  de  ce  fable ,  &  on  y  enfonce  le 
bout  de  la  queue  de  cts^fleuts  ,  de  maniéré  qu  elles  C: 
tiennent  droites  les  unes  à  côté  des  autres ,  mais  fktis  fc 
toucher  aucunement  ;  cnfuitc  on  /emplit  tout  le  vuide 
autour  des  quieues  avec  ce  fàblc  :  quand  elles  font  bics 
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^terrées ,  on  en  répand  autour  des  Fleurs,  endedsns  Se 
par-deiTas,  &  on  couvre  le  touc  d'une  couche  de  deux 
ou  trois  doigts  de  ce  même  fable  »  puis  on  porte  cette 
çaKTc  dans  un  endroit  ezpofé  au  foleil  »  ou ,  ce  qui  vaut 
mieux ,  dans  un  lieu  écnaufFé  par  un  poile ,  &  on  l'y 
laifTc  iufqu  à  ce  que  les  Fleurs  foient  bien  fecbées.  A  Té* 
gard  des  Tulipes,  il  faut  en  couper  adroitement  le  piftilc 
qui  s^éleve  au  milieu  &  renferme  la  graine ,  &  remplir  le 
vuidc  de  {àbic. 

Fleurs  des  quatre  Saifins, 

Le  retour  du  prîntems  eft  le  retour  des  Fleurs  :  celles 
de  cette  (aifon  font  les  Tulipes  hâtives  »  les  Anémones , 
les  Renoncules  de  Tripoli  »  les  Jonquilles  (impies  5c 
doubles  ,  les  Jacinthes ,  le  Muguet,  les  Lilas  ,  les  Pri« 
mc-vcres,  les  Narciffes,  la  Couronne  Impériale,  TO* 
xeille  d*ours  >  la  Giroflée ,  les  violettes  de  Mars  »  &c. 

Celles  d'été  font  les  Tulipes  tardives  ,  les  Lys  ^  les 
Tubercules  ,  ]es  Pavots ,  les  Hémérocales  ,  les  Mana- 
jp^ons ,  qui  relTemblent  aux  Lys  ;  les  Œillets  4e  diverfes 
efpeces ,  les  Giroflées  jaunes  y  ilmmortelle ,  les  £a(l<- 
lîcs,&c. 

Les  Fleurs  d'automne  (ont  la  Tubereufe ,  lesBalfami- 
nes ,  les  Reines-Marguerites  ,  les  Soucis  doubles ,  les 
Amarantes,  les  Pafle -velours ,  les  Œillets  d'Inde  ,  les 
Ro(cs  d'Inde,  £cc. 

Celles  d'hiver  (ont  les  Anémones  fimples  ,  les  Jacin-* 
thés  d'hiver ,  le  Cyclamen  d'hiver ,  le  Laurier-thym  ,  les 
Immortelles,  les  Narciffes iimples ,  le  Crpctfj  printan- 
nier ,  les  Hépatiques ,  &c. 

Réflexions  fur  les  fleurs  ^  &  leur  utîUtL 

Les  Fkursfemblent  nétre  faites  que  pour  plaire  à 
i'homme  &  pour  décorer  (on.  fé)oar.  L'arrangement 
Tymmétrioue  de  toutes  leurs^ parties ,  leurs  couleurs  vives, 
variées  &  brillances  «  leurs  parfuips  epcquis  aitiren^  ^  tou- 
chent l'homme  le  plus  infcnAblCe       .     . 

M^is  on  ne  pçut  jouir  encicremcnt  de  l'agrément  dç$ 

C  ç  iij 
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Flears  »  fi  Ton  Ce  contente  de  les  cùo&iérér  dans  les 
bornes  étroites  d'un  parterre.  L'homme  en  auroît-il  fbo- 
mis  tant  d'efpeces  à  fon  domaine ,  s'il  n'avoit  été  atten- 
tif à  remarquer  dans  Tes  promenades  qu'elles  embellie 
fenc  les  valiées  &  les  montagnes ,  que  les  prairies  ea 
font  émaiilées  ,  &  qu'on  les  trouve  répandues  avec  nné 
éfpece  de  profufion  dans  les  bois  »  dans  les  déCcrts  >  fur 
la  cime  des  arbres  &  fur  l'herbe  qui  rampe.  Le  charme 
en  cil  (i  fiir  y  que  la  plupart  des  Arts  qui  veuleitt 
plaire,  ne  croient  jamais  mieux  réuflîr  qu'en  empnmtanii 
leur  fecours  :  la  Sculpture  les  imite  dans  (es  ornemens 
{es  plus  légers  :  l'Archiceâure  embellit  fbuvent  de  fcuil* 
Jages  &  de  feftons  les  colonnes  &  les  faces  trop  nues  de 
fes  édifices  :  les  plus  riches  broderies  ne  préfentcnt  guère 
que  des  feuillages  &  des  ¥leurs:  les  plus  magnifiques 
étoffes  en  font  parfémées  ,  Se  on  les  trouve  d'autant  pins 
belles ,  qu'elles  approchent  davantage  de  la  vivacité  des 
Fleurs  naturelles.  Les  Fleurs  ont  été  de  tout  tems  incom«» 
patibles  avec  le  deuil;on  les  écarte  de  tous  les  lieux  où  ré- 

f;nent  ladouleur  dc  les  larmes:maison  les  regarde  comme 
e  Tymboie  de  la  joie  &  la  parure  inféparable  des  fcftias, 
particulièrement  fur  la  fin  des  repas,  ou  elles  viennent 
avec  loS(  fruits,  ranimer  la  fête  qui  coomience  à  lan- 
guir. 

Les  Fleurs  nous  donnent  des  pâtes  qui  enrîchifTcnt  nos 
defTcrts,  des  poudres  qui  parfument  nos  demeures,  6C 
même  des  remèdes  qui  nous  foulagent  de  quantité  de 
maladies.  Les  Violettes,  les  Jonquilles,  les  Fleurs  de 
Pêchers ,  les  Rofes ,  les  Jafmins  ,  les  (Sillets ,  &  fnr^ 
tout  les  Fleurs  d'Orange  ^  notts  fôurnifTènt  des  confer- 
ves ,  des  confitures ,  des  efTences  ,  des  eaux  diftillées, 
qui  nous  font  jouir  des  odeurs  &  des  autres  qualités  des 
£eurs  long-tems  après  qu'elles  font  pafTées, 

Chaque  Fleur  a  reçu  de  la,  nature  la  commlflion.dç 
ïenouvêller  &  de  perpétuer  d'année  en  année  la  plaorc 
qui  lui  a  donné  naiflance;ic'e(lelle  qui  fait  naître  lagraifiQ 
qui  lui  fbccede.  La  Fleur  porte  dans  fon  fein  un  genm 
reprodtiâif ,  qui  procure  l'imiâortalité  à  (on  efpçce  jft 
foùvent  ejilç  nous  prépare  qn  fruit  délicieux,  on  grsia 
HçurrilT^i^  unç  fai^ine  dont  le  gouc,  ^apit^ûç  fimplCi 
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ifeft  toujours  attirant ,  dr  qu  on  préféreroit ,  |Jans  la  né- 

ceflicé  du  choix ,  aux  alîmens  les  plus  pfqtkatts  ;  les  plus 

délicieux  8c  les  plus  recherchés. 

!'  Parmi  lès  fleurs ,  il  ^en' trouve  cependant  qui  ne  (ont 

-pis  hermaphroditis ^^çcfki'dix^ ,  qui  ne  peuvent  pas 

lèalcs  produire  du  fruit  :  iVfàitt  le  concours  de  la  pouflierç 

^ui  fc  trouve  fur  les  écamines  de  deux  Fleurs  ,  portées 

ou  fur  la  même  tige  où  fur  deux  tiges  adhérentes  à  1j| 

inéme  racine.  Quelquefois  les  Pleurs  d'une  plante  entière 

oo  d*un  arbre  lont  toutes  oàmaUs  ou  femelles  ;  celles* 

ci  ne  peuvent  être  fécondées,'  c*eft  à- dire  ,  produire  du 

fruit  ou  de  la  graine  qu*en  recevant  auparavant  la  pouf« 

fierç  prolifique  de  la  Fleur  mâle  d^unp  .^tre  planté 

de  même  efpece.  Ces.  ficmi  mâles  ne  produisent  point 

de -fruit  après  leur  chuté  :.  elles  font  à  cet  égard  ce  que 

ies  animaux  font  à  Tégard  de  leurs  femelles  ;  celles^ 

ci  ne  produi(ent  point  «  qu'elles  ne  foicnt'  fécTondées  pat 

Its  maies.  Nous  avons  trop  d'exçmplds  (bus  les  y.eux  de 

cette  meirvcille  dans  les  plantes  >  pour  nous  arrêter  plu^' 

long-tems.  Il  (iiffira  dé  lire  leis  articles  du  Dattier  y  diî 

Chanvre  y  du  Pifiachiet ,  du  Châtaignier ,  du  Houblon^ 

du  Coudrier ,  &c.  pour  être  inftruit  comment  certaines 

plantes  font  (îériles ,  6c  des  moyens  de  les  /jd;;e  fruôi* 

fier  :  oh  y  verra  auffi  que  les  Fleurs  peuvent  varier  à  Tin- 

fini  y  lorfque  la  pouf&ere  qui  tombe  ^des  étamines  d'une 

filante  vient  à  être  portée  par  le  vent  fut  le  piftile  d'une 

Fleur    d'une   autre,  elpeçe .  ou  de   différente  couleur! 

On  obfervera  encore  que  le  fruit  ou  la  graine  qui  (pcce^^ 

dent  à  ces  fonts  de'  Fleurs  non  hermaphrodites  naiflene 

communément  en  un  autre  endroit  que  la  Fleur  ;  en 

<^ioi  elles  differetît  des  Fleurs  dont  les  éçammes'iem-* 

blent^re  tout-à-la  fois  m&les  &  femelles ,  dont  le  (ruic 

naît  communément  dans,  le  calice  de  la  Fleur  qui  Vi 

.  précédé..  Il  y  a  une  infinité  de  détails  répiàndds  à  ce  (ujee 

dans  le  corps  de  cet  ouvrage  aux  articles  <]tii  nous  pié-^ 

tentent  ces  fortes  de  phénomènes.       "  *   "  •  ^  •'  '  "^ 

••  FLEUR  AU  SOLtiL)  P^oye^Biti^'Àh  ibtiii.  ' 

-  FLE^ms  I>EBISMUT&DÊ  CQBAIiT.  ^Foyercêi 

FLEUR.DE  CHAV3CVrÀTlTREiM  '--Cmnativai 
fkk  -^oofte  ce  nom  ^xakGuhr  de  cr^iV,'^quZ>iy  renconuè 

Ce  iv 
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2iicl<)iiefoi$  nagçant  à  la  Cipct&dc  des  eaaz  tLennafa? 
.  ç  Guhr  a  la  propriété  4c  rctaire  dans  rQbfcurUé  ;  pro- 
priété qu'il  tient  probablement  des  parties  animales  qai 
te  reqcoDtrent  toujoucs  4ans  la  terre  marinje  ou  cal- 
Caire. 
FLEUR  DE:CbNSTANTINOPiE.  VoyciCKOixnB 

JXRUSALEM-        '    . 

FLEUR  DE  CUIVRE  .  FhscuprL  Les  Mîn<{ralôgif- 
%ts  donnent  ce  nom  aux  petits  grains  rouges  de  cuivra 
YÎerge  :  ils  rappelant  auflî  Vent  de  Cuivre- 

F^EUR  D'EPONGE.  Cpm^nuuément  oa  donne  ce; 
noxi^  au^  Branches  de  l'Epongç  rameufe.  Vayei^  Éjpomgb 
4 1'* article  Coi kthi}^^. 

..  FLEUR  pE  FER  ,  Flos  fnariU.  tc9  Naturaliftcs  don- 
Qcnt  ce  aom  à  Une  mine  de  fer  î>la4iclie  ,  voye^  au  mot 
Ffr  ;  mais/oûv^nçce  n'eft  qu'une  concrétion  picrrcufc-» 
accidentelle^  une  forte  de  ualaâite  Tpatheufe  ,  £oiméc^ 
dans  les  cave^^nes  des  mines  où  dans  des  fiffure^s  de  ro« 
dbers.  Lorfguft.ces  concrétions  contiennent  cffcdivcmcn^ 
au  fer,  étatitexpbftfcsau  feu -elles  y  deviennent  aoifcs» 
;tLEURS  pÊ  QRÇNADE  :  vw{;.Balaus.tes, 
y  ÏLEURi  PE.qYPSE  :  voye^  l'article  Gypse. 
^  FLEUIV  DE  JALOUSIE  ;  voj^^  Amarante, 
^ .  IpLEl/R  DE  LA  PASSION,  Vayei  Grenadille- 

FLEUR  1d^  UUSCADE.  On  donne  'improprement 
çê  nqm  ai|  Ty^aciV ,  qui  efl;  unç  £èconde  écorce  de  fa^ 
M,itfcade,  Voye»  ce  mçt, 

FLEU.R  DE  SAINT-JACQUES..  Foy^î  Jacobée. 
.  ÎLEURDE  SEL  UAKIN  ^A4arce.  On  donne  cft 
^m  ^  vuif  equxneialée  *  qtû  s'attache  aux  rofèaux  &  à 
p^fieujs  autres,  plantes  fur  les  bords  des  mers  »  &  qui  s'y 
ctidurcit  :  oc^  rçftimè  ptoprç  aji^étroice  les  dartres  &  au* 
^es  maladies  >de  }a  peau. 

:  ,F)LEV.RS,:OE.iÛyFRE  NÀti?RELI,ïlS  ;  royei  iUi^ 
ti'çle.^isp^^^  /  '     ./_■.. 

FLEUVE  fvoye^  au  mot  Fontaine. 

FLET,.^U  J^EjÇU^t  oi  FLEZ.  Efpoce  dô  pQÎffons 
plats ibrt:comn\ui)$fi)r  Jâjrqiejl^  -Ççulomiois  &  .en  An* 
gletérrè  :  ils  (ont  très  bons^  agréables  au  goût ,  &  à-pcq« 
|u:^  dcia4aêjne  qi^lké  otic  la  Xi>tf «i€. 
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>s,  Afi  xoufi^  ;  il  rcfTcmblc  beaucoup  au  carrelée.  C^ 
.poiilbn  de  mer  ne  fecrouve  point  dan»  la -Méditerranée» 
xnais  .il  entre  dans  les  rivières  <]ui  confluent  à  TOcéan. 

FLIQNS,  fellina,  $oac  des  CoquiUages  bivalves  « 
du  geivre  des  Cames.  Voyez  ce  mot ,  8c  celui  de  TcL* 

XIN£S.    . 

FLX3RÊE  DINDE  ou  COCAGNE.  Voye^  l'article 
Pasteu 

IFLUOJiS  ou  ILUEURS  ,  Fluorés.  On  dondc  ce  nom 
a  de  petits  crydaux,  peu  durs,  anguleux  »  coloras ,  pluf 
ou  moins  tranfparens  »  &  cpmoie  imparfaits.  On  en  trou- 
ve beaucoup  à  remboucburc  des  Volcans ,  dans  la  furface 
intérieure  des  falbandes  qui  tapirent  les  filons  des  mines-, 
&.  quelquefois  contre  les  parois  ou  à  la  voûte  des  grot* 
tev  On  regarde  les  primes  d'émeraude  &  d'améthyfte» 
qui  (ont  tendres,  peu  claires  ,  mais  peGinrcs,  &  fembla* 
biesau  fpath  fufiblç ,  comme  de  véritables  F|uors.  £nce- 
Itosi^^  re  metalUcâ  ^pag.i$6 ,  édit.  de  Francfort ,  17  j7; 
donne  le  nom  de  Fluors  à  des  criQanx  qui  fe  fondent  fi 
£icilement  au  feu ,  qu'ils  femblenc  y  couler  &  fiuer» 
comme  fait  la  glace  au  foleil. 

FLUTE  c(^  un  poiiTon  des  Indes  foro  long ,  mais  au  (fi 
menu  q[ue  le  petit  doigt..  Il  fait  tant  de  bruit  par  fon  (îf- 
flemenc,  qae  la  nuit  pu  J<01tcnd  d'aflex  lois.  Les  Habi- 
tans  d^Amboine  s*en  nourrifTentk  Les  Hollandois  Tappel* 
lent  Fluuer.  Des  Voyageurs  donnent  le  nom  de  Flut€  à  la 
Murène.  Voyez  ce  mat^       , 

FOCA  ou  FOCAS.  F(ui^  en  Ibrme  de  poû)e  &  d'une 
belle  couleur  de  pourpre.,  qui  ra^^>e  à  terre  comme  le 
melpi^,  &  dont  op.y^n^e  Icgçut^  Ce  kmi*  €r<!»t  dans 
i*ine  de  Facmofe^  près  de  la  China«    .' 

FOIN  ,  Fœnum,  Ou  donne  xe  nom  à  l'herbe  des  prc$ 
quand  elle  efl  ntûre.  Le  Grâmen  y  domine  ainCi  que  le 

Trèfle  ^  Iç.  Plantain,  &c. 

On  fauche  les  foins  en  Juio ,  quand  l'herbe  commence 
9,  jaunir  3c qu'elle  cft.en  sraipe :  etifuim onlaiffe  fécher 
H  Taoer  l-herbe  furie  pr2  ,  3c  on  la  renmc  de-tems>en 
tems  avec;4es  fourches  1. trois  jours  après  on  met  le  Foin 
<ii  fitloas^u  en  ^etits^  tats  ;  en(tiirc  on  en  £iit  des  meu« 
icf  haûies  &  rondes»  &  on  le  laide  fuercn  cet  érat; 
OB  :KpIÇC:C|>  bo^ic^  Jî^l.e  prd  ,  ^  CQfin,>ôfi  b  feue 
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^ans  le  feniL  Uy  a  même  bien  des  pays  oà  roatèrr^ 
Je  foin  fabs  Icbotteler.  Lorfljue  toutes  ees  op^radcMB 
^ont  bitti  par  on  beau  tems ,  le  foin  peut  £e  ^rder 
au  moins  deux  ans  s  s*il  avoit  été  mouillé  ,  il  poer*' 
riioit  en  tas  le  s*échaufFeroitf  »  6c  pourrait  même  mcf^ 
tre  le  feu  au  grenier:  le  Laboureur  peut  prévenir  cec 
accident  en:  logeant  au  coeur  du^tas  deux  ou  trois  Ëigotï 
d'épines  ;  par  ce  moyen ,  il  ménage  un  grand  efpace  oà 
les  exfaalclfbnS'  chaudes  vieiinent  (è  rendre  de  •toutcr 
parts,  &  perdent  toute  leur  aéHvité. 
>    FOLE.  Êft  on  animal  qui  le  trouve  en  Chine,  &  que 
les'habitans  du  Royaume  de  Gamaont  nommé  ainfi  :  il 
a  prcfquê  la  forme  humaine;  les  bras  forts  longs ,  le 
<of  ps  noir  6c  velu  :  il  marche  avec  tant  de  légèreté  et 
de  vitefTe  qu*on  ne  peut  le  furpalTer  à  la  courfè.  Ces 
animal  eft,~dic-on,  anthropophage. 

FOLIO  y  Cytharus,  Nom  qu'on  doime  à  Rome  à 
m  poifTon  plat  >  de  mer ,  6c  femblable  à  la  Sole  :  il  a  la 
langue  déliée ,  6c  les  dents  ferrées  les  unes  entre  lesaa- 
«très  :  Tes  écailles  font  âpres ,  grandes  >  6c  en  figure  de 
lofange  ;  il  a  depuis  la  tête  julqu'à  la  queue ,  par  le  mi« 
lieu  du  corps  ^  une  ligne  menue  conmie  une  corde  de 
luth ,  quelquefois  ce  trait  eft  aiTcz  large  ;  (es  patries  in- 
térieures font  en  tout  femblabkfS  à  celles  du  Turbot  6c 
^e  la  Soie.  Comme  ce  poiffon  fe  nourrit  d'Algue ,  (a 
chair  n'eil  pas  de  bon  gont. 

FOLLETTE  :  voy€7[  Arrochb. 

FOLLICULES  DE  Stt^tzvoyti  S4nb. 

FONGITE  ,  Fungtfeu  On  donne  ce  nom  ,  aînf! 
que  celui  de  Fongiport ,:  Ae  Bonfnet  de  Ncptunt^  de 
Champignons  de  mer  pétrifiés  ^  '■  6ec.  à  quantité  et 
produirions  marines  à  Polypier,  devenues,  foffi  les  «  ft 
dont  les  figures  font*  très- différentes  enrr'el les  \  plnfiesn 
rçifemblent  aux  champignons  terreAres,  d'autres  aucei- 
▼eau  des  animâiix  ;  il  y  en  a  de  poreufes,  ou  rayées, 
ou  lifles,  ou;himellQufes6tP&utllées  ,  bu  fillonnées,  oi 
réticulairés,'iou  tubéreufes,  mais  toujours -fous 'des  fer- 
jnes  très  variées.  Les  ciaffifications  q^e  les  auteurs  es 
ont  faîtes  fn^n'aujourd'hui  font  très  nombreufts  6c  très 
embrouillées  vk  plupart  étant  formées  fur  des  difFereii- 
ccs  individuelles ,  ou  des  variétés  dans  Tefpécc  :  il  cft 
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^Hs   nataret  it  les  diftingoer  par  la  totalité  Je  la  figore 

4}uc   par  quelques  aceidens  :  alors  on  auroir ,  1  ^.  les  ^/« 

,  ^yons  fojpUs^  Voyez  âlctonium  ;  x®.  Les  Ficoîtes. 

Voycx  Figues  FOSSILES  :  ^^.  ht  Champignons  fofiles^ 

ainfi  nommés  de  leur  reifemUance  avec  les  champignons 

ccrrcftres  «  U  qui  à  caufe  de  leur  figure  ,  prennent  quel* 

iquefois  le  nom  de  Bonnet  dt  Niptune  ,  &c.  voyc:^^  ces 

mois. 

On.  trouve  beaucoup  de  Fongitesfous  d*autres  figures 
c|ui  reflemblenc  au  Lepas  ,  ou  qui  font  orbiculaires^oa 
xeprëfentent  des  Agarics  ou  Champignons'  qui  croifTenc 
aa  pié  des  arbres  >  il  y  en  a  qui  réficmblent  à  des  racines  , 
à  une  morille  ,  à  une  petite  téce  de  chou ,  aux  fefTeSj  à 
Un  chapeau  détronfTé  :  la  plupart  des  Fongites  font  ou  can« 
iielés  ou  étoiles ,  quelquefois  lifles.  Quantité  de  Pierres 
calcaires  à  bâtir ,  font  remplies  &  formées  pour  la  plus 

frande  parue  de  ces  dépouilles  de  la  mer  dont  on  attri* 
ue  la  fabrique  aux  Polypiers,  Voyez  ce  mot^aînfi  que 
Us  articles  Corail  &.  Corallines. 

FONTAINE  ou  SOURCE ,  on  a  donné  proprement 
le  nom  de  Fontaine  aux  eaux  qui  fourciilcnt  de  la  terre, 
«*ama(rent  dans  de  grands  baffins ,  &  verfent  enfoite  au 
dehors  ce  qu'elles  ont  reçu.  Il  femble  qu'on  ne  défigne 
|»ar  le  nom  de  Source ,  que  les  canaux  naturels,  qui  fer* 
^ent  de  conduits  fouterrains  aux  eaux ,  à  quelque  pro* 
fondeur  qu'ils  foient  placés. 

Comme  les  Rivières  tirent  leur  origine  des  Sources  & 
des  Fontaines ,  Sc  que  les  Fleuves  font  formés  de  la  réu- 
nion des  Rivières  »  nous  allons  en  donner  Thiftoite  dans 
ce  même  article  :  leurs  phénomènes  font  liés  trop  inti- 
mement oar  la  nature  pour  en  faire  des  articles  féparés* 
D*un  côté  il  n'y  a  point  d'effets  plus  vifibles ,  ni  peut  être 
de  plus  grand  ornement  dans  notre  globe ,  que  cet  iné- 
puifàble  flux  des  Fontaines ,  &  ce  cours  des  rivières  Bc 
des  fleuves ,  qui  roulent  majëftùeufement  leurs  eaux  , 
à'pletn  canal ,  dans  )a  longue  durée  des  fiecles.  D'un  au- 
tre coté ,  il  n'y  a  point  d'effet  dont  la  nature  femble  avoir 
plus  afFeâé  de  nous  cacher  les  caufes.  Ou  peuvent  être 
placés  les  refçrvoirs ,  pour  ainfi  dite-,  éternels , immea« 
tes ,  invifibles ,  qui  de  leur  plénitude  fournifTent  d'une 
maQie^e  aîfée  des- eaux  toujours  nouvelles ,  &  qui  rem^ 
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plideat  par  des  canatfx  inconons  les  vaftes  lits  des  flnf^ 
vcs ,  avec  une  profufion  affez  grande  pour  pourvoir  k 
tous  QOS.  berpins.,.&  aitez  mefuré.e  pour  oe  pas  inondes 
la  terre  au  lieu  de  la  feicilife^.. 

Les  hommes  ont  fait  ufage  de  tout  leur  génie  poos 
chercher  Torigine  de  ces  phénomènes.  Il  y  a  oiverficcilo^ 
fcnriments  ;  mais  dans  celui  que  nous  allons  préCcnxa  an. 
Ledeur  ,  on  reconnoit  la  marche  de  ta  nature  ,  &  ii 
parott  porté  juf(|a*à  révideace ,  par  les  démonftrations 
des  Maiiottes  &:  des  Halley. 

Il  s'élève  continuellement  des  rivières  >  des  fleuves» 
des  lacs ,  de  toute  la  furface  de  la  mer  y  une  vapeur 
qui  eft  emportée  dans  retendue  de  Tair  y  en  Êsrine  de 
tiuées  ou  brouillards  Cette  vapeur  fuit  Timpreffioa  des 
veucs  ,  Se  félon  qu'elle  rencontre  un  air  froid  ou  qu'elle 
fc  trouve  arrêtée  par  les  Montagnes  ,  elle  Ce  condenfe 
Se  fe  re(ôut  en  rofée»  en  neige,  en  pluie/ Les  eaux  qui 
en  proviennent ,  trouvent  enfuite  diverfcs  ouvertures 
pour  s'infînuer  dans  le  corps  des  Montagnes. 8ç  des  Col" 
Unes ,  ou  elles  s'arrêtent  dans  des  cavités  &  fur  des  lits  « 
tantôt  de  pierre  ,  tantôt  de  glaife ,  &  forment ,  en  s'é-* 
chappant  de  côté  ,  par  la  première  ouverture  qui  fe  pré- 
fente y  une  Fontaine  pafTagere  ou  perpétuelle  ,  fuivanc 
les  circonftançes. 

Qn  fait  par  différentes  expériences  qu'il  s'évapore  pai 
an  ,  environ  vingt-neuf  pouces  d'eau  ^  or  cette  évapora- 
tion  eft  plus  que  fuSfante  pour  produire  la  quantité 
d'eau  que  les  fleuves  portcn;  à  la  mer.  Jean  Keil  p.ouvdb 
par  un  calcul  aCez  plaufible  ,  que  dans  l'efpace  de  S 12^ 
ans  toutes  les  rivières  enfemble  ren^liroienc  l'Océan-  » 
d'od  il  conclut  que  la  quantité  d'eau  qui  s'évapore  de  U 
Oier ,  &  que  les  vents  tranfportcnt  fur  la  cesre  &  fur  les 
hautes  montagnes,  pour  produire  les ruifleauxSc  les  flcu* 
y  es,  efl:  d'environ  l^  deux  tiers  d'uae  ligne  par  jour,  ou 
viiigt-un  pouces  par  an.j  ce  qui  confirme  ce  que  l'on 
vient  d'avancer ,  que  les  vapeurs  de  ka  mer  font  plus  que 
CufHfantes  pour  produire  les  fleuves:  le  furplus  izs  ces 
cajx  çft  aWorbé  &  cmplpyé  pour  la  nourriture  des  vér 
gctaux  8c  des  animaux^'.  ... 

Ce  fenciment  paroît  beaucoup  plus  vraifemblable  q\iCt 
celui  dct  Defcartes ,  qui  ,Aipfo foie  que  ks  eaux  sék'^ 


Voîeût  dans  les  montagnes  en  VapcufS  >  comme  <lans  un 
alambic.  l>*uif  autre  côté ,  l'expérience  ayant  démôn<^ 
tré  l'impodlbiliré  de  defTaler  Teau  de  la  mer  »  8c  de  lui 
enlever  fon  goût  bitumineux  &  fa  vifcofité  par  infiltra- 
tion (  cela  prouve  la  faulTeté  du  fenttmcnt  de  ceu^  qtfi 
diibicnt  que  lés  taux  de  la  àier  fe  filtroient  à  travers  les 
terres  dans  le^  cavités  des  montagnes*  Bernard  Paliïlî^ 
dans  un  fiécle  cncote  peu  éclairé  fur  ces  objets  ,  étoit 
ii  bien  convaincu  que  les  pluies  forment  les  Fontaines  » 
6c  que  l'organifâtion  des  premières  couches  de  la  terre 
«ft  très  favorable  à  Tàmas  des  eaux,'  a  leur  circulation  , 
8c  à  leur  émanation  ,  qu'il  publioit  hautement  être  en 
^tat  d*imitcr  ces  opérations  de  la  nature.  Pour  cet  cffcc 
il  auroit  foriné  une  monticule  ,  dans  laquelle  il  auroic 
ob(ervc  la  méme^^iftribution  découches  qu'il  avoir  re* 
marquée  à  la  furfece  de  la  tetre  dans  les  lieux  qui  lui 
avoient  offert  des  fourccs.  Cette  promcfle ,  difcnt  les 
Auteurs  de  l'Encyclopédie ,  n'^toît  point  rcffct  de  et 
diarlatanifme  >  dont  les  favakis  ne  font  pas  exempts ,  & 
^uc  les  ignorans ,  qui  s'en  plaignent ,  &  qui  en  font  lc«' 
dupes  ,  rendent  fouvent  nécclfairc»  ♦        . 

Les  Fontaines  préfentent  des  fingularirés  bien  propres 
à  piquer  la  curiofité ,  foit  par  rapport  à  leur  écoule^ 
mène ,  foit  par  rapport  aux  propriétés  &  aux  qualités 
particulières  du  fluide  qu'elles  produifent. 

Il  y  a  des  Fontaines  uniformes ,  C'cft-à-dirc  ,  oui  ont 
un  cours  foutenu  ,  égal  8c  continuel ,  &  qui  produifent 
daos  certaines  faîfons  la  même  quantité  d'eau  ;  d'au^ 
très  (ont  périodiques  ;  8c  de  celles-là  les  unes  (ont  in* 
termittentes ,  lès  atitres  font  intercalaires.  Les  intertnit'- 
urnes  font  celles  dont  l'écoulement  cefTt  entièrement 
&  reparoit  à  différentes  repri(es  en  un  certain  rems: 
telles- (ont  la-  Fontaine  du  lac  de  Bourguet ,  en  Savoie  ; 
la  fburce  nommée  Bullerhorri,  en  Veflphalie,  quifourd 
«n  bouillonnant;  la  Fontaine  de  Colmar  en  Provence  \ 
dont  l'eau  coule  de  la  grofleur  dii  bras ,  &  s'arrête  aiter-^ 
nativcmen:  de  fept  minutes  en  fept  minutes  :'fes  pé- 
riodes font  extrêmementréelés.  Lejour  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne  elle  ckvint  continue  :  elle  n'a  ro 
pris  fon  intermittence  que  depuis  peu.  Les  Fontaines  iio» 
êircaUra ,  jEoùi  ccUet  dont  l*^c^le.m.çnt ,  fans  <e(l*cr 
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CDtIcrexnent  »  éprouve  des  recours  d'angifieotatioii  ât 
de  diminadon  qui  fc  fuccédent  après  un  cems  plus  om 
moins  confidérable. 

Les  Fontaines  vraiemcnt  incermittentes  ,  celles  qui 
ont  attiré  l'attention  du  peuple  &  des  philotophcs^  foat 
celles  dont  Tintertniffion  ne  dure  que  quelques  iieo- 
tes   ou   quelques  jours.   On    explique  aune  manicic 
fort  ingénieule ,  &  qui  paroit  très  naturelle ,  le  mt- 
chanifme  des  fontaines  périodiques  ,   foit    intermit- 
tentes ,  foit  intercalaires.  On  fuppofê  dans  les  collines 
des  cavités  ou  fe  réuniiTent  les  eaux  ^  &  comme  il  y  a 
dans  les  couches  de  la  terre  des  courbures  très  propres 
.à  donner  aux  couches ,.  qui  contiennent  les  eaux  pluvia<* 
les  ,  la  forme  d*un  fyphon ,  on  fuppo(e  que  les  écon* 
lemens  périodiques  dépendent  du  degré  de  hauteur  de 
l'eau  dans  Tune  des^  branches  du  fypnon.  On  peut  voir 
daiis  TEncyclopédie  un  détail  très  curieux  &  très  bien 
expliqué  de  ce  m^chanifine  des  Fontaines* 
.  Le  peuple ,  dans  les  pays  qui  avoifinent  certaines  Fon- 
taines périodiques  ^  a  toujours  été  livré  ,  à  la  vue  dccd 
viciiïîtudes  dont  il  ignoroit  la  caofe ,  à  àcs  croyances 
ruperflitieufes,  qui,  dans  les  matières  de phyfique font 
toujours  (on  partage. 

Pline  nous  apprend  que  les  Cantabres  tiroient  des  a* 
gures  de  Tétat  ou  ils  trouveient  les  fources  du  Tamari" 
eus ,  (  aujourd'hui  la  Tamara ,  dans  la  Galice.  )  Ils  regar* 
doient  comme  un  augure  finiftre ,  lorsque  la  Foncaioc 
▼euoit  à  cefTer  de  couler  dans  Tinflant  qu'on  la  r^ar* 
doit.  Les  Prêtres  des  Dieux ,  qui  tenoient  tegiftre  des 
tems  ou  ces  Fontaines  conloient ,  pouyoient  »  moyennant 
des  (àlaires  honnêtes  ,  procurer  la  ratisJfaâiofi  êL  f  aA 
furance  de  voir  couler  les  (burces. 

Dans  des  tems  moins  reculés  on  voit  encore  le  mtxû€ 
efprit  de  fuperftition  :  le  peuple  croit ,  en  Savoie ,  qae      \ 
la  Fontaine  de  Hanteçombc  ne  coule  point  en  pré/ènce      , 
de  certaines  perfonnes;  ou  retrouve  les  mêmes  idée»      | 
dans  les  habicans  de  Bri(cam ,  au  fujet  de  la  (barce  pk* 
liodique  de  Lawyel  ;  on  fent  bien  qu'elle  doit  ceSluàc 
couler  devant  celui  qui  ;irrive  à  Tinftant  de  fiateimk*      ' 
-icnce  naturelle  de  la  Fontaine. 
.   On  a.  attribué,  pl^s  jconftammeat  .aux  Fontaines  la 
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fprrù^ixi  (Taononcet  Palbondancc  ou  la  (iénlkii  ceIie-> 

«::î  DC  paroic  point  û  enoori^è  que  la  précédente  ;  ces  pré* 

£iges  peuvent  avoir  une  caufe  phyfique  aifée  à  faifir.  On 

Cait  c][a€  cenaincs  années  pluvieufcs  ou  féches^  font  fté<* 

xiles  ou  abondantes.  Une  Fontaine  qui  éprouvera^  dans 

£011  cçFurs ,  ,dcs  variations  qui  feront  dépendances  de  la 

UEçhereiTe  ou  des  pluies ,  fera  une  e(péce  de  météoromé- 

crc  j  qui,  la  plupart  du  tems^  rendra  des  réponfes  alTe'i^ 

Jttftc^t.  Jeâû  Fabie  ,  Médecin  de  Caftelnaudari,  prétend 

<jûc  les  habitans  de  Beleftat ,  en  Laneuedoc ,  peuvenc 

juger  des  années  par  le  cours  dé  Fonteutorbe  ,  qui  iîgni* 

fic.la  Fontaine  inteirmittente  $  elle  eft  (;tuée  dans  le 

HDiocèCc  de  Mirepoiz. 

Les  Fontaines  périodiques  varient  beaucoup  pour  la 
ànt^c  de  leur  intermittence.  Les  unes  ont  des  intermit- 
tences très  longues  ^  d  autres  très  courtes  ^^  il  y  en  a  une 
dans  le  Diocèfe  de  Senez  en  Provence  >  qui  coule  huic 
fois  dans  une  heure ,  &  s'arrête  autant  de  fois.  Tous  ces 
effets  doivent  dépendre  en  partie  de  la  cavité  plus  ou 
jnoips  grande  ^  qui  correfpond  à  une  dç^  branches  da 

fyphon.        .  ^  ,     ,,  ,  ^ 

Il  y  a  des  Fontaines  qui  ont  des  flux  &  reflux;  il  eft 
très  poffible  que  celles  qui  font  fîtuées  à  une  très  petite 
diflance  de  la  mer«,. aient  avec  fes  eaux  une  communia* 
cation  (buterraioe  ;  Vinti^mefcence  produira  un  refpu* 
leméiit  jùfque  (dans  le  bafïin  de  ces  fources^  ailez  fem* 
biable  à  celui  que  les  fleuves  éprouvent  à  leur  embou^ 
chore  lors  du  flux. 

.  Il  y  a  des  Fontaines  dont  Teau ,  quoique  très  froide  , 
ne  lai0e  pas  de  bouillppner  «  &  d'imiter  le  mouvement 
quMle  auroit  fer  le  feu  ;  telle  efl  la  Fontaine  »  nommée 
la  Ronde  ^  deux  lieues  de  Pontarlier  $  la  caufe  de  ôe  phé- 
nomène pourroit  bien  n'être  qu'un  air  raréfié ,  renfermé 
Ibus  terre,  &  pouffé  continuellement  à  la  fiirface  de 
feau. 

lia  (bnrce  de  la  Reinette  »  à  Forges ,  offre  fur  les  ûx 
À.'Jept  heures  du  fbir  &  du  matin  un  phénomène  digne 
&  remarque;  Teau  de  cette  fburce  Ct  trouble ,  devient 
xôugêatie ,  &  fe  charge  de  floccons  roux  ,  fans  être  plus 
abondante  dans  ces  cnangemens. 
Il  y  a  des  Fontaines  ^  tcUcs  que  ccUç  d*  Arcueil  Se  celle 
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^ue  Ton  Toit  à  Ctennont  tn  AuVérghe ,  iont  tes  cA 
(ontcWai^cs  de  particules  fkbleufcs,  infenfîbics;  &qal 
s'iiicraftcnif  fur  les  corps  que  Ton  jette  dans  ces  Fontai-* 
nés  :  d'autres  chargées  de  particules  cuivrcufcs  ,  recoo- 
▼rent  d'une  couche  cuivreufe  la  furface  des  morccaïue 
de  fer  qu'on  y  jette.  Il  y  a  de  ces  Fontaines  en  Polc^e 
&  dans  les  Monts  Crapaks  rn  Hongrie.   Voyei(^  EAur 

CEMENT ATOIRES  y  Bl  CoiVUE  DE  CEMENT AlTIOK. 

Les  Eaux  d*une  Fpnutue  de  Paphlagonie  oac  la.pro* 
prtété  d*entvrer  comme  le  Tin  ;  &  celles  d'une  Fontaine 
de  SenliiTe,  village  proche  de  Chevreufe  ,  font  toœbet 
les  dents  uns  ânxion  &  fans  douleur.  Il  y  a  des  Fou* 
cainçs  donc  les  eaux  (ont  chaudes  3  on  les  nomme  Eaux 
ihcrmaUs.  Voyez  U  mot  EaV. 

Il  y  a  des  Fontaines  8C  des  ruifTeaox  i  donc  les  uut 
ont  des  faveurs  falées  :  communément  elles  doivent  Unt 
origine  à  des  eaux  qui  ont  dilTout  telle  ou  telle  efpcce 
de  fcl  daps  leur  trajet  foHterrain.  On  voie  cFautrçs  îoa« 
raines  ou-ruiSèa^x,  dont'ils*éhve  des  Vâpeufs  infenfî- 
blesqui  (ont  inflammables  :  fi  on  y  approche  du  fèu» 
une  flamme  légère  fe  répand  auflltôt  fur  Teau  tomme 
fur  leCprit  de  vin.  Ce  phénomenp dépend  vraifembla- 
Clément  de  ce  que  ces  eaux  ,  paflant  par  des  mines  de 
fou&e  &  de  ^bitume ,  (e  chârgieiit.  de  panicoles  xthe« 
rées  ,  qui  s'ehflàmmcûc  aufCrÔQ  ^ac^n  y  approche  va 
iambeau  allumé. 

FUttPes  &  Rivières. 

€  té  * 

I^s  Rivîerci  &  les  ïlctfves  prcnnettt  too)oar$  leof 
•rigine  di|  milieu  ou  du  bas  des'Montagnes.  Il  y  a  fur 
la  terre  des  contrées  élevées  qui  parôiflcncêcre  des  points 
de  partage  marqués  par  la  nature ,  pour  la  diftribution 
des  eaux.  Les  environ  du  Mont  Saint  Gochard  font  oa 
de  ces  points  en  Europe- 

Ceft  un  fpedacle  vraiment  intércflant ,  que  de  confc 
dérer  une  rivière  dans  fes  divers  accroiflemens.  Ce  n*cfl^ 
d*abord  qu'un  filet  d*eau  qui  découle  de  quelque  coltine 
fur  un  fond  de  fable  ou  de  glaife.  Les  moindres  cail- 
loux ,  épars  à  Tavenrure ,  fumfcnt  pour  rcmbarralTcf' 
daof  (a  route  :  elle  ft  détourne  &  fe  dégage  en  murmurant: 

elle 


roî^  '4i| 


l^e  s*i^x9ffit  enSn  >  Te  ^i^écipite  je  gagne  fa  plai« 

pe  ;  cxQplit  les  lieux  b^s  ou  c)lè  tombe  s  &  groffic  par 

|.a  jonâiorr  de  quelques  niiffeaux,  elle  s*éleve  .en  écar-: 

^a];ic  p^  le  .cl^oc  ifi  Ijcs  eaux  ,  le  limoo  Qu'elle  a  déta«* 

phé  :  elle  je  dép<>re.4e  côté  &  d'autres  :  elle  mine  infenr 

llblcmeQt  ce  qui  lui  vé&bifi ,  &  iè  ireoferme  dans  le  fîllon 

/qu'elle  s'eft  elfe-n;éme  tr^icé.   L^  déch^rje  des  étangs  ^ 

}a  foi^te  des  neijges ,  la  ,ébûce  des  ravines  Se  des  courans 

^e  coute.eCpece  Teiirâclufreot  &  la  fortUient  :  elle  prend  iin 

pom  ic  qn  cours  réglé  s  de  vaftes  prairies  &  une  verdure 

jriante  riaçccoipagnent  par-tout:  elle  tourne  autour  des 

poUiocs ,  (8c  ferpeçte  dans  les  plaines  pour  enibellir  plus 

4e  lien^  »  ^J  porter  des  avantages  {ans  nombre.  Les 

fiommes  ont  joint  leurs  vavat^  à  ceux  de  la  Nature,  pour 

^rmer  des  lits  aux  fleuve;^  a$n  d'cmpécber  que  leurs 

ferres  ne  fa(îtj[^t  inondées. 

Qn  ^  çbfervé ,  aflez  géqéridement  ^  jque  ks  fleuves 
/toulent  d'Orient  en  Occident,  ou  d'Occident  en  Orient  » 
^u  moins  4^ns  uçe  partie  de  leur  longueur  5  &  qu'il  n*y 
a  pas  uqe  rivière  >  un  peu  confldérable ,  qui  aille  du 

^ord.411  Sud  >  ou  d|u  Sud  a\i  Nord.  "  ' 

lues  fleuves  /bj(|t  fuiçt;  à  de  grands  chaugemens  dan$ 
:|ine  même  année ,  jfuivant  les  difFérentes  faifon^  ,  Sç 
jquelauefois  dans  un  même  jour.  Ces  changemens  font 
pcca^onnés  jpar  les  pluies  fi  les  neiges  fcttxdues.  An  Pé* 
^ou  &  au  Ççili  y  il  y  9  des  fleuves  qui  ne  fotit  prefquç 
ficn  pendit  |a  nuit ,  mais  qui  roulent  leurs  eaux  avec 
abondance  pendant  le  joiir ,  parcequé  leurs  canaux  ea 
font  fournis  par  les  neiges  que  le  (oleil  fait  fondre  fus 
^es  montagnes. 

Pp  voit  des  fleuveSvS'enfoncer  btufquement  fous  tejrre^ 
jk.  qui  repa];oifl5nt  qgns  d'autres  lieux  ,  comme  de  nour 
«Veaux  fleuves  >  tels  font ,  dit-on ,  le  Niger  8c  le  Ti^re, 
Pn  afÇore  que  dans  la  partie  occidentale  de  ilùç  Samt- 
pomingoe',  il  y  a  une  montagne ,  au  pied  de  lequel  1^ 
font  pl^fieiurs  cavernes ,  où  les  rivières  8c  les  rulucaux  fé 
précipitent  ^y ce  tact  de  ];>r\iit^  ^^*^P  }^^  entend  j}e  ,fepç 
pu  huit  lieues.' 

Aurefte s  je  pombre  de  ces  fleuves  qui  fe  perdent  danf 
le  için  de  la  terre  eft  fort  petit ,  &  il  n'y  a  pas  d'appar 
^jice  que  ces  eaux  defcendent  bien  bas  d^ms  Tinfé'iùeyù 
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àvL  gtobê  :  il  cQ;  pins  vralfcnibblble  qn*elles  (e  pec^cnc  ; 
comme  celles  du  Rhin  ,  en  fe  divifanc  dans  les  fables  ; 
ce  qui  eft  fort  ordinaire  aux  petites  rivières  qui  arrofenc 
les  tèrrcius  fecs  &  fabloncux. 

Quelques  fleuves  fe  déchargent  dans  ht  mer  par  une 
feule  embouchure  :  on  prétend  que  le  Nil  n'en  avoir 
originairement  qu'une  pour  fè  joindre  à  la  Méditer- 
ranée; les  fables  qu*il  a  chariés  lui  ont  formé  jaC- 
qu  à  fept  embouchures  5  à  force  d'en  apporter  ,  il  s'cft 
obftrué  le  paflage  à  lui-même ,  &  il  n'en  refte  aujour- 
d'hui  que  deux  qui  foient  navigables.  La  pente  de  pres- 
que tous  les  fleuves  va  toujours  en  diminuant  jnCquà 
leur  embouchure  ;  mais  il  y  a  des  fleuves  dont  la  poite 
eft  très  brufque ,  &  forme  des  Cataraéies.  Voy.  ce  mot. 

Une  (îngulariié  digne  de  remarque  ,  c*eft  que  les  fi- 
nuoficés  des  fleuves  augmentent  lorlqu'ils  approchent  êc 
la  mer.  On  prétend  qu*en  Amériauc ,  les  Sauvages  ju- 
gent ,  par  ce  moyen ,  à  quelle  diftance  ils  font  de  la 
mer. 

Il  y  a  dans  Tancien  Continent  ,  environ  quatre  cens 
trente  fleuves  qui  tombent  immédiatement  dans  TOcéan 
ou  dans  la  Méditerranée  ,  ou  dans  la  Mer  Noire  ;  dans 
It  nouveau  Continent ,  on  ne  connoît  euere  que  cenç 
quatre-vingts  fleuves  qui  aillent  fe  décharger  dans  la 
mer. 

PluHeurs  rivières  8c  fleuves  roulent  des  paillettes  d'or 
jk  d'autres  métaux.  On  n*en  trouve  une  quantité  un  peu 
confîdérable  que  dans  les  fàifons  pluvieufes ,  parceque  leâ 
eaux  en  détachent  davantage  des  minières  :  c'eft  aufli 
Sans  les  Cnuofités  des  rivières  que  s'atûaffent  ces  paillet« 
tes ,  &  qu'on  les  y  cherche. 

^  Certains  fleuves  font  fujets  à  des  débordemens  pé« 
liodiques  ^  qui  inondent  toutes  les  terres  adjacentes  ^ 
en  y  portant  en  même  tems  la  fertilité  &  Tabondance. 

Parmi  ces  fleuves  ,  le  plus  célèbre  eft  le  NH  ^  qui 
s'enfle  fi  confidérablement ,  qu'il  inonde  toute  l'Egypte , 
excepté  les  montagnes.  L'inondation  commence  vers  le 
17  dé  j'uin  , 'augmente  pendant  quarante  purs,  Bc  di- 
minue pendant  le  même  efpace  de  teins.  Hérodote  nous 
apprend. qu*il  étoit  autrefois  cent  jours  à  croître  &  an^ 
tant  à  décroître.  Cette  différence  >  dans  la  durée  de$pé« 


ï«>4e$ ,  ne  peut- être  attribuée  qu'à  ce- on*  1-,  ^u  • 
fcs  torrens  onr^^ehé    dans  l^m:LtJTi'^%r% 
^uilsontdépoféc,  &.le  terteindu  Nil  s'eft  itZJV   ^ 
portion.   La  caufe  d'à  aébordemcnt  du  NU  vln»''^" 
plaies  qui  tombent  en  Ethyopie,  depuis  le  L,^       ^" 
inent  d^Avril  jufqu'à  la  fin  L  Septembre    &!?""!?* 
Nord  qui  chaffe  les  nuages  qaiTo«e«  Vf^^J'"  ^* 
çÔt^  de  rAbyflînie.  &  faU  roLrTes  eaux Tn^ÎI''" 
«abouchu«.    Auflî-tôt  que  le  vent  tourne  an  Sud     u 
^1  perd  dans  un  jour  ce  qu'il  avoir  acquis  d?n^  q^e 
Les  eaux  des  fleuves  &  des  rivières ,  en  dcC^„Cj' 
«ontagnes .  acquièrent  une  vitefTe  où  âcré  érâtl^  1'? 
fert  à  entretenir  leur  .courant  ;  à  mefure  q?eJ  «  f^  "  T 
de  chemin,  leur  viteffe  diminue    tamTcinf/j/'" 

.    Pour  fa  voir  fi  Teau  d'une  rivière     nn;  «•-,        r 
îtlîeVanVfaT?''"'^»^'^^^^^^ 

Pbftacle  .  un  morceau  de  bois ,  pVr  exemple  "S  M 
Ton  perpendiculaire.  Si  l'eau  s'élève  &  s'enfle  tout  ï 
fuite  au-defl-us  de  l'obftacle  .  fa  vitefle  vie^fde  g  chû! 
te  j  fi  elle  ne  fait  que  s'arrêter ,  fk  viteffe  ne  vi«t  Su* 
de  la  prcflion  de  fes  parties.  ^''* 

âr' ^.!f1-/"  ^™'«™?g«w  continuellement  les  bords 

î:  fS  'f  ¥  p~fo'a:-rï'  par  t^;:  A* 

la  force  de  fa  preflion  }  ce  qui  continue  iafqu'à  a  ansî 
y  ait  équilibre  entre  la  force  de  l'eau  &  L  M^Z^aJ^ 
bords  :  pour  lors  le  fleuve  ni  les  bords  ne  cWe„tp£ 
1  expérience  le  prouve     puifque  la  profondeur  &Kr* 

fontdonverad'eau.  reffemblentàune  éponge  ou àTn 
morceau  de  moufle  .  &  fc  tiemient  fi  foneTent %«- 


'J 
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chées  anx  focIier$  t  que  ni  les  vents  ,  ni  les  vagues  pH 
peuvent  ks  eu  féparer»  En  ouvrant  une  de  ces  coquilles  , 
on  apperçoit  une  fubftance  charnue ,  nullement  GiGrep- 
tible  de*  vie  apparente  s  mais  lorsqu'on  la  touche  ,  oa 
•voit  fortir  de  trois  ou  quatre  trous ,  de  petits  filets  d*eaa  « 
qui  s'arrêtent  dès  qu'on  cefTe  de  la  toucher  ,  &c  qui  re- 
commencent toutes  les  fois  qu'on  y  met  le  doigt  ,  juiV 
>qu  à  ce  que  la  liqueur  en  (bit  épuifée  ;  cette  pré^enduQ 
coquille  eft-elle  un  Zoophyte  ou  un  frai  de  Buccins  ? 

FORÊT ,  Sylva.  £ft  une  vaftc  &  naturelle  plantation 
d'arbres  de  toute  efpece ,  de  d'une  grandeur  plus  ou  moins 
confîdérabie.  Le  bois  y  cette  matière  fi  précicufè  &  Q.  né- 
ceflaire  à  tous  les  ufages  de  là  vie  ,  a  toujours  été  très 
■  abondant  en  France  &  dans  toute  l'Europe  ;  mais  depuis 
quelcjues  fieclesqucla  France  s'eft  extrêmement  peuplée» 
Je  nombre  &  l'étenduç  des  forêts  ont  extrêmement  di^ 
minué. 

Dans  le  douzième  ficelé  ,  les  forêts  étoient  encore 
d'une  étendue  beaucoup  pins  confidérable  qu'aujoar'» 
d'hul  :  on  en  tiroit  aufii  moins  d'utilité.  On  en  abandon* 
na  d'abord  de  très  grandes  portions  aux  premiers  Rcli« 
gieux  qui  y  firent  leur  retraite.  Ces  Solitaires  converti- 
|:ent  peu  à  peu  en  des  terres  d'un  excellent  revenu  ,  le^ 
endroits  les  moins  apparents  ,  mais  très  propres  à  leurs 
vues  :  on  peut  dire  à  leur  honneur  ,  qu^ils  furent  eux- 
mêmes  les  ouvriers  de  ces  grandes  fortunes  qu'on  envie  à 
préfent  à  leurs  fucceiTeurs. 

Nous  venons  de  dire  qu'à  mefure  que  le  nombre  des 
habitans  s'eft  accru  chez  nous ,  la  quantité  de  terres  la- 
bourables a  augmenté  ^  car  c'eft  une redle  d'expérience» 
que  plus  la  terre  eft  cultivée  ,  plus  elle  nourrit  d'faabi* 
tans  ;  &  que  réciproquement ,  plus  elle  a  d*habitans ,  & 
plus  elle  eft  cultivée.  L'Etat  s'eft  donc  bien  trouvé  de  la 
méthode  des  défridiiemens  ,  &  il  feroit  à  de£rer  que 
tout  ce  qui  eft  en  landes  fut  défriché  ,  maïs  qu'on  cef- 
fat  d'abattre  tant  de  bois  ,  pour  ne  p^s  éprouver  le  fort 
4e  l'Angleterre  ,  qui  a  laific  totalement  dépérir  fes  fo- 
rêts^ &  qui  eft  obligée  de  brûler  autant  de  charbon  J^ 
ferre ,  que  les  Hollandois  brûlent  de  tourbe.  Voyçx  ces 
mots, 

Heureufement  que  la  Maitrife  des  Eaax  de  For^ 


4lift)pèclic  aujourd'hui  les  dégradations  &  abbatisarbi« 
traires  :  oa  n'abandonne  plus  le  bois  de  haute  futaie  ai» 
«caprice  des  particuliers  :  on  a  mis  auffi  des  réferyes  à  la 
i^Oupe  dei  taillis ,  c'eft-àdiré ,  des  menus  bois  dont  oxt 
fait  des  fagots ,  deschevxons.»  des  cerceaux  :  on  latfTe 
toujours  mz  arbres  par  arpfns,  lor(<|u*on  abbat  les  hau^^ 
xcs/utaies^  Voyez  ce  mot. 

Le  bois  de  corde ,  c^lui  ic  charpente  ppUc  la  faîniquâ 
âes  m^ifons  ic  des  vaifteaux ,  ont  au(G  paru  trop  imdor-» 
tans  y  pbiir  n'être  pas  compris  dans  la  même  OrdoiK» 
lOance.  Loui^  XIV  ordonna  ^e  plus  le  quart  eb  réfetyd 
dans  toutes  les  forets  des  Gtns  J'Eglife  &  des  Commu* 
îiautés  Hcctéflaiiiques  ,  ou  comme  on  dit  des  Gens  de> 
fnaiiuitiârtc.  Peu  content  de  ces  fages  précautiotis  fur  l'en* 
trctien  des  forêts  ,  le  Gouvernement  a  ait  border  nos 
grands  chemins  de  longues  iËIes  d'ormes  ou  d'autre  bois 
yoyers ,  pour  être  au  belbin  une  refTource  confidérable» 
Le  voyageur  en  tr^Verfane  des  Provinces  entières  joinÊ 
à  la  Ibis ,  îlit  la  verdure  qui  le  couvre  ,  &  de  la  beau- 
té du  pay(agé  au'clU  ne  lui  dérobe  pas.  Dans  toute  ta 
f  rance  aujourahui ,  ôtl  né  voit  qu'avenues  formées  ott 
tiaiflantes  ,  &  qui  annoncent  de  tons  côtés  des  jardins  de 
]»lai(ancé4  dés  Châteaux,  des  Villes. 

Câns  tous  les  t>ays ,  une  foret  afTure  te  chau&ge  II 


Il  y  a  des  forêts  d^uàe  grande  antiquité  ,  àc  d'autres 
formées  depuis  peu  :  mais  il  faut  tm  certain  (aps  de  tems 
pour  profiter  dé  ccllés-ci.  Voye^^  Tarticle  FtiTAis  &  lo 
mot^Boià. 

lÔRèERON ,  f^her.  Où  donne  ce  nom  a  un  poidba 
dans  lequel  on  trouve  les  figures  des  inflrumen^  d'un 
Jorgeroh.  Ceft  un  groâ&  large  poifTon  <k  mer  qu'on 
découvre  près  deâ  rochet^  s  la  tête  eft  applatic  ^  ofïeufe». 
tfneuleufe,  de  couleur  obfeute  ,  pàrfemée  de  quelques 
tadies  purpurines}  fa  gueule  eft  fort  large  &  bayante  , 
ffiais  fans  dents  ;  Ces  yeut  (ont  grands  ,  d'un  jaune  do-». 
ri  ,  (on  dos  eft  bruti  8t  marque  au  milieu  d^une  uichd 
fYoire ,  te  dé  trois  petites  figures  de  couleur  dorée  j  fes 
Vailles  font  fi  petites ,  quon  a  de  la  peine  à  les  appec^ 
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cevoir.  Le  Forgeron  eft  armé  ,  des  deux  côtés  ,  d'os  aum 
âîgus  Se  auffi  tranchans  que  des  couteaux  ;  il  £e  nourrie 
de  poifTon ,  fa  chair  cft  tendre ,  bonne  à  manger  ,  U  cf£ 
Jbcïlt  à  digérer. 

FORMICA-LEO.  Voye^  Fourmilion. 
•  FOSSILES ,  FoJ/Uia.  Ce  Font  des  fubftançcs  qui  Ce 
cirent  du  fein  de  la  terre ,  &  qui  appartiennent  au  Règne 
Minéral,  Voyez  te  mot.  Cependant  le  nom  de  ïbiïiles  fc 
donne  principalement  aux  terres  &  aux  pierres^  &  plus 
particulièrement  encore  aux  coquilles  &:  i  toutes  leé  pro- 
durions  à'pôlipier  de  mer  qui  fé  trouvent  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  :  fous  ce  point  de  vue  ^  les  Narura- 
liftcs  regardent  les  foffTles  comme  fodiles  propres  à  ht 
terre,  ou  comme  foffiles  étrangers  à  la  terre. 

Les  premiers  font  appelles  cri  latin  FoJ[iUa  ,  &  com- 
f^rennent  les  terres  ^  les  pierres  '^  les  fels  ,  les  foufres  & 
bitumes  ,  les  demi-métaux  Bé'méiduXy  mctne  les  pierres 
fermées  dans  l'eau  ou  dans  le  feu.  Voye^  chacun  de  ces 
mots.  '  • 

Les  foffiles  étrangers  à  la  terre  j(  Heteromorpha  y  con- 
tiennent des  produâions  des  Règnes  végétal  &  animal  : 
iwye^  ces  mots.  Ces  foffiles  prganifés  ont  été  enfèvclis 
dans  la  terre  à  difFércntes'.  profondeurs  par  une  efpeccr 
de  révolution  locale  ;  «Se  félon ,  les  circondances  .  ces 
rofiiles  ont  ^été  plus  ou  moihs  altérés  3  l'on  en  trouve 
encore  dans  leur  ^rat  primitif;,  d  autres  qui  fpnt  terrifiés 
ou  endurcis  comme  une  pierre  ;  d'autres  (ont  minera* 
MCésfzi  des  fels  ou  embaumés' dans  le  bitume  ,  ou  dé- 
ituit^  fou^  la  forme  d'un  iiôyàu  bu  d'une  empreinte, 
^oy^ç  ces  difFérens  mots  &  l'article  PiTuiFicATiON  :  & 
encore  les  moîs  Aflroïtes  ou  Aflérites  y  Hyftérolytes^ 
Beleninites ,  Gloffbpéires ,  Ëntrpques  ^  Coquillages- fof*. 
files  y  Fonçites  ,  JEchînites  y&ic.  &  quantité  d'autres 
afrticlcs  de  ce' genre  répandus, dans  notre  Di^onnaire  : 
on  peur  auifi confùlter  là.dixiem.e  çlalfe de  Iz' Nouvelle 
Minéralogie. 

•  FOU  ou  CANARD  A  ?EC ÉTROIT,  Ssuhus.  Ci- 
f^au  aquatique  «.  âind  nommé,  de  la  forme  de  fbn  bec , 
&  parcequ'U  (t  lai(fe  pceridre  à  la  main  y  lorfqu'il  vient 
ft  pdTer  fut  les  vergues  àes  vaîfTeaux  qu*il  trouve  en, 
mer.  Lt  Fou  a  la  gtodTeur,  le  geftc,  &  le  bec  fcmbia* 
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pies  à  aps  Corbeaux  5  Ton  bec  cft  crénelé  par  les  côiés  ; 
U  a  les  aîles  &  le  dos  couverts  de  plumes  grifes ,  &  touc 
le  ventre  garni  de  plumes  blanches ,  les  quatre  doigts 
^e  Tes  pieds  font  palmés  en  la  manière  de  ceux  des  Ga- 
liards  :  il  nage  fort  bien  ,  il  bat  de  Taîle  en  volant  >  & 
fe  foutient  très  bien  en  Pair ,  il  fè  nourrit  de  poiflbn 
qu'il  prend  en  rafant  la.  furface  de  Teau  :  il  s*apprivoife 
auffi  facilement  en  deux  ou  trois  jours ,  que  il  on  Tavoic 
élevé  dès  Tiuftant  de  fa  naiflance. 

Le  Fou  fe  trouve  dans  Tlfle  de  Cayenne  :  on  en  voie 
beaucoup  fur  le  roc  appelle  le  Grand  Connétable  aux 
Ifles  de  Ramires.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  qui 
différent  par  la  grandeur  &  par  la  variécé  des  couleurs  ; 
inais  la  plus  grande  quantité  fe  rapporte  aux  caraâeres 
que  nous  venons  de  décrire.  Le  Fou  s*appelle  aux  An- 
tilles Epervier  marin  :  on  le  nomme  auffi  Pirate  de  mer^ 
parcequ'il  fe  nourrit  de  poifTon  »  &  qu*on  lui  apprend 
comme  au  Cormoran  à  pécher  ,  &  à  dégorger  le  poiflba . 
qu  il  a  pris. 

FOUENES.  Toy^çau  mot  HÊTRE. 
FOUGERE  ,  Filix.  Il  fufit  de  lire  le  catalogue  des 
nouveaux  genres  de  cette  efpece  de  plante  par  le  Perie 
Plumier ,  pour  être  inftruit  que  lun  &  Taucre  monde 
contiennent  beaucoup  de  (brtes  de  fougères  :  nous  ne  rap- 
porterons ici  que  les  trois  cfpeces  prmcijpales  ^  fa  voir , 
I**.  La  Fougère  mdU  ,  x**.  la  Fougère  JemelU  ,  i\  la 
Fougère  aquatique, 

,  La  Fougère  mâle  »  Filix  non  ramofa ,  dentata.  Sa  ra- 
cine eft  inodore  ,  épaifTe ,  &  femble  formée  d*un  aflem- 
bkgc  de  groifes  fibres ,  charnues,  jointes  les  tmes  aux 
ancres  »  de  couleur  noire  en  dehors  ,  pâle  en  dedans  , 
d*une  (aveur  d'abord  douceâtre ,  enfuite  un  peu  amerc 
&  aftringentc's  elle  jette,  au  printems  plufieurs  jeunes 
pouffes ,  lefquelles  fc  changent  par  la  fuite  en  autant  de 
feuilles  larges  >  hautes  d'environ  un  pied  &  demi^  droi-^ 
ces ,  caflantes  »  vertes  ,  étendues  en  ailes ,  &  compofée$ 
de  plilfieurs  autres  petites  feuilles  placées  alternative- 
mène  (lir  une  côte  garnie  de  duvet  brun  s  chaque  petite 
feuille  eft  découpée  en  plufieurs  crêtes ,  larges  à  leuc 
bafe  &  dentelées  tout  au  tour.  Il  règne  une  ligne  noite 
Jans  le  milieu  des  feuilles  \  &  chaque  lobe  eft  marquf 
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en  deffus  de  petites  veines  »  &  en  dc^^^osae  déiiz  tiBgê 
âe  petits  points  de  couleur  de  touilte  de  fer  j   ces  pèiaciF 
font  lès  ftuits  de  cette  plante  (  car  ôrf  n'y  voît  poin'^ 
âe  fleurs  apparentes  ,  non  plus  que  fut  le^  autres  cfpecdi 
3e  fougère^  )  :  ils  font  cdmpofés  d'un  tas  dé  coques  pfc(^ 
t\\xe  ovales  ,  itèi  petites,  entourées  d'un  coréen  à  graine 
de  chapelet ,.  par  le  râcobrcifTenleht  duquel ,  cliâqde  coh-' 
que  s'otïvte  eh  itàvétt ,  comme  par  ûfi'eibtcé  de  fcffott  i 
êc  jbtte  beaucoup  de  femences  inenueé  :  cette  fôugefé 
aime  les  lieux  découverts ,  montagneux  Se  picrréuf. 

Fougère  femelle ,  oi|  foirgere  commune  Se  ordinâîhf^ 
Fîlix  rdmofa ,  non  dénidta.  Sa  ra:ciné  t(t  oblongué'j 
groffe  cnvirôh  coihmé  le  doigfc ,  Aoirâitrc  colnme  IsL  pré^ 
cédente ,  (erpentante  &  empreinte  d'un  fuc  gluint  »  axât 
goût  amer  ;  étant  cotipée  à  fa'  partie  fupéfièiiré ,  elle 
repréferite  une  cfpéce  aaîgfe  à  deux  têtes  :  c'eft  pour- 
quoi quel<5[ues-uns  nomtnent  lî  fougef e  feftiellê ,  /o«- 
^crejmpériàléy  à  éa^fe  de  cette  fietire  d^àiglc  q^  ré- 
*  Jréfefacc  kj  armes  de  l'Empire  d'AlIeihagnc;  Si  tige  àd 
plutôt  (bn  pédicule  eft  haut  de  cinq  pieds  où  envkon  ^ 
droit ,  ferme ,  branchu  ,  un  pçii  anguleux  &  rempli  dé^ 
fnoçllc;  fcs  feuilles  font  difpofées- en  aîles,  coihjhe  cel- 
les de  fa  fdugerè  mâle ,  mais  plus  petite^  8t  nort  dentées: 
Ses  fruits  véncuMiresfohr  placés  fur  les&oirdsdes  pétiici 
feuilles  ,  <Jui  fe  plongent  &  {e  réfléichiffent  tout  au  tddf 
en  automne  ,  en  formant  des  finuofités.  Cette  ptadté 
érott  par  tout  dan^  les  forêts  ombrageiïfes  ,  Se  ita±  Hdoi 
ftérilçs  &  defcrts. 

La  fôllgeré  aqliatiqiie ,  autrement  dite  O/inànJe  dit 
Fougère  fleurie  :  eft  ainfi  nommée  de  ce  qu'elle  croît 
aux  lieui  m^écageui  ;  dans  les  fôffés ,  &  de  ce  Qu'elle 
ne  porte  point  de  fleurs.  La  faciiieide  cette  platite  eft  tut 
amas  de  fibres  longuet  &  noirâtres.,  entortillées  les  iihes 
dans  les  autres  ;  fes  t;iges  fd!nt  notnbrèufes  de  hautes  d*erf- 
virott  troi^  ()ied$ ,  terres-,  ca;nelécs,rameufcs  &  è'étcii» 
danténlarge  5  fesféiilllesfotit .longues,  alTez  ^tF6itc$^ 
terminées  pir  urfe  poiritc  môuife  ;  Farigées  par  |^alre$  * 
iplufieurS  fiir  une  côte  tèrminiéè  p^i:  ûnfe  feule  feuifié }  lé 
nautdéla  tige  bft  partagé  en  quelque^  pédicule^  ^iii 
foUtichnërit  <f hacûn  dé  petites  grappes  lorigùêS  d'Ûil  poU- 
fc,  thârjjécsdcgfaîafcis,  Umiihàm^  ûmmïil  flisH 
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Tà^â/kénJé  Jti  feuillet  Ûàû  iéniàppéti  ml  dàckem  Ici 
grâîûé^  hâiffarites.  Lei  fjtuiti  font  irâniafié^  éomtàt  tti 
^rappei  $  5c  ferlf  des  cdpfules  rphériqu^l  fèltiblflbiâ  i 
<«selie«  deii  àutfes  foùgerei  :  ils  Ct  iômptàit  pat  U  toA* 
iriidtdn  de  leurs  fibres  »  5c  jettent  Une  pdHlfiei'tf  d*Uti# 
^xttéme  fineffe; 

La  tàcine  de  ^dtigciré  inàlé  ^ôàâê  frsr  l'àHàlfôi  ctiy^ 
iiîîque  les  menées  produits  ,  que  celle  de  la  fdttgér* 
femelle.  £ti  Angleterre  on  fâiii  deS  boules  aVec  les  téû^ 
Hres  des  fougères  pétries  datis  de  Teaû  ;  on  ks  fait  Techef 
au  (bleil  ^  &  on  s*én  ferc  au  lieu  de  (âVôn  5c  et  fdtidë 
pont  nétoyer  Ip  linge.  Les  gens  de  la  campagne  Ce  Cét'f 
irerit  auffi  des  fougères  defiechées  ,  poilr  cuite  Ta  ckâUt  » 
^  pôut  chauffer  le  fout  ^  en  la  place  de  bois  Se  de  pftille#' 
Quelquefois  on  jette  ces^  cendres  de  fougete  fut  dester* 
tes  i  afin  de  lç;&  améliorer  !  d*autres  fois  on  en  fite  ttti 
iel  dont  on  fait ,  avec  du  fable ,  le  verre  qu'où  flppeiU 
^erredefougerti 

Quant  aux  vertus  tiiéiic\hà\ci ,  ôfi  ptéfete  là  /(MSget« 
Çsmelle  ;  ùl  raeine  étoit  d'un  ufage  très  fréquent  Sutt^ 
les  anciens  pour  les  maladies  chroniques  t  elle  êftâp^*- 
Htive  5c  antifpl^dique.  Il  faut  éviter  d'en  doUnet  à\ït 
femmes  groffes  «  dans  la  crainte  de  leut  procutet  l'a** 
vertement  :  c'eftauffi  un  etcelknc  vermifuge ,  5t  le  plus 
^andfecret  des  Empiriques  pour  chafTer  du  edfps  hé' 
tombrics  f  le^  vers  plau  5c  It-folitairt.  Dans  la  difette  d4- 
i^^i  i  les  Auvergnate  en  faifptent  du  pain  qui  étoit  fbtl 
Idauvais  »  femblable  à  des  mottes  à  btûlet  ^  5t  eep€ndâo€ 
ils  s*eh  nourtiiToienc  ^  tant  la  néceiiké  fait  trouver  dâ 
îreflbttrcest 

14  ptineipak  vètta  de  l'ofmaâ<le  ^  eotififte  <lflns  fei 

grappes  chargée^  de  fruits  ^  ou  dans  M  m6ëlle  blâik^à'* 
ère  de  fa  taeine  \  eette  plante  prifè  en  infufion  théî» 
fdfmë }  eO:  très  titile  potit  Us  hetnie^  des  enfans  ,  pottç 
les  cultures  5c  les  chûtes  ^  bien  des  pe^fonncs  là  tegât^. 
écrit  comme  une  panacée  végétale» 
FOXJGERE  étrangers.    Voyei  &tt  fttOt  200-; 

rOU<3ÊkË  ^ÉtRÎFÎÉÉ.  Vo^i{  ïiLlCtTfi. 
1tOUILL£<-MERâE»  Efk  le  Piivfcâtabée  ilefttmifrj 
0tt il SMtAbid pîlttiâlKâ»  Y^tltltKMQt^ 
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FOUINE  ,  FoytiA  ,  feu  Martes  domifllca.  lAk, 
queqaelqucs  Nacuraliltes  ont  confondue  avec  la  Marte, 
en  diffère  cependant  par  le  naturel  ,  par  le  tempera*» 
ment,  &  même  un  peu  parles  couleurs  extérieures.  .La 
Fouine  &  la  Marte  peuvent  être  regardées  comme  deojF 
eiptces  diftind^es  :  car  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'elles  aefe 
mêlent  point  enfemble. 

La  Fouine  diffère  de  la  Marte  pour  la  couleur ,  en  ce 
qu'elle  eft  plus  btune ',  &  qu'elle  a  la  queue  plus  grande 
9i  plus  noire  ;  fa  gorge  ett  blanche  ,  &  celle  de  la  Marte 
cft  jaune  :  elle  en  .diacre  par  le  naturel  &  le  tempéra- 
sjitnt  »  puifque  la  Marte  fuit  les  lieux  découverts  «  ha« 
^ite  au  fond  des  bois  ,  demeure  fur  les  arbres  »  &  ne  fe 
uouve  en  grand  nombre. que  dans  les  climats  firoids;  aa 
lieu  que  la  Fouine  s'approche  des  habitations  ,  s'établit 
^aéme  dans  les  vieux  bàtimens  »  dans  ks  greniers  à  foin, 
dans  des  trous  de  murailles.  Enfin  l'efpece  en  eft  génér- 
alement tépandue  en  grand  nombre  dans  lous  les  pays 
tempérés  »  &  même  dans  les  climats  chauds  ,  comme  à 
Madagafcar  y  aux  Maldives  ;  8c  elle  ne  fe  trouve  pas  » 
comme  la  Marte  ,  dans  les  pays  du  Nord. 

La  Fouine  eft  de  la  grandeur  du  chat  :  elle  a  la  tête  pe« 
tite  ,  le  corps  allongé  »  les  jambes  très  courtes ,  une 
queue  prelqùe  de  la  longueur  de  Cem  corps  ,  bien  toof* 
ive ,  &  dont  le  poil  a  deux  pouces  de  longueur.  Cet 
animal ,  dit  M.  de  Buffon ,  a  la  {Hiyfionomie  très  fine , 
Tœilvif,  le  faut  léger,  les  membres  fooples,  le  corps 
flexible,  tous  lesmooMemens  très  pfe&^  :  il  faute  &  bon- 
dit plutôt  qu'il  ne  marche  >  il  grimpe  aifément^contre 
les  murailles  qui  ne  font  pas  bien  enduites,  entre  dans 
lc$'  colombiers  X  les  Poulaillers  ,  mange  les  œufs ,  les 
pigeons ,  les  poulets ,  en  tue  quelquefois  un  grand  nom- 
bce  r  6c  les  porte  à  fes  petits.  La  Fouine  prend  aufll  les 
£>uris ,  les  xats  y  les  taupes  &:  les  oifèaax  dans  leurs 
nids. 

*  La  Fouine  s*apprivoife  à  un  certain  point  ;  mais  elle 
demeure  toujours  alTez  fauvage  ,  pour  qu'on  Coït  obligé 
de  la  tenir  enchainée.  M.  de  Buffon  en  a  élevé  une  qui 
s[e(l  échappée  pluficurs  fois  de  (a  chaîne  j  les  premières 
lois ,  elle  nç  s'éloignoit  guère  »  &  revenoit  au  bout  J^ 
quelques  heures ,  mais  fans  marquer  de  la  joie ,  ùaas 
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inaclienient  pour  pccfonne.  Elle  demao^ît  cependant 
1.  ncianger  comme  le  chat  &  le  chien.  Pen-à-près,  elle 
Sr  <ics  abfences  plas  longues,  &  enfin  ne  revint  plus: 
clic  avoit  alors  un  an  &  demi ,  âge  apparemment  au« 
quel  la  Nature  avoit  pfisle  deiTus»  dit  M.  de  BufFon* 
Elle  mangeoit  de  tout  ce  qu*on  lui  doimoit ,  à  rezception 
de  la  falade  &  des  herbes.  On  a  remarqué  au'ellé  buvoit 
fréc|ueihmenti  <iu*elle  dormoit  qaelqaehns  aeux  jours  de 
fiiîre  »  qu'elle  étoit  aulTi  quelquefois  deux  ou  trois  ^onrk* 
^ns  dormir  ,  &  que  pour  lors  elle  étoit  toujours  dans 
un  mouvement  continuel. 

^  Xes  Fouines  s'établiiTeot ,  pour  mettre  bas  leurs  pe* 

xlis  ,  dans  un  trou  de  muraille  ;  dans  un  grenier  à  foin  ^ 

jdans  un  trou  d'arbre.  EUés  portent  autant  que  les  chats  : 

on  trouve  des  petits  depuis  le  printems  jufqu'en  autom^ 

De.  Ces  animaux  ne  vivent  guère  que  huit  on  dix  ans  ; 

car  au  bout  d'un  an  ils  ont  acquis  presque  toute  leur 

grandeur  naturelle*  ' 

Les  Fouines  ,  ainfi  que  les  Mânes  ,  ont  des  véfîcules 

intérieures,  qui  contiennent  une  matière  odorante ,  fem^ 

blable  à  celle  que  contient  la  civette.   La  chair  de  ces 

animaux  en  contracte  un  peu  l'odeur  ;  cependant  celle 

de  la  Marte  n  eft  pas  mauvaife  à  manger ,  au  lieu  qua 

celle  de  la  Fouine  eft  très  défagréable*  Comme  ces  ani« 

niaux  font  de  terribles  deftruâeurs  de  volailles  ,  on  A^ 

che  de  les  prendre  au  piège ,  en  y  mettant  pour  appas 

un  poulet  ou  un  œuf. 

La  fourrure  de  la  Fouine  eft  moins  eftimée  que  celle 
de  la  Marte  :on  la  n^etaurang  des  pelleterie^  conmiunes; 
appcllées  Sauvagines.  Les  Fouines  (ont  très  commune^ 
^n  France.  Jl  y  a  en  Natolie  une  efpece  de  Fouine ,  donr 
le  poil  eft  très  fin  &  très  noir  ,  &  dont  les  fiMirrure s  fonè 
tcès  eftimécs.  C'eft  au  Levant  &  à  Conftantinople ,  que 
s  en  fait  la*  plus  grande  consommation. 

FOUUMENE  ou  OISEAU  DE  FEU.  Qn  le  trouvé 
dans  ride  de  Madagâfcat  :  (es  plumes  (ont  de  couleur 
écarlate  ;  fa  beauté  fait  regretter  les  difficultés  qu'on  a  d'en' 
élever  :  il  meurt  en  hiver. 

FOULON^  fuUo.  Eftun  infeâe  volant,  du  nombre  desr 
coléoptères ,  âc  quifonge  les  racines  des  aibres:  cet  in&â^' 
eft  fort  commua.  Le  jnàle  a  les  aatcooes  de  couleot  de 
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feuille  9  k  ottlongues  :  la  femelle  les  a  ron jcs  ;  leais  âfff 
très  ou  ailes  feuil  Jées  fotlt  tachetées  dé  blaoc.  Ce  Scarabée 
Maculé  provictic  d'un  ver  blanc  ,  <|ui  accjuiert  en  j^randifr 
£int  des  taches  brtines  fur  le  dos  ,  8t  qiii  énfbite  te  mécl- 
inorphofe  en  Foulon.  Quelques-uns  donnent  ÛDpropre^ 
Incnt  le  nom  de  frelon  au  Foulon  ;  de  celui  àc  Foulon  \ 
la  Guept.  Vo7e2  ces  mots. 

,  FOULQUE  ou  POULE  t>*EAÛ ,  Galîinâ  aquMoa 
£ft  on  oilcau  aouatique ,  &  de  Tordre  des  oifcâtzx  ploQ': 
fçeui^s  i  on  en  dijtingue  plufieùrs  efpecës  principales  ;  ùr 
Voit,  la  Fouiquty  proprement  dite  ,  le  Ùiablt  de  Met 
bit  Macrelle ,  la  Macreufe  de  la  Baie  d'Hudfoiï ,  la  Pouk 
^tau  du  Mexique ,  Se  Id  Mouette  ;  mai&  nous  ne  parie* 
pODs  dans  cet  article  que  de  la  Foulque. 

Làl^OùLqUE  ^  FuUcdiCÙ.  âinfi  nommée  it  fà  coulent 
âefuie.  Cet  Oifeau  efl  gros  comme  une  poule  ordinaire ^ 
&  la  poitrine  cendrée ,  le  dos  noir  brunâtre  ,  le  devant  St 
ta  tête  cft  de  figure  oVale,  Tans  piumes,  niais  couvert 
d'une  pellicule  blanche  incarnate ,  repréfent^tnt  en  quel-* 
<iue  forte  là  crête  d'une  poule  :  fa  langue  eft  plus  mdlâ 
l]ae  celle  de  la  poule.  Il  a  le  bec  court,  pointUr,  Jbrt,  Bc  it 
Couleur  blanche  :  le  goïier  reâipli  de  petites  dents  molIc& 
tl  a  aux  pieds  des  membranes  noires  rott  lafjge^ ,  disjoin- 
tes :  il  n'a  que  le  doigt  de  derrière  (range  ;  il  mafcbe 
pavement  >  fè  tenant  drt>it  (ur  fes  longs  pieds ,  dont  Ic^ 
Mgles  font  Un  peu  courbes  Si  pointus,  mais  il  court  lé^- 
ornent  s  il  £e  plaie  dans  les  marais ,  dans  lés  folTés  des 

!  places  de  guerre  ,  dans  les  érangs  :  il  (e  perche  rarcmcnf 
br  des  arbres  :  il  fe  nourrit  d'kerl^  &  de  fèmences  :  oïl 
eftime  affez  fa  chair ,  quoiqu'un  peu  alarécâgeuiè  ^  on  en 
peut  lââneer  en  carême.  Roberg  à  remarqué  à  eet  Oifeau 
line  fingularité  v  c'eil  que  fes  c^s  font  doubles  &  oifca^ 
les  &  qu'elles  fc  feroifent.  ,  ^ 

Cet  Oifeau  fait  (on  nid  d'herbei  ,  dô  joncs  brî(!s ,  kci 
lie  manière  qu'il  flotte  fur  la  (ûrfac^  de  Teàu  »  &  qu'if  cft 
tofceptible  dt.  hauffer  &  de  bâiifer  felôn  la  crue  ou  la  dimt* 
tiudon  de  l'eau  :  fa  conftrudîon  eft  telle  dans  les  joncs^ 
^*il  n'eft  point  entraîné  par  le  courant  de  l'eau. 

FOURMI ,  Formica.  Cet  infedie  a  été  beaucoup  vaotl 
pbiir  (on  travail,  fa  diligence  &-fon  oeconomie,  CuA 
<|tt'ofi  ait  bien  cornm  en  quoi  confiftc  ce  travail ,  cette  dili« 


^nce  £  cette  ceconomie.  Ce  qa'on  a  dit  des  pr  jcenduof 
>ro vidons  que  les  roarmis  font  Tété  pour  l'hiver  ft  trouve 
iécruic  par  des  obfçrvacioqs  modernes.  Ce  feul  fair  prouvt 
rombicn  les  faits  d'hiftoire  naturelle  les  pl{}s  reçus  oui 
encore  befoîn  d*£tre  examinés  de  nouveau. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  4e  Fourmis ,  dont  la  pla$ 
grande  difierenee  fe  trouve  dans  la  grandeur  U  la  couleur  ; 
mais  dont  rhidorioue  ç&  à  peu* près  le  Hi^mç,  Il  y  en  4 
deux  efpeces  qui  trappeur  communément  notre  vue; 
ravoir  ,  la  petite  efpece  de  Fourmi  rouge ,  que  nous  voyons 
dans  nos  jardins  (Ut  nos  arbres ,  6^  la  grolTe  Fournii  dei 
bois. 

On  nomme  Vourmilliere  le  lieu  que  les  Fourmis  ont 

clioifi  &  qu'elles  ont  arrangé  pour  y  établir  leur  domicile* 

On  trouve  dans  une  fourmi lliere  des  Fourmis  mâles,  dcf 

femelles ,  &  des  ouvrières  ou  mouches  fans  feze  »  comme 

parmi  les  Abeilles.  Ces  trois  efpeccs  de  Fourmis  ont  deg 

diiFérences  fenfible^  entre  çiles  >  &  il  y  a  des  caraâercf 

propres  qui  diftin^nent  ce  genre  (l*infeéle  de  tout  autro»' 

Un  de  ces  caractères  principaux ,  tiré  dç  l'infpedioii 

feule  de  Tinfcdle  ,  confille  çn  unç  petite  écaille  rçîevéq 

c^ui  &  trouve  placée  dans  la  Fourmi  préciCément  entre 

le  corfelct  &  le  ventre  ,  à  l'endroit  Oji  ces  deux  parties  & 

tiennent  par  un  pédicule  min.çe  tç.  court,  Cette  écaille  (c 

trouve  dans  toutes  les  efpeçes  de  Fourmis  &  dans  tous  lef 

individus  j  fbit  maies,  loit  femelles,  foit  dépourvus  de 

feze  ou  mtflets  :  ce  caradere  e(l  très  propre  à  faire  diftin* 

guer  les  Fourmis  ailées ,  que  Ton  pour  roi  t  quelquefois 

inéconnoître  de  toutes  les  autres  efpeccs  d'infeâes. 

Les  mâles  &  les  femelles  de  ces  infedes  font  ailés  J 
fuivaot  les  obfervations  de  l'Auteur  de  )a  nouvelle  Hîf^ 
toire  abrégée  des  Infeâles ,  quoique  quelques  Naturalises 
èufieiK  avancé  qu'il  n'y  avoir  que  les  mâles  qui  euffent  des 
ailes.  Les  Fourmis  ouvrières  n'acauierent  jamais  d'ailes» 
fuivant  ces  obfervations*  Les  maies  font  4e  toutes  les 
fourmis  les  plus  petiteSr  Jç  {es  ai  trouvés,  dit  l'Auteuc 
dont  nous  venons  de  parier  >  moins  gros  que  les  Pourmis 
ouvrières.  Ces  mâles,  outre  leur  petitcflc ,  font  recon-* 
iioiflables  par  la  groffeur  de  leurs  yeux  qui  eft  confîdérabla 
par  rapport  à  leur  corps.  Les  femelles  font  très  grandes , 
l^ès  groifes  ^  ailées  comme  les  mâles ,  &  furpalTcat  4« 
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beaucoup  pour  la  groHeur  toutes  les  antres  Pourmis  ,  m^ 
leirtsyeuz  font  plus  petits  à  proportion,quc  ceux  des  mâles.* 
Enfin  les  ouvrières  tiennent  le  milieu  pour  la  gro^ar 
entre  les  mâles  &  les  femelles  :  elles  font  dépourvues 
^ailes,  mais  elles  ont  les  mâchoires  plus  grandes  que  îcs 
uhes&'les  autres  ;  auflt  (ont-elles  chargées  de  tous  ics 
travaux  de  la  fourmilliere. 

On  ne  rencontre  gucrcs  dans  les  fourmîUieres  que  les 
Ouvrières  &  les  femelles    Ces  dernières  s'y  rendent  pour 
diépofer  leurs  œufs.  Les  mâles  volent  aux  environs  &  vont 
s'accoupler  avec  les  femelles  qui  voltigent  auflî ,  mais 
ils  s'approchent  peu  de  l'habitation  générale.    On  les 
voit  fouvent  le  foir  en  été  voltigeans  tout  accouples  avec 
leurs  femelles.  Ces  dernières  en  volant  les  emportent  en 
l'air  avec  elles,  &  on  eft  tout  furpris  en  les  attrapant  aa 
Vol ,  de  voir  qu'au  lieu  d'un  feul  infcde  on  en  a  faifideux 
dont  l'un  eft  cinq  ou  Gx  fois  plus  gros  que  l'autre. 

Ces  petits  infeàes  établirent  ordinairement  leur  fbnr<- 
ihilliere  dans  un  terrein  (ec  &  ferme  ,  au  pied  d'un  arbre 
du  d'un  mur.  L'entrée  de  cette  habitation  eft  un  peu  ceio- 
trée  en  voûte ,  foutenue  par  des  racines  d'arbres  ou  de 
plantes ,  qui  empêchent  en  même  tems  l'eau  d'y  pénétrer. 
Elles  s'établifTent ,  autant  qu  il  leur  eft  poflîble  »  dans  ua 
lieu  déclive  ;  il  paroît  que  la  terre  qui  eft  humedée  leur 
convient  mieux  que  celle  qui  eft  trop  féche  ou  trop  hu« 
mide  :  quelquefois  il  y  a  deax  ou  trois  entrées  pour  une 
feule  demeure.  Ces  entrées  condui(ènt  à  une  cavité  (buter* 
raine  enfoncée  fouvent  d'un  pied  &  plus  en  terre ,  afTez 
îarge,  irréguliere  en  dedans,  mais  Lans  aucune  fépara* 
tion  ni  galerie ,  aind  que  quelques  Naturaliftes  Tavoienc 
:^yrancé.  On  fent  qu'une  pareille  cavité  doit  avoir  coûté 
beaucoup  de  peines  &  de  travaux  à  des  infères  aulli  pe- 
tits. Ils  ne  peuvent  détacher  à  la  fois  au'une  très  petite 
Aïolécule  de  terre  &  l'emporter  cnfuite  dehors  à  l'aide  de 
Iturs  mâchoires  ;  mais  le  nombre  des  ouvrières  fuppléc 
à  leur  force  8c  à  leur  grandeur.  Ge  nombre  prodigieux  de 
Pourmis  travaille  à  la  fois  (ans  s'incommoder  &  senibar- 
rafTcr  :  elles  ont  foin  de  fe  partager  en  deux  bandes  ;  dont 
Tune  eft  compofée  de  Pourmis  qui  cniportent  la  terre  de- 
hors ,  l'autre  de  celles  qui  rentrent  pour  travailler  5  par  ce 
rnoyen  l'ouvrage  va  continuellement  &  fans  intcrrupuoiu 
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Lorfciue  la  fourtnilliere  eft  creufce,  les  Fourmis  s'y 
setirencles  f  oirs ,  9c  ce  a*eft  qu'après  ce  travail  fait  qu'elle» 
^enfenc  à  manger  ;  jufques-là  on  les  voit  uniquement 
occupées  à  leurs  travaux.  Pas  une  ne  porte  de  la  nourri- 
cure  à  rhabitation  ;  mais  lorfque  leur  ouvrage  eft  fini , 
elles  vont  à  la  picotée.  Tout  leur  eft  bon ,  fruits ,  graines, 
infeâes  morts ,  charogne ,  pain ,  fucre.  Dès  qu'elles  ont 
'trouvé  quelque  butin ,  elles  s'en  chargent  pour  le  porter  k 
la  fourmilliere ,  &  en  faire  part  à  leurs  compaenes.  On 
^oit  ces  infeâes  poncr  ou  tirer  des  fardeaux  Beaucoup 
plus  pefans  qu'eux.  Si  le  morceau  eft  trop  lourd ,  les  Four- 
snis  le  mettent  quelquefois  trois  ou  quatre  après ,  ou  bien 
elles  le  déchirent  avec  leurs  mâchoires  8c  l'emportent 
pièce  à  pièce.  Il  femble  que  celles  qui  ont  (ait  quelque 
bonne  découverte  en  &flent  part  à  leurs  compagnes  :  en 
effet  3  auffi-tôt  qu'elles  font  retournées  au  domicile  com<* 
jnun ,  on  voit  toute  la  fourmilliere  fe  mettre  en  marche 
êc  former  une  cfpece  de  procef&on.  Toutes  vont  Tone 
après  l'autre  prendre  part  au  butin ,  &  elles  le  rapportent 
dans  le  même  ordre  dans  la  fourmilliere ,  en  formant  une 
autre  bande  qui  n'interrompt  point  la  file  de  celles  qui 
Tiennent.  Si  dans  la  marche  quelqu'une  vient  à  périr  par 
accident  ou  autrement ,  d'autres  emportent  aum-tôt  fon 
corps  aflez  loin. 

Les  Fourmis  (ont  carnaffieres  :  elles  ne  s'attachent  paf 
feulement  aux  carcafies  des  hannetons  &  des  autres  fcara* 
bés;  mais  fi  l'on  jette  dans  une  fourmilliere  une  grenouille, 
un  lézard  9  une  vipère  ou  unoifèau,  on  les  trouvera  an 
bout  de  quelques  jours  difléqués  dans  la  dernière  perfec^ 
tion.  C  eft  le  vrai  moyen  d'avoir  les  fquelettes  de  ces 
animaux  plus  délicatement  préparés  qu'ils  ne  nourroicnt 
l'être  par  les  mains  des  pins  fubtiles  AnatomiKCs.  Il  v  a 
du  ri(que  à  les  irriter  :  elles  dardent  un  petit  aiguillon 
qu  elles  ont  au  derrière ,  de  infinuent  dans  la  plaie  une 
liqueur  acre  &  mordicantequi  occafionne  de  petites  enflu« 
res  accompagnées  de  démaneeaifon.  La  nourriture  que  les 
Fourmis  rapportent  i  leur  habitation  n'eft  point  mife  en 
réferve,  elle  eft  confommée  entre  elles  fur  le  champ  ,  SC 
fur-tout  elle  eft  partagée  à  leurs  petits.  On  trouve  tout 
au  plus  dans  le  fouterram  quelciues  reftes  qui  n'ont  pu  être 
mangés  tout  de  fuite ,  encore  les  Fourmis  les  emportent^ 
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n^r  ou  à  ft  gâfCf. 

Le  priivcipil  foia  des  Fourmis  regarde  leurs  petits.  Cc< 
infc^es  ^cncvçblcntcii  cela  aux  abeilles  t  ils  ne  tr3Ta»lknf 
^vec  tant  d'ardeur  &  d'aâivicé  que  pour  la  pcopagatioa 
4e  leur  efpece-  Ce  font  les  femelles  ailées  qui  dépo^cor 
JUurs  GCttfs.  C'eft  pour  cette  raifoQ  qu  on  trouve  ccç  femel- 
les dans  les  fourmiUieres  mllées  avec  les  ouvrières ,  mais 
çn  beaucoup  plus  petit  nombre.  On  (es  y  vpit  (urrtoiic  dam 
|e  fon  4e  i  çc^  qui  çft  le  tems  de  la  ponte  :  dans  les  tcms 
froids  il  n*y  en  a  apcune  >  tout^  la  fisurmilliere  n  cft 
(compof^  qu^  .des  ouvriez^  ^  qiai  n'ont  ppjint  d'aîlcs. 
}?enaanc  cette  &i(bn  les  femelles  périlTcnt,  mais  elles 
font  remplacées  au  printems  par  celles  qui  éclolcnr  des 
fiympbesquixMit  pafle  l'hiver.  Le  £èul  travail  des  femelle^ 
.  çn  de  déppr^r  Iqors  f^\ik  »  les  ouvrières  ont  foin  du  reftç, 
)Les  œufs  font  blancs  ,  petits  &  prefqu'iiuperceptibles.  Aq, 
tout  de  quelques  jours  il  en  fort  des  vers  qui  grofliffenç 
t^ien  vJLte ,  Se  ^u  point  d'hêtre  même  plus  gros  que  les  Four- 
jnis  :  ce  font  ces  vers  blancs  que  l'on  nomme  impropre*' 
ment  aufs  de  fourmis ,  &  qqe  l'pn  vend  dans  les  marché^    . 
pour  nourrir  les  Roffignols ,  &  dont  on  nourrit  les  Faifâo- 
Beaux.  Les  ouvrières  ont  le  plus  grand  (bin  de  ces  JQDn^ 
yets.  Comme  ils  /xint  tei^d^  &  délicats ,  elles  ont  atren- 
pon  vers  le  milieu  du  jour,  pendant  la  chaleur ,  de  les  apr 

{>orterà  l'entrée  de  leurs  fpucjerrains  pour  lei^r  &ire  (corir 
'inûacnce  de  J'air  doux*  À  Tapproche  de  la  nuit  elles  le^ 
reportenx  jjiu  fond  de  |a  fourmiliie;:e  pour  les  garantir  du 
iroid,  un  voit  leç  fourmis  porter  ^vec  leurs  mâchoire^ 
ces  vers  beavicoi^p  plus  %io%  qu'elles ,  (ans  çependanjc  Ic^ 
blefTer.  £ljes  les  nourriiTeutTivçc  le  même  loin  ;  fi  ie$ 
vivres  /ont  rares  elles  font  dietp  &C  donnent  tout  à  lenr$ 

Î petits.  Cor^me  jces  vers  a'ont  point  de  pa^es,  lorfqn'tlf 
ont  gros  ils  reifemblent  alTcz  à  une  ,e(pece  d'ceuf  .allongé.' 
Si  on  les  examme  au  niicroCcope,  pn  voit  que  leur  té» 
^ft  recourbée  irer$  jieur  poitrinç  ,  $  ^ue  leur  ^prps  eft 
compofé  de  .douze  anneaux.  ]Le  vers  parvcA^à.  fà  grofr 
feur  paflc  à  l'état  de  Nymphe  :  Vity,  ai^  ^ipt  jlN^iç^z  lc> 
détails  curieux  de  ces  trjansform^uioas. 

Les  Nymphes  font  dans  les  commenccmens  fort  noir 
jlçs  &  |>rerquc  âuides^  elles  Cont  enveloppées  d'une  peai^ 


[>tasiclie.Ss'nan^ttentey.qQr  a  fak  d'aiittipeiliciile.  A 
■xu^fure  'qûo  k  :Nymphc  fe  Jbaâdfic  &  prend  de  isuconfif* 
-^—"c  V  cette  jKau,  qui/pacbîflÎMt  Wflipilic  jlc  Aiiïle  y  fe 
:.  &.^apjàiquc  fiie les Hiflfé^eiitcs parties ^C^la^Nynil 

. ♦  Je  A  oo'dtftingue  iilws  tics  bica  toutes  ïwpaitiçs  de 

1a  ï'ôtomi'^iâosc.forâr.dctiettèeiiTcloppe^  '  ; 

X^s  ^ntsuûs  ont  pom:  cc$..Nympfae$  les  mêmes  foinè 
^ue  •  pour  H«fr  vers  ^  exccpré  qu'ciUes  ne  foot  pas  obligées 
Je  Ictit  iotkïKt  dft>Ja'ilp(lïritur€4  Cç$  foins  (ont  /i-iiâid 
Çenâbb»>>^  U{9ais. Sjorifinniierdam  ne. put  paxvenir  à 
«îrcéclore  a  Talde  d'une  chaleur  artificielle  les  Nymphcl 
clcs  ïourstis.  Jbc)rfquel*N^i|if^eft  pafcîïeimc  a  fa  pcr- 
fiwaiab:i;  flk  quitte  fot^  cnv/çteppc  &  deViços  ùa  infcdfc 
<:ompkt^-3»rtÇV^r«aWp:Sou86ïi,  aî^ç/i  dfeiîltmâlc  et 
femelle  ,  &  uns  aîles  lorfqu'clle  eft  du  nombre  des  Ou- 
'vricrcs.  Ceft  toui^vr^  e*  Wç.'qttefc/ait  iaccouplement 
âcs  Fourmis.  Les  femelles  fécondées  vont  enfuite  à  la 
foiirmilliççc^.ur  y  ^épo/Spr^^s  œt&,  jCcJa.fair^  tout 
Jcs  matef  périffcnt ,  aiofi  qu^as  gïan^ei  pac«i«  des  fcmcla- 
les,.*;  ^ft^;t|:pttvç\guoçe  q«c;dcs  Ouvriers  dans  lé 
^omo^cflîQ^ijç  de:riHvc^^P^9l^^at  cette  mauyaifc.f^ 
cllc$4?ci^eitt^Rs  ieur  iouteriKÛû  ,  wk  elles  font. engour- 
dies Xans  aucun  mouvement  coifiuxie  beaucoup  d'autres 
infedes.^  entadéc^  les  unçs/iir  les  aHtres..Qn  roitpar  là 
combien  il  leroit  inutile  à  ces  infedes  de.^ire  ïeaprorir 
£ons  4ai*on  leur  a  attribuées.  Aaffi  ne  fontiltaucan  amas. 
Mais  dès;que  les  premières  chaleurs' du  pirints9)j%\fe finit 
icntir,  les  Fpufmis  comnsiçftQpnt  à  fe  réveiller,  ^e  leur 
itat  lédiarmque ,  &  elles  fçrteiit  :<lc  leup;.dçiiicure  .pour 
aller  jouix  4e  Vair  &  chcrchcx  dcs.alimens,  -  ./    ;  .        j 
Les  ïqurm»  ont  beaucoup  d'ennemis  ;  le  Pî verd  ^  aînfi 
que  toutes  les  Pies,  en  détruit  beaucoup,  9l  plufieurs  autret 
oifcaux  ea  font  fort  avides.  O^  peut  voir  au  mot  Fourt 
MI-li6n  ,  la  jolie  chaffç  qçic  cet  infeôe  en  fait.  On  a 
cru  ^pendant  long- tems ,.  que  les  Fourmis  portoienc  une 
grande  amitié  aux  Pucerons ,  autour  defquels  cllçs  s'ar 
malTcnt ,  &  qu'elles  fcmblent  lécher  &  carcffcr.  L  ob- 
servation a  appris  que  cette  prétendue  aniitié  n'cft  foa-r 
^éc  que  fur  ce  que  les  Fourmis  font  fort  friandes  d'une 
eipcce  de  liqueur  fucrée  3c  micUcufc  que  rendent  les 
Pucerons,  &  dont  ils  fiM«  &rt  fouvcnt  enduits.  On  fait 


Une  guette  croeîte  aux  Fourmi»  dans  £i  ciaîàte  ^*ciU 
ne  &XCSA  Ics^arbresj  maii  ce  ne  font  point  cUc*  q«i  Icor 
font  cht  tért  j  ce  font  les  Pucerons  qui  sVitcachcot  an 
fieuiï  r  &  <pi  recocpiâfeflt  les  feuilles  èç$  fcAcrs  de 
ics  poincn  en  les  foçant.  Cependant  comme  les  Bounnis 
attaquent  nos  fruits ,  il  cft  important  àe  ^'<kk  àtGôro, 
On  les  attire  dans  des  bouteilks  à  moitié  pleines  d'eau 
miellée  où  elles  fe  noient  Un  desmoyciif'lcsphttcft- 
ficacei  ,  pour  les  détruire  ,  «ftidc  bouloveffefr  la  foop- 
dnillierc  en  tems  d«  ptofc  j  l^eitt  du  dcl  atos  ks  «oie  tt 

les  fait  périr; 

<2nclqoes  ObfemwuttfpcéittoAént  «^c  Ira  groflcs 
fourmis  fo»dtt  tort  aux  feois  ;  parcequ'cHes  a'atttclicoc 
lîir  les^nea  tiges  de  <hèi»&  »  fc  les  font  pénr^ 

Il  y  a^imt  Antilles  u«lt'«fpeee  de  Tourtoîs,  ^  Ton 
ippclîc  CkèâM^y  à«iu(<?:dé>teW  ^tqûurc <iùi^ft  pfes  de»- 
iouredfe  que  ull^'éts  Sèo^f^hhs  ;  mais~éfc«c  douleur 
dure  au  plus  ilt)e  beure ,  et  n^cft -point  raivkde-  ^tiger^ 
Jxs  fourmis  font  en  fi  grand  nombre  i!anseepay$  là  , 
qu'elles  eaufenft  fotfvewÉ'dc  grands  dommages  ,  en  cnle- 
Tant  les^raWe*  de  tâbafe  8t  autres  plaines  auffi*tdt  qu'ck 
IcsibatttDiiéêS. 

Au  Sénégal ,  on  voit  des  Fotirmis  blanches  ,  dont  les 
finitmilHeres  font  élevées  en 'forme  de  pyrariîidc,  tmics 
9l  cimet^ées  âu-dehors  î  elles  n'ont  qu'une  feule  ouver- 
ture qui  fe'tfouTc  vers  4e  tiers  de  leur  hauteur ,  d'où  leS 
Fourmis  defcendent  fous  terre  par  une  rampe  circalairei 
•  Sur  la  Côte  d'Or ,  en  Guinée ,  &  à  Maduré ,  dans  les 
Indes  Orientales ,  on  troore  des  fourmillicrw  aumîlîea 
des  charnus  qui  (ont  de  Fa  hauteur  d'un  hopime ,  &  qui 
font  enduites  cndeffus  d'ùti  mortier  impénétrable  :  elles 
en  cônftruifetit  aufli  de  jpandcs  for  des  arbres  fort  éle- 
vés. Ces  Fourmis  vietment  quelquefois  en  troupe,  com- 
me une  armée  9  dans  les  habitations.  On  difthigiie, 
^it-en,  à  la  tête  de  leurs  bataillons  trente  ou  quarann 
guides  qui  furpaffent  les  autres  en  grofleur  ,  &  qui  dîri* 
gcnt  leur  màirche.  Si  on  a  ouWié  d'enfermer  quelques 
fsevifions  dt  boucke ,  elles  s*en  emparent»  &  l'aiwe 


^  O  V  '^ft 

YàrnsM  feieâre  kvet:  boaucoup  cTordre ,  en  einpor«> 

Sant  avec  elle  fbn  batia. ...  ^ 

Pendant' le.  réjour  <jqe  PiVoteur  qui  cite  ces  faits  fit 

aui.  Cap  de  Corfe  ,  41d  gmad  corps  de  cette  milice  viq't 

<seiulj:e'yxfite  an  Château.  Il  ^eoit  prefque  )bur  ,  ]or(auè 

JL*Avaat-garde  entra  dans  la  Chapelle  ,  od  quelques  do< 


l\ii7icrergarde  étoit  encore  à  la  diitance  d  un  quart 
^amille.  'Après  avoir' tenu  confeil  fur  cet  incident ,  on  prft 
le  pani  <ie  mettre  -une  longue  trainée  de  poudre  fur  le 
iêncierque  les  Fourmis  dvoient  tracé  ,  &  dans  tous  les 
«ndroi^  où  elles  commençoient  à  fe  dirperfcr  :  on  en  fit 
fauter  ainfi  pilleurs  milli^ris>  qui  ëtpîent  (!é)a  dans  Ik 
<IhapeUe.  L*arriere  garde  ayant  connu  le  danger  ,  tout^- 
na  tout  d'Un  coup  ,  6c  regagna  direâ£ment  les  habita- 
xtoas^^letatlc  plufîenrs  autres  animaux*»  ne  peuvent 
^iter' ces- Fourmis  :  elles  fe  jettent  fur  leur  corps ,  Ic^  ' 
mocableiit  par  le  nombre  9C  par  les  blcffures ,  &  les  en^ 
traînent  oé  elles  veulent.  -  ' 

*  A  Batavia  «  lei  Fourmis  font  leurs  fourmilHeres  Htr 
^s  cannes,  pour  éviter  les  inondations  :  elles  lesconf- 
cnûfent  avec  une  terre  grafTe  ,  &  y  forment  des  cellules. 
>  Les  Habîtans  de  TAmérique  voient  arriver  ,  dans  de 
^ertaîna  tems  ,  des  Fourmis ,  qu'ils  appellent  Fourmis 
de  vifitê.  Ces  Fourmis  marchent  en  grande  troupe  y  8c 
c«terniinent  les  rats  »  les  (buris  ,  &  autres  animante  nuî« 
•fibles.  . 

Lorfqu'on  Toit  paroitre  ces  Fourmis  ,  on  ouvre  1rs 
coffres  tk.  les  armoires ,  ain  qu'elles  puiflènt  trouver  le^ 
.rats  H.  les  infoftesietles  iie  viennent  pas  au(fi  fpnvent  qu'ote 
le  defireroit  ;  car  il  (è  pafTe  quelquefois  trois  ans  fans  qu'3 
en  arrive*  Lorfqué  les  hommes  les  irritent ,  ^elles  fe  jet- 
tent for  leurs  (buliers  de  leurs  bas  qti^elles  jçnettcnt  en  pie- 
ces.  Ces  Fourmis  de  vifite  font  aufli  utiles  8c  auiii  défi- 
lées y  que  les  armée^ de  celles  de  la  Guinée  font  redoutées; 
Madenioifeile  Mérian  parle  de  Fourmis  extr^emeot 

gaodes  qui  fe  trouvent  en  Amérique ,  8c  qui ,  en  une 
nie  nuit ,  coupent  toutes  les  feuilles  de  plufieurs  ar- 
bres ,  8c  les  emportent  dans  leurs  nids  pour  la  nonr- 
ticore.  de  leurs  petits  :  elles  habkcnt  dans  ia  terre  i 
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quelquefois  à  kuk  pieds  Aé  f  lefoodenr.  Quand  ctld 
Tealcnt  aller  quelque  part  ou. elles  ne  trouvent  point 
de  paflage ,  elles  fe  font  lin^poDcfiognlter.    La  pre- 
jnicre  s'attache  à  un  mocceani  de  bois  y    qu'elle   tient 
Terré  avec  Tes  dents  ;  une  Ctcùaàc  fe  place  après  la  pre« 
jniere  ;  une  troifîeme  s'atuohe.  de  même  à  la  (ècondc  ; 
une  quatrième  à  la  troifieiiie ,  &  ainfi  de  fuite.  Dans  cette 
ficuation  ,  elles  fe  laiâcnt  emporter  au  vent ,  jufqaàce 
que  la  dernière  attachée  fe  trouve  de  l'autre  coté ,  fit 
aufC-tôt  un  millier  de  Fourmis  paflent  fur  celles  cL  Ces 
fourmis  font- elles  les  mêmes  que  cdles  que  Ton  nonuae 
JFourmi  de  vïfite ,  qui  fe  trouvent  auffi  en  Amérique  î 

Selon  le  rapport  de  perfoQnes  dignes  de  foi /il  y  a 
une  efpece  de  Fourmis  dans  les  Jndes  Orientales  qoi  oc 
marchent  jamais  à  découvert ,  mais  qui  fe  font,  toujoatt 
des  chemins  en  galerie  ^  pour  parvenir  ou  elles  voilent 
£tre.    Lorfqu'occupées .à  ce  travail,  elles  rencootrent 
quelque  corps  folide  »  qui  n*e(i  pas  d'une  dureté  impéné- 
^trahie ,  elles  le  percent  pourpa/fer  à  travers,  yeulesr- 
elles  parvenir  au  haut  d'un  pilier ,  elles  ne  coiirent  point 
ie  long  de  la  fuperficie  e^cérieure  :  elles  crettfent  le  pi- 
lier y  fie  montent  ainfi  dans  rintérieur.  Quand  la  matiè- 
re ,  à  travers  laquelle  il  faudroit  fe  faire  jour  ,  eft  trop 
jdure ,  elles  £e  conflrîiifent  fur  la  furface  une  guérie  2vcc 
de  la  terre  qu'elles  pêcriiTeqÇj .fie  avancent ,  ainfi  fous 
la  galerie,  jufquau  lieu  Ou. feUes veulent  arrivai;.  Loif- 
.qu'll  s'agit  de  pafTer  fur  un  a^nas  de  corps  détachés  les 
uns  des  autres ,  elles  conftruifent  alors  une  efpece  de 
tuyau,  dans  lequel  elles  paflent  »  fie  fe  trouvent  ainfi 
couvertes  de  toutes  parts*  On  les  a  vues  fe  former  aiofi 
des  routes  fbr  un  tas  de  clous  de  gérofle.qui  alloit  juf- 
qu'au  plancher  ,  dans  ut^,  magafin  de.la^Çon^pagnie  des 
Indes  Orientales.  Arrivées  là<,  elles  .percèrent  le  plao*- 
cher,  fie  garèrent, en  peu, d'heures  ,  pour  une  fomme 
confîdérable  d'étolfes  des  Indes  ,  au  travers  defquellc$ 
elles  s'étoient  fait  jour. 

Des  chemins  d'une  conftruâion  fi  pénible ,  fèmblent 
devoir  coûter  un  temsexceflif  aux  Fourmis  qui  les  font: 
il  leur  en  coûte  cependant  beaucoup  moins  qu*on  ne  le 
croirait  L'ordre  avec  lequel  la  multitude  y  travaille 
avance  ia  befogue  ;on  voit  à  côté  l'une  de  l'autre  j  dcm 


files  (ié'Tottrmk ,  dont  Tonc  porté  de  la  terre ,  &  Tau- 
rre  une  matière  vifqQeaTe.  L'une  des  deux  premières  de. 
la  file ,  appligae  fa  terre  au  bord  du  tuyau  ou  de  la  voâ« 
te  Commencées  l'autre  dégor(^e  la  liqueur  vKtjueufe  : 
elles  péttiffent  toutes  les- deux  cette  terre  ,  Se  lui  don« 
'  nent  la  ibrrae  qu'elle  doit  avoir  :  elles  rentrent  enfuire 
le  long  de  la  galerie ,  polir  fe  pourvoir  de  nouveaux  ma« 
cérianx  ,  &  prennent  leur  place  à  l'extrémité  poflérieure 
^es  deux  files.  Les  lourmis ,  qui  après  celles-ci  étoietit 
les  premières  en  rang ,  &  toutes  celles  qui  fUivent ,  font 
de  même  ;  &  par  le  moyen  de  cet  ordre ,  plufieurs  cen- 
taines de  lourmis  travaillent  dans  un  e(pace  fort  étroit 
fans  s'embarraffer,  de  avancent  leur  ouvrage  avec  une 
▼iteâe  furprenante. 

On  dit  qne  la  raifon  pour  laquelle  ces  infedes  font  de 
fi  grands  travaux  »  eft  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  foleil 
&  de  la  lumière  qui  leur  font  très  dangereux  ;  car  elles 
meurent  fi  elles  y  reftent  expofées  trop  long-tems;  là 
nuit  au  contraire  »  leur  rend  toutes  leurs  forces.  Dans 
les  pays.qu'habitent  ces  Fourmis ,  on  ci\  obligé  ,  pour 
conlerver  les  meubles  ,  de  les  élever  fur  des  picdeftaux 
garnis  de  goudron.  On  voit  aufU  de  ces  efpeces  de  Four« 
mis  dans  la  Guinée. 

Barrere  ,  dans  Ton  Hiftoire  Naturelle  de  la  France 
jquinoxiale ,  parle  de  plufieurs  elpeces  de  Fourmis  qui 
ie  trouvent  à  Cayenne  &  dans  d'autres  parties  deVA- 
mérique.  Il  y  a  ,  entr'ausres ,  une  efpece  de  Fourmi 
volante  ,  dont  les  Nègres  &  les  Créoles  mangent  le  der<« 
liere^  qui  a  la  forme  d'un  petit  fac  »  de  la  groffeur  à« 
peu-près  d'un  pois-chiche  »  6c  qui  cft  rempli  d'une  !!'• 
queiir  blanchâtre  ,  qui  paroit  n'être  autre  cbofe  que  les 
icofi;  mêmes  de  cet  infeâe. 

^   rFourmls  qui  donnent  la  Réfint  Laque. 

On  a  ignoré  pendant  long-tems  quelle  éeoit  la  Téri*^ 
table  origine  de  la  Réfine  Laque  ;  mais  il  paroît  preC-* 
que  démontré  préfentemeiit ,  qu  elle  eft  due  à  des  Tour" 
mis  votantes ,  qui  fe  troitvent  dans  pkfieurs  Provinces 
des  Indes  Orientales  ;  tetlss  que  Pégu  ,  Benf^ale  &  Ma«< 
bvar.  Ces  Fourmis  ^épofetit^la  Laque  fur  des  braachc& 
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d*arbres  ou  fur  des  branchages  qae  les  Habitant  oiSt  GA 
4e  piquer  en  grande  <]uandcé  «  pour  (crvir  de  Ibudcn  à 
Touvrage  de  ces  pecics  iufeâes. 

.  M.  Geofroi ,  ayant  examiné  avec  foin  la  Laque  en 
Sâton^  c'eft-à-dirc  la  Laque  attachée  aux  branchages , 
Ta  reconnue  pour  être  une  forte  de  ruche  ,  approduoc, 
çn  quelque  façon ,  de  celle  que  les  abeilles  ou  d'autres 
infeâes  ont  coutume  de  travailler.   En  effet  »  quand  oa 
la  caife ,  on  la  trouve  partagée  en  plufieurs  cellules  ou 
alvéoles,  dune  figure  aCTez  uniforme,  &  qui  marque 
que  ce  n'a  jamais  pu  être  une  gomme  ou  une  réfîncqui 
ait  découlé  des  branchages  {ur  lefquels  on   les  trou- 
ve ,  comme  quelques  Naturaliftes  Tavoient  pcoCL  le$ 
cloitbns  de  ces  alvéoles  font  extrêmement  fines  ,  &  tooi* 
tes  pareilles  à  celles  des  ruches  de  mouches  à  micL 
Comme  elles  n'ont  rien  qui  les  défende  des  injures  de 
l'air  ,  elles  font  recouvertes  d'une  couche  de  cette  même 
matière»  aifez  épaiffe  pour  leur  fervir  d'abri  i  d*€mïoa 
peut  conclure  que  ces  infeâes  ne  travaillent  pas  avec 
moins  d'induftrie  que  les  abeilles  ,  puifqu'ils  ont  beau* 
coup  moins  de  commodités. 

Ces  alvéoles  contiennent  de'pctits  corps  plus  oa  moins 
renflés  ,  &  qui  y  font  moulés.  Ces  petits  corps  font  d'un 
beau  rouge }  les  uns  plus  foilcés  &  les  autres  moins. 
Quand  on  les  écrafe,  ils  fe  réduifem  en  une  poudre  aufi 
belle  que  celle  de  û.  Cochenille.  En  mettant  ces  peiia 
corps  clans  l'eau ,  ils  s'y  renflent  comme  la  Cochenille  » 
la  teignent  d'une  aufli  belle  couleur ,  êc  en  prennent 
^-peu-près  la  figure  ;  enforte  que  la  (èule  infpeâioa 
fait  cormoitre.  que  ce  (but  de  petits  corps  d'infedcs, 
en  quelqu'état.  qu'ils  foienr  >  &  ce  (ont  vraifemblablc- 
ment  les  embrions  des  ces  Fourmis.  Ce  font  ces  petita 
corps  qui  donnent  à  la  Laque  la  teinture  rouge  qu'elle 
paroir  avoir  j  car ,  quatid  elle  en  cft  ab(blument  dé- 
pouillée ou  peu  fournie ,  elle  ne  donne  qu'une  ceinte  très 
légère.  Il  paroh  donc  que  la  Laqiie  n'eft  qu'une  (<me 
de  cire  ,  que  recueillent  ces  Fourmis ,  coinmc  les  Abeit* 
les  recueillent  botrc  tixt  ordinaire  s  foit  qu'elle  s'^làboie 
dans  l'eflomae  des  Fourmis  ^  foit  qu'elles  la  titoiivctf 
dans  l'état  ou  elle  eft  (ur  les  fleurs  &  (ôr  les  afbres. 
,  Il  y  a  des  Fourmis  à  Madagsifear  qui  ccmftraiitat  aafi 
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Jkcs  alWoIes  fur  des  branches  Avec  ttûe  efpeee  ic  Ia^hc  ^ 
x&ais  qui  a  abroLuncnt  i'odciir  &  la  couieur  de  la  tlrck 
.Oecce  bqttC^Qé  donne  p^ii^t,  de. couleur  ,  ^.nc  peut^trc 
«mployée  enteiBCure»  nia  faire  de  la  cire  à  cacheter  $ 
ibc  pendant  les  Habitaiis  du  pays  s'en  ferment  ccimme  de 
oolle.  &  4p  niaftic.  Cet|:ç  Laque  n'étant  point  d'oGige 
dUuis  le  commerce  >  eft  moins  cQonae« 

Les  Fourmis  de  Pégu  pr^arent  &  travaillent  la  Laque 
pendant  haït  mois  de  l'année ,  pour  la  produdion  te  la 
côn£èrvatioa  de  leurs  petits*  C*eft  cette  Laque  que  les 
liorames  ont  fu  mettre  à  profit  >  en  l'employant  pout  la 
belle  teinture  d'écarlate  qui  fe  fait  au  Lsyanc ,  pour  It 
cire  à  cacheter  &  pour  le  vernis* 

On  féparc  la  Laque  des  bâtons  en  la  faifant  fondre  :  on 
la  lave  $  en  la  jette  enfuite  fur  un  marbre ,  où  elle  (c 
refroidit  en  lames  ;  on  la  nomme  9\ot%LafucpUte. 

La  Laque  en  grain  eft  ce  qui  refte  de  plus.grolfior 
•près  qu'on  en  a  tiré  la  teinture,  c*eft  cette  Laque  qu'on 
emploie  pour  la  cire  à  cacheter.  On  colore  cette  cire 
avec  du  vetitiillon  :  la  cire  noirç  efl:  colorée  avec  du 
sioir  de  fumée  >  Scelle  qui  eft  de  couleur  d'aventurine  » 
avec  de  l'orpiment. 

Les  Indiens  font  avec  leur  Laque  colorée  ,  une  paie 
très  dure»  d'un  uès  beau  rouge,  dont  ils  forment  des 
bracelets  appelles  Manilles. 

Les  Fourmis  contiennent  an  acide  alTez  développé  ;  la 
preuve  en  eft ,  que  fi  l'on  jette  dans  une'fourmillierc 
4ine  fleur  bleue ,  elle  deviendra  rouge.  L*analy{ê  qu'on 
a  faite  de  ces  infeâcs  démontre  cet  acide  :  on  les  diftik 
avec  de  refprit-de^vin  >  i&  on  en  retire  ce  qu'on  ^pelk 
Eau  de  M^nanîmité  ,  à  caufe  des  grandes  venus  qu'on 
lui  attribtte  pour  fortifier  le  corps  »  &  réparer  les  forces 
abatues. 

FOURMILIER  ou  TiiMANOiiL  ouTamamdua  on 
Myrmsco>haoi  t  autrement  Gros  Mai^oiur  ds 
f  oORMis  ou  Renard  Amsricaik  ,  eft  un  animal  que 
les  h^bicans  du  Coi^  appelleat  Umhulu ,  ac  donc  le 
caradere  eft  de  ne  point  avoir  de  dents  \  mais  d'à* 
voir  le  corps  couven  de  poil  :  on  çn  difttngue  quatre  et 
peces. 

.    ia  première  >  eft  le  Fourmilier  Tamanoir ,  ou  le  Atanr. 
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geuf^  fourmis  éTAméàque^Myrnieiophdga^    Cctanî^ 
mal  *,  dépuis  rcxtrcmhé  de  la  queue  ju^a*à  Tcxtrc- 
mité  de;  la  bouche,  cnTÎi'On^&tpîcds  &  demi  de   Ion* 
gueur  ;  (es  jambes  de  deniere  ;  '  tout  longues  cTtm  pied  , 
6c  terlAînées  eomme  ceHçs  de  t'Ours  ;  celles  <fe  <fe- 
yanC'G:>ûtun  peu  plus  l(>ngùes  :  il  a  quatife  <k>igts  anr 
pieds  de  devant  ;ISc  cinq  a  ceux  de  derrière  ,  <jm  (bnc 
tous  afinés  d*ongIes-  forts  5  ksdeux  dunsilieu  àcs  pieds 
de  devant  Tont  les  plui  longs;  les  pJus  forts  &  les  plos 
crocbus  :  (on  mufeau  eft  fort  allongé  ;  roaver cure  ^e 
fa  bottche-  Xth  petite  ;  fe^ft  oi^eilles  (ont  coortes  8C  ron- 
des ;  fçsiyeux  petits  :  fa  queiie,  comme  celle  da  C^ie^al  > 
eft  garnie  de  longs  poik  ,  plats  comme  ceux  du  refte 
du  corps  ;  ceux  dû  col  6c  de  la  tête  pâroiffcnt  coumÀ 
en  devant;  ils  font  tous  variés  de  blancs,  plus  noirs 
cependapt  vers  la  partie  pofterieure  du  corps.  On  re« 
marque  une  grande  bande  noire  qui  couvre  la  poitrine 
traniver(alement  y  paHe  ibr  les  cotes ,  va  (e  terminer  £ar 
le  dot,  vers  la  moitié  de  fa  longueur;  les  jambes  de 
derriete  font  noires;  celles  de  devant  font  blanches  j  arec 
.une  tache  noire  vers  le  pied  :  c*eft  ta  plus  grande  e(pece 
de  Fourmilier  :  elle  fe  trouve  au  Cap  de  Boone-£(pé- 
Tance;  dans  la  Guiane,  &  dans  le  BrefiL  Lor(qae  (k 
queue  eft  relevée  vers  le  dos  y  elle  lui  fert  de  para(bl; 

La  féconde  efpece  eft  le  Mangeur  de  fourmi  de  la 
Giàafu  \  il  êft  de  moitié  plus  petit  que  le  précédent  ;  il 
en  diffère  encore  par  (a  queue ,  qui  eft  prefque  rafè  , 
&'pat  fes  poils  courts.  Toutes  les  parties  antérieures  de 
fon  corps ,  font  de  couleur  de  paille;  la  partie  pofté- 
lieure  eft  d'un  brun  roux:  on  le  trouve auffi  aa  foefîL 

La  troifieme  efpece,  eft  ItfourmilUr  aux  longues 
^oreilles  :  il  n*a  que  trois  doigts  aux  pieds  de  devant,  & 
cinq  à  ceux  de  derrière  ;  il  a  les  oreilles  longues  Se  pen- 
dantes; les  yeux  affez  grands  ;  la  queue  longue  &  ter* 
■minée en  pointe;  fon  corps  eft  couvert  de  longs  poils , 
d'un  châtain  clair, en  deffus^^  d'un  brun  plus  fencé  en 
deflbus.  On  le  trouve  dans  les  Indes  Oricacales  :  étant 
'jeune  ,  fa  couleur  eft  incarnate. 

>     La:  quatrième  efpece    eft  le  Petit  fourmilier  ^  alti* 

trcment  dit  le  Petit  mangeur  de  fourmis.  Les  Guianois 

il'appdlent  Otttf^iripiftfi^tt,  &  les  Etbyopieâs  de  Suritttta^ 


•    ;;    î  F  O  U  ;  O  '\,  437. 

t  cVfif' le  (dds^pétit  des  Foâtiôijliers r  il  a  ebvîroii' 

<|»inze  pouces  de  long  y  compris  (à  qaeue ,  <\m  cft  plus 

longue  que  le  refte  du  corps  ^  Con  c<^  '  eft  très  court  : 

il    a  deux  doigts  an  pied  de  devaOt ,  8c  quatre  à  ceuitf 

^e  derrière  i  ion  muieau  eft  court  \  Touvertnre  de  fa 

1>ouche  afTez  gràtide  f  fes  oreilles  fottc  petites  s  Tes  yeux 

grands  :  il  cft  tout  couvert  de  poils  jaunâtres ,  raéléis  dtt 

gris  »  doux  au  toucher  comme,  de  la  foie; 

La  langue  de  ces  animaux  eft  longûe^lc  ronde ,  un  peu 
lemblable  à  celle  d^  Pic  »  de  fa^on  quHls  peuvent  lA 
£iire  (brcir  &  la  reciret  aifément  ;  mats  ils  la  laiflent  traî-^ 
lier  à  terre  pour  prendre  des  fourmis  quand  ils  ont  faim  : 
auffitôt  que  ces  infeâes  viennent  s'y  placer ,  &  qu'ils 
ientenc  qu'elle  en  cft  fuffiCàmraetit  chargée ,  ils  la  reti- 
rent en  dedans  &  les  efigloutiiTent  de  la  (orte.  C'eftavec 
les  ongles  ou  g'nfFcs  des  pieds  de  devant  qu'il  déterre 
&  culbute  les  rourmillieres  pour  fe  liounir  de  leurs  ha-< 
biUDS.  Le  Fourmilier  marche  fi  lentement  qu'on  peut 
le  prendre  aifément.  Si  on  le  touche  avec  un  bâton  ^  il 
s*accroupit  fur  (es  pif  ds  comme  un   Ours.  Comme  il 
ne  peut  mordre,  il  fe  défend  avec  Ces  griffes:  il  dort 
tout  le  jour ,  la  tête  pofée  entre  fes  deux  jambes  de  de- 
vant :  quand  il  boit  il  fort  de  l'eau  par  fes  narines  :  il 
eft  d'une  vie  fert  dure  i  il  ne  marche  que  la  nuit  ;  (a 
chair  fcnt  mauvais.  Les  mâles  ont  cela  de  particulier  ^ 
que  leurs  tefticuleS  font  cachés  en  dedans  fous  la  peau; 
Les  femelles  mettent  bas  autant  de  petits  qu'elles  ont 
de  tettes:  ce  qui  leur  eft  conunun  avec  les  Truies:  cette 
forte  d'animaux  n'habite  aue  les  Indes  Occidentales.  On 
prétend  qu'ils  fe  fervent  de  leur  queue,  ainfi  que  les  fin* 
ges ,  pour  fe  tenir  perchés  fur  les  arbres. 
POURMILLIERE.  Foye^  l'article  Fourmi 
FOURMI-UON  ouFOURMILLON  ou  FORMICA^ 
LEO.  Voye^  au  met  Demoiselee  bu  Fokxiica-lxov 
:   M.  de  Reaumur  croit  qu'il  y  a  du-  côté  d'Avignon  une 
efpece  de  Formica» leo ,  différente  du  nôtre  par  la  grau- 
denr.  On  en  trouve  à  Satnt-Domxogue  .encore  une  .ef- 
pece plus  grande  que  celle  de^  environ^  d^AvignotL  Lie 
Formica*! co ,  du  pays  de  Genève ,  marche  quelquefois 
ca  ayant)  il  cft  plus  gros  &  plus  dtftinâ,.  Toutes  Ic& 
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ofpecesJeTormicsi^eo  Te  mhtaaoifi^tCAt^  Se  (okIh 

Tordre  des  iq^eâcsnévropccres. 

FOUTEAU  ,  FAU  on  FOYARD.  Arbre  de  hante  6^ 
Iftiç  ,  qui  fe  nompie  au(&  Hêtrt.  Voyez  a  mot, 
:   FRA<ÏM£NTS ,  fragmenta  precio/a.  Dans  les  bùaû^ 
^ues  des  Apodcaitcs  &  des  Drogoittes  »  on  doooe  Ut 
Qom  de  cÏDQ   Fragmeos  précieux ,  à  des  partîciilcs  # 
de   Rukis ,  de  Sapfhir ,  J^Emeraude ,  de   Topait   8c 
tHyadnte,  qui  réfulteat  de  ccsdiverfcs  pierreries  à  TinC- 
tant  où  le  Lapidaire  ks  dégroffit  pour  en  former  des 
pierres  régulieremeivr  taillées  :  foavenc  ces  Fragmeos  ne 
fi>nt  que  des  Primes  de  pUrrtrits  ou  (^uani^eufes  ^  om 
de  Spath  fufiblt.  Voyez  ces  mots, 
^  FRAGON  ou  PETIT  HOUX.  Voyei  Hoir  x  Fkuok. 

.^KM%\^K\Fragana.  Plante  bafTe  8c  touffue,  qui 
ifîent  naturellement  dans  les  forêts  8c  à  l'ombre ,  8c  qu'on 
cultive  auffî  dans  les  jardins  ou  elle  profite  daTaotage: 
fa  racine  eft  vivace  »  fil^xafe ,  de  couleur  b>rone  foncée  , 
d'un  goût  aftringent  ^  elle  poufle  plufieurs  pédicules  oa 
queues  menues  ,  longues  »  velues ,  grêles  >  branchoes  à 
leuts  fommets  «  8c  qui  portent  des  fleurs  :  elle  jette  anfi 
des  queues  de  même  longueur  8c  figure  ,  qui  foutien' 
hent  des  feuilles^  De  plus ,  elle  pouffe  certains  filameas 
noueux  ,  qui  (crpentent  fur  terre ,  y  prennent  racine  ,  6^ 
donnent,  de  chaque  nœud»  des  feuilles  8c  des  racines  ,  par 
lefqiielles  cette  plante  fe  multiplie.  Ses  feuilles  (ont  aa 
nombre  de  trois  fur  une  queue ,  oblongues  ,pea  larges  » 
dentelées  tout  au  tour ,  vcnées ,  velues ,  vcncs  en  dcf- 
fus  y  ^  blanchâtres  en  deflbus.  Ses  fleurs  (bnc  anacbées 
quatre  ou  cinq  à  un  même  pédicule  ;  elles  (ont  en  ro(ès  , 
à  cinq  pétales  blancs  »  placées  en  rond;  leur  pifkile  fe 
change ,  dans  le  printems ,  en  un  fcuit  ovoïde  >  plein  de 
£nc,  4^rnu ,  mol ,  d'abord  blanc ,  puis  rouge  cxtédea- 
xement ,  rempli  de  graines  menues ,  d'une  odeor  agréa^ 
ble ,  &  d'un  gont  doux  ,  vineux  ,  fort  exquis.  Ce  iroic 
•s'appelle  Fraift  ^  il  mûrie  quelouefois  blanc. 

)Le  goût  des  Fraifes  cultivées  elt  plus  délicieux  ;  cepen> 
dânt  la  Fraife  des  bois  eft  plus  (àlutaire  :  leur  fuc  ,  mis 
à  fermenter  donne  du  vin ,  dont  ou  peut  retirer  un 
tS^nx  ardent^  mais  £oa  le  laiiTc  fermenter  trop  loogr 
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,11  s'aigrît  &  fc  corrompt: le  Cncics  licailles  da 
Lcr  rougit  légèrement  le  papier  bleu  ;  mais  celni 
'i^e,s  Tacines  le  rougit  confidérablement.  Ces  racines  font 
xxxifcs  au  nombre  des  remèdes  diurétiques  de  apéritifs^ 
leur  faveur  eft  ilyptiqûe  &  amere.  £n  général ,  les  frai-^ 
£es  font  rafraichiflantes  >  repriment  la  chaleur  de  Tefto- 
jmac  &  excitent  les  olrines  i  on  les  fert  principalement  au 
dclTerr ,  avec  du  fucré  &iirrofées  d'eau  :  mêlée  avec  du 
:vin  ,  elles  font  plus  difficiles  à  digérer  dans  Teftomac  ^ 
.«lies  s'y  aigriflent  plus  facilement ,  &  alors  elles  eau(ènc 
<les  crudités  nuifibles  au  genre  nerveux.  Si  on   mange 
crop  de  frai&s  ^  elles jpoxtent  à  la  tête  Se  enivrent  un 
j>eu^  On  remarque  aum  »  que  les  urines  contraâent  aiTex 
ibuvent  l'odeur  des  fraifes.  On  ne  peUt  trop  recom- 
anander  le  foin  de  laver  les  frai(ès  avant  d'en  manger  ^ 
|>arceqûe  les  crapauds  U  les  ferpens ,  qui  en  filment  Ton- 
deur, repairent  fouvent  fous  les  Fraifîers,  &  jettent 
leur  haleine  bu  leur  bave  fur  leurs  fruits.  I^s  les  bou" 
dques ,  on  trouve  une  eau  diililiée  de  fraifes ,  qui  eft 
jon  excellent  cofmétique ,  &  utile  en  gargarifme  pour 
les  ulcères  de  la  gorge.  On  prétend  auele  Fraifierbouiiti 
dans  du  vm  rouge  6c  appliqué  iùr  lospaèis,  arrête  les 
£eurs  blanches ,  les  trop  fréquentes  pollntions  qui  arri* 
vent  la  nuit  ^  &  les  gonorrnées  qui  ne  (ont  pas  viru^ 
lentes. 

Les  Fraifiers  fe  multiplient  de  plant  déraciné.  Quand 
pn  en  veut  tran(planter ,  on  préfère  le  plant  tiré  des  botft 
i.  celui  des  jardins  :  on  prend  au  printems  les  traina(w 
fes  qui  fè  forment  en  (ortant  du  corps  da  Fraifier ,  3c 
qui  rampent  fur  terre  *  ou  bien  on  les  enleVe  en  motte  : 
dles  prennent  aifément  racines ,  &  au  bout  de  deux  ou 
^ois  mois»  en  Oftobre,  on  lestranCplante.  On  a  foin  d'eu 
placd:  trois  ou  quatredans  chaqa.e  trou  qu'on  fait  avet 
le  plantoir  fur  les  bordures ,  ou  en  planches  ,  dans  une 
terre  neuve  &  légere^qu'on  a  attention  d'atrofer  &  de  far- 
der de  tems  à  autre.  U  eft  utile  de  ne  laiiier  à  chaque  pied» 
ûnt  quatre  montans  des  plus  forts ,  ic  trois  ou  quatre 
Anus  de  celles  qui  font  le  plus  prir  du  pied  >  &  on  pincQ 
les  antres.  II  faut ,  quand  il  n'y  a  plus  de  {mît,  coupeir 
ree  pied  &  rez  terre  les  vieux  montans  a,  fi  on  veut  avoitf 
i)cao€Ottp  debcJlei&.bokiBesfiaifes»  On  doit  lenouvel* 
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Ut  le  plant  ;  ^dos  les  trois  ans ,  9c  ne  conferver  ^e  Id 
trainaÉes  qui  rfont  nécefliaires  *a  plant.  On  obtient  ées 
firatfes hâtives T' on  dans  des  ferres  chaudes,  on  feloo 
l'etpofîtion  da  fol  ^  &  l'abri  qa*on  donne  aa  plant. 
3PRAMBOIS1ER.  Foyci  VàrticU  Ronce. 

•  TRANCOUN  ^  Atugen  ,  cfl:  an  oifeau  qui  ne  iti^ 
«ente  que  les  montagnes  :  on  le  voit  rarement  en 
plaine  ;  mais  communément  dans  les  Alpes  ,  en  Italie ,  8c 
dans  la  chaîne  des  Pyrénées.  Belon  dit  que  le  Francoiia 
eft  femblabie  à  la  Canne  pétiere ,  mais  plus  petit  :  (es 
|neds&  fes  jambes  (ont  coavens  de  plumes  comme  ceor 
au  coq  de  Bois  ;  (a  tête  reffembie  à  celle  de  la  Pcidnr 
:gri(e  ;  fon  bec  t&  de  même ,  court  &  fort  $  il  iê  doiu> 
xit  de  graines  &  de  vers  :  on  en  voit  de  tous  blancs 
dans  les  montagnes  de  la  Savoie.  Les  Francolins  fixit 
leurs  nids  en  terre  &  pondent  amant  d'ccuEs  que  la  per<^ 
!drix. 

'  On  faifoit  autrefois  beaucoup  de  cas  de  la  chair  èà 
f  rancolin.  Martial  en  fait  Téioge  comme  du  mets  le 
f>lus  exquis  de  llonie  :  elle  convient  aux  c(^omaca 
fbibles. 

Quelques-uns  ont  donné  aulfi  au  Francoltn  le  nom 
de  Coq  de  mafàis  5  mais  ce  dernier  pifeau  eft  différent 
de  notre  Francoiin  ,  par  les  lieux  qu*il  habite.  Albin  en 
a  parlé  fous  le  nom  à'^gocephaU,  Il  (e  tient  coranm- 
kiément  fur  les  parages  fablonneut  des  mers  y  y  cherche 
ia  nourriture  ^  Bc  n*eft  pas  plus  effrayé  à  la  vae  du 
inonde  que  ne  Ydk  la  Mouettei* 
:    FR AXINELLE,  Voyei  Dict amb  blanc. 

•  FRAYE.  Voyc^  au  met  Grive. 

:  FREGATE  ,  Hirundo  marinarofiro  cduneo.  Ceftdc 
cous  les  oifeaux  cehii  qui  vole  le  plus  haut  ^  le  plus 
long-tems ,  k  plus  aifément  »  6c  qui  s*éloigne  le  plus  de 
terre  :•  00  rappelle  Oifeau  frégate  ^  par  allufion  à  la 
légèreté  &  à  la  rapidité  de  fon'vol ,  qui  femble  imitet 
la  viteife  des  vaiffeaux  qui  portent  ce  nom ,  ^  qui  com* 
snunément  (ont  les  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  Il  n'eft 
pas  rare  de  fienepntrer  cet  oifeau  à  quatre  cens  UcncS 
de  terre  :  il' né  peut  f e  repofeJb  fur  Teau  fans  périr.:  fet 
ïambes  (ont  cbttaes  t,  grofles&vnunaiTées^  fes  pieds  ne 
fon^  pas  palflbés ,.  mais  armés 4rgnfic$  crochues  ,  fond 
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Se  «guSsi  (ésaUes  (ont  fi  grandes  qa'ellissp&t  «cuf  pieds 
d*envetgeurc ,  elles  fc  nicavene  peu  fèofiblcmenc  dans  le 
■vol  y  &  ne  le  fatiguent  point  :  on  le  perd  (]uclquêfoiis'  do 
"vue;.  Ccft  à  la  grandeur  de  Tes  ailes  qu'il  doit  la  fatilitéiie 
£e  footcnir  fi  longtems  daqis  Tair  :  aimi  ne  defceud-il  guer- 
res ^  ils  aoroit  trop  de  peine  à  battre  des  «ailes  pour  s'en 
élever>  il  perche  toujouni  fur  des  arbres  pOv/ur  des  iieux 
élcyésfî'ÙL  grodeur  égale!  celle  d'unepfHiIe  }  Ton  col  êc 
Ùl  tête  f^nt  proportionnés  à  fa  grofTeUr.  Il  a  le  regard 
uSvàéy.  le  bec  tort  de»  aitez  gros ,  la  partie  Supérieure  ea 
efl  arguée)  les  plumes  du  dos  &  des  aîies  font  bruqes  ^ 
celles  du  ventre  grifes.  Les  maies  ont  une  'memhrano 
xoug^nde  boutonné4  >  ^  peurprès  comme  le$  Coqs  d'Inde  y 
i8cj]br  leur  pend  jutqu-aU  milieu  du  col* 

L!0Î&au  Frégate  met,  en  ufàee  (on  beç  U  fes  gri&i 
ciochil^,  pour  prendre  les  pointons  volans  3c  autres  poi{^ 
^nsK^jui  font  pourfuivispac  les  Dorades»  Ufond  com^j 
«no  un  éclair  ,  &  enlève  fa  ptoie  ,  en  raiapt  lafuperfi-n 
cie  de  la  mer  »  avec  une.  adreilè  admirable  >  (ans  presque 
jjsuttais  manquer  Ton  coup.  Il  pourfuit  auOd  iels  Goélands  oit 
Mauvçs  ,&  plafieurs  autres  oileaaxa&iuatiqiiçs»  pourkiib 
faire  4ég07ger  IçpoiiTon  «qu'ils  ont  pris  3c  s'cui^ifir  luir. 
cnepie.  Le'  P.  Labat ,  di& que  la  chair  <le  ces  oifeauz  rem: 
Stn  peu  le  poifTon'.cUç  js»  fort  oourriàknce  &  à  peu- 
près,  de  la  même;  fayenr  que  icelle  des  Dial^les  de  mei:  ^ 
la  graifie  eft  fort  ediniée, en  fri<îHon»^pQU^Jes.douleul9^ 
^  la  goutte  fciatique.On  Utd^ns  VHiftoi^  NaturtlU  de 
la  France  Equinox ,  pag.- 1  ^^ ,  qao  comme  la  FrégatH^ 
fuit  ordinairement  le$  vai^e^ux;  quand  <Hivoitun  .4e 
ces  pifeauz  s'approcher  de  «esro ,  <m  conpipte  fur  l'arri- 
yée  ou  le  palfage  d'un  Navire. 

Quelque^  Auteurs  donnent  auffi  le  nom  de  Ffigateli 
un  infct^e  de  mer ,  de  la  grofTeur  d'un  œuf  de  poule^  ^  dq 
la  forme  d'une  barque/Ccr  inftôe  eft  toujours  fur  l'eau, 
&  s'y  fbutient  par  une  efpece  de  pc^re  voile  couleur  de 
pourpre.  On  prétfcnd  .que  cette  Frégate  empoifonne  la 
nain  quand  on  y  touchç. 

FRENE»  Fraxinus. Ctzrii  arbre  de  futaie , qui  fe 
plaît  dans  les  lieux  frais  &  hutnides ,  au  bord  des  rivie* 
fc$  Se  vers  les  prés  :  fes  zs^cines  Cbnt  erai^es  &  s'écenr 
^4ent  de  tous  cô(és  fur  h  fuperfiçie  de  Uicure^  fop  trqnQ 
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cft  fort  ^)c«é ,  droit,  alToz  gros  ,  couvert  JSmé  hôBg^ 
unie  (k  cendrée  \  le  bois  en  eft  blanc  ,  liflè  »  dur,  ^ 
pndé  :  Tes  branches  (ont  oppofëes;  les  plus  jeuocs  dlcB* 
ct'clles  font  cendres,  on  pea  nooeufes  -,  &  contiennent  une 
«lob'lle  blanche  &  fbngueufc  ;  celles  qui  (bot  tîôIIcs^ 
font  généralement  ligneufes:  (iès  feuilles   (ont  ob/oo- 
gues ,  rangées  par  paires  le  long  d'une  côte ,  <pii  cft 
terminée  par  *  4}ne  feule  feuille  dentelée  ,    d'un  gouc 
amer  &  acre  ,  d*un  yerd  gai  ;  (es  fleurs  (ont  des  éa- 
mines  difpofés  en  grappes ,  qui  natifent  avant  les  icoi^ 
les  ,  &  ^ui  (è  dilTipent  en  peu  de  tems  :  il  leur  focccdc 
une  foUictile  nici»braneQ(^,  obloogne»  formée  ett  laogot 
d'M(èau  ».  plate  ^  fort  déliée  en  fa  pointe ,  &  renfenunt 
dans  fa  bafe  une  femence  pre(<]ue    ovale  ,  bianclie  « 
moëllcufe,  d'un  goût  amer,  &  d'une  odeur  de  dnogse. 
^>  L'écorce  ,  le  bots  &  les  friiirs  du  Frénc  (ont.  ^*u&ge4 
Isa  décoélion  ou  infiifion'  de '(on  écorce  noircit  la  ib» 
lutton  du  vittiôl  comme  le  &ie  la  rM)ix  de  galle  :  die 
cft  un  peu  (ebtiïuge ,  &  fa  feuille'  un  peu  vulnéraire.  Os 
prétend  (;ue  le  fuc  de  fes  feuilles  e(t  un  coocrcpoiibt 
eoRtro  la  lâoriùre  de$  (erpens.  Cttte  idée  vient  i  faav 
doate ,  de  Pline ,  qui  a  ditj;ratuitement ,  que  les  (erpcnt 
fe  iettent  plutôt  oans  le  feu  ,  que  de  refter  à  l'ombre  di 
Frêne  ,  ou  de  fe  cacher  (bus  (es  Sbbilles.  Camerarîus  ft 
Charas  ont  éprouvé  plus  d'uiîe  feîis  la  (aufiêté  de  cette 
âiiçhipathie  (i  furprénante* 

le  fel  tiré  des  cendres  de  Técorce  du  Frêne  ,  eft^spé^ 
titif  &  fudôrifique.  Cette  cendre  renfermée  dan»  an 
fiouet^eft  pytotiqueSc  tient  lieu  de  cautère  pottfncifL 
Les  fruits  font^péridfs»  On  vante  ce  fruit  de(fêcbé  &  piis 
dans  du  vin ,  pour  faire  maigrir  ^  ou  pour  exciter  à  l'aâe 
de  Venus.  La  Manne  découle  d'une  efpece  de  Frêne  de 
l'Italie,  f^fy^^  Mamks. 

«  On  élevé  le  Frêne  de  plant ,  qu'on  prend  dans  les  bois, 
il  ne  demande  pas  beaucoup  de  euittire  pour  (brmer  nue 
belle  8c  haute  tige.'On  en  fait  des  haies.  Il  ne  ^fuâîc 
point  dans  les  terres  dures ,  arg^lteufc^  ;  crayonncufès  ; 
mais  il  vient  vite,  8c  s'élève  prodigieu(ement  en  plaine, 
dans  une  terre  légère  &  peu  profonde.  Son  bois  eii  facile 
à  travailler (  il  eft  blanc,  d'abord  tendre  8c  flexible; 
Inais^  avec  le  cerne  »  il  devient  compa^  8c  tr^s  dar  :ott 
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l%mi{denc:  pniir  ief^ckittDiiage  te,  les'  èoirtages  «Tartinc- 
xhà  :  ont  co  fait  tidi)twloitt  de  canéâcs ,  des  enarrucs/,  dcJb 
crfiieiiz  ,  des  petdidssdcldd^  écbaiab^&on  s*en  fcn  potvr 
dskiiancher'aek  «oitHsv-  On' le  débite  en  grames  de  ^li^ 
fictins  grofleurs^,  Icdcpilb  £x  »  jidqii'à  diz-iniit  pieds 
le  ifxig.  i 

:iFRÉSAY£«  îM<'EnsATs^  oaMisov  ly^eiisk^ 
uCkocMUe;  Utiâuâ  Tempi^furti'Ma.  C*éïï  ctXtn&M 
nait'^  dont  ht  cripipontétitabie*  (xAi^iotit:)  qa'ilp^Air^ 
Jjc'éfci  Tolaiit ,  effriiie  «eiu  qui  fi>fit  rajés^  à  avoir  peOl;. 
XHcn  des  perGitinéki*atiticllc&c.  Oifiaufareier  oa  OiftMt 

1    ta  Bréfiife  dft  ^'^^^pco^piièsidè  la  jgtaiidéur  du  pigeW: 
ellea ' qiiat<irzcr'pi6<tm<]^ lortg  ^  Se  frois  pieds  d'enveti» 

feiire  ;  le  bée  loiig'd'un  pbttoe»  '6c  crochu  par  le  bout^ 
ir  langue 'un  peti  min:hus  $  les  yei»'  ec  le  menton '<6ii^ 
«oiiiéé  d'oïl  cttchq  oti  ^collier  dç  peâtes  phunestaioUêt^ 
tts  ^  blanches  y  èdîHtts!  <de^  plumes^  jaUnes ,  plus  -  roîde^. 
Cei3e4lierottfhiifArde|Aiimes«omffl<Moeâtit  nafiâes^dè 
dkagae  eât^  s  -  ^if^mble  au  toile ^d^mie  fesnhe  $  eii- 
fmatpoi  UsY4^ikfiiCX!mkmé^Éf0ticéêMM  une  cavitë 

ficofende;  fe»)ëci  t»i^  de-f^etkes  flUAfès'redrefl<(ésTout 
fentoûr.  La  pditritte,  le  ventre  6t  te  deiTous  ^s  atles 
fttMrÛancs  ,  mar^siki  taches  obfcures  ,  quatrées  de 
^p^tétm  Le  pto«ri^de  la  tête ,  du  col ,  du  dos ,  fk 
jaCqu'aux  grandes  plumes  >  tout  efl:  oni  &:  bariolé  de 
belles  côbleufs^  c«(;hètft,^éued  ligoes  fauves.  Ses  jambes 


peu  moifUîs  dentelé  cfueà 

-  iDatis  cet  «difeui-drdaîis  tous  les  autres  de  ce  genre  ;' 
Poeil  eft  d*une  fttuMre  rate  &  fingutiere  ;  car  là  partie 
Inllante  6e  eiii  paroh  au  dehors  ,'  n*e(^  rien  autre  chofê 
qde  ritis'(eu{e>  de  màniet^  que  le  j^lobe  de  rœil ,  étant 
éfti  iSû  etiHet  de'fon'OilIrît^,  repréunte  un  cafque ,  l'i^^ 
Hs  ou  la  partie  apparente  répondant' au  couvre-chef  ; 
9c  'là  partie  cachée  ^  qui  s'étend  au-delà  en  tout  fens  , 
répondant  aux  bor<!b.  Les  yeux  de  cet  oifeau  font  tout- 
à-fait  fixes  6t  immobiles  :  les  bords  intérieurs  des  paupio* 
ces  (ont  jaunes  tout  à  Pentbur. 


H44  F  R  È 

-  '  La  Ftérayc  bsâÀtt^ otiïamemeat^itiks  les  ttoos  fto^ 

.£àncU  &  inacceffibks'iles  toois  ft  des^dochers  ,  dans  les 
permis  des  tochcit  dEcar^és,  Bc.é^sihskcrcxtx  des  arbres; 
.St>a  chaac  fe  iaiceneôidre  (lir  le^baBS  Jiênres  •  da  Coir  : 
'^e  ne  -  fait  *  Ipomt»  de  ;  i^d  ;  elle;  j^ood  iêulemenc  fbr  U 
pierre  oue ,  ou  tout  au  plus  couverte  accidenrellemcnr  dlc 
jQficlques  ûidiiiS8.«:9a'poatc  eft  dc'^qiucre  à  cinq  àsa& 
fOidoBgs.-  Pcodaftcvle.  jour ,  la  Fré&jre  xefte  dans  (cm 
atoa  »  dQrmaiit..dtoUe  fur  iè9|»eds  v  là  tête  pancbée 
.eo  devant ,  '1er*  ^cc^  eaché  dans  k*  phîme ,  êc  '  ronflant 
cotàsdc  un  hoaunCN^eHe  attend,  ainfi,  que  la.  mut  Cote 
arrivée  pour  butinct:r  alors  elfe  (brriSç  ^cavoledc^ti» 
JViç^s  oi^  en  cttlbKuant ,'à  laimam^r^rdés  Hibowc  :  foa  vol 
ieoable  obéitiaw  gi*i  du  vedr;  il-i^Sràoiax  •  jqs'oti  ne 
^'jeocend  ppim.  .Eii9  36si  ^aos  les-grenîm  y.£ûre  la  (tmc* 
.4fîp.du/m(çiileiuc!chaii^du  monde  :  <eUè:y  prend-  des  Gmr 
sis ,  dont  elU  faiç  fa^aoufirita^e  s^Ue  ^bnd  aulS ,  (ar  ki 
jbranches  d«s^«bre$;^  de  petits  difeaut  endormis»  Il  o'cft 
f|a$  raxed'fa  tiçM^^k^mm^ià^nS:  û  appartement  nà 
ii^y  a  beaUj^oup^e/oUri^  tm ^tkiot^^aad  il  y  a  vamatr 
iade  ^outg^^p<Mi&^9»c;iAon^):dt:relle&  émanamns 
attirent  voi^aticFSr.iïe^  aaiqial'V)  qi4  9^^  àir-potat-de 

Î'>eiue  de  de(<ic^djr^pat  une  chçiçiniç^,  :Ce  font  de  pastil- 
es  ayeQtU]:es  t\  les  lieux  o^  rëpa^ -fiommanécÀenr  ià 
^éfaye.,  qui^ra^rolit  fait  reg^uder  canine  ua  oâftaadc 
^aiauvaisaugui;jçp,.  >. ,       .      .    ■    \'. 
.  ,  On  trouve  dm%  le^*rou,de  k^r4&^ ,  Jcs  eCpeccs  de 
pelotces  »  de  lafpriftie  8C  grofl6Qi>:d;ûi^  oeuf  de  jpooie* 
4Ces  peiottes  nerCodc  autre  choiiè  que  ïe  r^fidu  de  £^  ait» 
mens ,  qui  conûfte^  peaux ,  pçUi^  iplumes  ^  oa  ^  dt-ûo.^ 
très  matières  groifieres  }<le  tou^^  ^îftetttept  enveloppé 
comme  dans  unç  bourfè;,  que  tQ^fea^a  la  facilita  jle  re<^ 
;romir  enfuite.eVft-à-dire  af^è^^a digeHloa  des^cliairsj 
car  en  général  les  Hibous ,  ayant  Je  «pfier  tiiàs.l^ge» 
peuvent  avaler  de  gros  morç^;iux, de  chair  toateiuiefs» 
comme  un  rat,  unç  fouris  &u»:oilèau:c*eftaii)fix|Be 
TMcyon  &  le  Martinet  pécheur ,  ,<8c  toiïs  Içs  oi(èaiiz:cni 
avalent  des  ppifTon^  entiers,  rejettent  par  en  haat  les 
arrêtes  &  les  vertèbres  de  ces  poiâons  digérés. 
La  Fréfay e  n*eÀ  pas  d'u^ige  en  ;ilimeoc  j  m^^s  quelquet 
•  pcrfooaca 
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jperfbnnes  cftimeat  fa  chair  bonne  pour  la  paraJyfieV 
£a  graiflie  praprc  pour  aflbupir  les  nerfs ,  $c  fon  fiel  deSi-' 
elle  ,  excellent  dans  les  opcnalmics. 

FREUX  ou  GROLL£ ,  Cornix  frugilega ,  eft  une  eC* 
pecc  de  corneille  de  bois  ,  qui  fe  répand  communément 
dans  les  campagnes ,  mais  qui  repaire  dans  les  bois  &  les 
forêts ,  od  elle  fait  (on  aire.  Cet  oifeau  a  une  aflèz  grof- 
Te  corpulence  :  il  eft  très  charnu  ,  &  tient  le  milieu  en« 
tce  le  corbeau  &  la  corneille  :  il  eft  fort  criard  ,  vole  en 
troupes  &  en  grand  nombre.  Son  bec  eft  très  droit,  long 
êc  pointu  :  il  s'en  ferc  pour  tirer  les  erains  &  les  vers  de 
la  terre.   On  ne  voit  point  cet  oiUau  en  Italie  j  il  y 
en  a  une  bonne  quantité  en  Angleterre.    Beaucoup  de 
pcr(bnnes  le  preanenc  pour  une  véritable  corneille ,  mais 
les  Laboureurs  le  diftinguent  facilement.   Ils  le  chalTent 
en  fàifant  beaucoup  de  bruit  avec  des  chaudrons ,  ou  au- 
tres inftrumcns  bruyans  »  en  jettant  des  pierres  dans  (on 
nid  ,  en  attachant  à  des  arbres  des  machines  qui  ont  des 
ailes  comme  des  moulins  à  vent ,  ou  en  plaçant ,  dans 
leurs  terres  labourées ,  des  épouventails  .habillés. 

FRIQUET ,  Pajfer  arbomus ,  petit  oifeau ,  dont  le 
bec  eft  court ,  noirâtre ,  un  peu  gros.  Il  a  les  pieds  » 
les  ïambes  ^  les  ailes  &  la  tête ,  comme  le  Moineau  ds 
muraille  :  on  l'appelle  auffi  Moineau  Je  Noyer  ;  BC 
quelques  uns  croient  que  c'eft  le  même  que  le  Moineau 
d* arbre.  Voyez  ces  mots»  Le  Friquet  ne  fait  que  sTagir. 
ter  Se  frétiller  for  les  arbres. 

FRITILLAIRE  ,  Fritillarià.  Cette  plante  eft  fort  re^ 
cherchée  des  Fleuriftcs.  Sa  racine  eft  buibeufe ,  folide  , 
blanche  ,  fans  tuniques  »  compofée  de  deux  tubercules 
charnus ,.  demi  -  fphériques  ,  ayant  en  deflous  plufîeurs 
fibres.  5^  tige  eft  haute  d'un  pied ,  grêle  y  ronde ,  put'- 
purine  »  fbi^ueu(c  en  dedans }  portant  (ix  ou  fept  feuil- 
les creufes  ,  étroites  ,  rangées  uns  ordre ,  un  peu  fèm« 
blables  à  celles  de  la  Barbe  du  Bouc  ,  &  d'un  goût  aci- 
de. Son  fommet.  porte  Ordinairement  deux  fleurs  à  fis 
feuilles  »  difpoféeiSren  cloche  ,  tachetées  en  tablettes  d'é- 
chiquier ,  ou  en  façon  de  damier ,  émaillées  de  diverfes 
couleurs  incarnates  ,  &  très  .agréables  à  la  vue  :  il  leur 
fuccede  un  feuit  obloog  ^  triangulaire ,  &  rempli*  de  f«« 
ncoces  applaties. 

H.N.  Tome  IL  I( 
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La  Fridllaire  crotc  dans  les  fris  :  on  la  cultive  d»f 

les  jardins  ;  clic  fleurit  en  Mars  :  fa  racine  eft  téColuà^rt» 
FROMAGER  ou  SAAMOUNA.  Arbre  d'une  £garc 
extraordinaire  ,  qui  croit  dans  les  Indes  &  dans  l'Ami" 
irique  à  la  hauteur  du  Pin  ^  c  eft  le  Gojfamp'ums  des 
Botaniftes  »  qui  le  défignent  encore  fons  ce  caradérc 
Ceyha  viticis  frlio  acuUata ,  Tourne/.  Le  haut  &  k  bas 
du  tronc  de  cet  arbre  (ont  de  la  grofTeur  ordinaire  aux 
•ntres  arbres  ,  mais  Ton  milieu  eft  relevé  de  plus  du 
double  tottt'au  tour  ;  Ton  bois  eft  épineux  ,  moëllciB , 

Eoreux  »  comme  du  liège  très  tendre  ,  gris  en  dehors  « 
lanc  en  dedans  :  on  a  appelle  cet  arbre  Frotnager  ,  par- 
que (on  bois  refTembie  a  du  fromage  un  peu  mon  ;  (k 
tige  eft  toujours  verdàtre  ,  Tes  rameaux  (bot  étendus  en 
large  ^  droits ,  rangés  par  ordre ,  oppofés  les  ans  aux 
autres  ^  Tes  feuilles  (ont  vertes ,  oblongues  ^  véncu(ês  & 
incifées  très  profondément ,  attachées  cinq  à  cinq  à  des 

Sueues  longues ,  comme  celles  du  Pentaphyiium  i  (es 
eurs  font  rouges ,  fuivies  de  fruits  faits  en  tuyaux  oo 
gouffes  y  tarées,  de  deux  pouces ,  fur  fiz  à  (èpt  de  Ion* 
gueur.  Ces  nuits  étant  murs  contiennent  des  (èmcnces 
d*un  rouge  noirâtre ,  grofTes  comme  un  petit  pois  >  & 
garnies  a  une  efpece  de  cottonou  de  laine  blanche  ,  lui- 
faute  ,  molette  &  foyeufe  au  toucher ,  mais  donc  ks 
filanliens  font  fî  courts ,  qu'elle  ne  peut  être  cardée  ai 
filée.  Les  Indiens  en  font  Tufage  que  nous  £d(bns  du  du* 
vet  pour  garnir  les  Hts  :  elle  y  eft  d*autant  plus  propre  » 
qu'elle  eft  oieu  molette ,  d'âne  grande  légèreté ,  &  qu'cUe 
procure  une  chaleur  douce  .'r  on  doit  iur-toat  prendre 
garde  qut  quelque  étincelle  de  feu  ne  tombe  deiTus  :  car 
cette  Cotte  de  cotton  s'allume  très  facilement  ,  &  (êroic 
confumée  avant  qu'on  eût  p&  l'éteindre  :  en  en  garait 
des  pièces  d'eftomac  pour' exciter  la  chakur  dans  ks 
4>arties  fur  lefouelles  on  les  applique  :  on  prétend  quon 
en  pourroit  faoriquer  de  beaux  chapeaux. 

FROMENT  ,  Triticum  Ceftunnom  que  Ton  doonc 
eii  général  aux  grains  qui  naiifent  dans  up  épi  ;  mais  oa 
le  donne  par  excellence  an  bled  »  cette  plante  prefquc 
nniver  Celle.  J^oye{  Blsdc  II  y  a  des  endroits  on  Ton  ne 
4|ïet  point  l'orge  &  l'avoine  au  nombre  des  firomens  :  oo 
les  appelle  ordinairement  les  Mars  ^  parceque  ce  mois 
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&îfon  ôû  Von  commence  Skies  femer.  Voye^^Vût- 
çicle  Blep  ,  pour  la  culture  de  ce  grain ,  fes  maladies ,  tt 
manière  de  le  préfervcr  de  la  deftruâîon  occafionnëe 
T  la  fermentation  ,  on  par  l'attaque  des  infedes. 
FROMENTALouFAUX  FROMENT  ,  nommé  im« 
^TopTçmtnt  faux  feigU,  connu  aujourd'hui  le  plus  com« 
jxiunément  fous  le  nom  de  Ray  grajf.  Voyez  ce  mot. 

FROMENT  LOCAR ,  Froment  rouge  ou  £peav« 

YHB  »  ou  Bled  iocular  ,  {Zta^  )  Efpece  de  froment 

aifiez  connu  dans  les  endroits  rudes  8t  montagneux  de 

l*£g7pte  ,  de  la  Grèce  ,  de  la  Sicile  »  &  qu'on  cultive 

«ependtTnt  comme  les  autres  efpeces  de  froment  :  cette 

plante  a  une  racine  fibreufe  :  elle  pouffe  ,  ainfi  que  le 

mita  ordinaire^  un  nombre  de  tuyaux  menus -,  à  la  hau« 

xear  d'environ  deux  pieds  \  (es  feuilles  (ont  étroites ,  fcs 

^pis  font  difpofôs  comme  ceux  de  l'orge  ,  &  la  femence 

en  elt  menue  ,  de  couleur  rougeâtre.  La  graine  de  cette 

efpece  de  froment  kii\  faire  de  la  bierre  ^  8t  même  du 

pain  au  be&in  ,  mais  il  cft  noir  8c  d*un  goût  défa* 

gr^able. 

FRONDIPORE  :  cft  le  Madrépore  dont  les  rameaux 
Ibnt  difpofés  en  feuilles  V^oye^  Madrépore. 

FRUIT  ,  FruÛas,  Eft  le  nom  qu'on  donné  i  la  fubf* 
tance  réprodu^ive  de  Tarbre  ou  de  la  plante  :  ainfi  le 
gland  eft  le  fruit  du  chêne  ;  le  fruit  du  poirier,  eft  la 
poire  ;  celui  du  fraifier ,  eft  la  fraife ,  &c.  Le  nom  de 
nuit  s'entend  également  de  toutes  (brtes  dé  eraines^ 
ioic  nues ,  foit  renfermées  dans  une  enveloppe  Tigneufe 
ou  charnue  ou  membraneuTe  ,  &c. 

Entre  les  fruits ,  on  diftingue  :  i^.  les  fruits  \  noyaux  } 
comme  font  les  prunes  »  cerifes  ,  pêches  ,'  abricots , 
a^.  les  fruits  à  pépin  ,  comme  les  fraifes ,  fram&>ifès  » 

Srofcilles  ,  pommes  >  poir,es  ;  3^.  on  dit  aufli  lès  frnitil 
été  ,  les  fruits  d'automne ,  les  fruits  d'hiver ,  à  caufe  des 
ditfîrentes  (àifons  od  on  les  mange.  Les  fruits  à  noyaur 
font  de  la  première  fàifon  ;  quelques-uns  de^  fttiks^a  pe«' 
pin  »  comme  les  poirés ,  les'  pommes  ,  font  cbmmuné* 
ment  de.  la  dernière  faifbn.^  On  appelle  fruits  ^rouées  t* 
ceux  qui  ont  cette  coulçur  ,  8c  qui  viennent  àBbn«am«- 
ment  dans  les  mois  de  Juin  ,  "de  7utllet  :'t<Sk  font  let 
fiaiTcs  »  Icsfinuiiboifcs  »  les' gcofciUes ,  Ici  «Cerifes  ^  Icsi 

Ff  ij 
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Ton  met  moins  âe  fuere  ,  le  finît  confcrvcra  mlciiz  Caê 
goût  nanirei ,  mais  il  durera  moins. 

AT^eard  des  fruits  que  Ton  veut  garder  Cccs  »  en  <Ie« 
mi  cosvBts  0  on  choifit  les  plus  beaux ,  on  les  ranse  a 
.  coté  l'un  de  l'autre  fur  des  claies  ,  te  on  les  met  aios 
^  un  four ,  d*où  Ton  vient  de  tirer  le  pain  :  le  four  éanc 
réfiroidi ,  on  les  retire  ^  U  on  répète  l'opération  ime  fe« 
conde  fois  :  on  fait  cette  opération  avec  (accès  pour  les 
prunes  ^  les  abricots  ^.Ije!;  pécbcs ,  dont  on  a  oté  adroi- 
tement Iç  noyau.  Quant  aux  poires  &  aux  pommes*  il 
faut  4ivaiu  de  les  roenre  au  four ,  les  peler  &  les  £ure 
amollir  dans  i*eau  bouillante  ,   avec  un  pea  de  m£- 
lafle  ,  pu  de  fucre  ;  par  cette  demi  cuifTon  ,  on  donne  à 
ces  fruits  une  confîftance  qui  les  rend  propres  à  être 
tra^fportés  d'une  Ptpviace  à  l'autre ,  &  même  à  craveis 
les  mets. 

Dans  les  graades  Maisons  &  chez  les  Confifeors» 
pa  glace  les  fruits  ;  mais  fur  cette  matière  »  nous  de» 
vous  renvoyer  nos  Lçâeurs  aux  traités  de  Tare  du  Con- 
fifetfr  $.i)ous  dirons  feulement  qu'on  glace  les  fruits 
rouges  crods ,  en  les  trempant  dans  des  blancs  d'ccA 
battus  avec  un  peu  d'eau  de  fleur  d'orange  ou  autres 
atoip^teis  liquides  ,  puis  on  les  fait  paAcr  dans  du  focie 
en  poudre  nne ,  qu'on  a  £iit  chauffer  dans  un  plat  d'ar- 
gent, 

FRUIT  A  PAIN.  Voyei  Aurnits  du  Pain. 

FRUIT  DU  BAUME.  Foyci  Carpobalsaue  ft  le 
mot  Bauhf  m  JuDÉt. 
.    FRUIT  DE  LA  CHINE.  Voye^  Litchi- 

FRUITS  PÉTRinÉS  ,  Carpolithcs.  Des  Litkolo- 
liftes  font  mention  de  glands  ,  de  châtaignes,  &  de 
Sliqoes  pétrifiées  :  on  trouve  dans  les  environs  de  Be- 
fançon^de  grofTes  noia  devenues  foffiles ,  8t  dont  l'a* 
mande  eft  pétrifiée. 

FRUTEX  TERRIBILIS.  Vûyei  AtTPUil. 
,  FUCUS  ou  VAREC  :  genre  de  plante  qui  oaSt  ai 
fi>nd  des-eaui  :  il  y  en  a  beaucoup  de  fortes  dont  Im- 

I^erati  parle  :  en  général  c'eft  une  plante  du  genre  de 
'Algue,  i^oyc^  et  mou  Elle  pouffe  d*abord  plu&m^  pe- 
tites dees ,  plates ,  étroites ,  mais  qui  s'élargiffent  par  Ja 
iîiite.  S:  fe  divilèot  enpetics  rameaux ,  portant  des  finiK 
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Les  larges  ,  oblongues  ,  orJlnatretncnt  lifles ,  actachéct 

st^cc  leurs  tiges  par  unefubftance  tenace  ,  pliante ,  me  m* 

braneufe  ;  il  s'y  élevé  des  tubercules  vuides  en  forme 

<ie  vc{&es ,   plus  ou  moins  grandes ,  &  plus  ou  moins 

arrondies,  Le  varec  eft  (cuvent  petit  ;  mais  dans  certai* 

J3ies  mers ,  il  croit  quelquefois  à  la  hauteur  d'un  pied  3c 

âemi.-  Lor(que  cette  plante  eft  nouvellement  ramaffée  ^ 

ik  couleur  eft  olivSktre  »  &  en  féchant  elle  devient  noire: 

on  s'en  (en  pour  faire  de  la  (bude. 

On  donne  aux  Fucus  des  noms  latins  tirés  des  eCpcces 
de  plantes  auxquelles  ils  reflemblent  :  par  exemple  » 
Fucus  quercina  ■:  Fucus  UBuca  ^  &c.  par-là  on  deter- 
xnifie  Tefpece  de  varec ,  dont  les  feuilles  ont  de  la  re(^ 
icmblance,  ou  à  celles  du  cfaéne  ,  ou  à  celles  de  la  lai« 
tue.  La  plupart  de  ces  plantes  font  de  Tordre  des  Cryp* 
cogames ,  qui  cachent  leurs  fruits  fous  raiiTcile ,  ou  dans 
la  continuité  de  leurs  feuilles. 

FUCUS.  Nom  qu'on  donne  encore  aux  Faux-hour^ 
dons.  Voyez  ce  m^f  à  l'article  de  I'Abeille. 

f  UMETERRE ,  Fumaria.  Plante  qui  croît  naturelle- 
ment dans  les  champs  6c  dans  les  endroits  cultivés  ;  fa 
racine  eft  peu  grolTe ,  légèrement  fibreufe ,  blanche  8c 
très  pivotante  :  elle  poulie  des  tiges  hautes  d'un  pied  oa 
environ ,  anguleufes ,  creufes ,  en  partie  de  couleur  de 
pourpre  /  &  en  partie  d'an  blanc  verdâtre  ;  Tes  feuilles 
font  découpées  menu  ,  attachées  à  de  longues  queues  » 
aoguleules  ,  de  couleur  de  verd  de  mer  ;  fes  fleurs  font 
petites ,  ramaiTées  en  épi ,  oblongues  ,  de  plufieurs  pie* 
ces  )  irrégulieres ,  femblables  aux  fleurs  légumineufes  , 
compofées  chacune  de  deux  feuilles  ,  communément 
purpurines ,  6c  quelquefois  blanches  U  éperonnées  :  à 
chaque  fleur  fnccede  une  capfule  membraneufe ,  arrod* 
die  y  qui   renferme  une  petite  graine  (phérique  »  d'ua 
verd  foncé  , .  &  d'une  faveur  amere ,  délagréable* 

Toutes  les  parties  de  la  fumeterre  font  fort  ameres; 
leur  fnc  rougit  le  papier  bleu.  On  emploie  cette  plante 
poar  purger  la  bile ,  donner  de  la  fluidité  au  fang  ,  ex- 
citer les  règles  8c  les  urines  :  elle  confient  très  fort  pour 
la  jaaniiTe ,  le  fcorbut  8c  les  maladies  de  la  peau. 

FUMIER  :  cette  fubftance  ,  quoique  commune  y  eft 
f^cufc  tL  recherchée  pour  fcralifc^  les  terres  ftériles  » 

If  ir 
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ou  rcnJocs  maigres  par  réptiifcment  des  récoltes  qâ'd^ 
les  ont  produites. 

Le  fumier  eft  compoTé  principalement  de  Ul  iinere 
qu'on  tire  des  écuries  »  des  érables ,  des  bei^erics  »  &  de 
la  retraite  de  tous  les  animaux  domeftiaaes. 

On  diftiogiie  différentes  (brtes  de  ramiers  ,  conime 
produits  par  divers  animaux  :  les  ans  conyicsmentà  me 
certaine  terre ,  &  les  autres  à  une  autre* 

Les  boues  des  rues  &  des  grands  chemins  ,  les  balayu- 
res des  cuifînes,  $c  quantité  d*auucs  fanges  meurticreSy 
apris^'on  les  a  fait  fécher  par  tas ,  font  un  grand  bien 
du  pied  des  arbres ,  ainfî  qu'au  fond  des  terres  ufHes.  Il 
<n  eft  de  même  des  cendres  ,  fiir-tout  pour  les  ^uieis , 
&:  des  pailles  ou  chaumes  brûlés  avec  toutes  fortes  de 
mauvaifesherbes  de  jardin,  des  feuillages  inutiles,  des 
coflats  Se  fur-tout  des  lécorces ,  de  la  fuie  de  cheminée ,  des 
chiffons  d*étoâes  ,  des  poils  des  animaux ,  de  la  raclarc 
des  cornes  ,  des  bouts  de  cuir  Se  de  toutes  (bnes  de  peaux 
debétes  ,  du  marc  du  vin ,  des  reftes  des  huileries  ,  des 
braderies ,  des  tanneries  ,  des  teintures  ,  &  même  des 
laineries,  des  (àvonneries. 

Les  habitans  des  Ardennes  n'ont  d'autres  reflbarces 
pour  fertilifer  leurs  terres ,  que  dans  les  cendres  de  leois 
broflailles ,  mouifes»  fougères,  bruyères,  ronces ,  épi^ 
aes ,  menues  branches  >  en  un  mot  de  tout  ce  qui  cootri- 
bueroit  à  rendre  naturellement  un  pays  fiérile.  Ils  en^ 
lèvent  le  gazon  &  tout  ce  qui  y  tient  ^  pour  le  bmler  par 
petits  tas  :  ils  fement  enfuite  la  cendte  qui  en  refaite  for 
leur  terre  pelée ,  &  font  de  leurs  terreins  incultes  &  in* 
coomiodes  ^  des  campagnes  labourables  &  utiles. 

Les  terres  neuves  &  particulièrement  celles  qui  toa* 
chent  à  la  furface  ,  font  excellentes  pour  amander  ccUcf 
qui  font  ufées.  Leur  engrais  eft  plus  ftable  que  les  pré- 
cédents ,  qui  en  quelque  (brte  font  pa&gers.  Un  engrais 
très  durable  >  eft  la  marne  qu'on  trouve  par  lits  à  dw- 
rens  dégrés  de  profondeur  >  8c  qui  répandue  fur  nos 
champs  ,  s'incorpore  peu  à  peu  avec  l'autre  CoU  Voye[ 
Marne.  Il  y  a  des  argilles  ,  ou  glaifes  blanches  qui  n'en- 
graifient  pas  moins  >  le  iable  de  mer ,  l'algue  de  mer, 
les  étoiles  marines ,  &  quantité  d'autres  madères  ,  pco- 
Tçiiç  anfll  fcrvir  V  féconder  les  terres  :  l'induftric  \m 
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aittc  fait  les  mettre  en  ufage  félon  les  différentes  cir- 
mftances. 

FUR£T,  Furo.  Joli  petit  quadrupède  du  genre  des 
Sciettes ,  que  quelques  auteurs  ont  confondu  avrc  le  Pu- 
tois «  parcequ*ii  a  quelque  relTemblance  avec  lui  pour  la 
icoaleur  j  cependant  le  Putois,  naturel  aux  pays  tempérés  , 
«fl:  un  animal  fauvage  comme  la  Touine  ;  &  fe  Furet  ori- 
ginaire des  climats  cnauds  ,  ne  peut  fubfifter  en  France  » 
^ue  comme  animal  domeftique  :  d'ailleurs  ,  une  preuve 
certaine  qu'ils  font  d'efpeces  différentes  »  c*eft  qu'ils  ne 
&  mêlent  point  enfemble. 

Le  Furet  a  le  corps  plus  atlongé  &  plus  mince  ,  là  tête 
plus  étroite  y  le  mufeau  plus  pointu  que  le  Putois  5  la 
longueur  de  (on  corps  >ufqu'à  l'origine  de  fa  queue  ,  eft 
d'environ  qtiatorze  pouces.  Quoique  facile  a  apprivoi* 
ièr ,  Bl  même  affez  docile  ,  il  ne  laiffe  pas  d'être  fort 
colère  ^  il  a  une  mauvaife  odeur  en  tout  tems ,  qui  de- 
vient plus  forte  lorfqu'il  s'échauffe  ou  qu'on  l'irrite  }  il 
a  les  y  eux  vifs  £c  rouges ,  le  regard  enflammé  ,  tous  les 
mouvemens  très  fouplcs  \  il  eft  l'ennemi  juré  des  lapins  » 
&  il  eft  en  même  tems  fi  vigoureux ,  qu'il  vient  aifémenc 
à  bout  d'un  lapin  qui  eft  quatre  fois  plus  gros  que  lui. 

On  croit  le  Furet  originaire  d'Afrique  >  d'où  il  fiie 
tranfponé  en  Efpagne.  On  s'en  eft  fcrvi  pour  y  détruire 
les  lapins  y  qui  s'étoient  finguliérement  multipliés  dans  ce 
pays  y  oui  paroît  être  leur  vrai  climat  naturel.  On  ne  peut 
point  ie  (ervir  du  Putois  ,  comme  du  Furet  pour  la 
chaffe  aux  lapins  ,  parcequ'il  ne  s'apprivoife  pas  auf& 
aifiîment. 

La  femelle  eft  dans  cette  efpece  fenfîblement  plus  pe- 
tite que  le  mâle  ;  lorfqu  elle  eft  en  chaleur,  elle  le  rccher* 
che  avidemment ,  &  l'on  affure  qu'elle  meurt  ^  fi  elle  ne 
trouve  pas  à  fe  fatisfàire  :  avili  a-t-on  foin  de  ne  les  pas 
iëparer.  On  les  élevé  dans  des  tonneaux  où  on  leur  tait 
des  lits  d'étoupes ,  ils  dorment  prefque  continuellement  : 
ce  (ommeil  fi  fréquent  ne  leur  tient  lieu  de  rien  :  car  dès 
qu'ils  s'éveillent ,  ils  cherchent  à  roaneer  1  on  lesnour* 
rit  de  (00  ,  de  pain  £c  de  lait.^  Ils  produifent  deux  fois 
par  an  ;  les  femelles  portent  fix  iemaines  ,  qnelques- 
Qoes dévorent  leurs  petits  auifitôt  qu'elles  ont  mis  bas, 
^ors  cUes  deviennent  de  nouveau  en  chaleur ,  &  font 
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tmi portées,  qnirontordîiiiînementde  ciQqoufix. 

Lor^u'oo  pi'éfcDte  un  lapin  même  mon  ,  à  an  jeaiit 
Tant  ,  qui  d'cd  x  jamait  *n  ,  il  fe  jette  dcffus  U  le 
nord  avec  farcBt  ;  s'il  cAvivaDt ,  il'  te  prend  par  leool 
te  loi  face  le  fang.  Lotrqu'oa  le  lâche  dans  les  ttogi  dct 
lipios,  OQ  le  mtdële  ,  aba  qu'il  ne  les  tue  pas  Jacdle 
ibod  du  terrier ,  &  qu'il  les  oblige  reulcmcnt  à  fimir, 
tek  Ce  ictiei  dans  le  hlec  dont  on  couvre  l'entrée.  Si  o& 
lailTe  aller  le  Furetlâns  mufeliere  ,  oncoiin  rifqK  de  le 
fKrdre ,  parccqu'apr^s  avoir  (ad  le  fang  àa  tapio,  il 
s'endort.  La  fum£e  que  l'on  fait  dans  le  tetricT  ,  n'eft 
fui  toujours  un  tùr  moyen  de  le  tamenet ,  parcecpi'il 
peut  fortir,  fans  qu'on  le  voie  ,  parla  bouche  d'un  antre 
terrier  ,  qui  communique  avec  celui  dans  le^el  od  1*1 
£ui  entrer. 

FUSAIN.  Voye^  Bonmit  de  PrÎtrs, 

ÏUSTET,  Kiy*î  Bois  de  Fostet. 

FUTAIE.  Nom  qu'on  donne  à  nn  bois  qti'on  a  hiSi 
croittc  au-delï  de  quarante  ans  ,  Se  qu'il  n'eft  pas  fa- 
mis  aux  ufulruitiers  de  faire  abbatre  ,  parceqa'it  fût 
partie  du  fond.  Un  bois  de  quarante  ans  Ce  nomme  FuSmi 
Jur  taillis  :  entre  quarante  <c  foixantc  :  c'en  demi-fiuM  : 
entre  foiiante  8c  cent  vingt ,  c'eft  jnnit  &  dtmit'futaii  : 
an  deffus  de  deux  cens  ans  ,  c'clt  hauu  fatait  jtr  U 
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VJ  AAR  ,  poilTon  de  Tlfle  de  Tabago  ,  Se  qui  eft  le 

mcme  que  V  Aiguille,  Voyez  ce  mot^  Selon  la  grandeur 

de  ce  poiflbn ,  les  Efpagnols  le  nomment  Grahd-Gaar» 

GABIRA.  Ëfpece  de  Sinpe  Cercopickéque  ou  à  queue» 

noir  ,  de  la  grandeur  d*un  Renard  :  voy.  Simge. 

GABOT  ou  J  AVOT.  PoilTon  (azacile ,  afTez  comniUQ 
fut  nos  côtes  de  l'Océan ,  Bc  que  les  anciens  ont  nommé 
JSxocetus  y  parcequll  Ce  met  à  fec  panni  les  pierres  pour 
dormir ,  ou  Adonis  ^  parccqu*ii  femble  avoir  pour  amies 
la  mer  if,. la  terre  Ce  poiffon  eft  long  d*un  pied  &  demi, 
de  couleur  d'or  en  quelques  endroits ,  rouge  en  d  autres. 
l>epuis  les  ouies  )uiqu*à  la  queue  il  a  une  ugne  blanche  : 
les  oaies  font  petites  .j  c*eft  ce  qui  fait  qu'il  refte  longtems 
à  &c  »  parcequ  il  refpire  très  peu  d'air  ,  &  qu'il  n'en  eft 
pas  fufFoqué  :  il  fe  trouve  dans  des  trous ,  fous  les  rochers  » 
parmi  les  orties  de  mer  od  il  (è  plait  beaucoup.  Les  pé- 
cheurs 9  avam  le  flux  de  la  mer,  vont  remuer  les  pierres 
pour  en  prendre  &  en  garnir  les  hameçons  dont  ils  Ct 
fervent  à  la  pèche  des  Congres  &  des  Chiens  de  mer» 
Quelquefois  les  pêcheurs  trouvent  le  Gabot  dormant  fort 
tranquillement ,  mais  ils  ne  le  prennent  pas  imprudem* 
ment  avez  la  main  »  car  il  a  des  dents  fort  aiguës  &  qui 
font  beaucoup  de  mal. 

Sur  les  cotes  de  Marfeille  on  voit  une  efpece  de  Gaboc 
crête  &  qui  a  la  figure  du  Goujon  :  fa  couleur  eft  tannée  , 
marbrée  :  il  eft  gliflant  comme  une  Anguille  &  de  la 
eroflieur  du  doigt  index  \  les  nageoires  des  côtés  font  à 
Fenvers ,  celles  du  ventre  font  des  efpeces  de  filets  :  il 
peut  refter  trois  ou  quatre  jours  hors  Teau,  il  fenour* 
lit  de  cames  &  d'orties  de  mer.  Les  Ichthyologues 
font  mention  d'autres  efpeces  de  ces  poiflbns  qui  né  va« 
rient  que  par  les  couleurs  ou  par  la  grandeur. 

GALACTIT ,  Galaxias.  Eft  unc'forte  d'Argille  blan- 
cheâtre ,  endurcie ,  remplie  de  veines  rouées ,  &  qui  a  la 
propriété  de  rendre  l'eau  un  peu  moufleute  &  favoneufe» 
£o  quelques  contrées  de  FAUemagne  onycn  fcrt  peur  les 
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lilceres  &  les  fluxions  des  yeax  :  elle  conviendroic 
pour  dégraiffer  les  étolFes. 

GâLaNGA  ou  Grenouille  PÊCHEUSE ,  ou  Pêcheur 
Marin  ,  Rana  pifcatrix,  Ceft  un  poiiTon  cartilagincox, 
appelle  de$  Italiens  Diavolo  di  mare  \  on  le  nomme  à 
Marfeille  Baudroiy  6c  à  Montpellier  Pefcheteau,  Il  a  nac 
forte  de  refTembtance  avec  la  Grenouille  de  manûsj  il 
femble  n'être  que  tête  &  queue  j  il  eft  plat ,  de  contenir 
brune  ou  enfumée  :  il  a  la  tête  groffe ,  applatie  &  armée 
de  plufieurs  aiguillons,  la  bouche  en  devant  grande, 
large  &  bien  faite  pour  Tufage  auquel  elle  cft  deftinéc  ; 
£i  mâchoire  fupérieure  eft  bien  moins  longue  que  Tinfé* 
rieure  »  ce  qui  eft  caufe  que  fa  bouche  eft  toujours  onvene» 

Le  Galanga  eft  fourni  de  dents  aux  mâchoires  ,  ait  pa^ 
lais  &  à  la  langue  :  il  a  les  yeux  placés  au-  dcifus  de  la  tête  : 
âl  regarde  de  coté  ;  au-devant  de  fes  yeux  pendent  deux 
barbillons  ,  menus  à  leur  origine  &  rcnilés  par  le  bout, 
■Quand  ce  poiflbn  eft  caché  àzùt  le  fable  ou  dans  Teaii 
xroablée ,  il  levé  fes  barbillons  pour  attirer  les  petits  p(Hf- 
■Ibns  qui  les  touchent  &  les  mordent ,  les  prenant  pour 
ime  proie  de  leur  compétence ,  mais  auffi-tôt  ic  Galaogi 
s*élance  &  les  dévore. 

Différent  des  autres  poilTons  cartilaginetix ,  le  Gataoga 
a  deux  ailes  au  milieu  du  corp  s,  une  de  chaque  côté  :  le 
trou  des  ouies  eft  recouvert  d'une  (eule  peau  ;  £a  queue  cft 
charnue ,  épailTe  &  large  au  bout  :  an-deflus  de  cette 

3ueue  il  paroît  en  avoir  une  autre  plus  petite  :  les  côtes 
e  la  tête  &  de  Sa  queue  font  garnis  d'excroiflaoces  :  la 
peau  du  ventre  eft  noire  \  il  a  lï^ftomac  grand  ,  les 
boyaux  'menus ,  le  foie  rouge ,  le  fiel  clair  comme  de 
l'eau  :  (a  chair  eft  molle ,  de  mauvaife  odeur  &  de  maïf 
vais  goût. 

Les  Italiens  ont  nommé  ce  poiflbn  Diable  de  mer  »  par' 
ce<]ue  quand  on  lui  a  retiré  toutes  fes  entrailles  &  qu'où 
lui  pafle  une  boueie  allumée  dans  le  corps ,  il  paroit  alors 
un  monftre  dès  plus  cffrayans. 

GALANGA.  Sous  ce  nom  on  trouve  dans  les  boutiques 
•deux  efpeces  déracines  qui  viennent  féches  de  l'Inde  »  5r 
qui  difierent  beaucoup  par  la  groffeur  :  on  les  dlftingM 
en  grande  &  en  petite  efpecç. 
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Le  Gros  où  Grand  Galanga;  Galanga  Major, 
Lft  une  racine tubcrcufe ,  noueufe,  genouillée,  tortue» 
epliée  &.  recourbée  comme  par  articulation  de  diflance 
:n  diftaoce  ;  divifée  en  branches  ;  entourée  comme  pat 
les  bandes  circulaires  ;  inégale ,  dure ,  folide ,  de  la  grof- 
fcur  d'un  pouce ,  d'une  odeur  aromatique ,  d'un  goût  acre 
de  poivre  Se  un  peu  amer  ;  d'un  brun  rougcâtre  en -dehors 
&  pale  en* dedans  :  on  nous  l'apporte  de  l'Iûe  de  lava  àc 
<3es  côtes  de  Malabar  ,  oii  il  vient  de  lui-même  :  on  le 
cultive  audi  en  Chine  ;  la  plante  dont  on  tire  cette  racme 
fe  nomme  Bangula, 

Le  Petit  Galanga  ,  Galanga  Minor ,-  eft  d'une 
forme  femblable  au  précédent ,  mais  en  morceaux  beaa« 
coup  plus  menus  &  plus  courts  ;  il  cft  également  genouillé» 
brun  en  dehors,  rougeâcre  en- dedans  :  il  eft  d'un  goûtée 
d'une  odeur  bien  plus  vi^  &  plus  aromatiques  que  le  gros 
Galanga  :  Gl  faveur  piquante  tient  du  poivre  &  du  gin- 
gembre. Le  petit  Galanga  vient  d'une  plante  que  les  Indiens 
nomment  Lagundi  :  cette  plante  eftcompoiee  de  feuilles 
graminées  comme  le  gingembre  :  fes  fleurs  font  blancbcs 
2>c  comme  en  cafque  :  le  fruit  a  trois  loges  pleines  de  pe* 
tites  graines  arrondies..  Le  Lagundi  vienc  avec  ou  fans  cul-- 
ture  en  Chine  &  dans  les  Grandes  Indes ,  où  ces  racines  (è 
noinment  Lavandou.  On  nous  apporte  ces  racines  par 
morceaux  deflechés  :  on  s'en  fert  pour  fortifier  l'eftomac 
lorfqu  il  eft  relâché.  Le  Galanga  eft  un  puifTant  carmina- 
tif ,  il  provoque  les  régies  &  &cilite  la  digeftion.  Les 
Indiens  en  aflaifonnent  leurs  alimens  :  les  Vifiaigricrs 
remploient  dans  la  confeâion  du  vinaigre. 

^ALBANUM.  Gomme  réfine  dont  on  nous  apporte 

deux  efpeccs  dans  le  commerce  :  l'une  eft  en  larmes  pures, 

&  l'autre  en  pains  vifqueux  remplis  d'impuretés.  C'eft 

luie  fubftance  grafle ,  d'une  confiftance  de  cire  »  peu  tranf- 

parente ,  brillante  ,  demi  inflammable  ,  &  demi  folublo 

dans  l'eau  froide ,  totalement  diffoluble  dans  le  vin  ^ 

dans  le  vinaigre ,  9c  à  peu  de  chofe  près  dans  l'eau  chaude  ^ 

mais  difEcilement  dans  l'Jiuile  &  dans  l'efprit  de  vin  :  elle 

blanchit  la  falive.  Sa  couleur  eft  jaunâtre  extérieurement , 

blanchâtre  dans   l'intérieur,    quelquefois  brunâtre  oa. 

rouifâtrc  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  récente  &  pure  : 

duo  goût  amer ,  acre ,  d*une  odeur  forte  &  puante.        ' 
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Le  Galbanum  nom  rient  de  Syrie  9c  je  la  Perfe  parla 
▼oie  de  Marfeille.  Cette  Gomme  réfine  découle  avec  ou 
Ikos  incifîon  du  Mëtopion  ,  plante  ferulacée  ou  ombellî- 
fère  f  connue  fous  le  nom  Latin  Ferula  Africana  Galbé» 
wftra ,  laquelle  croit  en  Afrique  &  fur  tout  dans  la  Mao* 
ritanie  :  on  la  trouve  àu(G  dans  les  Grandes  Indes.  La 
quantité  de  Gomme  réfine  qui  découle  des  jeunes  tiges  eft 
modique  ;  il  faut  que  les*  tiges  aient  quatre  ans  pour  en 
produire  beaucoup.  Si  Ton  ne  &it  pas  d'incifion ,  le  fiic 
découle  de  lui-raéme  des  nœuds  des  tiges  \  mais  pour  en 
accélérer  Técoulement  on  a  coutume  de  couper  la  tige  à 
deux  ou  trois  travers  de  doigt  de  la  racine  ^  &  le  fuc  dé* 
coule  goûte  à  goûte.  Quelques  heures  après  il  s*épaifGt , 
de  durcit  &  on  le  recueille. 

La  racine  du  Galbanifere  eft  grofle ,  ligneufe  &  fibrcufe; 
fes  tiges  font  de  la  grofleur  du  pouce  ;  elles  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  cinq  pieds  ;  elles  font  fongueufês  en-dedans , 
rondes,  genoui liées  &  partagées  en  quelques  rameaux  : 
chaque  efpace  qui  eft  entre  les  nœuds  eu  couvert  d'an 
feuillet  membraneux  d^od  fortent  les  feuilles  qui  (ont  Sem- 
blables à  celles  de  Tanis  ou  à  celles  du  perfii ,  mais  plus 
grandes  8c  plus  découpées ,  vervlâtres  »  d'une  (àveur  9c 
odeur  acres  :  les  tiges ,  les  rameaux  8c  les  feoilles  (ont 
coavertes  d*une  liqueur  de  la  couleur  de  la  plante  :  (es 
fleurs  naiflent  en  ombelles  ou  parafols  de  couleur  jaune. 
Lorfqne  la  fleur  eft  paffée  le  calice  devient  un  fruit  com« 
pofé  de  deux  femences  applacies  ,  d*un  brun  roofl^e , 
cannelées  8c  bordées  d'une  aile  mince  8c  membraneufè  , 
telles  qu'on  en  peut  voir  dans  les  mafles  du  Galbanum  qd 
en  contiennent  toujours  beaucoup. 

Toute  cttte  plante  abonde  en  un  fuc  Vifqueux ,  laiteux» 
clair ,  qui  fe  condenfe  en  une  larme  femblable  à  tous 
égards  au  Galbanum^  8c  que  les  Arabes  ont  appelle 
Chéné. 

Le  Galbanum  ,  pris  intérieurement ,  dilToat  la  pituite 
qui  eft  tenace ,  c*eft  pourquoi  il  eft  otile  pour  Tafthme  & 
la  tout  invétérée  :  il  didipe  les  vents  8c  purge  les  lochies, 
il  foulage  les  maladies  hyftériqucs  qui  viennent  d*obftruc« 
tion  de  la  matrice  :  on  le  recommande  aufll  contre  les 
poifons  coagulans  :  Ùl  fumigation  eft  utile  dans  la  (ùfib« 
cation  de  la  matrice  8c  dans  les  xtdôubltatDS  épilefti* 


! 
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_  :  appliqué  extérieurement  il  amollie  &  (ait  mûrir  les 

[>v&l>oos  &  les  tumeurs  fquirrheufès  :  étendu  fur  une  peau 
û,c  chamois  apprêtée  &  appliquée  enfuite  fur  Tombilic ,  iL 
stdoucit  les  mouvemens  fpa(modiques  &  les  cooyuKions 
dos  membres.  On  emploie  du  Galbaoum  dans  plufieura. 
oii^guens  &  emplâtres  &  dans  la  grande  thériaque  :  cette- 
£î&bftaQcç  écoit  autrefois  einployée  pour  tant  de  maux. 
^u*il  arrivait  fouvent  que  reftet  ne  répondoit  pas  à  i*at- 
conte  s  c'efl:  de- là  qU*eft  venu  le  proverbe»  donner  du 
^albanum  »  pour  fignifiet ,  amu(èr  par  des  paroles  peu 
cfièâives. 

GALE  :  voy.  Piment  Rot  al. 
GALÈNE  »  Galena  PlumhL  Eft  la  mine  de  plomb  la 
plus  commune  :  elle  eft  en  cubes ,  &  toujours  miner ali fée. 
par  le  plomb  :  voy,  le  mot  G  alêne  à  Tarticle  du  Plomb. 
GALENE  DE  FEiC.  Efpece  de  Vfolframz  voy.  et  mot 
£»  l* article  Fer. 

GALERE.  Eft  une  efpece  de  poiflbn ,  qu'il  eft  utile  de 

connoitre  :  il  eft  ovale  :  fa  gro/Teur  égale  celle  d'un  ceuf 

d*oie  :  il  paroit  Git  ta  furface  de  la  mer  comme  un  amas 

d*éeume  tranfparente  »  remplie  de  vent ,  ou  comme  une 

ircffie  peinte  de  vives  couleurs  ,  ou  le  blanc ,  le  rouge  dc> 

le  violet  dominent.  Ceft  un  animal,  dont  le  corps  eft: 

compofé  de  cartilages  y  &  d'une  peau  très  mince  &  rem* 

plie  d'air  qui  le  footienc  fiir  l'eau  &  le  fait  flotter  perpé<^ 

tuellement  au  gré  du  vent  &  des  lames ,  qui  le  jettent 

(bovent  (ur  le  rivage  »  oii  il  demeure  échoué  (ans  fe  pou^ 

voir  remuer ,  ju(qaà  ce  qu'une  autre  onde  le  reporte  dans 

Tcaa  :  il  a  huit  espèces  de  jambes  Ëiites  comme  des  lanie« 

j^  >  &  dont  quatre  lui  fervent  de  rames  pour  nager ,  de 

les  quatre  autres  de  voiles ,  pui(qu*il  s'élève  en  l'air  pouc 

{^rendre  le  vent  &  fe  (butenir  mieux  fur  l'eau  :  c'eft  ce  qui 
ai  a  fait  donner  le  nom  de  Galère.  Ce  poiflbn  ne  s'en* 
fonce  jamais  dans  l'eau ,  même  en  le  frappant  ;  mais  il 
s'attache  à  ce  qu'il  rencontre  par  le  moyen  de  fes  jambes 
qm  (ont  comme  gluantes.  On  a  deJa  peine  à  obferver  de 
pccs  les  mouvemens  de  cet  animal  :  fi  on  le  touche ,  il 
cefle  de  remuer,  &  embrafle  fortement  le  corps  fur  lequel 
âeft  pofé ,  de  manière  qu'il  faut  faire  eflbn  pour  l'en  ar^ 
racher  :  peut-être  que  cette  adhérence  eft  due  en  partie  à 
l'homcur  gluame  dont  fes  jambes  paioi^Tcnc  être  entière- 
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mcDt  couvertes.  Si  Ton  vient  à  marcher  deflôs  lodfqo^S  dt 
à  terre ,  il  rend  un  bruit  femblable  à  celui  d*uoc  vci£e  de 
carpe  qu  on  écrafe  d'un  coup  de  pied. 

On  trouve  des  Galères  fur  toutes  les  côtes  des  Ifles 
de  TAmérique ,  &  particulièrement  dans  le  Golfe  du  Me- 
xique ,  après  les  coups  de  vents  &  les  grofl*e$  marées  :  /ôa 
apparition  vers  les  côtes  eft  un  préfagc  infaillible  d'une 
prochaine  tempêté. 

Cet  animal  porte  un  poifbn  fi  fubtil  ,  û  canftiquc  ,  fi 
violent ,  que  s'il  touche  la  chair  de  quelque  autre  animal, 
il  y  caufe  une  chaleur  extraordinaire ,  avec  une  inflamma- 
tion &  une  odeur  aufTi  pénétrante ,  que  fi  cette  partie  avoit 
été  atrofée  d'huile  bouillante.  La  douleur  que  catufe  fba 
attouchement  croît  à  mcfure  que  le  foleil  monte  fnrrlio- 
riibn ,  3c  elle  diminue  à  melure  qu'il  defcend ,  enfbrte 
qu'elle  ceffe  tout- à- fait  un  inftant  après  qu'il  eft  coociié. 
Pour  ditfiper  ces  douleurs ,  on  fe  fert  d'eau-de-Tie  banue 
avec  tin  peu  d'huile  d'Acajou  :  ce  qu'il  y  a  de  farprenant^ 
c'eft  qu'il  corrompt  &  empoifoane  la  chair  des  poifloos 
qui  en  ont  avalé ,  fans  cependant  les  faire  mourir. 

G  ALHRES.  Nom  qu'on  ddnne  aux  Ephémères ,  cfpeccs 
'de  mouches  aquatiques ,  &  à  une  efpece  de  cmfbicée  ma- 
rin qui  a  quantité  de  rames . 

GALET ,  Siliculus,  On  donne  ce  nom  à  <ies  pierrailles 
arrondies  &  de  différentes  couleurs,  qu'on  trouve  au  £00^ 
des  rivières  &  fur  la  grève  des  mers  &  des  fleuves  :  ces 
fortes  de  pierres  varient  beaucoup  pour  la  cpmpofition , 
étant  ou  dd quartz  ou  de  marbre ,  ou  dejafpe ,  on  de  gta« 
aite  ou  d'autres  cailloux ,  en  un  mot ,  félon  les  efpeces  de 
mafies  pierreufcs  qui  bordent  ou  fervent  de  fol  aux  eaux; 
les  galets  n'en  font  que  les  débris  :  cependant  le  mot  de 
galet  exprime  plus  communément  des  filex  arrondis. 

GALIOT.  Voyci  BisNOite. 

GAUOTE.  Eft  un  Lézard  d'Arabie ,  de  dififérences 
couleurs  ,  6c  qui  court  comme  les  chats  dans  les  maifbos 
&  fur  les  toits  :  il  fe  nourrit  d'araignées  &  de  rats  :  cet 
animal  a  le  deffus  du  corps  varié  magnifiquement  de  ronC' 
6c  de  jaune  foncé  ,  le  ventre  d'un  cendré  jaune ,  la  tête 
plate  &  couverte  de  petites  écailles  d'un  jaune  paie ,  qd 
règne  anlfi  le  ions  du  col  jufqu'à  l'exuémité  de  la  q^ene. 

GALLE  ,  Ga&.  On  a  donné  le  nom  de  Galle  à  ces 

excroifTances  » 
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«TîécrôîrfiahceS ,  à  ctt  tubêrofîtës  qui  s^èlôrtnt  far  les  dif- 

£^ rentes  rarties  des  plantes  »  des  arbres ,  8c  qai  doivent 

leur  naifTance  à  des  infères  qui  ont  cru  dans  rimérieur* 

£lles  imitent  fi  bien  les  produdions  naturelles  des  plantes. 

<}U*au  prettiiér  <^oup  d*oeil  on  eft  polrté  à  en  prendre  plu-* 

âeurs  pour  leurs  fruits ,  &  d*autres  pour  leurs  fleurs.  Mais 

ces  fiuits  appatens  ont  pour  noyau  ou  pour  amende  un 

iïifed^c  ,  Se  âu-defToulsde  ées  efpeces  de  fleurs  on  trouve 

légalement  uti  infeâe  au  lieu  de  graines. 

Ces  Galles  nous  font  voir  une  prodigieuse  variété  qui 

cft  due  en  partie  aux  différentes  efpeces  d'infcdles  qui  ont 

occâfionné  leur  formation.  Une  niere  infede  qni ,  pour' 

E*ordihàire ,  efV  une  moudht  à  quatre  ailes ,  ou  quelquefois 

une  moudie  à  deuJt  aîtes ,  un  papilldn ,  un  fcarat^e ,  &c. 

ai' été  pourvue  d'un  inftrumcnt  propre  à  percer ,  ou  à  en- 

ittiiller  le  bois  ,  Técorce  ou  les  feuilles  i  elle  le  porte  au 

derrière ,  c'eft  une  tarière  ou  un  aiguillon  :  ceux  des  mères 

<Jc  dififérentes  clafTcs  font  ordinairement  faits  fur  difFérenS 

itiodcles.  Nous  ne  pouvons  pas  voir  tout  ce  qu'il  y  a  dans 

la  flruéhire  de  ces  inftrùméns  ,  hlais  nous  en  voyons  afTez 

pour  Tadmirer  ;  {  on  peut  Voir  au  mot  Mouche  a  Scie  i 

ïs^  dcfcription  d^une  de  ces  tarières  d'une  fluâure  tout- à- 

fait  étonanit  ). 

-  Dans  des  infeÔes  très  petits ,  tels  que  font  les  différen- 
tes efpeces  de  Mouches  à  quatre  ailes ,  qui  font  naître  les 
différentes  efpeces  de  Galles  du  chêne ,  Téguillon  eft  trés- 
graiid  par  rapport  à  la  grandeur  de  Tinfèâc  ^  nature  a' 
cependant  trouvé  moyen  de  le  lo^er  dans  le  corps  même  y 
il  y  eft  récourbé  &  contourné.  Quand  la  Mouche  veut  , 
cite  fait  (oftir  cet  inllrùment  de  fon  corps  ;  avec  la  pointe 
elle  perce  tantôt  une  feuille ,  tantôt  un  bourgeon ,  tantôt  ^ 
un  jet  d*arbre,  Bc  elle  dépofe  un  oeuf  dans  le  trou  qu'elle 
a  formé.  Quelquefois  la  même  Mouche  perce  ainii  plu* 
Rieurs  rrous  le^  uns  après  les  autres,  dans  cnacun  defquela 
elle  laifTe  un  oeuf 

Les  endroits  de  Tarbre  qui  ont  été  blefTés,  ou  ce  qui 
eft  la  même  choTe  ,  ceux  a  qui  un  ou  plafieurs  oeufs  ont' 
été  confié)  ,  végètent  plus  viêottrcufement  que  le  refle  5* 
là  plaie  fe  ferme  très  vite ,  &  r endroit  cil  elle  efl  k  gon- 
"fle  :  il  y  parott  bientôt  une  nouvelle  produô  dh ,  qui  n'efl  • 
antre  chofe  que  la  Galle  dont  àous  parlons.  De  ces  Gallci» 
H.N.  Tomill.  G  g 
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ksunes  font  \  peu  peuprès  Tphériques,  petites,  4e h 

![roffcur  d*un  grain  de  groleille  ;  d*âutres  de  vicortear  gra(^ 
es  cooime  des  noix  ;  &  d'autres  comme  de  petites  pôm- 
mes  :  quelques-unes  (ont  colorées  comme  les  plus  beaux 
fruits ,  &  l'œil  les  prend  même  pour  de  vrais  fruits  :  ic& 
unes  font  lifTcs  ;  les  autres  font  épineufes  ;.  les  uncsooe 
une  chevelure  bien  furprcnante ,  telle  que  le  Bcdcguax 
qui  fe  trouve  (nr  le  rofier  ;  d'autres  femblcnt  de  petits 
artichaux  i  d'autres  pourroient  être  pri(cs  pour  des  fleurs^ 
La  fubftance  de  quelques  unes  eft  fpoBgieufe  :  il  y  en 
a  même  certaines  qu'on  mange  en  quelques  pays  »  Se 
qu'on  porte  au  marché.   Les  Voyageurs  nous  rappor* 
tenc  I   flu'à  Conftantinople   on  vend   au  marche  des 
Galles  ou  Pommes  de  Sauge.  Sans  aller  chercher  des 
exemples  fi  loin  ,  des  payUns  des  environs  du  bois  de 
Saint  jMaur  y  fe  font  avifés  de  maneer  de  ces  Galles  eu 
pommes  *,  prifes  fur  le  lierre  terreftre  :  ils  les  ont  ikni* 
yées  très  bonnes  :  leur  faveur  eft  aromatique.  Il  faut 
les  cueillir  de  bonne  heure  avant  qu'elles  foient  trop 
féches  &  trop  filamenteufes  ;  cependant  il  u*y  a  pas  Uta 
de  pcnfer  quelles  parviennent  jamais  à  erre  mifes  an 
rang  des  bons  fruits*,  d'autres  font  plus  dures  que  le  bois. 
Enfin  parmi  les  Galles  ^  il  y  en  a  plufieurs  dont  les  Ans 
font  un  grand  u&gej  telles  font  les  Noix  de  GalU, 
Voyez  ce  moi. 

L'œuf  qui  a  été  enfermé  dans  une  Galle  naiHante,  7 
croît  lui-o^me  s  de  ce  n'cft  qu'après  oue  cet  œuf  a  pris 
lui  afTez  gnmd  accroifiementy.que l'inlede  en  fort,  or- 
dinairement fous  Ja  forme  de  vet.  Ce  ver  ,  par  la  fuite, 
fe  métamorphofe  ,  foit  en  une  mouche  à  deux  ailes» 
foit  en  une  mouche  à  quatre  ailes  ,  foit  en  un  Scarabée  » 
félon  l'çfpece  dont  il  eft  lui  même.  Après  avoir  (iibi  (a 
dernière  transformation  ,  il  quitte  ce  logement ,  ou  il  1 
été  fi  bien  défendu  contre  toutes  les  intempércnces  dt 
l'air  •  &  qui  lui  a  donné  à  vivre.  Il  y  a  quelques  to« 
feâes  .de  Galles  y  qui  fçnt  de  âulTes  chenilles  »  &  des 
vers  de  Scarabées ,  qui  jG:>rtent  de  leurs  galles  «  lorfqails 
fpnt  prêts  à  fe  transformer  pour  Ja  première  fois. 

D^^^&rinftitution  de  la  nature ,  cc^  in(êâes  eux-mêmes 
doivent  fervir  à  nourrir  d'auues  iniSrdles.  Des  H^oocliet 
aaroaifiçm  ,  9ç  qui  4msm  n^êSm^  à  iH  im  çmaf% 
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^ers  .font  ftiumes  cle  tarières  qui  valent  bieii  celles  d« 
Kiouchcs  qa,  font  naître  les  Galles.   La  Mouche  camaf! 

«Vite  î  ,1  en  naît  un  ver  qu.  mange  celui  qui  fcmbloit 

gafe  ?^.^^^^^^  S  tiifr^ii' 

-Che,  qu-.Js  donnent  font  encore  de  véritables  mer^dt 
Jes  II  fort  des  Gai  es  plus  de  mouches .  qui  doiSeur 
eaiflancc  aux  vers  étrangers ,  cu'U  n'çn  fl„  de  ce£  qui' 
la  doivent  aux  habitans  naturels.  ° 

Entre  ces  diverfes  efpeces  de  Gallçs  ,  les  unes  ne  non.' 
•fient  qu'une  grande  cavité  ,  dans  laquelle  plufi^,^"' 
fea«  vivent  &  croilTent  enfemble  j  ou  diveS.tf  ' 
tés  plus  petites  .  entre  lefquelles  il  y  a  des  rnm„      ' 

«tien.  yintérieurdcouel^esantréLft^LrdTr 
fieots  ccUulej  5  quelquc&is  au  nombre  de  plus  £  cent    * 

^dquefo..  fculemeâtaB  nombre  de  trois  ou  qua"e  ôS 
wwes  font  léparées  les  uaes  des  autres  par  ule  cToîfr 
Infiad-autres.  quoiqu'aflcx  groffes.ae  font  occupée,  daw' 
fcur  cavué .  q«c  par  un  feul  infcde.  On  reço«noîfq£j 
GMlepft  encore  habitée  par  lesinfeôes,  lorfqu'on^ 
To.t pomt  qu elle  foitpercée  nulle  p^.  Les  inK  d^ 
certames  Galles  font/ petits,  qu'on  ne  peutîe  aLÎ 
cevott  qu'avec  une  lonppe.  '^  'PP" 

GALLES  B€  ChIne  ou  Fausses  GAitEs.-les  pom. 
««de  chêne  ft  1«  raifins  de  chêne,  font,  fer"; 
NatHtalrites ,  des  excroiffances  produites  par  la  Sr* 
4e_ccna;n,  moucherons  qui  y  dépofent  leurs  oeufs  K 
y  ptodmfent  des  vers  :  ces  excroilTaqçes  font  XinJ^ 
«M.  f'oyi  Noix  be  Çaije.  ?«r^gen- 

GALLE  RÉSINEUSE  pv  Pin.   Cette  Galle  Ce:  r»n,^„ 
tre  foies  jeunes  branches  du  Pin  dans  toutes  les  SS 
de  l  année.  Elle  a  une  forme  ovale  .  »  cft  lon<T„«  J^ 
pouce  environ,  d'une  couleur  blanchâtre  ÎJe"^eUe  de"* 
vient  brune  en  vieilliffant.  Cette  Galle  eft  de  CuhL 
réfineufe  ,  cat  elle  eft  dilfoluble  Ss  l'eforit  1  "" 
On  ttouvJ  dans  fon  intérieur  qne  petit"  chS'n'ï"' 
&  »»rÉ|re  de  la  fobftance  rV„luMetee"df  i!^ 

h'ioAcl^kmh  fil»,  h  q»Uç.  s/iç  s'accôCoi^ 

GUI      *• 
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cette  refîne  »  8c  réfifte  à  Todeur  Je  TliQile  cfleactclft 

ciu  on  en  retire  ^  tandis  que  toute  autre  cbeniiie  en  périt 
au  bout  de  deut  ou  trois  itiinmes.    Ces  ob/ervatioos 
font  de  M.  Géer ,  &  font  inférées  dans  le  Tome  II  des 
Mémoires  préfentés  a  l'Académie. 
GALLINASSE  ou  GALLINA2A.  Nom  que  les  £^- 

fnolsdonnent  à  une  efpece  de  corbeau  du  Pérou  ,  que  les 
labitans  du  pays  nomment  Suyanta*  Cet  oifcau ,  qut 
cft  d'une  odeur  défagréable,  eil  très  goulu,  très  car- 
nadier  :  il  vit  de  corps  morts ,  U  ealeve  les  immondices 
des  chemins» 

Le  Gallinaza  fe  rencontre  audi  dans  le  Mexique,  oa 
îl  y  e(l  appelle  Aura  &  Tropillot,  Voyez  le  mot  Aura. 
'  GALLINSECTES.  Les  Naruraliftes  modernes  don- 
nent ce  nom  à  des  infeâes  qui  refTemblent  fort  à  des 
Galles  y  mais  qui  n*ont  de  commun  avec  elles  ,  que  la 
refTemblance  extérieur e«  C'eit  fur  les  arbres,  fur  les 
arbrifTeaux ,  &  commimément  fur  des  plantes  qui  palTcnt 
rhiver,  que  naiffent  âc  croiffent  lesGallinfeâes  :  il  faut  à 
ces  fortes  d'animaux ,  une  plante  qui  les  nourriffe  près 
d*un  an  >  terme  auquel  eft  fixée  la  durée  de  leur  vie. 

Il  y  a  peu  d'arbres  6c  d^arbuftes ,  dans  notre  pays ,  qui 
fi*en  nourrifTent  différentes  efpeces  :  on  les  y  Fcconnoît  a 
leur  figure  &  à  leur  couleur.  Elles  naiiTent  toutes  d'affel 
petits  animaux.  Après  leur  accroilTement ,  les  unes  Cens» 
blent  être  de  petites  boules  ,  attachées  contre  une  bran*, 
che  par  ut^e  très  petite  partie  de  leur  circonférence  :  çUcS 
font  odinairement  groiles  comme  un  grain  de  poivre } 
d*autres  font  comme  fphé tiques ,  excepté  la  partie  plate 

f»ar  ou  elles  font  attachées  a  Varbre.  Il  y  en  a  qui  ont 
a  figure  d'un  rern  ou  d'un  bateau  renverfé  ;  &  eues  font 
toutes  appliquées  aux  petites  branches ,  par  la  panie  la 
plus  échancrée  ou  enfoncée  de  leur  corps.  Les  couleurs 
des  Gallinfedes  n'ont  rien  de  bien  frappant  r  commune^ 
ment  elles  en  ont  une  qui  tire  plus  ou  moins  fur  le  mar<« 
ron  :  il  y  en  auffi  de  rougeàtres  ,  de  violettes ,  9c  d'un 
beau  noir  ^  d'autres  dont  le  fond  eft  jaune  ^  avec  d6s 
ondes  brunes.  M.  de  Réaumur  en  a  trouvé  de  brunes  vei« 
nées  de  blanc. 

Les  pêchers  &  les  orangers  ont  des  Gallinfej^  ,  £iites 
en  bateau  renverfé^  &  ce  font  de  tous  les  aroRs«  ccq 
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iicfqueTs  on  èft  plos  attentif  à  te$  otcr.  Les  7ftr<lînkrs  les 

appel Lenr  improprement  Puàaîfcs  d^orangirs  :  '^i^  Gal- 

itnCeâes  ;k>nt.ies  plus  commund ,  &  celles  fur  leCquelles 

on  a  fait  des  obfervations  dont  on  peut  faire  l'application 

aux  autres  efpeces. 

Ijcs  6alltnteâes  font  prefcjttt  tott)pars  noifibles  aux  ar« 
bres  :  il  y  en  a  cependant  de  êtes  utiles ,  &  d&nt  on  defire 
la  maltiplicacton  y  telle  cd  celte  da  Kernïès ,  appelléb 
4^occus  on  Graine  d'icarlàte.  Voyez  atf^  ^or  Kekmss. 

Ces  (brtesd-animauz  parviennent  à  leur  dernier  terme 

À^accroifTement  à  la  fin  de  Mai  &  au  commencem«nt  de 

Juin.   Il  Ëmc  ^obferver  les  Gallinfedes  dafïs  toUs  les  tcmt 

^oar  les  bien*  conno'itré  ^  fans  cette  exa^tude;,  en  les 

prend  aifcmene  pour  des  coques  ou  divers  kife^es  ren- 

fcrmrnt  leurs  œufs.  L'infeâre  a  fix  jambes ,'  qull-  tient 

appliquées  contre  Ton  corps  :  il  y  en  a  quatre  plus*  aifées 

i  diftinguerDifue  les  autres    La  dernière  paire  d^  télles- 

ci  eft  immédiatement  au  deffus  du  premier  des  cinq  an-» 

neaux.  AuddTus  de  la- première  paire  dit'' ja(nl>es ,  on 

apper^oit  ui^ejefpece  de^  petit  ^  mamelon  j  ^ui  tft  la  par^ 

tie  par  le  mçyen  de  laquelle  Tittfeâe  Te  neuf  rit.  Là  Gai* 

lio(câe  cecrrrc  fcsœufs'de  1^  éorps ,  qui  Idur  tient  lieu 

d*une  coque  bien  clofè.    La  ponte  étant  finie  ,  Tinfeéle 

meurt  biemit ,  U  à  ia'ihéme  tf^iace  «  od  il  s'^oit  fixe 

depuis  loog-cëms  :  (bacorpsi^  defféchc.  Se  fenibfê  tranC^ 

formé  €nimc.crpece  dè^oqùe  qbi  couvre  les^nft.  SelcMi 

M.  de  Réauihur ,  les  petites  iGàltinfe^es  font  douze  jours 

à  édore  ,.& ne  prennent  V^Sot  que  pluficurs jours apnès 

leur  naiflaocc  :  il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  compté  depuis 

mille  |ufqu3à  deux  mille  œuft  £nis  certaintsreCpéces  de 

Gallinfeâes..  Celles  qui  (ont  nouvelleme^4iées  &r  les 

pêchers  »  commencent  à  fortir  de  deiTous  le  fquelette  d« 

leur  mère  au  commencement  de  Juin.  Les  fourmis ,  qui , 

comme  nous  Tavons  dit ,  indiquent  les  Pucerons  ,  indif^ 

tiuent  auffi  les  Gallinfeé^es  des  pêchers.  Ces  iolêâes  ri- 

tif£i  des  fcmlles  ,  fous  lefqueltes  ils  fe  fixent  ;  la  fubfbin-^ 

ce  propre  à  leur  norriture  8c  à  leur  accrotifcment  :  ils  ne 

rongent  point  les  feuilles  ;  ils  en  pompent  le  fuc  avec 

lear  trompe ,  qui  ne  fe  laif  e  diftingùer  que  dans  les  grol« 

fcs  Gallinfeâes. 

;  L!expérieQce  a  appris  aux  Jardiniers  flcuriftesà  nétoyer 
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lie  leUcIbieiix  faits  ârWet  fhiîrîers  (tcs'fiâtlifitêlks  ;  fi 
fur-tout  les  olran^ers  3c  les  pêchers  ;  fftns  qiiôi  ,  dkf 
iépuifeot ,  ^n  quelque  (ont ,  la  fevc  de  ce^  ambres  >  c« 
qui  les  fait  languir»  &  même  périn 

Les  Gallinfeaes  tombent  en  automne  avec  les  feail- 
.les  y  fur  Jefquelles  elles  fotit  attachées  ,  mais  ëlks  rc« 
^agncn^  bUmôt  l'arbre  H  s'y  fixent.  Ceft  en  A vi  il  qa  el« 
les.  fe.'ciëfpbc  de  leur  vieille  peau;  après  quoi,  elles 
^croifleDt  tris  vite  ^  &>premieat  la  figure  de  g«lks:ar« 
«rivées  an  dernier  terme  d'accioiffcstieiie  (eoMai)  dlcs 
Yont  en  état  de  pondre^     •  . 
.  Pe  petites  moiKhes  fort  }olie^,  à  dâik^àileSÉ^  doat  h 
tétc  i<  le  corp^ ,  le  cotfèlet  ^  &.  l^  fix  jambes  y  font  d'w 
•    J'ougie  fo^içé ,  font  les  maies  qui  fécondent  fur  la  fin  Hk* 
:yril:,'|^ç«  Gallinfeaes..  Ces  tnàles  ont  une  forme  bietf 
diftérei^te  de;leur  femelle  ,  dcuoe  grandeur  bieâ  difpto- 
.portidnn<i^è.)  On  voit  uu  même  màk  aller  (îicccifiTcmeitf 
fur  piqfieiir$  femelles ,  les  parcourir  chacune  d*un  bout 
à  Tatitce  ,  ji'ud  coté  à  l'aUne  i*  tisnant  xonjoars  la  partk 
cp  ^(i|^^d!iiigqiUon)  iocliai^s  vei s  Icut  corps.  li  s'arrê* 
.ts,  il  fç  fi](e,  il  introduit  cette  partie^  quand  il  s'ett 
placé  fui  la  fente  d'une  femelle  toute  psésc  à  kr  rccc 

voir.-        Ci.,  ■■  ^  .'' 

.  Djtl^téliCQs  e^eces  de  nos  jchéntes  foorniifent  atim  èA 
jGallinft<ftfi$i  .arrondies  ;,  :greflèt  comme -de  petits  pois» 
qui  y  tiennciK  par  unebaCè  circulaire  afiettétroitc,  &:^ 
feflemblem  beaucoup  au  Kermès.  L'épine,  la  char  mille  > 
)a  vigne  font  auffi  vbir  deS  Gallinfeaes ,  dont  ks  atà 
paroiffent  être  dans  une  coqutf  de  foie.  Enfin  M ^  de  Réao* 
mur  cite  une  efpece  deGaÙinfeôe  brun&orû  ^  hSt^tk 
fcmblable  à  une  valve  de  la  Moule  de  mer. 

Pro-GaUittfcHês. 

On  dôBttè  et  nom  à  de  petits  ditiMftut  qui  tic&iieflr 
beaucoup  des  caraâeres  des  Gallinfeûes  ,  mais  qoi  tf 
ont  pourtant  qui  leur  font  particuliers  Les  Pro-GaliiD' 
feéles  pûfTent  une  grande  partie  de  leur  vie  attacha 
contre  l'écorce  des  arbres  ^  (kns  changer  de  place  ft  fâtil 
fe  donner  de  xtlouVemcns  fenfibleS  \  Cependant  on  ^ 
if «onuQÎc  en  toiit  itmt  prïttt  deë  ftulfiâAtti ,  fi  oft  it« 
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^re!gftf  je  âVec  la  lou^e ,  on  diftingue  toujours  leurs  an- 
neaux :  on  a  étudie  encore  peu  cette  efpeçe  d'anîmàux. 
1^  Cochenille  cft  peut-être  la  Pro-Gallinrede,  »  la  plus 
iïn portante  à  examiner.  Toyrr  Cochenille. 

On  connoit  une  Pro-G^linfeàe  ^ui  fe  tient  volontiers 
fut  Torme  :  elle  eft  petite  &  peu  allante  ;  on  la  trouve 
dans  les  bifurcations  deis  petites  branches  qui  n  ont  qu*ua 
Stn  ou  deux  *y  on  en  trôuvt  quelquefois  contre  les  bran- 
ches &  les  petites  tiges.  Leur  dernier  terme  d'accroîffe* 
ment  eft  fait  en  Juillet.   La  vue  ne  peut  néanmoins  dis- 
tinguer qu'une  petite  maffe  ovale  &  convexe  .d*un  affez 
kxiaiivais  rouge-orun  «  entourée  d*un  cordon  blanc  &  co- 
tonneux. La  partie  ovale  eft  le  deffus  du  corps  de  Tinfcc* 
te  :  on  y  reconnoit ,  avec  la  loupe ,  des  anneaux  ^  du 
xcfte ,  Tantmal  eft  parfaitement  immobile  :  il  ne  montre 
ni  tête  ni  jambes ,  tout  cft  caché  pat  un  bourrelet  coton- 
neux ,  qui  ne  laiffe  à  découvert  que  la  partie  ovale.  Cette 
matière  coronneufe'fait  une  efpcce  de  nid ,  en  forme  de 
corbeille  &  comme  goudtoné ,  dans  lequel  Tinfcâe  eft: 
logé  en  grande  partie.   Son  ventre  »  qui  ppfe  fur  le  fond 
de  ce  nid ,  (è  trouve  (Sparé  de  Tarbre  par  une  couche  de 
x»oton.    Ce  nid  eft  non-feulement  deftiné  à  mettre  le 
c  Jrps  de  rinfedbe  plus  à  fon  aifc  »  mais  auffi  à  recevoir 
les  petits  qui  doivent  naître  en  Juin  ou  en  Juillet.   En 
retirant  alors  la  Pro-Gailinfeâe  de  fon  nid ,  on  trou- 
Te  dans  le  fond  &  dans  les  inégalités  des  côtés  un 
un  grand  nombre  de  petits  »  vivans ,  dont  la  couleur  eft 
d*un  blanc  jaunâtre.  Us  portent  devant  eux  deux  petites 
mntcnnes  ;  leur  corps  eft  alfez  femblable  à  celui  des  Gal« 
linfeâes  nouvellement  nées.  Ils 'marchent  fur  fix  jam- 
bes ,  afTez  courtes  :  on  a  de  la  peine  à  reconnoitre  leur 
trompe  ou  fuçoir.  Quand  la  merc  Pro  Galliiifeâe  mec 
{es  petits  au  jour ,  ils  fortent  par  l'anus ,  ou  par  une  on« 
vemire  qui  en  cft  proche  :  ils  paffcnt  fous  le  corps  de  1a 
mère  »  qui  s'applatit  à  mefure  qu'elle  fe  vuidc.  L'enfan- 
tement nni ,  la  mère  périt  :  elle  fe  dedéche  ;  &  par  la 
fuite ,  elle  tombe  du  nid  :  ou  eft  encore  incertain  fi  les 
mâles  des  Pro  Galiinfedes  font  ailés. 

La  Graine  de  Polopie  »  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle Cochenille  du  Nord  y  cft  encore  une  Pro-Galîinfcc- 
«c  ou  on  TC£  à  ûz  jiCmbes ,  qui  porte  également  fur  b 
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tête  deux  antennes  »  &  qui  a  d^îllçurs  une  refTembhncp 

S"'  énéralc  avec  la  Gallinfcdc  &  la  Pro  Gallinfcdle.  Ce  ▼« 
u  Nord  pond  des  œuft  :  de  très  petites  mouches  à  deux 
idles  blanches  &  bordées  de  rouge  ^  qui  forte ot  de  la 
graine  d*écarlate,  en  font  les  mâles,  f^oy^l  ^u  mot  Co* 
CHENIH.E  pu  Nord. 

GALLIOTEouGALIOT.  Toy^ç  Benoîte, 

G ALIPOT  ou  BARRAS ,  cft  une  réfine  plus  oa  moins 
concrète  qui  découle  du  Pin  &  du  TAéréiinie,  Voyca 
V«/  mots. 

GAMAICU.  Nom  que  les  Indiens  donnent  ,  tantôt 
%  un  morceau  de  madrépore  foflfile  y  tantôt  à  une  con^ 
crétion  pierreufe  ,  ronde ,  proti^berancée ,  femblable  aux 
fialapnites  ou  colites  :  voyez  ces  diffère ns  mots.  Les  In- 
<iiens  attribuent  au  Gamaïcu  des  vertus  merveilleufcs. 

GAMMA  DORÉ.  On  donne  ce  nom  à  un  Phalène 
ou  Papillon  nodurne  ,  dont  les  aîlcs  font  agréablement 
Variées  ,  &  d'un  brun  nébuleux.  On  diftinguc  fur  chaque 
aile  fupérieure  le  gamma  ou  lambda  des  Grecs  bien  mar* 
que  de  couleur  d'or.  Ce  Papillon  fe  trouve  fur  la  matri- 
caire  »  (iir  la  bourrache  &  fur  la  laitue. 

GAMMAROLITE,  Gammarolitus.  Les  Lithologie  ci 
donnent  ce  nom  aux  fofliles  congénères  >  aux  aflacoli^ 
les ,  e'eft  à  dire ,  à  des  cruftacécs  enfcvelis  dans  la  terre» 
&  qui  y  font  devenus  très  durs ,  ou  qui  y  ont  changé  de 
nature  :  tels  font  les  cancres  «  les  crabes  ,  les  bomman, 
BccT  Voyei  ^^  mots.  On  en  voit  dans  tous  les  cabinets 
des  Curieux. 

;  GANDS  M  NOTRE  DAME.  Voyei  Dicitaiî, 
Quelques  uns  donnent  auffi  ce  nom  à  la  gantelcc  on  dip" 
taie.  Voyez  ce  mot. 

GANGUE  ,  Matrix  mineraHum  &  metallorum.  Ce 
nom  &  donne  à  des  terres  endurcies  ou  à  des  pierres  de 
loches  qui  contienneiit  ou  renferment  des  matières  mi-' 
nérales  &  métalliques.  Cçs  pierres  étrangères  à  la  natnrç 
des  minéraux  mêmes,  fe  reduifdncçnfçoriçsdanslaftt* 
£on  des  métaux  &  demi- métaux. 

GANTELÊE.  Voyei  Cambanulb. 
.  GARDEROBE.  f^oye^  l'article  AuROKf. 

GARAGAY.  Oifeau  de  proie  de  l'Amérique  :  il  cft  dp 
j«  grasdcuf  9c  groflcw:  du  MiUm  |  fil  %éxç  çft  blanche^ 
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j^e  m^me  t]ue^  les -extrémités  de  fes  aîles  :  .(a  nourriture 

^çonfffte  en  oeufs  de  Crocodiles  &■  de  Tortues  qu'il  (aie 

r^rouvcr  aux  bords  des  rivières  ,  dans  les  fables  ou  ils 

lont  cachés  Lesoifeauz  Aura  ou  Gallinaffies  pourfuivenc 

les  Garagays  pour  leur  enlever  leur  proie.  Voye^  Gai.«- 

^;s.xNAss£  ou  Aura.  ^ 

GARANCE  ,  Rubia.  Il  y  a  pluficu^s  çfpeces  de  ga- 
rance qui  toutes  fournirent  de  la  teinture.  L'Azala  ou 
.  Xzari  de  Smirne. ,  que  l'on  emploie  à  Darnétal&  à  Aur 
beoas  pour  faire  les  belles  teintures  incarnates  à  la  fa- 
'  ^çon  d'Aodrinople ,  eft  une  vraie  garance.    Il  en  croît 
naturellement  quelques,  efpeces  dans  les.  haies  &  dans 
les  bois  ,  dont  les  racines,  lorfquclles  font  féchcesavec 
précaution ,  fourni^Tenr  d'aufli  belle  teinture  que  l'azala 
de  Smyme   M.  Dambournay  de  la  Société  d'agriculture 
»^lic  Koucn  ,  a  cultivé  une  cfpece  de  garance  qui  s  eft  trou* 
,iréc  Çur  les  rochers  d|^zel  en  Normandie:  lesracincf 
éc  cette  plante  lui  ont  ^nné  une  au^Ti  belle  teinture  que 
J  azala.  Suivant  les  expériences  de  M.  Guettard ,  on  peut 
tirer  auffi  une  couleur  rouge  des  caille  laits. 

L'efpece  de  garance  que  l'on  cultive  le  plus  ordinaire* 

ment  pour  la  teinture  v  eft  le  Rubin  TinGorum  fativa. 

Cette  plante  pouffe  des  tiges  qui  fe  fo^> tiennent   adez 

droites  ,  longues  Je  trois  ou  quatre  pieds  ,  quarrées  , 

Doueufes  ^  rudes  au  toucher  ;  chaque  nœud  eft  garni  de 

cinq  oufix  feuilles  qui  font  l'anneau  au  tour  de  la  tige.; 

'Ces  feuilles . (ont  longues  ,   étroites,  garnies  à  leurs 

bords  de  dents  fines  &  dures  qui  s'attachent  aux  habits. 

Les  âeurs  font  d'un  jaune  verdàtre  ;  elles  naiifent  vers 

les  extrémités  des  branches  9  &  font  d'une  feule  pièce 

,cn  godet.  Il  leur  fuccede  un  fruit  cempofé  de  deux  baies 

attachées  enfemble ,  chaque  baie  contient  une  fcmence 

prefque  ronde.  Les  racines  de  cett.e  plante  font  longues , 

rampantes,  de  la  groileur  d'un  tuyau  de  plume  ,  lignea- 

fes ,  rougeâtres ,  &  elles  ont  un  goût  aftringent. 

.  C'eft  cette  même  efpece  de  garance  ,  dont  on  Êiit  de$ 

.plantations  en  Zélande ,  &  aux  environs  de  Lille.  On  la 

dcffeche ,  on  la  pulv^rife  ,  &  on  Tcnvoie  vendre  en 

France  fous  le  nom  de  garance ,  grappes  de  Hollande^ 

)|  n'cft  pas  polllble  de  faire  un  aufli  bel  ioiparnat  fur  te 
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cotoD  tvce  cetc^  garance  »  quVivtfc  l'azab  de  Smytftâ 
Au  refte ,  il  n'y  a  pas  itett  de  penfet  que  cette  différètK^ 

Kovienne  àc  la  plante  :  car  la  graine  tir^e  da  Leraift 
as  le  nom  d*Axa1a  ,  a  produit  au  Jardin  du  Roi  b 
fliéme  efpecc  de  garance  ,  que  celle  de  Lille.  Ces  diffé- 
rences provi^ndroient-elles  du  degré  dt  mata  rite  oacfe 
l'exficcation  de  la  plante ,  oti  de  la  main  d'œavre ,  &c? 
Quant  à  la  garance  d*Oitel ,  elle  potilTe  plutôt  auprin- 
fcms ,  que  celle  de  Lille  s  Tes  tiges  menues  fc  pancbent- 
}ufqu*à  terre  ^  Tes  racines  font  moins  grofTcs ,  moins 
"fives  en  couleur  ,  moins  garnies  de  nœuds  9l  de  chc* 
velu  y  quenelles  de  la  garance  de  Lille» 

Culture  de  la  Garance, 

Là  garance  fubfifte  dans  toutes  fortes  de  terres ,  mab 
tlle  ne  pouffe  point  par-tout  ^|pffi  belles  racines»  :  elfe 
liime  ks  terres  forces  ,  douces  ,  humides  en  deflbus, 
tuais  elle  périt  quand  elle  eft  fiibmergée.  Les  terreins 
les  plus  favorables  pour  la  earance ,  font  tes  marais  def* 
i&hés.  ^ 

On  peut  multiplier  la  garance  de  trois  manières  dif- 
fifrentes  ,  (bit  par  la  graine  »  foit  par  les  racines  ,  (bit 
<n  ht  provignanr.  La  première  manière  eft  la  phis  Ion- 
Ipie,  mais  cependant  néceffaire  lorfqu^on  eft  éloigné  des 
*  l^arancieres.  On  doit  femer  la  gratnr  de  garance  en  Mai, 
Si  le  plant  qui  en  provient  ,  n*eft  bon  à  traniplamer 
-dans  les  champs  »  qu*après  la  fcconde  année.  La  garan« 
ciere  eft  bien  plutôt  formée  ,  lorfqu*on  plante  des  ra* 
mes.  Lorfqu*on  arrache  des  racines  de  garance  pour  les 
ïrrrcr  aux  Teinturiers  ,  on  peut  fc  procmrer  beaucoup 
ic  plant ,  qui  ne  diminue  que  très  peu  le  pioduic  de  ik 
«reme  :  car  il  eft  d'expérience  ,  qu*un  bout  ou  tronçon 
ic  racine  l  pourvu  qu'il  (bit  garni  a  un  bouton ,  ou  dTun 
peu  de  chevelu ,  produira  un  pied  de  garance.  On  peut 
sn}(fî  avoir  recours  aux  provins ,  en  couchant  les  tiges  de 
ftarance ,  qui  prennent  racine  »  &  que  Ton  replante  en* 
faire.  Il  faut  un  certain  tems ,  pour  que  ces  branches  cou* 
serties  en  racines  ^  puifTent  être  aum  abondantes  en  coa« 
'vvr  ,  que  les  vraies  racines  :  on  doit  avoir  grand  ùm 
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affâôhet  tes  ittâtKTâtf^s  hetbes  ,  it  ionntf  des  labours 
là.  la  garatictcrt ,  &  de  recouvrir  les  racines  de  terre  , 
Rfin  qu  elles  devievinent  plus  belles. 

Dans  le  mois  de  Septembre,  on  peilt  Êiucher  Therbe  de 

la  garante.  Cette  herbe  fournu  un  exceHent  fourage  pour 

les  vaches  ;  l'ufâge  de  cette  nourriture  leur  procure  beau« 

<:oup  délaie  ,  qui  e(l  d*une  couleur  tirant  un  peu  fur  le 

rouge ,  &  dont  le  heure  efl:  jaune  &  de  bon  goût. 

La  récolte  déS  racines  Ce  fait  en  O^obre  &  en  No- 
vembre. ^*écat  le  plus  favorable  où  dlcs  puiiTent  être 
poar  la  teinture  ,  e'eft  lorfqu*elles  font  de  la  groffeuc 
cTtm  tuyau  de  grofles  plumes.  Si  on  les  lailTe  trop  vicil^ 
lir  ,  elles  donnent  moins  de  teinture  ;  (i  on  les  arrache 
t  rop  menues ,  elles  ne  font  point  de  profit. 

A  mefure  que  les  racines  lont  arrachées  ,  on  les  étenJ 

for  le  pré  pour  les  faire  fécher.  Il  faut  éviter  de  les  !a- 

Ter  pour  les  débarraifer  de  la  terre  qui  leur  refte  atta« 

chée  :  car  on  apperçoit  bien  à  la  couleur  <]ue  l'eâu  con« 

traâe  ^   qu*ellea  unpeudifTouslapartie  colorante.  La 

.  racine  de  garance  eil  difficile  à  faire  fécher  ;  Ton  fuc  eft 

▼i(queux  ,  &  elle  perd  à  Tétuve  fept  huitièmes  de  fon 

{>oids.  En  Flandce  »  on  fait  deffécher  la  earance  dans  une 

éruve  ,  dont  la  cluldur  eft  bien  ménagée.  Quelques  ef* 

Cns  faits  en  petit  donneiit  lieu  de  croire  que  la  qualité  de 

la  garance  {eroit  meilleure ,  fi  on  pouvoir  la  defTécher 

au  foleil ,  ou  méâieà  Tombre  ,  8c  par  la  feule  aâion  du 

vent  Y  comme  on  prétend  qa^on  le  fàità  Smyme ,  ou  l'air 

cft  bien  plus  fec  qu^en  Flandre.  Pour  cet  effet  il  fèroic 

avantageât  d^arracher  les  racines  au  printems  ,  8c  oon 

point  en  automne ,  comme  on  le  fait. 

.  Il  nefoffit  pas  tac  là  garance  foit  aflez  (êche  pour  ne 

l<  point  gâter  »  it  htut  encore  qu*ellc  puifle  fe  pulvétifèr^* 

ou  comme  l'on  dit  Ce  grapper.  On  reconnoîc  que  la  ga-- , 

fance  eft  fuâtfamment  deuéchée  ,  lorfqu'etle  fe  rompe' 

en  la  pliant.  Oh  bat  les  racines  de  garance  à  petits  coups 

^e  fléau  y  pour  les  d^rafTer  du  chevelu  ,  d'une  partie 

de  l'épiderme  ,  &  d'une  portion  de  terre  fine  ,  que  Tac-* 

tion  dé  rétuve  a  fait  deffécher;  toutes  ces  matières  poar«>. 

toient  rendre  la  teinture  moins  belle. 

J^ouf  avoir  une  bette  teinture  de  garance  ,  fuivanc  lei 
^pteuves  qu'en  a  faites  M*  Pagne  die  Daraétal  ^  il  faiR 
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crier  les  bôioties AcUies  Cidkétss  Sciptuchéd ,  Us  ncfl 
^rc  daos  un  grand  fac  de  toile  rade  ,  lis  (ècouer  ▼iolem« 
teent  ^  le  froccement  du  (àc  &  celui  des  racines  les  unci 
contre  les  autres ,  détachent prefqu'entieremenc  l'épidcr- 
Sùt  «  qui  aclieve  axTémenc  de  le  Cépztcr  au  moyen  du  ym^ 
Ça  a  ,  dic-il  jlpar  cette  méthode, de  belles  racines  de  gï- 
jrance  robée  ,  donc  TefFet  prévaut  fur  l'axala  ,  antaoc 
que  celle-ci  a  d'avantage  (ur  la  plus  belle  garance  de 
Hollande ,  mais  cette  garance  devient  nécefliairemcnt 
fl\»  chère» 

hts  terres  fubftantielles  &  légères  donnent  de  meil- 
lettres  racines  que  les  terrcins  fort  gras  &  marécageux; 
mais  ces  derniers  en  donnent  en  plus  grande  abon* 
dl^nce»  On  ne  peut  guère  compter  que  lur  quarante* 
ônq  oo  quarante-fix  milliers  de  garance  verte  par  ar« 
pent  :  huit  milliers  de  racines  vertes,  91e  donnent  au  for- 
tir  de  rétuve ,  qu'un  millier  de  racines  feches.  On  fait 
f  afler  la  garance  féchée  Ccfos  le$  pilons  ou  Cens  la  meule* 
On  voit  &as  les  EUmens  d  Agriculture  de  M.  Duhamel^ 
iooL  nous  avons  tiré  cet  article  p  la  description  de  ti* 
tnve  Se  du  moulin  à  grapper  la  garance  qui  (ont  à  Lille 
en  Flandre,  ain(î  que  celle  du  moulin  à  pulvériser  la  g^ 
zatice^'qui  a  éçé  conftruit  à  Corbeih 

M^.  Damboucoay  a  fait  fur  la  garance  une  découverte 
d'autant  plus  importante ,  qu'elle  tend  fingulierement  à 
r&?oflomie.  L^cxpérience  lui  a^appris  que  quatre  livres 
de  garance  fraicbe ,  font  le  même  effet  dans  on  bain  de 
teiocure  ,  qu'une  livre  de  garance' (èche  &  réduire  en' 
poodie*  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'en  employant  la 
garance  en  verd ,  on  épargne  une  moitié  déracine ,  puif- 

S^  hmt  livres  de  vertes  n'en  donnait  qu^une  livre  de 
hes.'  ^ 
.  Les  racines  de  garance  »  pour  être  bonnes  ,  doivene 
•"avoir  une  oJcur  forte ,  tirant  «n  peu  fur  celle  de  la  ré- 
gliâe  ;  récorce  doit  être  unie  &  adhérente  à  la  partie 
ligneuse  ;  teSi  la  partie  la  plus  utile  :  car  cVft  dans  Té» 
corce  que  l-on  apperçoit  ,  à  l'aide  du  mtcrofcope  ,  d^ 
molécules  rou.^es  u  on  remarque  auffi  une  fubflance 
ligneuC:  de  couleur  fauve  ,  qui  probablement  altère  la 
eoiileur  rouge.  M.  de  Tonrniere  croit  que  les  leffives  Se 
fayi  vage,»  ne  donnent  de  1  edac  à  la  teiature  de  garance 
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-q^teliârceqi^elles  em|>ortent  ce  faure.  Ce  (croit  Hftc  <lé-» 
couverte  bien  utile  ,  que  de  trouver  le  moyen  d'excrairct 
la  partie  rouge  ,  fans  aucun  alliage  de  la  partie  jaune  ou 
fauve  'y  )c  crois  ,  dit  M«  Duhamel ,  <}ue  ces  tentatirc» 
^evroicnt  être  faites  fur  des  racines  vertes,  afin  que  la 
parçiç  rouge ,  qui  c(ï  en  difTolucion ,  fiic  plus  aifée  à  ex« 
traire.  On  doit  bien  diihnguer  Técorçe  de  Tépidcrme  ^' 
4JUÎ  ne  peut  qu'altérer  Téclat  du  roage. 

La  garance  en  |^dre  doit  être  onâaeu(c  >  fe  pelotet 
lor {qu'on  la  manie  entre  les  doigts.  Lorfqu'elle  ;eil 
vieille ,  elle  perd  (oaonûnofité ,  &  produit  une  poudre 
£cche% 

iA  racine  de  garance  eft  tm  des  meillears  ingrédient 
«i*on  ptiiiTe  em player  pour  la  teinture  des  laines  3  elle 
donne  un  rouée ,  à  la  vérité  peu  éclatant ,  mais  qui  ré« 
GÙe  fans  altération  à-raâion  de  l'air ,  du  foleii ,  &  à 
l'cpreuve  des  ingrédien»  qu'on  emploie  pour  éprouver 
la  ténacité  des  couleurs  ;  elle  contribue  auffî  à  procurer 
de  la  folidité  à  plafiears  autres  couleurs  eompofées  :  00 
appelle  (a  teinture  rouge  de  garance. 
.    La  meilleure  manière  de  connoitre  la  qualité  de  là 
garance  ,  ed  d'en  faire  des  efTais  fur  de  morceaux  d'é^ 
tofFe  que  Ton  a  fait  tremper  dans  un  bain  d'alun  ,  & 
prendre  pour  objet  de  compaTaifon,deretofFe  teinte  avec 
éc  la  belle  garance  de  Zélande  ,  en!  avec  de  l'azala. 
.    Les  tiges  &  les  feuilles  de  la  garance  {bnt  très  bonnet 
four  nétoyer  la  vaiitelle  d'étain  ,  à  laquelle  .elles  don-i 
sent  le  plus  beau  luftre.  Laracinedegaraace  eft  mife 
01a  rang  des  cinq  petites  racines  apéritives  ,  (  qui  font 
celles  de  l' Arrête-boeuf  »  de  Câprier ,  de  Garance  ,  de 
Ghiendent  y  &  de  Cbardon-roland.  )  Elle  refont  puif- 
fâmment  les  humeurs  épaiffes  :  on  lui  attribue  auffi  la 
vertu  de  difibudre  le  fang  coagulé  :  elle  donne  aux  uri-^ 
aes  une  couleur  rouge  ;  elle  eft  d'un  ufage  familier 
m  Hollande  (  fous  le  nom  de  Krapp)  étant  cuite  dans 
le  vin  9  rcau>&  la  bierre ,  pour  les  chutes  confidérables  y 
^tapt  prife  intérieurement.  Elle  convient  dans  l'hydro*» 
pilie  naiflànre  ,  dans  la  jauniffe  &  dans  les  obftmàions 
AvL  bas  ventre.  Quelques  Médecins  du  Nord  s'en  fervent 
pour  procurer  les  règles  aux  femmes.  M.  Duhamel  â 
auflr  reconnu  dans  cette  plante  la  fiy^riété  deceiiidreen 


;474  G  A  R  G  A  U 

rouge  les  os  des  animaux  qui  en  ont  été  nourris  qndqo^ 
cems. 

GARDON  ,  Lcucifcus.  Petit  poidôn  d*caa  douce  , 
qui  cftau  rans  despoiâbns  blancs ,  &  peu  cftim^  ;  il  a  ie 
corps  large ,  le  dos  bleu  ,  la  tcte  Tcrdàcrc  ,  le  ventre 
blanc  9  &  les  yeux  grands  :  fa  chair  eft  femblable  à  celle 
ia  Dard.  Voyez  ce  mot.  On  Tappellc  Gardon  ,  ptccc- 
qu'il  regarde  plus  long  tems  que  les  autres  poillbosdani 
un  vafe  plein  d'eau  :  ifpeuple  beaucoup, 

GAROU  :  voyc  Bois  gentil, 

GAROUTTE:  voyci  Laureoli. 

GARUM  écoit ,  chez  les  Anciens,  une  c(pece  de  &h 
inure  fort  délicate ,  qu'ils  faifoient  avec  les  entrailles  <fuQ 
petit  poiflbn  faxatile  nommé  Garrus,  Cette  (au  mure  eft 
encore  autant  en  ufage  chez  les  Turcs  »  que  le  Yînaigrt 
parmi  les  Aubergines  à  Çonftantinople  pour  coalerra 
plufieurs  poifTons ,  &c.  Voye^  au  mot  Picarel. 

Plufieuis  perfonnes  recommandent  le  Ganim  poar  né** 
toyer  les  vieux  ulcères ,  pour  la  morfiire  du  cnien  en- 
ragé ,  &  pour  réfifter  à  la  gangrené.  On  en  fomeoto 
les  parties  malades  j  on  en  mêle  aufli  dans  les  laTemcos 
pour  rhydropi(ie. 

GARSOTTE  ,  eft  la  CerccUe.  Voyez  ce  mot. 

GASCANEL  ,  eft  un  Maquerau  bâtard.  Voyez  Ma« 

^UEREAU* 

GAUDE  ou  HERBE  JAUNE  ,  Luteola  falic'u  folio. 
On  cultive  cette  plante  avec  foin  en  Efpagne  &  en  Ffan* 
ce  pour  la  teinture.  Elle  croit  naturellement  dans  pref* 
que  toutes  les  Provinces  du  Royaume  s  mais  la  Gands 
cultivée  lui  eft  bien  fupérleure  pour  la  teinture. 

Cette  plante  pouiTc  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hao' 
teur  de  trois  ou  quatre  pieds  :  elles  font  garnies  de  feuil- 
les longues ,  étroites  »  douces  au  toucher  ;  le  haut  des 
rameaux  porte  de  longs  épis  de  petites  âeors  jaunes  qui 
font  formées  par  des  pétales  de  grandeur  inégale  ;  h 
fruit  eft  une  capfulç  qui  contient  de  petites  lemenccs 
fphérîques. 

*  Cette  plante  vient  parfaitement  bien  dans  les  terreini 
propres  au  Chanvre.  Sa  culture  eft  la  même  que  celle  da 
Chanvre,  y  oyez  ce  mot, 
Qa fcmcla Caudc CB Mars  j;  &  comme  U  graioç da 
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plante  cft  eitrêmemcnt  fitic  ;  pour  lu  Ctmér  plas 
également ,  il  faut  la  mêler  avec  de  la  cendre.  Dans  le 
mois  de  Juillet  ou  d*Aout ,  oo  arrache  la  Gaude  ;  on  la 
t>a.c  pour  recueillir  la  graine ,  &  on  la  met  en  botce  ;  la 
plante  eft  alors  d'un  jaune  verd&tre. 

Ixs  Teinturiers  regardent  la  Gaudè  la  plus  menue 
coaune  la  meilleure.  Cette  plante  donne  une  teinture 
|aiuie  d*un  bon  teintt  Elle  eft  eftimée  en  Médecine  pour 
xéiifter  au  venin»  Sa  racine  eft  apéritive  pnTe  en  décoc^ 
tioD  :  on  Tapplique  aux  bras  des  fébricitans  pendant  le 
paroxifme ,  pour  chalTer  la  fièvre. 

GAYAC  ou  BOIS  SAINT,  Gayacum  ,  feu  Lîgnttm 

S^anâum.  Arbre  (]ui  donne  un  bois  trcs  compaél  &  très 

flur  ,  8c  qui  croît  naturellement  à  la  Jamaïque ,  dans 

prçfqne  toutes  les  Ifles  des  Antilles,  Se  géneralemenc 

dans  la  partie  de  TAmérique  qui  eft  fituée  U)us  la  Zone 

Torride.    Il  y  a  deux  efpeces  de  Gayac  $  l'un  à  Fleurs 

hUucs  ,  Tautre  à  FUurs  blanches  dentelées,  La  première 

c(pece  de  Gayac  devient  un  arbre  très  grand  ,  lorfqull 

cft  dans  un  bon  terrein.  Le  tronc  de  cet  arbre  a  peu  d'au- 

biec ,  qui  eft  paie  ;  le  cœur  eft  de  couleur  verte  d'olive  « 

£>ncée  &  brane  ;  fon  bois  eft  très  (blide ,  huileux ,  pe-* 

iànt ,  d'une  odeur  qui  n'eft  pas  défagréable  ,  d'un  gouc 

amer  &  un  peu  acre.  Ses  feuilles  font  compares ,  d  lui 

verd  pâle ,  &  ont  en  deifons  cinq  petites  nervures  ;  elles 

n'ont  point  de  oueut ,  fi  ce  n  eft  la  côte  commune ,  fur 

laquelle  elles  U>nt  arrangées.  Ses  fleurs  bleues  font  en 

rote  :  il  leur  fuccede  un  fruit  chiirnu ,  de  k  grandeur  de 

Tonglç ,  qui  a  la  figure  d  un  cœur  y  un  peu  creufé  en 

snaaiere  de  cuiller ,  8c  qui  eft  de  couleur  de  vermil^ 

Ion.  Ce  fruit  contient  une  feule  graine  de  la  focme  d'une 

ttlive. 

-  L'aibre  du  Gayac  à  -fleurs  blanches  croit  moins  haut, 
que  le  précédent  ^  Ion  bois  eft  auffi  (blide ,  mais  de  cou- 
ùut  de  buis.  Les  fruits  de  cet  arbre  font  quadiangulaî-» 
tes,  comme  ceux  4e  nptrft  fufain  >  le  de^coulcur  de 
ctrc. 

Le  Gayac  à  fleurs  bleues,  9c  le  Gayac  à  fleucs  blan* 
cbes  y  fleurifTenc  au  mois  d'Avril^  &  donnent  écs  fruits 
fiiurs  au  mois  de  Juin.    On  ne  peut  les  élever  que  dans 

9^  ^m  ^J0^^  âu^'U  ^  ^  v^9  ^  ^  i^poif 
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*  dans  lotr  pays  tiaral ,  8t  qu*on  tranfporte  ici  lê  jettlé 
plant.  Le  Gayac  ne  troît  iju'avec  une  extrême  Icntear  « 
même  dans  (on  pays  naui  :  il  ûc  donne  point  de  réûnt 
dans  nos  climats. 

Le  Gayac  a'  éré  connu  en  Europe  à  peu-près  dans  le 
tems  que  la  maladie  vénérienne  ,  par  (es  (êcours  que  Ion 
en  tira  contre  cette  malâ  Ue  ;  avant  que  Ton  ent  troûTé 
le  fecret  de  la  traiter  plus  efficacement  par  le  mercmeJ  , 
On  aflutQ  que  dan<^  l'Amérique  méridionale  ,  le  Gayac 
c(b  un  fpécinque ,  âuffi  éprouvé  contre  la  V^ole  y  qoe 
le  mcrctiie  led  dans  nos  climats' 

Le  bots  de  Gayac  eft  très  réfîneut  ,  &  contient  un» 
{petite  quantité  d'ettrait  propreitient  dit ,  que  Ton  peut 
tettrcr  par  décodbion  $  ce  qui  rend  ce  bois  un  excellcnc 
fùdorifique.  L*ex*rait  qu^îl  donne  efl  en  petite  quantité  , 
en  comparaison  de  la  réfitie  qu'il  contient  *,  car,  à  laide 
de  l'esprit  de  vin  ,  on  peut  retirer  deux  onces  de  îé(tne 
par  livre  ;  au  Heu  qu'il  ne  donne  qu*un  ou  deux  gros 
d'extrait. 

La  réfine  que  l'on  retire  âînfi  par  le  moyen  de  refprit- 
de-vin  ,  eft  toute  (embbble  à  celle  qui  décoole  natuteU 
lement  ou  par  inciflon  de  cet  arbre  dans  le  pays ,  &  que 
Ton  nomme  improprement ,  Gorhfhe  de  Gayàc,  Cette 
réfine  doit  être  luifànte ,  tranfpârente ,  brune  en  dehors , 
blanchâtre  en  dedatis  ;  tantôt  rouflatre  «  rantât  verdi* 
tre;  d'une  odeur  agréable  quand  on  la  btule  ,  d'un  goût 
acre  :  elle  excite  pui(ramment  la  tranfpiratioa  in(ènâ)lft» 
2c  eft  très  utile  dans  les  maladies  de  la  peau* 

GAZELLE,  ANfiLO^E  ou  Animal  du  Musc  ,  en' 
latin  Gaiellj.  C'eft.  un  joli  quadrupède  à  pîcd  ûta* 
chu ,  d'un  taille  fine ,  bien  prifèy  $c  des  plus  légers  à 
la  cour(e.  Il  (e  trouve  communément  en  Afrique  Se  aot^ 
Indes  Orientales.  Il  y  en  a  de  plûfieurs  efpeces  qtfî  ont 
des  différences  entre  elles.  II  y  a  des  Gaxclles  d'Afrique" 
qui  approchent  du  Chevreuil  potir  la  taille  8c  pour -1*  fi-* 
gure.  Les  Gaxclles  d'Afrique  ont-  les  oreilles  grandes  6e' 
pelées  en  dedans  ,  où  la  peau  eft  noire  &  polie  comme 
de  rél>ene-  Leurs  cornes  ibnt  noires ,  cannelées  en  tra- 
vers ^  creu(ès  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  :  elles' 
fe rapprochent ,  par  le  bout,  comme  les  branches  d'une- 
Ifre.  Lcrcoeoes  des  /edicUej^  fiint  xéode^^  mais  on  peu* 

«pplacict 


GAZ  47^ 

^pplaties  dans  les  inàles,  &plas  recourbées  en  arrière» 

On  rerriarqùeàroriginede  ces  cornes  une  touffe  de  poil 

plus  ic^ng  que  celui  du  refte  du  corps  ,  <)ai  eft  couit  &  de 

cottlectr  fauve.  Les  Arabes  donneiit  à  ces  aniniaux  lé 

nom    de  Chèvre. 

I^es  Gazelles  rtinàinent  :  elles  n*ont  point  de  dents  iiici* 
fives  à  la  mâchoire  fupérieurc  :  elles  n'ont  que  deux  ma* 
xnellcs.  On  trouve  à  côté  &  au-defTous  de  chs^ue  ma- 
melle ,  deux  poches  parfetnées  de  grains  formés  par 
de  petites  glandes  ,  &  percées  dans  le  milieu  ,  d'où  il  fort 
une  lâatiere  onfbieufc  ;  mais  On  ne  dit  point  que  cett$ 
xnariere  ait  de  TodèUr  conAme  celle  de  là  Civette. 

Oii  Voit  aU  Sénégal  &  fur  le  Gambra  de  grands  troU^ 
peaux  de  Gazelles.  Ce  font ,  dit  BoHnan  ,  les  pliis  chaf- 
xnantes  créatures  du  monde  :  elles  ne  font  gueres  plud 

trandes  qu  un  lapin  ;  leurs  jambes  font  de  la  groUeur 
'un  tayâu  de  pipe  ;  leUrs  cotneS  font  âufE  très  petites  ^ 
Zc   d'Un  noir  luifant  :  elles  font  (i  légères  ,  qu'elles  pa- 
Toiflent  voltiger  au  milieu  des  buif&nS  ;  cependant  les 
Nègres  en  prennent  quelquefois  pour  en  manger  la  chair 
'        <)li*iM  trouvent  affez  bonUe.  Ces  aniinaux  font  trop  dé* 
licats  pour  pouvoir  être  cranfportés  dans  ce  pays  ci  :  lorf< 
qu'on  veut  les  faire  venir ,  on  les  couvre  aVec  du  côtoç  ; 
»^        mais  ordinaifemcnt  à  peine  ont- ils  pafté  la  ligne  qu'il» 
'         meurent  j  on  dit  cependant  <|u  il  y  en  â  eu  deux  vivans 
au  Palais  Royal  à  Paris  >  il  y  a  quelques  années. 

La  Gazelle  des  Indes,  celle  qui  donne  le  Ëézoard,' 
>        cft  de  la  grandetu:  de  la  Chèvre  domef^ique ,  où ,  fuivane 
d'autres  Auteurs»  delà  grandeur  du  Cerf^  fon  poil  e(c 
coure  y  êc  d'un  gris  mêlé  de  toux  :  elle  a  Une  barbe  fous 
le  menton  codinie  notre  Chèvre  :  fes  cornes  font  rondes» 
\i        idfez  longues ,  droites ,  cOmitie  garnies  danneaui^  pre& 
p         oue  du  haut  en  bas  ,  excepté  le  bout  qui  etl  lifTe.  Les 
f'         Rmelles  ont  les  cornes  beaucoup  plus  courtes' que  les 
f'^        màleS.  On  trouve ceé  Gazelles  dans  la  Province  de  Laar  y 
tf'         en  Perfe.  Quant  à  la  nature  des  Béîoards  que  Ton  re« 
^         tire  de  ces  animaux,  voye[  BézoARt». 
y  On  dit  que  l'on  retire  le  Mufc  d'une  efpece  de  Gazelle 

fî'  des  Indes.  Voici  la  manière  cfuelle  dont  on  l'obtient ,  aa 
t  )  rapport  d'uu  témoin  oculaire.  On  frajppe  la  Gazelle  ou  l'a* 
^  aiflial  du  mufc  à  cqups  de  bitoir,  juf^u'à  ce  ^u'il  fe  forme 
,r  H.  N-  Tom€  IL  -        Hh 

t 
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for  Cbn  corps  jes  bolTcs  9c  des  conmCei»  oà  te  (aoK  (^ 
ramage.  On  lie  endiite  la  peau  dans  les  endroics  ou  le 
fang  cxtravafé  Ta  faic  élever  ;  &  on  ferre  teticmeDC  k 
nœud  ,  que  le  fang  qui  eft  renfermé  dans  ces  efpcces  de 
poches  n'en  peut  plus  forcir  :  on  laifle  enfuke  récber  ces 
poches  fur  ranimai ,  jufqa'à  ce  qu'elles  combeoc  d'elles^ 
marnes.  Ce(l-Ià  qu'on  trouve  ce  £mg  parfumé  y  qui  s'eft 
converti  en  mu(c  au  bouc  d'un  mois.  ly autres  Mène 
qu'aupris  du  nombril  de  l'animal  du  Mufc  ou  Cbevreiùi 
xnufqué.,  eft  une  efpecc  de  petite  bourfe  «  qui  contient 
la  fubftance  appellée  Mufc,  Cette  bourfe  a  près  de  trois 
pouces  de  long  Se  deux  pouces  de  largeur  ,  êc  s'cleye  an* 
deffus  du  ventre  d'environ  unr  pouce  :  elle  eft  garnie  de 
poils  exrérieurement ,  &  intérieurement  d'une  pellicule 
qui  renfermé  le  Mufc ,  êc  qui  eft  garnie  de  glandes,  qui» 
félon  les  apparences  ,  fervent  à  faire  lia  f&récion  :  char 
gue  vedlé  pefe  depuis  deux  gros  jufqu*à  quaac  gros. 

Le  Mufc  nous  vient  des  InJes  Orientale»»  &  princi- 
palement duTonkin  :  on  k  trouve,  dans  le  commerce. on 
lëparé  de  fon  enveloppe ,  ou  renfermé  dedans.  Cette  dro« 
eue  eft  fujette  à  être  (alfifiée  par  les  Indiens.  Celle  oui  eft 
&ns  enveloppe  ,  doit  être  féche  ,  d'une  odeur  très  rorte-, 
d^une  couleur  tannée ,  d'un  goût  amer-  ;  étant  mifè  fur 
}é  feu  ,  elle  doit  fe  confumer  entièrement  &  elle  ncft 
point  falfî$ée  avec  de  la  terre. 

LN:nvelôppe  qui  contient  le  mufc  ,  doit  £tre  couverte 
^un  poil  brun  s  c*eft  la  peau  de  l'animal^  même.  Lor(qae 
le  poil:  eft  bknc  ,  il  indique  one  c'eft  du  Mo(c  de  Bca« 
g^ile  y  qui  eft  inférieur  en  qualité'  à  celui  de  Tonkio. 

Le  Mufc  eft  ;un  parfum  extrêmement  fort ,  mais  pco 
agréable  s*il  n*eft  tempéré  par  un  mélange  d'autres  par* 
fums ,  ou  de  poudre  de  fucrc  Se  d'an  peu  d'ambre.  Sa 
couleur  eft  rougeâcre  :  il  eft  d'ttn  goût  amer  Les  Parfii' 
meurs  ,  les  Difttllateurs  &  les  Con6(êurs  s'en  fèrvoieflC 
beaucoup  plus  autrefois  qu'à  pré&nt.  En  Médecine ,  os 
emploie  le  mufc  pour  fortifier  le  cour  3c  le  cerveaui 
pour  rétablir  les  forces  abbatues  :  on  Teftime  au(fi  alexi- 
pharmaque  &  prolifique.  La  dofê  en  eft  depuis  demi* 
grain  jufqu'à  Quatre  grains. 

G^ZOt^  ^  Ôe/pes  ^  eft  cme ixtotte  >  phisouoiotasceaS- 
dérable ,  de  terre  fraîche  «  moUc  ,  gttoie  d^ooe  hciU 
courte  &  louffuQ* 
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petites 

^nes  ,  ïbnt  aiuflï  fort  propres  à  former  un  beau  Gazon. 

Xc  Tféflc  ,  ic  Saiil-foin ,  la  Luzerne ,  (crvcnt  auffi  a  avoir 

idii  Gazon  ordinaire.  Avant  Hè  ^mer  les  graines  à  Ga* 

5con.^  oa  doit  ôrer  toutes  les  mottes  &  piertes  >  labou« 

ret  le  tcrrein  avec  un  Fer  de  bêche ,  pafler  la  terre  au 

râteau  fin ,  &  répandre  uniment  fur  la  furface  un  ou 

«Icux  pouces  de  bonne  terres  enfuite  on  (ème  la  graine 

fort  dru  en  automne,  par.uii  tems  couvert ,  &  on  la 

Recouvre  avec  le  râteau*  Oh  doit  faucher  le  Gazort  qu»> 

tre  fois  Tannée  &  même  plus,  &.le  tondre  de  prés  ,  afin 

que  rhérbe'foît  toujours,  épàifle  &  raze  :  il  faut  aufii 

avoir  (oin  d  y  femer  tous  les  ans  de  bonnes  gtaines  pour 

le  renouvcllcr. 

On  peut  aUfli  gazônhct'âvec*  du  Gazon  plaqué  :  ccrce 
manière  de  gazonner  cft  ipéme  préférable,  .mais  plus 
couteufe  :  on  choi(ît  pouf  cela' dans  certains  endroits  de 
la  campagne ,  comme  font  les'  bords  des  chemins  &  les 
pâturages,  le  Gazon  le  plus  fin  &  le  plus  raz  :  on  le 
levé  à  fa  bêche ,  en  le  couôaàt  par  quarrés',  de  deux  poa«f 
ces  d'épaiffeur ,  d*un  pied  &  demi.de  longueur ,  fur  xun 
pied  de  largeur  ,  &  on  èAlévci  là  mêine  épaiffcurde  terre 
iur  le  terrein  pd  on  veut  le^  mettre  :  on  arïange  au  cor- 
deau, ces  quarrés  »  en  les  (errant  Tun  contre  Tautres  en- 
fuite  on  bat  le  tout  avec  des  battes ,'  &  on  Tarrofe. 

GEAI ,  Graculus  ,'  cft  un  bel  oifeau ,  fort  connu 
dans  tous  les  pays ,  &:  qui'e(]t  du  genre  des  Pies  :  on  en 
dillingue  de'  plufieurs  efpedés. 

Le  Geai  diffère  de  la  Pie  ^  en  ce  qu'il  cft  plus' petit , 
&  par  la  diver(ité  de  fon  plumage  :  des  taches  bleues 
tf  averfent  fes  ailes.  Louvetture  de  fon  goder  eft  fi  am« 
pie,  qu*il  avale  des  gland!^  tout  entiers,  ce  qui  la  faic 
appeller», '(  ^'^^  ^/i/i^/tf/w, )-c*cft*la  nourriture  qu'il 
prend  l'ai^tompe  &  rhiver ,  car  il  en  £|it  provifion.  Le 
printçms  &  Tété  ,  il  va  chercher  les  pois  verds  &  les 
cerifes  qu'il  arime  beaucoup.  Cet  oifeau  a  le  bec  noir  ^ 
fort  &  robufte  ,  long  de  deux  doigts  j  les  yeux  bleus.  Le 
thamp  de  fon  plumage  ""eft  diverfifié  -,  il  a  le  derrière 
ic  Ja  tétccompofé  4c  roux  &.  couleuir  de.  perle  ) 
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le  io9  plus  pile ,  êc  tirant  fur  le  ccniré  ;  les  plametf 
proche  au  aoupion  font  blanchâtres  ;  &  fa  queue ,  tique- 
tée de  blanc ,  eft  beaucoup  plus  courte  que  celle  de  la 
Pie  :  il  a  la  poitrine  &  le  vcntrp  d*un  cendré  pâle ,  aiofi 
que  les  pieds  &  les  doigs  j'içs  ongles  font  noirs  &  ait 
peu  crocnus. 

Le  Geai  mile  eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle: 
les  plumes  de  fa  tctc  font  plus  noires ,  &  celles  de  fes 
ailes  d'un  plus  beau  bleu.  On  dit  que  cet  oifeau  eft  fo- 
jet  au  mal  caduc.  Elevé  en  cage ,  il  apprend  à  par- 
ler ,  à  fifflerjil  contrefait  pluficurs  fortes  d'oifcaux ,  ft 
fe  rend  fort  familict ,  maïs  pour  cela  il  le  faut  prendre 
niais.  Sa  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs ,  &  yz  beat 
fon  nid  dans  les  clicncs  &  autres  arbres.  Cet  oifeau  eft 
auffi  voleur  que  la  Pic  ;  il  fe  plaît  à  dérober  ,  &  à  cher- 
cher les  lieux  les  plus  fecrets  pour  cacher  ce   qu'il  a 

ptis- 

Le  Gtaî  'i*Aîface  ou  de  Strasbourg  fe  nourrît ,  dans 

le  tems  de  la  moiffon ,  de  grains  &  d'infeQes  qui  fe 
trouvent  dans  les  champs  :  fes  couleurs  font  fi  yives  &  fi 
agréables,  qu'elles  lui  ont  mérité  le  nom  de  CùmeilU 
bleui  ,  ou  de  Perroquet  d'Allemagne.  Après  la  moiflbii» 
il  nourrit  fes  petits  de  fruits  Jarbres  Uuvages ,  &  de 
différentes  fortes  d*infcàcs. 

Le  Geai  de  Bohême  ç^  un  oifeau  de  pafTage ,  qui 
aime  beaucoup  le  raifin ,  &  qui  fréquente  les  lieuj  limi- 
trophes de  la  Bohême.  Il  y'eaaaufC  beapcoup  cnlta* 
lie,  oii.  en  voit  par  centaines  vpler  enfe^ble  autour  de 
f  ïaifancc  &  de  Modênc.  Klein  croit  que  c*cft  une  cf- 

pece  de  Grive.  •  ..  , 

.   Le  Geai  de  montagne  eft  le  CajUi-noifette.  Voyez  et 

mot. 

On  donne  auflî  le  nom  de  Geai  i  pieds  flots  au  pe- 
lit  Corbeau  d" eau ^eî^zçe  de  Plongeon.   Voyoi  ^ETit 

COHMORAM.  ,* 

;  Le  GeaX  de  Bengale  eft  pks  grand  que  le  Geai  camé 
inun^  le  deflus  de  fa  têie  eft  tout  bleu  ,  ainfi  que  le 
'deflbus  dç  Ton  ventre  &  de Tes.  çuiflcs  5  le  dos  êr  le  crou- 
pion, fqutd'on  vcrd  bourbeux  5  la  queue  eft  noire  ft 
jbleue.   .      .  ,.  ^ .    - 

-  Le  Geai^  du  Cafd€  Bonne^Efptrartçe  z  le  beoloâg 
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^  rottg!^  t4*«iHc9tji  il  ftflen^Ue  au  Geai  ic  ITarope  : 
Û  aiine  beaucoup  les  amandes  fauvages  ;  il  apprend  fa^- 
..^e^iept  4  «parler.  On  le  trouve,  percné  for  le  haut  des 
.^ochçrsvou  dans  les  arbres  ocliautç  futaie, 

,  .  GEHV.PH^  eftup  a;b}rf:;très  cftiraédaps  Tlpdei.fon 
4corce>  eft  iaunc .  iafranée^  Tes  branches  foot  coupces; 

J^s^FeuiUeai  pcxic^s  >  (on  xruit  eit  rond  &  gros  coniime 
Vac  balle  dç  l'eu  de  paume  ;  lea  Indiens  de  TlHe  de  Su- 
xoacra ^ppetleot  ce  firuitJp^c^çi/tf  Trapobana^llcoùtiçiH. 


cet  arbre  uo^  ^onune  qui  a  les  mêmes  prof  ri^t^s  que 
rbuile.  ^     . 

GELÉE  BLANCHE,  Pruina  autumnalU.  ^tt'xxoù 
.  cfpece  de  rûfée  qui  tombe  le  matin  dans  le  commei^ 
cenacot  &  à  la  fin  de  Thiver ,  &  quia  la  propriété  d^  s*at^ 
tacbor  /ttroiceipeut  au^  feuilles  aes  végjitaujtou  à  d'au- 
.cresoorp^^  &  à^ ^y  congeler^  Les  PhyCicie^s  cxpli- 
<|uent  d  une  mimiere  difFérbnte  la  formatiqp  de  cette 
Gelée  bUuicho  contre  le$  Titrer  des  édifices^  Vfiys^  l^^^s 
Ouvrages  fur  cent  matUrt  t,  &  le  maf  <3xTRf  de  ce 

GELÉE  DE  MER*  Voyti  Oktus  nx^xi^rth 
GELIN&9  Gdhn4  jùnwr^ïSi  une  jetme  Poulç-  e^- 
;gcaii{2e  daj||S:qnebai^e-çQ9r.:.9pVappeUeau0i  Çélinoti. 
Voyez  le  mot  Poule  à  l'article  Coq. 

GÉLINOTE  DE  BOIS  ;  GalUna  ruftif^h  Cet  ôiTeau  » 
ttci  eftimé  des  premiers  Homains ,  eft  mmns  gtQs  que 
le  irancolin  ;  il  a  les  )a|]^b4s  à  moitié  ^rnies  de  fUumes , 
^  {es  pieds  faits  çpmipe  ceux  de  la  Perdrix  ^iCe  ;  les 
plumes  di)  dos,  font  comme  celles  4e  la  BécaSê.s  celles 
ixi  ventre  êc  de  l'eftomac  font  noires ,  tiquetées  dp  blanc  ; 
.  celles  du  col  font  (èmblables  à  celles  de  U  Faifande:  fa  tête 
^  fou  bec  font  de  mé^iie  que  ceux  de  la  Perdrix  >  lés  grof> 
fes  pennes  4^^  S^cs  â>nt  naadréçs  conime  celles  du  hi* 
bon;  c'eft  ce  qu'on  appelle ,  en  terme  de  Fai|CQnnerie  , 
Pennagt  chaf^Uéfnné^  Bçlon  dit  très  bien  »  quQcçuxqui 
t'imagineront  yoir  une  perdrix  métive^  qui  tiçpdroit  k 
Diiliçtt  eut»  la  perdrix  tO»ge  ^  1»  g^i^e  »  &  qui  aoroic 

Htiij 
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quelle  chefe  des  pliuttes  da  âifiùi ,  ptméioni  te  CgmcC 
la  Gélxnote  de  bois.   •  •    -  '     .  ' 

Cet  oifaia  fréc^uente  k!^'  liea'x  oé  ît  y  a  bea'acovp  de 
cqadriçrs  &  d*épinefi.  On  en  Toit  en  hiver ,  dans  la  lor- 
tatoé  /dans  U  forer  d^s  Ardctihes ,  'dans  les  moncagnef 
du  Forex  te  du  Dauphiné ,  ait  pied  des  Alpes.  Il  y  a  daas 
la  mer  de  Gènes  une  Iftc  \  nommée  Vf  fie  des  Gétinè^ 
tes  ^  parcequ'on  y  en  trouve  ure  grande  qtiancîcé.  tes 
Gélitiores  font  deux  petits  ,*Puntnalc  &  l^autre  femelle. 
Quand  ces  petits  font  un  peii  grands  &  élevés",  le  pero 
&  là  Aièiè  tes  mènent 'hof  s  de  leurs  pays  &  les  aban* 
dontifent:  On  les  prend  ,  en-  Mars  &  en  automne  ,  avec 
un  appeau ,  qui  fertà  côiitrefkire  leur  chanr,  &  on  leur 
toid  des'fitets  ,  des  lacets  ;*  ou  des  colets  :  leur  ckair  eft 
plus  faine  .^  plus  délicsite  c]ue  celle  de  la  Perdrix.  La 
rareté  «iê  te t  otféàu  ,  'foit  aûff^quil  eft  -ti*ès  recherché. 
On  a  fijSt  j'parofdre  de  touis  XIV ,  des  efTais  pour  mul- 
fipliei^  les'GélinDtes  dans  ce  pays  ci ,  comme  les  Faifims^ 
mais  -OR'  Va  pu  y  réuffir.;  Les  Gétinotcs  du  N€M:d  8c  <h 
MéxicjjSte  font  di^érentes 'des nôtres,  &  fout  oa  desFaî* 
fans ,  du'  dcis 'C^^n^tr^ts  »  ^ou'  des  Poules. 

CEKtAkS^w'rèMAIÇ.  'Fcye^  Hu  moà  Mulit. 

GENFPi:  Voye(  A^sii^he,  ^ 

GENESTJLOLE ,  Genifta  tindorîa.  Le  part  de  cette 

plante^  befbeitfî^,  eftlemémciqne  celui  du  Genêt ,  donc 

^elkeftla pHfspetite erpe'cc:  lâ'Genèflrole déyienc  beaiH 

-eoiip  moins"  tiame.:  fe^  f^Uittes,  (es  fleurs  te  ïts  gouffiSs 

fonç  au(fi  plus  petites;  •        •  .  . 

Cette  plante  croit  natitrellement  6c  fiins  culture»  ce 
qui  la  fait  nommer  aullî  Herbe  dt  pâturage.  Les  Tem- 
'  turiers  kn  font  ufage  pour  teindre  en  jaune  les  ehofes  de 
peu  de  cen(%quence,  c'eïb  pourquoi  on  l'a  appelle  le  Genêt 
des  Teinturiers^  On  ne  peut  çonferver  cette  herbe  ,  qiie 
torfquVlle'  a  été  cueillie  dans  (on  état  de  maturité. 

GENÊT  ,  Genifta  II  y  a  plufieurs  efpcces  de  Genêts 
dont  quelques  uns  (ont  remarquables  par  leur  nfage , 
par  Tadmirable  odeiu:  de  kurs  fleurs ,  ou  par  quelqu'ad- 
trc  propriété. 
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Tcîiis^    l«s.  bcatlcbes  4cs  Gctéts  (ont  Tertes ,  flexibles  5c 

peu  garnies  4e  feuilles  «qui  font  pofées  alrernativement. 

Le  G£i>4$T  COMMUN  ^Genifla  vulgaris ,  croit  par-tout» 

<n  Italie  ,  en  £{ pagne  ,  eo  Portugal  8c  en  France  :  on 

iç  culti've  ^x  êi)virons  ile  Paris ,  parceque  £bs  tiges  font  * 

d'un  grand  débit  pour  faire  des  balais. 

On  Ut  ;  dans  le  Journal  (SconoBiiquc  du  mois  de  No* . 

vembrc  175  6, que  cette  plante  efl^employée d'une  manière 

bien  p^us  utile  dans  le  territoire  de  Pife.  On  recueille 

^ns  ce  pa^s  c^e  efpece  de  Genêt  :  on  le  fait  lécher 

au  folcil  ,  on  b  SEiet  rouir  eniuite ,  pendant  trois  ou^ua* 

ue  fours.,  dans Teatt  d'une  (buree  chaude  ,  fituée  aans 

le'  lieu  appdU  Bagno  ad  aqua  ,  &  dont  la  chaleur  fait 

monter  le  theroadmetre  de  M.  Reatunur  à  huit  degrés. 

Lorsque  le  Genêt  a  été  roui  dans  cette  fontaine ,  on 

f épate  la  partie  ligneu(c  d'avec  les  étouppes  ;  la  poudre 

cotoneafe.  qui-  tombe  ,  fcrt  à  rembourrer  lescnaifes, 

parcequ*eUe  a  un  peu  d'élafticité.  On  file  fétooppe  » . 

qui  donne  .un  fil  atmi  beau  que  eelui  Ju  Chanvrd  ^  qui 

prend  biç^  la  teinture  Ce  travail  parott  exiger  des  eaur 

natuceltejiaent  chaudes.  Dans  le  mois  de  Juin  I7^i  •  ona' 

£iit  v<Hr ,  à  4*  Académie  Royale  des  Sciences  »  de  la  cotle 

Êiue^ayçtflie  Genêt  :  cette  toile  a  para  bonne  /mais  grof- 

iicre. 

.  ht  Geket  d^syagse  eft  le  plus  agréable  par  l'odeur 
fiiave  de  fes  fleurs  :  il  s  élevé  eo  un  buifTon  de  âxvBtii  à, 
quatorze  pieds  de  haut.  Sa  grandeur  le  diftingue  des 
autres  Genê^  »  9Î&fi  que  Todear  Tuave  de  fel'  Htxxn  » 
^ui  font  aufC  très  agréables  au  goût. 

Ce  Genêt  croit  nature  llemene  en  Italie,  en  E(pagne» 
«n  Portugal  >  en  Languedoc.  Il  a  de  particulier ,  que  (èsr 
feuilles  ne  (ont  point  pofées  au  nombre  de  trois  -  fut 
^e  mène  queoe  ,  comme dat)S  le^  anrres  Genêts-  Cec 
arbufte  eft  un  de  cerne  qui  ont  le  plus  de  peine  à  repren- 
dre ,  lorfqu'ott  les  trajitplante*  Déjà  parvenu  à  une  cer* 
<^ine  gro(Ièar  /il  prodaic  tom  les  ans  une  grande  qiian« 
^té  de  fleurs ,  qui  ont  une  qualité  purgative  ;  il  féfiftf 
Mx  froids  d'Angleterre  9  &  y  perfeàionne  fa  graine. 
■■  Tous  les  Genêts  s'élèvent  aifémeot  de  femence ,  fle 
^  pcttTcm  (e  scçSisi;  ks  «us  fw  tcs.aimtes ,  par  appro* 
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cbe  &  ctrécnflbn  ;  c'eft  là  feule  façon  de  tnnlrîplicr  P 
Ocoêc  à  flcQrs  doubles ,  (^ul  ne  porte  point  'de  graine* 
&  qui  fait  un  joli  eiFet  dans  les  bofquets  pr kiraniers.  Le* 
flciurs  de  toutes  ce$  fortes  de  Genêts ,  pcnvosc  ,  ainfi 
^uç  celles  de  la  Géneftrole  j  fournir  une  cetaMiç 
jaune. 

On  confit ,  au  vinaigre ,  les  boutons  de  Genêt  comme 
les  Câpres ,  mais  ils  n'ont  point  unjgout  aaffi  relevé. 

Le  Grçnêt  eft  eftimé  apéritif.  En  fai&nc  brûler  de  jeu- 
nes' branches  dç  Genêr ,  (ur  une  afiiette ,  il  çn  déçoulo 
une  bui^e.  cauikique  ,  bonne  pour  les  darms. 

On  -dit  que  fi  Ion  axro(è  les  plantes  dévorées  par  les 
(phenillei  ,avec  une  eau  dans  laquelle  on  a  mis  du  Gênées 
cette  e^u  fait  périr  les  chenilles ,  fans  fiûre  aucun  tort  aux 
arbres.  La  leffivc  de  cendres  de  Genêts  s'emploie ,  dan^ 
«^rtaios  C4S,  contre  l 'hydropifie,  avec  beaucoup  de  fucccs. 

G£N$r  i?MtVX.fi(ni/la/pariium  Le  Genéi  épincoi 
e(l  connu  aufii  fous  les  noms  de  Jonc  marin  qvl  d'Ajonc; 
Ù  porte  le  nom  de  Landu  en  Bretagne  »  &  le  nom  de 
Brujqut  en  Provence,  Cxc  arbrifieau  eft  toujours  verd , 
^  4°tnn^  des  fleurs  jaunes  «  légumineufes*  Il  diffère  di| 
Çenét,  par  fes  épines,  &  par  fes  gouâ«s,  qui  (ont  plus 
courtes.  Les  tiges  de  ce  Qenct  font  garnies  de  petites  feuil- 
les ovales,  &  de  longues  épines  vertes  ,  d'od  il  en  paît 
d'atares  plus  petites ,  qui  font  encore  garnies  de  plos 

pcticcji  épinçst 

,  £n  Notmandie  »  dans  une  partie  du  Poitoa  9c  en  Bre« 
t;ignfi>  Qu  .en  feme  des  champs  entiers ,  parceqne  dans 
ces  lieux  ,  ou  les  bois  font  rares ,  on  en  £iit  des  fagocs 
pour  chi^Ser  les  fours  de  cuire  la  chaux;  xn  Provence 
on  s'en  fert  à  caréner  ks bâtimens  de  mer:  on  le  fême 
avec; de  Tavoine  &  du  blé  de  Mars  ,  &  Ton  prétend  que 
cet  arbriffeau  n'épuife  point  la  terre.  On  fait  ufiige  de 
ce  Genéc  ,  dans  les  pays  où  il  croit  naturellement ,  pour 
fiourrir  le  bétail ,  quand  les  autreikfourages  font  rares  ; 
pour  cet  effet  on  bat  le  Genêt  pour  en  rqmpre  les  épi- 
lies ,  &  ks  beftiauz  le  m4ngent  très  bien.  En  Bretagne 
on  le  fait  pourrir  ,  &  il  en  réfulte  d'excellents  fomtcts  : 
qp  bien  on  diftribue  ce  Genéi  defféché ,  par  poignée  con- 
W^t  fur  les  cbanops  >  ou  y  met  le  feu*,  ^  il  en  réfqlte 


G  E  N  4«5 

ffttte  çeadre  &Une  qpk  pro^aic  de  très  bons  effets  dans  le 
^1  oii  Ton  fait  cette  préparation  ,  &  qu'on  mélange  avec 
la  terre  au  moyen  des  labours. 

GENÊT  DES  TEINTURIERS.  Foye^;  Ginestrqle. 
GENET.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  chçval  ^ 
l|ai  viepc  d*£rpagne ,  &  dont  la  taille  eft  bien  propor-» 
tionnéc.  Voyt^  Cheval. 

CÊNE'^TTE.  Vbyei  au  mot  Civette. 
GENÉVRIER»  7tf»ip«rir/. Cet arbrîfTeau , qui ,  quel* 
auefbis  s*éleve  à  la  hauteur  d*un  arbre  ,  eft  eonna 
de  tout  le  monde  »  parcequ'il  croie  dans  toute  l'Europe  , 
4aQS  les  pays  Septentrionaux ,  &  dans  ceux  du  Midi  ^ 
4ans  les  Forêts ,  dans  les  bruieres ,  &  fur  les  monta- 
gnes. Il  cft  fauv^e  ou  cultivé  y  plus  grand  ou  plus  petit  ^ 
ftérile  ou  portant  des  fruits,  domeftique  ou  étranger. 

Encre  4es  efpéces  de  Genévriers ,  que  comptent  nos 
^oianiftcs  ,  il  y  en  a  deux  générales  &  principales  i  le 
Genévrier  commun  en  arbriffeau  ^  &  le  Genévrier  com^ 
mun  ,  qui  sUleve  en  arbre. 

Le    Genévrier  arbriffeau  £e  trouve  par -tout;  (ba 

•tronc  s'élève  quelouefois  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fiz 

pieds  ;  Ton  écorce  eA  rougeàtre  ^  Ton  bois  eft  rendre  »  le-^ 

^r\  lorfija'il  eft  bien  lec  ,  il  eflr  d*an  rouse  clair  ,  il 

dooae  une  odeur  aeréable  de  refine.  Les  Ebéniftes  en 

font  quantité  de  jolis  ouvrages.  Ses  feuille^  font  poin- 

tnes ,  étroites  ,  roides ,  picquantes ,  toujours  vertes,  pla« 

cées  le  plus  fouvent ,  trois  à  trois ,  au  tour  de  chaque 

Boeiid  :  on  reconnott  aifémenç  cet  arbriffeau  à  Podeut 

ic  (es  feuilles  écrafées  dans  les  doigts.  Les  fleurs  ma* 

1^  &  les  fleurs  femelles  viennent  fur  des  individus 

idifférents  )  on  voit  fur  les  ans  de  petits  chfitons  ait 

mois  d'Avril  Se  de  Mai  :  les  fleurs  femelles ,  formées 

^un  calice  (ans  étamines ,  s'ebfervent  fur  d'autres  pieds  | 

il  leur  fttccéde  des  baies  fphérîques,   contenant  une 

polpe  hoileufe ,  aromatique  ,  d'un  goût  réfineux.  Ces 

baies  portent  le  nom  de  Genièvre,  Cette  efpece  de  Gené« 

irrier  peur  reud^^méme  dans  les  endroits  les  plus  arides. 

Les  Aliemans  emploient  fréquemmerit  dans  leur  cuifi* 
■e  ks  baies  de  Genièvre  comme  un  afl'aiCbnneAientjnous 
<>'ta  Ëûfons  guère  ofkge  qu'à  titre  de  Médicament^  Les 
tVenus  du  Çeoievrelcs  plus  évidcntçSiifoot  «oc  qualité 
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flomachicjtie ,  cafmtniitive  6c  âluriàqae*  Quel  ^ 
onc  appelle  l'extrait  de  baies  de  Genièvre  ,  la  TàérUfae 
des  gens  de  la  Campagne ,  à  caafc  de  (a  vertu  ak^ 
pharmaque«  D'auttts  remplifTetit  ua  petit  baril  de  baie» 
oe  Genièvre  &  de  pruneaux,  &  ils  prétendent  qac  Icaa 
oue  l'on  tire  de  cette  efpece  de  râpé ,  eft  très  propre  à 
ioalager  les  afthmatiqucs* 

On  peut  faire ,  avec  le  Genièvre,  une  boîffon  très  (àlo- 
^ire  &  très  peu  couteufe  ,  c*e{l  le  vin  de  Genièvre;  on 
pQurroit  Tappeller  le  vin  des  Pauvres ,  &  il  poarroitètie 
un  bon  médicament  pour  les  riches.  Il  fe  £ût  avec  ûx  boit' 
'féaux  de  graines  de  Genièvre  &  trois  ou  quatre  poignées         i 
id'abfinthe  :  on  laifle  tnfufer  &  fermenter  le  tout  duraiic         ! 
un  mois  dans  cent  pintes  d'eau  \  on  rire  enfui  te  ia  li* 
iqueur  à  clair  >  ce  vin  eft  d'autant  plus  agréable  qe'fl 
cft  vieux.  Cette  liqueur  feroit  je  cr«is  bien  .meilleore  > 
die.  M.'  Duhamel  »  (î  on  y  ajoutoit  de  la  mélafle ,  &  fi 
pn    lairaitoit  comme  on  fait  l'Epinerte  en  Canada. 
F(yr:[  Epinette  ou  Sapxnette  du  Canada* 
,   I.e  ratafia  préparé  par  rinfufîon  des  baies  de  Geniè- 
vre dans  Teau-de-vie ,  eft  un  excellent  cordial  fioroa- 
chique 

On  brûle,  dans  les  hôpitaux  &  dans  les  chambits 
des  malades  ,  le  bois  &  les  baies  de  Genièvre  pour  ca 
chaiTer  le  mauvais  air. 

Le  Genévrier  en  arbre  diffère  Je  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  par  fa  hauteur ,  qui ,  au  refle  varie  beao^ 
coup  fuivant  les  lieux  où  il  croit.  On  dit  qu'en  Afrique 
xi  égale,  en  ha.uteur ,  les  arbres  les  plus  élevés:  loa 
bois ,  dur  &  compaâ  ,  eft  employé  pour  les  bfttimens. 
pn  diftinj^e  cet  arbre  d'avec  le  Cèdre  ,  noa-fènlemenr 
par  (on  truit  ;  mais  encore  par  les  feuilles ,  qui  toac 
(impies  &  plattes ,  au-lieu  que  les  £niilles  du  Cèdre  ict 
lèinblenc  davantage  à  celles  du  Cyprès. 

On  cultive  le  grand  Genévrier  dans  les  pays  diaods^ 
comme'  en  Italie,  en  Efpagne,  en  Afrique.  Il  en  dé- 
coule naturellement ,  ou  par  des  ioctfions  faites  au  tronc 
pendant  la  chaleur ,  une  réfine  que  l'on  nomme  le  Vemix 
pu  la  Sandaraifue  des  Arabes,  Toutes  les  efpcces  de 
Çeneyriers  ne  donnent  pas  ime  rédne  auifi  belle  :  la  plus 

çftimée  çft  celle  ^  cil  co  larmes  claires ,  '  " 
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feapliahes,  blanches^  nettes;  en  ïz  faiùnt  difToudre 

dans  de  bon  efprit-de- via  ,  elle  donne  un  vernis.  Ce  ver* 

nis  eft -très  blanc  &  brillant;  mais  il  eft  fprt  tendre  S: 

s'égi«rigne  aifémeot^  Pour  lui  donner  plus  de  corps, 

on  y   mêle  de  la  La<]ûer  &  un  peu  de  Gomme  élemi  :  le 

v^pois  èft  alors  plus  fblide ,  mais  il  perd  une  partie  de 

fa  bla.ncbeur.  La  Sandaraque  en  poudre  fert  auf&  à  ver-* 

liir  îc  -papier'^  a  l^i  donner  plus  de  confiûance  &  à  Tcra- 

p^her  de  boire,  fur  tout  dans  les  endroits  où  on  a  été 

obligé  de  gratter -pour  enlever  récriture, 

IÇ  y  Va  une  cfpecc  de  Genévrier  commun  en  Langue- 
doc >.t}éi-  porte  des  baies  roUgeâtres  ,  &  d'un  goût  peu 
(^vojÉt^cux;  on  diflille  fon  bots  dans  la  cornue ,  &  oa 
Tiii  rtHircune  huile  fétide ,  que  les  Maréchaux  emploient 
-poar  la  galle  &  les  iilceres  des  chevaux.  On  la  nomme 
Huile  di  Cadt,  Giertc  huile  cffcnticllc  tft  ufîtée  dans 

I»ltt(îeùrs  de  nos  Prbvinces  méridionales' pour  les  ma-> 
adîes  extérieures  des  beftiaux  ,  &  fui:- tout*  dans  la  ma- 
ladie éruptivç  des^  moutons  »  appellée  Petite  vérole  on 
Picote. 

Ôri  cultive,  avec  (ucpès,  en  Angleterre ^  les  Gcné^* 
nrticts  de  Virginie  &  des  Bermudcs  :  ils  s'élèvent  jurqu  a 
"vingt-cinq  pieds  de  haut  ;  &  croident  fort  vite  ;  lorf- 
que  les  quatre  premières  années  font  pàfTéès ,  &C  qu'on  en 
a  prî$  bien  foin.  Ces  arbres  refirent  au  plus  grand  froi4 
et  té  cHmat.  Le  bois  de  ces  efpeces  de  Genévriers  tire 
ûtt  le  rdttge  ,*  &  abonde  en  réfine  d*une  odeur  exquife. 

On  honore  communément  le  bois  de  Genévrier ,  fur* 
tmit'celtti  des  Bermudés ,  du  nom  de  Bois  de  cèdre  y  quoi- 
qu'il y  ait  dans  la  Grande  Bretagne  d'autres  bois  de  ce  mt* 
me  nom,  qui  viemieot  d'arbres  bien  différens  &  orisinaî« 
ces  des  Indes  occidentales  ;  cependant  c'eft  du  bois  de  ces 
cfpecés  de  Genévriers ,  qu'on  fait  en  Angleterre  des  lam- 
bris ,  des  commodes.  &  autres  meubles.  La  durée  de  c« 
bois  remporte  fur  tous  les  autres ,  ce  qu'il  faut  peut-être 
attrtbier  à  l'extrême  amertume  de>fa  refîne  ,  qui  le  dé^ 
fend  contre  l'attaque  des  vêts.  On  l'emploie  çn' Améri* 
que  à  la  conftruàion  des  vailTeaux  isiarcfaands  ;  c'eft 
dommage  qu'il  ne  convienne  pas  à  la  bàti^e  des  vaiC> 
feaos  de  guerre  »  paceequ'il  eu  fi  caflant ,  qu'il  fc  fen« 
droit  au  .premier. coup  oe  canon. 
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^  GENÏGE  wCJENlSSE^./^twicj.»  Eft  la.petîte  $; 
jeune  Vaché  /qu  on, appelle  a^nfi  jufquà  <leuxqa  çr«s 
ans  y  ou  iufqaa  cç,  qu  clic  Toit  Uvrée  au  TaureaiL  Vcnfm 
fon  article /au  mot  Tavrï.a\j^  , 

GENIÈVRE.  Voyei  GENivRiti-  .  ' 

GENIEVRE  doux;  eft  une  eCpcce  Je  CAmarîgtu. 
Voyez  et  mot. 

GENSrENG    Us  Naturalises.^  les  Bofap'Ulcs  B*oot 
|>oînt  encore  décidé,  fî  le  Gens-eng  ^  le  Ninzin  £odc  deux 
plantes  difFérentes,ou  une  feule  &  Ie.meme:.pcu  desVoy^ 
^eurs  qui  ont  été  eu  Chincic  au  Canada  y  oà  ces  plaa- 
t^scroiiTeat  ^  fexiouvent  d*accord  entr'euj:.  M.  Gç'onoi, 
i3ans  fa  Maticre.  Médicale ,  Tom.  Il ,  /^ii J.  iça,  ,  da  qpe 
ces  plantes  font  i^  difFérent  genre ,  &  qu'elles  ne  (ç  rcC- 
Semblent  que  pour  la  figure  fiç  les  vertus.  Il  die  auffi  qoc 
les  Médecuis  de  TEurope  font  peu  d*uGiû  de  ces. plan- 
'  Xt%\  6c  que  la  racine  du  Géns-Eng  coûte  beaucoup  pliv 
«que  celles  du  Ninzin.    Nous  avons  coafulcé  toaç  ce 
iqu*on  a  écrit  à  ce  fujet'^  &  nou&  pré/4Wterocis  an  Lee - 
'reur  Textiait  de  ce  qu'on  lit  dans  its  Lettres  éditantes 
i^curUufes^  Tom,  Jf,  pag.  /7a  ;  dans. le  peti^  On- 
wr^f  du  ¥.  Lafiteau  ,  adreffé  au  Régenc  dç  France  cb 
;i7i«S  &  dans  hThèfi  dt  Hédeçim  de  M.  Vania- 
monde  ^fauttnuc  dans  Us  Ecoles  dt  la  Faculté  de  ?vU 
€n  1736.  Nous  jpindrofis  donc  3,  à  la  fuite  du  Gens-Eag, 
la  deCcriprion  da  Ninzin ,  afin  que  le  Ledbeur  puiiTc  ha 
comparer  &  çn.  poner  fon  jugement.  Nous  y  ajouieroos 
la  manière  d'en  préparer  les  racines  ,  les  lieux  ou  elles 
croifTent  1  Tordre  &  la  méthode  qu'obfçryeac  ccox  qoi 
vont  les  ramoffet,     . 

Defcription  du  GçnS'Eng. 

Cette  plante ,  qœ  les  Chioo^  oommeat  Pei-^i^  ft 
les  Iroquois  Garentoguen^  a  une  racine  de  deux  poeces 
de  longueur ,  &  à-peu- près  de  la  grolTçar  do  petit  do%t^ 
un  peu  raboteufe ,  brillante  «^  '^ttomnie  craafparente  » 
le  plus  fbuvent  partagée  en  deux  Branches  t  qnelqncfeis 
en  un  plus  grand  nombre ,  fibreafe  vers  la  baie  ,  rooT- 
iatre  en  dehors  de  jaunâtre  co  dedans  }  d'un  gOQclége* 
remeotàcre ,  on  peu  ainer  &  aromatique  ;  d'une  odeur 
d'aromate  ,  qui  o'cft  pas  désagréable.   Le  colet  de  ia 
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Taclnë  eft  un  tiffu  tortueax  de  nœuds  où  (ont  împrim^^ 
obliauement  &  alcemativcmenc  >  tantôt  d'un  coté  &  ta»* 
tôt  de  Taucre  ,  les  véûiges,  des  difFcrences  tiges  quelle  à 
poulTécs  chaque  année.'  La  tige  du  Gens-£ng  ch  haute 
d'un  pied  :  elle  cd  unie  ,  &  d*uh  .touge  noirâtre.    Au 
fbn^met  de  la  tige  naifTent  trois  ou  quatre  queues  creu- 
£éts  en' gouttière  ,  &  difpofécs  en  rayons  ;  chargées  cha- 
cune de  cinq  feuilles  inégales  &  dentelées  ^  la  côte  qui 
partage  chaque  feuille  ,  jette  des  nervure^  qui  s'entre- 
lacent»  Du  lieu  où  les  feuilles  prennent  naiflance  ,  s'é- 
lève un  pédicule  (impie  ,  nud ,  d^environ  cinq  à  û%  pou- 
ces de  long,  terminé  par  un  bouquet  de  petjtes  fleurs» 
dont  le  calice  e(b  très  petit  ^  les  pétales  &  les  étaminesi 
Ibnt  au  nombre  de  cinq  :  le  Ayle  d'e  la  jSeur  eft  furmon« 
té  d'un  ftyemate ,  &  pofé  fur  un  embrion  srrrondi ,  qui  en 
xnurilTant  devient  une  baie  fphérique ,  cannelée ,  cou- 
ronnée &  partagée  en  trois  ou  quatre  loges ,  quf  c^tiea^ 
nent  chacune  une  femence  applatie  &  en  forme  de  rern. 

Si  Ion   en   croit  louvrage  Chinois  intÎTufé,  Pert'» 
'SaU'Kan-MoU'Li-TchiSin ,  les  vertus  de  la  racine  du 
Gens-eng  font  admirables  :  les  A(îatiques  croient  qu  elle 
cft  une  panacée  fouveraine ,  &  les  Chinois  y  ont  recours 
dans  toutes  leurs  maladies ,  comme  à  la  dernière  reffource  t 
point  de  diarrhée ,  de  foibleffe  d'eftomac  ,  de  dérange- 
ment d'inteftins,  d'cnffourdiffemens,  de  paraly(îe,  de 
convuKions ,  qui  ne  cèdent  au  Gens-eng  :  cette  racine» 
félon  eux ,  eft  merveilleufe  pour  réparer ,  d  une  manière 
fiirprenante ,  les  forces  affoiblics,  augmenter  la  rcf- 
|»irarion ,  ranimer  les  vieillards ,  &  même  les  agonifans» 
recarder  la  mort,  affermir  la  moelle  des  os  fie  tous  les 
membres ,  enfin,  pour  réparer  dans  un  inftant  la  perte 
que  procurent  les  plaifîrs  de  l'amour ,  &  les  infpirer  auflî- 
tôt ,  pourvu  qu'on  mange  &  boive  (bbrcment  ;  cette  rel% 
triébion  nous  paroit  aflez  judicieufe  8c  être  de  tous  les 
pays.  Ileft  étonnant  qu'on  n'ait  pas  auflî  attribué  au 
Gens  cng  la  propriété  de  guérir  les  maladies  vénériennes. 
Les  Médecins  Hollandois  le  recommandent  dans  les  con- 
vulfions ,  la  fyncopc  ,  les  vertiges ,  &  pour  fortifier  la 
mémoire  :  mais  il  faur  prendre  garde  d'en  faire  trop 
d'ufage ,  car  il  allume  le  fang  :  c'eft  pourquoi  on  l'interdit 
aux  jeunes  gens  &  à  ceux  qdr  font  d'une  conftitatiod 
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cliattcle  :  au  rcfie  la  cherté  &  rareté  de  cette  racine  Sans 
qu'on  en  ufe  pea. 

Defcrîptiûft  du  Nîniin. 

leNinzln  difTerc  da  Gcns-eng  en  ce  qu'il  nalc  aa /apoft 
je  dans  la  Corée ,  quii  c(l  plus  épais ,  plus  mol ,  creux 
en  dedans  &  beaucoup  inférieur  en  propriétés. 

Kxmpfer  dit  que   là  plante  du  Ninzin  étant  encore 
jeune ,  n*aqù*une  petite  racine  fiinple  ,  femblablc  à  celle 
du  panais,  de  trois  pouces  de  long,  de  la  efoiTcar  da 
petit  doigt ,  garnie  de  quelaues  fibres  chevelues,  char* 
nue  y  blanchâtre ,  entrecoupée  de  petits  anncaak  &  parta- 
gée quelquefois  en  deux  branches ,  d*où  lui  eft  venu  k 
nom  de  iV//z-{/n  ,  qui  fignifie  plante  ,  dont  la  racine  a 
dans  la  terre  la  figure  des  cuifTes  d  un  homme  :  cette  ra- 
cine a  le  goût  du  cliervi  &  l'odeur  du  panais.  Cette  plante, 
devenue  plus  forte ,  eft  haute  d'un  pied  \  fa  racine  cid  foa- 
vent  double ,  bien  nourrie  :  du  colet  de  fès  racines  naif* 
fentdes  bourgeons  qui  par  la  fuite  deviennent  des  tiecs, 
&  des  tubercules  qui  fe  changent  en  racines  :  la  tige  s'^cve 
à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ,  &  eft  prefqne  grdTe 
comme  le  petit  doigt.canneiée,  genicuice  &  poinrilléetoot 
au  tour  comme  dans  le  rofeau  :  il  fort  des  rameaux  dechsh 
cun  de  fes  nœuds.  Cette  tige  eft  (blide  dans  (a  baie  ;  m«ûs 
elle  eft  creufe  dans  le  refte  ainfi  que  fes  rameaux  :  les  fcoil^ 
les  qui  embraffent  les  noeuds  font  légèrement  canoclccsft 
creufées  en  gouttière ,  fort  femblabies  à  celles  de  la  Berb 
&  du  Chervi  :  dans  le  dernier  accroifTemcnt  de  la  plante, 
elles  font  découpées  en  trois  lobes  :  les  bouquets  de  fieuis 
qui  terminent  les  rameaux ,  fotu  garnis  à  leur  bafe  de  po» 
tites  feuilles  étroites  &  difpofées  en  paraGsl.  A  chaque 
fleur  fuccede  un  fruit  qui>  en  tombant,  fe  partage  en 
deux  graines  cannelées ,  applaties  d'un  côté ,  nues ,  fem- 
blabies à  celles  de  Tanis ,  d'un  roux  foncé  dans  leur  matin 
lité ,  ayant  le  goût  de  la  racine ,  avec  une  foible  chaleur. 
Dans  les  aifleUes  des  rameaux  naiffent  des  bourgeons 
arrondis,  de  la  groffeur  d'un  pois ,  verdâtres ,  charnus, 
d'un  gout&de  &  douceâtre;  lefquels  lorfqu'on  les  plante 
ou  qu'ils  tombent  d'eux-mêmes  fur  la  terre,  produtfcK 
des  plaotçs  de  leur  gienre* 
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I-e  Nînzui  eft  ,  après  le  Gens-eng  &  le  Thé ,  la  pks 

célèbre  de  toutes  les  plantes  de  TOrient,  2  caufe  de.Gi 

racine  quia  beaucoup  d*utilicé.  La  plante  Ninzia,  qu'on 

a  apportée  de  Corce  dans  le  Japon  ,  Se,  que  Ton  cultive 

^ans  les  jardins  de  la  Ville  de  Meaco ,  y  vient  mieux  que 

dans  (a  propre  patrie  »  mais  elle  e(l  presque  fans  vertu  i 

il  en  eft  à  peu- près  de  même  du  Gens-eog.  Le  Niuzin  qui 

naît  dans  les  montagnes  de  Kataja  (  dans  la  province  de 

Siain(ai  )  &  dans  celles  de  Corée  ,  ou:  Tair  eA  plus  froid  ^ 

^ure  plus  Ion  gtcms ,  fa  racine  eft  vivace ,  mais  Tes  feuilles 

tombent  en  automne: dans  le  Japon  elle  produit  plutôt  des 

tiges  chargées  de  graine^ ,  &  elle  menn  le  plus  Couvent  ea 

un  an.  Dans  le  Canada  où  elle  cft  appellée  Garent*  ogcn  y 

elle  eft  afTez  nourrie.  Les  Japouoi»  &  les  Chinois  prétendent 

que  les  principales  vertus  de  la  racine  Ninzin  (ont  de  for« 

tifier  &  d'engraiffer  ;  ils  en  font  entrer  dans  tous  leurs 

remèdes  au  défaut  du  Gens  eng,  principalement  dans 

tous  les  cordiaux  s  mais  avant  que  d'en  faire  ufage  ,  ou  ic 

prépare  comme  le  Gen$-eng« 

Récolte  du  Gens-Engm 

On  ramafle  te  Ninzin  &  le  Gens  eng  au  commence^ 
ment  de  Fhyver.  Lo|-(que  ces  rems  approchent ,  on  mer 
des  gardes  dans  toute  l'entrée  de  la  Province  de  Siamfai 
pour  empêcher  les  voleurs  d*en  prendre. 

Les  lieux  oùcroifTent  les  racines  du  Gens-eog  font  entre  le 
trente-neuvième  &  le  quarante-fcptieme  degré  de  latitudà 
iioreale ,  &  entre  le  dixième  &  le  vingtième  degré  de  loiv» 
gitnde  orientale  en  comptant  depuis  le  méridien  de  Pékin  : 
c*èft  dans  ce  vafte  intervalle  qu*on  découvre  une  longue 
faite  de  montagnes  ,  que  d'épaiffes  forets  dont  elles  (ont 
couvertes  &  environnées  rendent  comme  impénétrables  ; 
c*eft  fur  le  penchant  de  ces  montagnes ,  &  dans  ces  épailTes 
forêts,  fur  le  bord  des  rivières  ,  autour  des  rochers  ,  aH 
pied  des  arbres ,  &  au  milieu  de  toutes  fortes  d'herbes  , 
que  fe  tropve  la  plante  de  Gens  eng.  Cette  plante  eil  en- 
nemie de  la  chaleur  &  croît  toujours  à  lombre.   Il  n*eft 
pas  étonnant  qu'on  en  trouve  en  Canada  ^  dont  les  forets 
^  les  montagnes  font  aCTez  femblables  à  celles  de  la  Chine^ 
f  riocipalcment  vers  le  cinquante- feptieme  dcjgré.  Les  en- 
droits où  croit  le  Gens- eng  font  touc-à-faic  upatés  de  là 
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Frôvitice  cle  Cmtong ,  appellée  Lcao-tong  «lans  les  ûnaaf 
nés  cartes  Chinpifes ,  par  une  barrière  de  pieux  de  bois 
qm  reoferme  toute  cette  province ,  êc  aux  eoYiroaès  Je 
laquelle  des  gardes  rodent  continuellement  pour  cfn'piechef 
les  Chinois  d'en  fortif  Bc  d'aller  cbercter  cette  racine. 
Cependant  quelque  vigilance  qu'on  y  a^s^orce  ,  rzridité 
du  gain  fait  trouver  aux  Chinois  le  (ecret  <fe  fe  glifler 
dans  ces  défcrts ,  quelquefois  }uG;]u'au  ciombre  de*  deux  ont 
trois  mille ,  au  rifque  de  perdre  la  liberté  8c  te  fruit  de 
leurs  peines  s'ils  font  furpris  en  (brtant  de  la  province  otf 
en  y  rentrant.  Dix  mille  Tartareâ  font  coixmian(i&  pour 
faire  la  récolte  du  Gens  eng  »  &  après  que  cette  armée 
d'Herboriftes  ^eft  partagé  le  terrein  fous  divers  étendarts, 
chaque  troupe  ,  au  nombre  de  deux  cents ,  s'étend  for 
une  même  ligne  jufqu'à  un  point  marqué  ,  en  gardant 
de  dit  en  dix  une  certaine  diftance  ;  ils  cnerchent  enfuire 
avec  foin  la  plante  dont  il  s*agit,  en  s'avançant  infenfible^ 
ment  fur  un  même  rhombe ,  &  de  cette  maniera  ils  par- 
courent pendant  un  certain  nombre  de  jours  Tefpice  quotf 
leur  a  marqué.  Des  que  le  terme  eft  expiré  les  Mandarins, 
placés  avec  leurs  tentes  dans  les  lieux  propres  à  faire  paî- 
tre leurs  chevaux  ,  envoient  vifîter  chaque  troupe  pour 
lui  intimer  leurs  ordres  &  pour  s'informer  (i  le  noim>re  eft 
complet  :  en  cas  que  quelqu'un  manque ,  comme  il  arrive 
aflez  Couvent,  ou  pour  s'être  égaré oo  pour  avoir  été  dé<* 
voré  par  les  bêtes,  on  le  cherche  un  jour  ou  deux ,  après 
quoi  on  recommence  de  même  qu'auparavant.  Ces  Tarta- 
nes ont  beaucoup  à  fouflrir  dans  cette  expédition ,  ils  ne 
ponent  ni  tentes ,  ni  lits,  chacun  d'eux  étant  aflcz  chaigé 
de  fa  provi(ion  de  millet  rôti  au  fourydônttl  Çc  doit  nourrit 
tout  le  tems  du  voyage.  Ainfi  ils  (ont  contraints  de  près* 
dre  leur  (ommeil  fous  quelques  arbres ,  £è  couvrant  de 
branches  ou  de  quelques  écorccs  qu'ils  trouvent.  Les  Man- 
darins leur  envoient  de  ten»  en  tems  quelques  pièces  de 
boeuf  pu  de  gibier  qu'ils  dévorent  après  les  avoir  montrées 
un  moment  au  feu.  C'eft  ainfi  que  ces  dix  mille  bomoMS 

Î^giTenc  fix  mois  de  Tannée ,  depuis  le  commencement  de 
'automne  jufqu'à  la  fin  du  printemps ,  pour  la  recherche 
d'une  racine ,  dont  la  principale  vertu  efl  vraifemblable- 
)ncnt  de  produi^re  un  grand  revenu  à  l'Empereur  de  la 
Chiné» 

Preparatim 
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Priparatîofi  du  Gitis-Eng. 

Les  Tartares  appellent  le  Gens-Eno  »  Orhota  »  ce  qqi 

lignifie  la  Première  des  P lames.  l?oat  en  conCervei:  la 

tsLCinc  ils  enterrent  <]ans  un  même  endroit  tout  ce  qu*ib 

peuvent  en  amaiTer  durant  dix ,  douze  &  quinze  jours  :  ilf 

ratiffent  êc  nétoycntfoigneufementcesracine&dés  qu'elles 

Coat  tirées  de  terte ,  avec  un  couteau  Sût  de  ^ambou ,  car 

ils  évitent  religieufemcnt  de  les  toucher  avec  le  fer  î  quel* 

quefoîs  ils  en  retirent  la  terre  avec  une  brofle  :  ilsles  trem<r 

pent  enfiiite  dans  une  léeere  décodion  prefque  bouillante 

de  graines  de  millet  &  de  ri^ ,  puis  ils  les  font  ficher  aveo 

loin  à  la  fumée  d'une  e(pece  de  œillet  jaune  qui  eft  reuf^ 

fermé  dans  un  vafe  avec  un  peu  d'eau  \  les  racines  fbnc 

alors  couchées  fur  de  petites  traverfes  de  bois  au-dcflus 

àfà  vafe  8c  Te  fechent  peu- à- peu,  fous  un  linee  ou  fous  un 

autre  va&  qui  les  couvre.  Quelquefois  on  &it  fécher  ces 

racines  en  les  fufpendant  a  la  vapeur  d*une  chaudière 

couverte  &  placée  fur  le  feu ,  laquelle  contient  de  Teau  de 

millet  jaune  Se  de  ris.  Par  ces  procédés ,  les  racbcs  acquer* 

xent  en  Ce  fécbant  une  couleur  jaune  ou  roùife ,  avec  tuiç 

forte  de  dureté  ,  &  elles  patoiflent  comme  réfineufes  5c 

demi  tranfparentes*  Après  avoir  bien  féché  ces  racines; 

on  en  retranche  les  fibres ,  8c  lorfque  le  vent  du  nord  fou& 

^e ,  on  a  (binde  les  placer  à  fec  dans  des  vafes  de  cuivre 

bien  propres  8c  qui  ferment  bien  :  on  fait  un  extrait  des 

plus  petites  racines,  8c  on  conferve  les  feuilles  de  la  plante 

pour  en  faite  ufàge  comme  du  thé. 

1-e  prix  du  Gens-eng  eft  tel  chez  les  Chinois  qu'ils  ca 
rendent  une  livre  de  poids  trois  livres  pefant  aàrgent. 
Les  HoUandois  en  vendent  aufli  au  poids  de  l'or ,  qu^ih 
diftribuent  aux  Européens  fous  le  nom  Ging  ging ,  8c  aux 
^aponnois  fous  celui  de  NiJ!  i  c'eft  pourquoi  le  Gens-en# 
eft  toujours  £  rare.  Celui  des  marclum^  de  l'Europe  eft 
fouvent  m£lé  de  Ninzin ,  qui  eft  plus  commun ,  ce  qm 

ÎJtodatt  alors  un  gain  plus  confidérable  8c  un  débit  pins 
ut.  On  prétend  que  les  HoUandois  en  ont  planté  au  Ca^ 
de  bonne  Efpérance.  ^ 

GENTIANE ,  Gentiana.  Eft  une  plante  qui  croAt  pai^« 
tout,  mais  principalement  ftu  les  montagnes dcsAlpes; 
<ics  Pjrrenées ,  8c  de  rAttYGi:gae  ;  on  ca  wtiague  de  fl^p» 
H.li.TQmiII.  li 
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ficurs  (ortes  fous  le  nom  f^én^rique  de  Gentianelle  ;  wA 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  celle  qui  eft  la  plus  en  ufage, 
êc  qttî  e(c  la  granit  Gentiane  vulgaire. 

Sa  racine  eft  groffe  comme  ie  poignet  êc  loneaede  piof 
â*an  pied,  rameufe,  fongueufe,  brune  en-dehors^  ami 
jaanc  roulQtre  en  dedans,  d*un  goAt  foR  amer  :  cUepoufTc 
plufieurs  tiges  droites ,  fermes  ,  hautes  de  deux  à  trais 
pieds  :  Tes  teuilles  font  femblables  à  celles  de  rfaellcboce 
blanc  y  unes ,  de  couleur  verte  pâle ,  ayant  citaq  nerTucs 
comme  celles  da  plantain  ;  les  imes  naiflent  en  g^nd  nomr 
bre  près  des  racines ,  les  autres  font  placées  vis-à-vis  rone 
de-i*aatre  à  chaque  noeud  des  tiges ,  qu  elles  embraflcnt  en 
fe  'îéunifTant  par  leur  bafe.  Les  tiges  portent  des  flans 
verticillées  ou  rangées  par  anneaux  &  par  étages  dans 
lesaifTelles  &  qui  lont  de  cooleiu:  jaune  :  chacanc  de  ces 
fleurs  eft  nne  cloche  fort  évafée ,  découpée  en  cinq  quar- 
tiers. Il  leur  fuccede  un  fruit  membraneux,  ovale, qoi 
s*oavre  en  deux  panneaux  ,  Se  qui  contient  des  fcmenccs 
•ppbties ,  comme  feuilletées  &  de  couleur  rougeàtre. 

La  racine  de  Gentiane  eft  la  feule  partie  de  cette  plante 
en  u(age  dans  la  médecine  ;  elle  eft  vulnéraire  y  fébrifuge, 
très  ftomachique  &  d*un  très  grand  fecours  dans  la  mor- 
fure  des  chiens  enragés  :  elle  levé  les  obftruéHons  :  elk 
provoque  les  menftrues ,  chaffe  les  vers ,  excite  Tappétity 
&  facilite  la  digeftion  comme  les  autres  amers  :  non-(êa- 
lement  elle  réhfte  aux  poifbns ,  mais  encore  à  la  gangreoe 
&  même  à  la  pefte  :  dans  lufage  extérieur  elle  mondtfic 
les  playes  :  elle  eft  la  bafe  de  la  poudre  cordiale  des  Ma- 
réchaux. 

GEPDES  y  Lithotoml  cavtrnofi.  On  donne  ce  aoci  à 
des  pierres  de  différentes  figures ,  (bit  fpbériques  ^  foit 
triangulaires,  intérieur  ement  cavcineufes,  &  qui  contien- 
nent dans  leur  cavité  centrale  ou  une  cryftalliiadon  »  oa 
de  la  terre ,  ou  du  fable ,  en  un  mot  un  noyau  mobile , 
même  une  matière  âuide  comme  de  Teau  5  fubftanccs 
qu'on  n*apperçoit  pas  à  Texcérieur ,  mais  qu'on  reconnoit, 
lorfqu'èn  aeitant  la  pierre  fortement ,  on  entend  du  bnùc, 
ou  un  (on  i^urd  ou  creux.  Les  Géodes  les  plus  communs 
tooi  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  des  mines  de  fer  ft 
qu'on  appclk  Pians  i* Aigles  ou  Eûtes  ;  voy •  <c  dtrnM 

JfSQS.  .  ^ 
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GÉOGRAPHIE  :  on  appelle  Carte  de  Géographie  une 
eoqniile  univalve  qui  cft  une  efpece  de  porcelaine  ,  & 
Tai^lt  de  Géographie  une  efpece  de  Rouleau.  Vûyé2  ces 
wnots^ 

GERANION  ou  GERANIUM.  Nom  Latîn  qu'on  dpnpc 
"irulgairemenc  au  Bec  de  Grue ,  plante  autrement  con*. 
nue  fous  le  nom  A*H<rbe  à  Robert.  Voyez  ces  mots, 

GERCE,  Teredo.  Eft  la  petite  vermine  qui  ronge  les 
liabits  &  les  meubles.  Voye^  Teigne. 

GERFAUT ,  Gyrofalco.  Oifeau  de  proie  &  de  leurre  , 
qui  fcrtà  la  volerie  :  voy.  Paucon  Gerî aut. 

GERMANDRÉE  ou  PETIT  CHÊNE,  Chamadrys] 

OJidnar,  Cette  planée  croît  aux  lieux  incultes,  pierreux^ 

montagneux  &  dians  les  bois.  Ses  racines  font  ligneufes,. 

£brées ,  fort  traçantes ,  &  jettent  de  tous  côtés  des  tiges 

touchées  fur  terre,  quadrangulaires ,  branchues ,  hautes 

d'environ  demi- pied ,  grêles  y  rougeâtres  &  lanugineufes. 

Ses  feuilles  naiflent  deux-à-deux ,  oppofées  ;  elles  font 

d'un  verd  gai ,  fermes ,  velues ,  dentelées  comme  celles 

du  chêne  y  longues  d'un  demi-pouce ,  d'un  goût  amer ,  ua 

peu  acre  &  aromatique  :  fes  fleurs  naiffent  dans  les  aiflel- 

les  des  feuilles  le  iooe  des  tiges  ,  elles  font  de  couleur 

purpurine  ,  &  d'une  odeur  agréable  ;  chacune  d'elles  eft' 

un  tuyau  évafé  par  le  haut  en  forme  de  gueule.  A  cette 

fleur  uiccedent  quatre  graines  arrondies  6c  formées  de  la 

fcafe  du  piftille. 

Les  feuilles  êc  les  fleurs  de  la  Germandrée  font  d'ufage 
en  médecine  :  elles  font  incifîves ,  fortifient  le  ton  c^s 

Îiarties  relâchées  ,  provoquent  les  urines  &  les  fueurs  », 
eveot  les  obftruâions  des  vifcercs ,  &  (ont  bonnes  contre 
1<S  premières  attaques  de  l'hydropifîe ,  du  fcorbut  &  de  la, 

fôutte.  Bien  des  perlbnnes  en  Egypte  en  font  une  c(pecc 
e  thé ,  dopt  elles  fe  fervent  avec  luccès  dans  les  maladies 
fcrophuleufes  &  dans  les  différentes  fievtes. 

GERMANDRÉE  D'EAU  ou  AQUATIQUE  ,  ou 
CHAMARRAS  ou  VRAI  SCORDIUM  :  Scoi-dium  of. 
Plante  qui  croit  aux  lieux  humides  &  marécageux  y  le 
long  des  fofTés  remplis  d'eau.  Sa  racine  eft  rampante , 
fibrée  &  vivace  j  elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d'un 
pied  ou  environ ,  quarrées,  velues,  rameufes  &  ferpen- 
(aotçs.  Ses  fcuiUçs  font  pbloogucs  i  ridées ,  dehrelées  / 
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▼eiaeSy  oppofées ,  d'une  odeur  d'ail  &  d'un  gofit  ainer* 
Ses  fleurs  (ont  pentes  8c  fermées  en  gueule  ,  eues  naiflcisr 
en  Juin  &  Juillet  dans  les  aiffclles  des  feuilles  le  long  des 
tiges  Se  des  branches  :  il  leur  fuccede  quatre  femeoces 
ffienues  8c  arrondies 

Le  Scordtum  eft  amçr ,  aromatique  ,  roagit  un  peu  !c 
papier  bleu  :  il  eft  eftimé  vulnéraire  »  aleiipharmaque, 
déterfif ,  vermifege  Se  diurétique  :  on  en  raie  u£àge  en 
infefion  théi-ferme. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Faux  Scordtum  ou  de  Chd" 
marras  à  la  Sauge  fauvage  ou  de  bois ,  donc  Todeur  tire 
également  (ur  celle  de  l'ail  :  elle  eft  ftomachique,  Se  con- 
yfitnt  en  topique  dans  les  ulcères  gangreneux. 

GESSE  ^  Lathyrus,  Plante  qu'on  cultive  dans  quelques 
Jardins.  Sa  racine  eft  menue  Se  fîbrée  ^  elle  pouiTe  plu- 
iieurs  tiges  rampantes ,  comme  relevées  d'une  côte  en  dos* 
d'àne ,  &  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  rameaux.  Ses 
feuilles  naiuent  deux  à-deux;  elles  ibtit  oblongues,  étroites 
$c  pointues.  Ses  fleurs  (ont  légumineufes ,  blanches ,  fou- 
tenues  cbajcnne  par  un  calice  fermé  en  godet  dentelé  :  il 
fiiccede  à  chaque  fleur  une  goufle  courte  &  large ,  blas* 
che ,  compoféede  deuxcoffcs  qui  renferment  des  (êmcnccs 
anguleufes ,  blanches  en-dehors ,  j  jfuaes  en-  dedans. 

On  mange  ces  femences  comme  les  pois  ,  les  fèves ,  k 
autres  légumes  ;  elles  fent  fort  nourriuantes  Se  très  pioli- 
iiques  :  le  bouillon  en  eft  un  peu  relâchant  8e  apértnf. 

Il  y  a  une  autre  crpccc  de  Gefle  qu'on  appelle  Geffe 
^E/pagncy  Se  qui  eft  plus  feuillée.  Les  branches  de  fme 
8e  l'autre  efpcce  fent>  terminées  par  des  filalnens  qû 
Raccrochent  6c  s'entortillent  autour  des  plantes  voifiocs.' 
GHIAMALA ,  eft  un  grand  animal  qui  fe  retire  parti* 
eulierement  àTEft  de  Bambuck  dans  les  cantons  de  Gadda 
8e  de  Jaka  :  on  prétend  qu'il  eft  plus  haut  de  la  moitié 

3ue  l'Eléphant ,  mais  il  n'approche  pas  de  fa  gro(feur  ; 
a  beaucoup  plus  de  relTemblance  avec  le  chameau  par 
la  tête  Se  par  le  col  :  il  a  deux  boiTes  fer  k-dos  oodittie 
le  dromadaire  :  Tes  jambes  qui  fent  d'une  longueur  ex- 
traordinaire ,  contribuent  beaucoup  à  le  feite  parottre 
encore  plus  haut ,  il  n'eft  jamais  fort  gras  ;  il  fe  nounit 
comme  les  chameaux  de  ronces  6c  de  bruyères  :  les  Nè- 
gres en  aiment  aife^  la  chair. 
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animal  pourtoic  devenir  prof re  à  porter  les  fkr« 

deaux  les  plus  lourds ,  fi  les  Nègres  écoienc  capables  de 

rapprivoifer ,  car  (k  marche  fe  foutient  long'cems  8c  eft 

très  prompte  »  mais  il  eft  extrêmement  féroce.  On  die 

qu'il  afeptcornes  fort  droites»  longues  chacune  d'envi* 

ron  deux  pieds  ;  la  corne  de  fbn  pied  eft  noire  »  &  fem« 

blable  à  celle  du  bœuf. 

^  GIACOTIN  :  eft  le  Faîlàn  de  ride  de  Sainte  Cathe- 

xîne  ;  (à  chair  eft  bien  moins  délicate  que  celle  de  nos 

J^aî/ans.  Voyez  ce  mot, 

GIARENDE  ,  GEREISIDE  ou  GORE^fDE  :  eft  m 
magnifique  ferpent ,  dont  on  diftingue  trois  efpeces. 

La  première  eft  un  ferpent  tortueux  qui  fe  met  en  di^ 
vers  plis  &  replis  >  fa  peau  eft  très  agréablement  macu- 
lée; elle  eft  couverte  de  petites  écailles  çiinces,  jaunâtres» 
entremêlées  de  très  jolis  rubans ,  comme  brodées  ,  d*ttn 
roux  enfumé  ;  ùl  tête  eft  oblongue  ,  cendrée  »  cou* 
verte  d'écaillés  en  chaînons  5  les  bords  des  lèvres  font 
tournés  en  dehors  &  pliflés,  fes  dents  font  petites ,  fe& 
yeux  brillans ,  &  fes  narines  larges.  Cette  e(pece  de-fes- 
pent  eft  fort  honorée  des  Samagetes  8c  des  Japonois*» 
parceqn'ils  nuiCêtit  aux  hommes.  Les  habitans  de  Cale* 
eut  lut  porceotadfi beaucoup  derefpeél,  8c  s^imagineat 
que  l'Etre  tout-puifiant  n'ac^é  ces  animaux  ,  que  pour 

Î'unir  les  hommes  ;  ccpendiint  ^^  pç  fout  aucun  mal  h 
"homme,  fi  on  ne  les  irrite  pôitit  $  mais  ils  attaquent 
conftammeot  les  loirs ,  les  tâts,  les  pigeons,  8c  les  poô- 
les  :  ils  fe  cachent^fous  les  toin  dtfs.maifen^  pour  guetter 
ces  animaux. 

Le  fécond  Serpent  Gereride  (é  trouve  e»  Afrique  ; 
il  eft  d'une  grandeur  prodigicufe  :  les  habitans  idola* 
très  lui  rendent  aufl!  un  culte  divin.  On  en  a  apporté  de 
la  cote  de  Mozambique'  en  Afrique  ;  le  tiqueté  de  *& 
peau  eft  jaune  ,  oondsé  6&  noir  «  mais'  moins  agréable 
.que  le  premier  \  Ùl  langue  eft  fourchue ,  rougeatre'^ 
ic  fa  queue  pointue. 

Le  troiueme  Serfent  Gerende  eft  appelle  Jauea 
Acanga  par  les  Brafiliens  :  ce  nohi  figoifie  Serpent  qui 
porte  un  nmbit  â  fleurs.  Les  Portugais  le  nomment  ^  Feda~ 
gojb  :  tes  Hollandois  établis  au  Brefil  l'appellent  Serpent 
'  gaffeur  ^  parccqu'il  iourt  avec  une  vuelfe  incsoyablq 

Vi  ii| 
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fur  les  chemins  de  côté  &  (faatre  .  à  la  mamcre^iflf 
chien  <le  chafle.  Lorfoue  ce  ferpent  (e  met  à  la  ponrfiiiie 
d*un  homme  ,  le  meiucur  parti  qu'il  aie  à  prendre»  eft 
de  le  carelTer ,  le  flatter ,  &  t'adoocir  en  loi  donnant 
quelque  chofe  à  manger.  Les  Brafiliens  lui  donnait  gra* 
cieuUment  rhofpita^té  dans  leurs  msufons  Se  Caas  icort 
toits  :  par  ce  moyen  ,  loin  d'en  être  incommodés ,  ils  (e 
.trouvent  délivrés  d'autres  petits  animaux  incommodes  « 
.dont  il  fe  nourrit.  Ce  ferpent  eft  paré  (ôperbcmcnt;  £| 
tête  eft  oblongue  ,  fes  yeux  grands  j  Ces  écailles  (ônc 
^^m  beau-  blanc  ,  ombrées  de  rouge  &  marbrées  d'an 
jaune  do|:é  :  fa  gueule  eft  liférée  d'une  }olie  bordnte: 
fes  deux  mâchoires  (ont  garnies  de  dents  crochues ,  iâ 
.langue  eft  roi^e  &  fendue.  Voye^  Scba  ,  Thef.  IL  Tak, 
ICI.  n,  !• 

GIBOYA ,  eft  le  plus  grand  de  tous  les  {êrpeos  da 
Brefil  s. il  a  }ufqu*à  vingt  pieds  de  longueur ,  &  eft  fort 
.beau»  il  a  ious  le  ventre  &  fous  la  queue  des  bandes 
écailleufes  ,  la  tête  couverte  de  petites  écailles  ,  &  la 
queue  iâns  appendices  :  ce  ferpent  eft  fi  grand  qu'on  lai 
a  vu  eogjlôutir  d'aflez  gros  animaux  entiers  ;  (es  deats 
font  fort  petites ,  eu  égard  à  la  grandeur  de  £on  corps. 
.Lorfqu*il  veut  furprendre  des  bêtes  fauvages  ,  il  fe  tient 
a.  1  écart  6c  auprès  des  fentiers  ,  puis  (e  jettant  fiir  celles 
.qui  palTcot ,  il  les  emorcitle  de  manière  qu'il  leur  ca/Tc 
4es  os  ;  après  quoi  k  ^Q^cc  de  les  mâcher  »  il  les  amollit 
!afle^«pour  pouvoir  avalet  l'animal  tout  entier.  Ce  fer- 
.peiit  n'eftpoint  venimeux* 

GINGLMBRE,  Gingiber.  Dans  le  commerce  de  Té* 

.picerie  ,  on  donne  ce*;ioln  à  tme  racine  féche  que  ksIiH 

diens  appellent  Zingibel  y  &qui  eft  tubéreufe  ,  noneafe, 

.  hranchue ,  un  peu  applatie ,  longue  &  large  comme  le  pe- 

.sit  doigt  'y  la  fi^ftance^en  eft  ré&eufe ,  un  peu  fibrée  »ie- 

jcouverte  d'une  écorce  grife ,  jaunâtre,  la  chair  de  h  ta- 

dne  çftrouflàtre ,  brune  ,  d'un  goût  très  acre ,  brôlaot, 

^aromatique  ,  comme  le  poivre  »  d'une  odeur  forte  >af- 

.fez  agréable.  On  nous  l'apporte  feche  des  Iles  Antilles, 

[où.  elle  eft  préfentement  cultivée,  niiais  elle  dl  origi« 

jnair^  d^  la  Chine  ;  du  Malabar ,  &  de  l'Ifle  de  Cef  laa: 

.le  gingembre  de  la  Chine  pafle  pour  le  meilleur,     . 

la  plante  que  cettç  xacipe  porte  j  a^  fclookP.  Pb^ 
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micty  itncerpecede  uppbrt  »vec  le  rofeau  ^  )elle  pôttde 

trois  ou  quatre  petites  tiges  rondes  &  grofles  comme  [& 

pecic  doigt  d'un  enfant ,  renflées  &  rouges  2  leur  bafe  ^ 

verdatres  dans  le  refte  de  la  longueur.  Parmi  ces  tiges  ^ 

les  unes  font  garnies  de  feuilles ,  les  autres  fe  texmijieiiC' 

en  une  mafTe  ccailleufe  ;  (celles  qui  font  feuillées  ont 

environ  deux  pieds  de  hauteur  ,  &  ne  font  formées  que 

par  la  partie  des  feuilles  qui  s'embraiTent  ;  les  feuilles 

font  en  grand  nombre ,  alternes  ,    épanouies  en  touc 

fens  ,  dcicmblablesàcellesdu  rofeau  ,  mais  plus  Petites^ 

Les  petites  tiges  qui  fe  terminent  en  malfe  ,  ont  a  peine 

un  pied  de  hauteur  :  elles  font  entourées  &  couvertes  de 

petites  feuilles  verdatres  ,  Se  rougeatres  à  leur  pointe*  La 

ipafle  qui  termine  chaque  tige  ,  eu  d'une  grande  beauté  ; 

car  elle  eft  toute  compofec  d'écailies  niembraneufes» 

d'un  rouge  doré  ,  ou  verdàgres  &  blanchâtres  ;  de  l'aif*- 

felle  de  ces  écailles  ^  fortent  des  fleurs  qui  s'ouvrent  en 

ilx  pièces  aiguës  ,  eii  partie  pâles  ,  &  en  partie  d'un 

rouge  foncé  &  tacheté  de  jaune.  Le  piftile  qui  s'élève 

du  milieu  ,  fe  termine  en  mafl^ue  ,  ce  qui  a  donné  liea 

à  quelques  Botaniftes  d  appelUr  la  plante  du  gingembre» 

pttit  rofeau  à  fleur  de  majfue.  Lz  bafe  du  piilile  devient 

un  fruit  coriace ,  oblong  »  triapgulairç ,  &  à  trois  loges 

lemplies  de  plufieurs  graines. 

Les  mafles  ont  une  vive  ocleur,  &  les  fleurs  ^ui  en  Cot^ 
tcnt  durent  à  peine  un  jo^;  elles  s'épanouiffent  fuc- 
cefGvement  l'une  après  l'autre.  Cette  pbnte  ne  vient  ei^ 
Europe  «  que  dans  les  jardins  où  on  la  cultive.    £lle 
nait  également  par  la  culture    dans  les  deux  Indes  s 
nous  avons  déjà  dit  quelle^n^efl:  point  naturelle  à  L'A- 
mérique y  elle  a  éti  apportée  des  Indes  Orientales  011 
des  liies  Philippines  dans  la  Nouvelle  Efpagne  &  dans 
le  Brefil  :  ceux  qui  la  cultiventen  laiifent  toujours  quel* 
ques  rejectons ,  afin  qu'elle  multiplie  de  nouveau  :  au 
défaut  de  ces  rejetcons,  on  en  feme  la  graine  dans  une 
terre  graflè ,  humide  &  bien  cultivée.  ,  . 

On  ramadde  tous  les  ai>f  les  racines  de  Gingc^mbre  ^ 
fut  lefquèlles  les  fleuri  ontTéché  i^ècen  ayant  ôté  L'é« 
corce  extérieure ,  on  les  jette  dans  une  faumure  ,  pôut; 
y  macérer  pendant  une  ou  deax  heures  :  ou  les  retire  de 
aœ  lei&vc  »  &  on  les  expofc  autant  de  tems  au  foleil  | 

li  iv  ' 
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tnfiûte  ta  lei  place  à  ccmvtrt  fiir  une  natte ,  jnttjAêf 
4pc  toute  rhuffiidité  foit  dii&pée  s  quelquefois  oo  ks 
mec  à  rétuve. 

.  Les  Indiens  râpent  la  racine  de  Gingembre  dans 
leurs  bouillons ,  leurs  ragoûts  Se  leurs  lalades  :  ils  en 
ibnt  une  pàce  pour  le  (corbut.  Les  Madagafcaricns,  les 
Hottentots  &  les  Philippiniens  en  mangent  en  £ala^  Icf 
tacines  vertes  ,  coupées  par  petits  morceaux  »  ^rcc  da»* 
Ires  herbes  aflai(bnnées  de  iel ,  d'huile  3c  de  vinaigre. 
Les  Brefilois  en  ufent  en  maftieatoire ,  comme  d'un  puif- 
ftnt  prolifique  :  ils  ont  auffi  coutume  de  les  confite  avec 
éa  (ucre  ,  lorfquVIies  font  fndches  ,  pour  les  fenrtr  a« 
deffert.  On  nous  en  envoie  en  Europe  de  préparées  aîn^ 
leur  couleur  eft  jaune  ,  &  te  goftt  en  eft  aflex  agréable. 
Cette  confiture  eft  d'ufage  fur  mer. 
*  Les  Indiens  regardent  le  Gingembre  récent  »  comme 
an  fpécifique  pour  les  coliques ,  la  lienterie  ,  les  vieilles 
diarrhées ,  les  vents ,  les  tranchées  ,  &  les  autres  maux 
de  cette  nature  ;  il  eft  reconnu  que  cette  racine  réchanfi 
tes  vieillards  ,  fortifie  rcftomac ,  aide  la  digeftioa, 
3t  quelle  foitifie  la  mémoire  &  le  cerveau.  C'cftun  bon 
cisr  minât  if  &  alexiphârmaqne ,  qoi  excite  puifiammcntà 
l'amour  ;  mais  il  faut  en  modérer  Tufage ,  lorfque  l'on 
a  le  fang  trop  bouillonnant ,  car  il  allume  plutôt  le  (àng 
que  dé  fappaifer. 

'  Le  Gingembre  eft  la  bafe  des  épices  :  on  dît  que  plu* 
fleurs  Epiciers  s*en  fervent  pour  falfifier  le  poivre.  On 
donne  lé  nom  de  Gingtmbre  Jauvage  à  la  Zédoire.  Voj. 
^  mot» 

"  GtRAFFE.  La  plupart  des  Auteurs  ont  donné  ce  aom 
ute  Caméleopard  6c  au  Panthtf't,  Voyez  ce  que  nous  en 
di(bns  à  i*un  &  à  l'antre  articles. 

GIRARD  ROUSSIN.  ToyerCABAitiT, 
^  GIRASOL ,  Solis  gemma,  Eft  une  pierre  précieuC*  , 
demi-tranfparcnte  y  toujours  laiteufeoucalcédonienfe, 
plus  pu  moins  refplendiffante  ,  donnant  un  éclat  (bible 
des  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ou  de  jaune  doré  ;  réfléchif- 
(knt  les  rayons  de  la  lumière  de  quelque  côté  qu'on  la 
tourne  ,  mais  plu^  foiblement  que Vopale.  On  eft  lacer* 
tain  fi  la  pierre  Girafol  eft  une  efpece  de  Crifal  laiteuM 
oii  une  c^ece  d'Optf/f.  Sctftittsmots. 
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X^s  pierre$  de  Girâfol  yariciit  par  h  duretés  par  l^ 
l>eaat^  de$  couleurs  qu'elles  chacoyent.  Les  plus  belles 
^onr  la  teinte  eft  d'un  blanc  laiteux  ,  tnèlé  de  blanc  8c 
^c  jauDe  bien  diftribués ,  lont  réputées  Orientales  :  elles 
fi>nc   auffi  plus  dures  que  l'opale.    Celles  qui  font  ten« 
dres  »  inégales  &  foiblcs  en  couleur ,  font  Occidentales. 
Ces  fortes  de  pierres  précieufes  fe  trouvent  en  Chypre  ^ 
dansr  la  Galatte ,  dans  la  Honerie  &  dans  la  Bohême.  On 
les  trouve  quelquefois  «avec  les  opales  >  dans  une  picrr^ 
tendre ,  roufl&nc  de  tachetée  de  noir.    On  a  nommé 
cette  pierre  G  ira  fol  ^  des  mots  Italiens  Gir^r^  (  Porter) 
4c  Sol  {SqUH)  comme  qui  diroir  Pierre  qui  porte  Us 
rayons  du  Soleil.  La'  P$erre  du  Soleil  des  Turcs  (  Gus^» 
guneche  )  eft  une  efpece  A'ail  de  chat ,  chatoyant ,  d'une 
eoaleur  verdàcre  &  foncée,  f^oye^  (Eil  pe  Chat. 
*   GIRAUl>IAGARA  ou  AvAtEUR  d'Œufs.  On  dosne 
^  nom  à  un  ferpenc  des  Indes  Occidentales ,  noir ,  lone  y 
4c  dont  la  poitrine  eft  jaune  :  il  (aute  très  leftement  lur 
les  arbres ,  &  y  dépeuple  les  nids  des  oifeaax. 

GIRELLA  ouPoisso><  DEMOisELts,  JuUa.  On  le 
nomme  auffi  Pùijfon  gourmand.  C'eft  un  poifTon  faxa« 
tile ,  qui  vit  en  troupe  ,  &  dont  il  eft  parlé  à  Tanicle 
Don:(eUe.  Voyez  ce  mot. 

GIROFLADE  DE  MER.  Rondelet  dit  que  c'eft  une 
«fpece  de  Zoophyte  ,  qui  vient  dans  les  rochers  :  il  eft 
d'une  fubftance  dure  ;  fii  peau  eft  rouge ,  trouée  comme 
Un  crible.  Ses  feuilles  font  frifées ,  comme  celles  de  la 
laitue  pommée  :  elles  ne  font  pas  bonnes  à  manger-  Ge& 
aer  penfo  que  c^eft  une  Efcare, 

GIROFLES  ou  GÉROFLBS  ou  CLOUS  DE  GÉRO- 
FLE^  Caryophilli  aromatici^  font  de  petits  fruits  aroma- 
tiques de  lînde ,  ou  plutôt  ce  font  les  embryons  des 
fleurs  deflechées  du  giroflier.  Ces  efpeces  de  fruits  font 
!ongs  de  fix  à  huit  lignes ,  prefone  quadrangulaires ,  ri- 
dés ,  d*un  brun  noirâtre ,  ayant  la  figure  d*un  clou  ;  lear 
fommet  eft  garni  de  quatre  petites  pointes  en  forme  d'é- 
toiles ;  il  s'éieve  au  milieu  de  ces  pointes  «  une  tête  de  la 
grûffeur  d'un  très  petit  pois  ;  cette  tête  eft  formée  de 
petites  fouilles  appliquées  les  npes  fur  les  autres  en  ma- 
nière d'écaillés ,  qui  étant  écartées  &  ouvertes  laifTent 
▼oiiplttfienrs  fibres. rouflàtres^  au  centre  defquellesil 
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«Télcvc  iïïô»  nue  dlvité  ^piadrangntaire  im^ftyle  6sx>k  ;i& 
même  couleur  »  qui  n*eft  pas  toujours  garni  de  fa  petite 
tête ,  parcequ*clle .  &  détache  (ouveiit  lor{qu*oa  ttainC* 
forte  les  clous  de  gtroâe.  On  apperçoit  iacilement  coa« 
tes  ces  particularités  en  laiflanc  macérer  pendam  ^ael- 
^es  heures ^n  clou  de  girofle  dans  de  l'eatt  tiède:  aiois 
on  reconnoit  que  les  clous  de  girofle  (ooe  tout  àlafeis 
le  calice  ,  k  ooutoo  des  fleurs  »  &  les  embxions  des 
fruits. 

Les  clous  de  eirofle  font  pefans  »  gras  y  d'ane  odeur 
excellenre  y  &  d'une  (kveur  h  mordicante  »  qu'elle  brûle 
les  papilles  nérveufes  &  la  gorge.  Si  on  les  met  en 
prefle ,  il  en  Cott  une  humidité  fauileufe. 

L'arbre  qui  porte  les  clous  de  girofle  ,  s'appelle  Gir^ 
fiitr  ,  Caryophyllus  aromaticus  fruBu  oblongc,  Cetat* 
fcre  qui  croît  dans  les  Ifks  Moluques  fituées  près  de  !*£« 
cuatcur,  e(l  de  la  forme  6c  de  la  grandeur  du  laurier; 
Ion  tronc  a  un  pied  &  demi  d*épaiflcur  \  il  cft  dur  ,  bran- 
chu  &  revêtu  a  une  écorce  »  comme  celle  de  rdivicr: 
tes  branches  qui  s*étendent  fort  au  large  ,  ibot  d'une 
couleur  ronfle  claire  >  &  garnies  de  beaucoup  de  feuilles 
alternes  y  fcmblables  à  celles  du  laurier»  &  pleines  d« 
nervures ,  avec  des  bords  un  peu  ondes  :  les  feuilles  (ont 
portées  iiir  une  queue  loi^ue  d'un  ponce  :  les  fleurs  naif- 
lent  en  bouquet  à  rextremlté  àos  rameaux  ;  elles  fimt 
CD  rofes  à  quatre  pétales  bleues  >  &  ont  une  odeur  trèï 
pénétrante.  Le  milieu  de  ces  fleurs  eft  occupé  par  ua 
Stand  nombre  d'écamines  purpurines ,  garnies  de  leurs 
K>mmets  :  le  calice  des  fleurs  eft  cylindrique ,  panagé 
CB  quatre  parties  en  fbn  (bmmet  y  de  couleur  de  fuie  » 
d'un  gQÛt  fort  aromatique  ,  lequel  après  que  la  fleur  cft 
iéchée ,  fc  change  en  un  fruit  ovoïde  ou  de  la  forme  d  une 
olive  ,  creufé  en  nombril ,  n'ayant  qu'une  capfide  ,  de 
couleur  verte  »  blanchâtre  d'abord ,  puis  rouflàtre ,  ea- 
(uite  brun  noirâtre  y  contenant  une  amande  oblongiac  » 
dure  ,  noirâtre ,  creufée  d'un  âlloa  dans  Ùl  longueur. 

Dans  les  boudques  y  on  appelle  ce  fruit  mur  An$o^ 
phyllus  :  les  Indiens  le  nomment  Mère  des  fruits  ,  &  les 
Européens  l'appellent  Clou  matrice.  Comme  on  le  laiiTc 
Cir  l'arbre ,  il  ne  tombe  de  lui-même  que  l'année  fui- 
rjtou  i  6c  quoique  Ql  vertu  aromatique  toit  foible  ^  il  cl 


^ 
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^ans  rétat  requis  pour  fcrvir  à  la  plantation ,  car  étant 
feiné  ,  il  germe  ,  & ,  dans  refpacc  de  huit  ou  neuf  ans ,  il 
forme  un  grand  arbre  qui  porte  du  fruit.  Les  Hollandois 
ont  coucttme  de  confire  (iir  le  lieu  même  ces  clous  macri« 
CCS  récens  ,  avec  du  fucre  :  &  dans  les  voyages  fur  mer  » 
ils  en  mangent  après  le  repas ,  pom:  rendre  la  digeftion 
mcilleare  &  pour  prévenir  le  fcorbut. 

RécoUt  du  Girofle. 

On  cueille  les  clous  de  girofle  avant  que  les  fleurs  s'^<«' 

panouifleot;  la  faifon  eft  depuis  le  mois  d*Oâobre  juf- 

^u*en  Février.  La  cueillette  s*en  fait  en  partie  avec  les 

naîns  :  on  fait  tomber  le  refte  avec  de  longs  rofeaax 

ou  verges  ;  on  reçoit  ces  efpeces  de  fruits  fur  des  linges 

que  i*6n  étend  fous  les  arbres  y  quelquefois  on  les  laifTe 

tomber  fur  la  terre ,  dont  on  a  coutumr  de  couper  toute 

rherbe  avec  un  grand  foin  dans  le  tems  de  cette  récolte* 

Dans  ces  premiers  inftans ,  les  clous  de  girofle  font  rouf- 

fatres  ;  mais  ils  deviennent  noirâtres  en  le  féchant  &  par 

la  fumée  ;  car  on  prétend  qu'on  les  ezpofe  pendant  quel- 

-ques  jours  à  la  famée  fur  des  claies ,  &  qu'enfuite  on  ks 

rait  bien  fécker  au  foleil.  Perfonne  n'eft  plus  inftruit  fur 

cette  matière  ,  que  les  Hollandois  établis  à  Ternate  ;  ce 

ibnt  eux  fèuls  qui  cultivent ,  récoltent  &  préparent  avec 

fotn  les  clous  de  girofle  ,  À  qui  les  portent  par  tonte  la 

terre.  Le  eérofle  »  la  canelle  &  la  mufcade  font  pour  eux 

un  objet  des  plus  importans  :  voyt^  ces  mots ,  ficla  iéâe« 

xion  qui  cft  à  la  fin  de  Tarticle  Muscads. 

Ufages  du  Girofle. 

Les  clous  de  girofle  recens  donnent  par  expreffion  unç 
huile  épaifl'e  ,  rouflitre ,  &  odorante  ;  mais  dans  la  dif^ 
cillation  il  fort  beaucoup  d*huile  elTcntielle  aromatique  » 

a  ni  efl  d'abord  claire ,  légère  &  jaunâtre ,  enfuite  rouf- 
Ltre  y  pcfante  U  qui  va  au  fonds  de  l'eau  ;  enfin  une  huile 
.empyreumatique ,  épaifle  «  avec  une  liqueur  acide.  Sou- 
vent on  tire  l'huile  du  girofle  per  dtfcenfum  :  mais  l'huile 
^  girofle  qui  fc  débite  dans  le  commerce  j  n'efl  pas  toa«. 
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Jours  fmre  :  combieoy  eé  atil  de  mél^e  arec  l'hiiile^ 
CouliUwan  t  Voyez  ce  mot. 

On  fait  prtQcipakmenc  ufàge  des  cloitô  de  girofle  dans 
lescuifînes:  il  n'y  a  point:  de  raeouc  ,  point  de  CxaSc^ 
poiàcdeméts ,  peu  de  liqueurs  (pirituciues  ,  mde  boif" 
£ôn$  aromatiques  ,  où  l'on  n'en  mette  :  on  les  emploie 
audi  parmi  les  odeurs. 

Bien  des  Mé«lecins  dî(cntque  le  girofle  ahtTcmSl* 
chauffer  &  de  deifécher  :  on  le  recommande  contre  le 
vertige  ,  la  pamoifon ,  la  foiblefle  d*eflomac  &  de  coeur, 
l'impuiflance  ,  la  fuppreflion  du  flux  menflrael ,  &  les 
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gue  &  le  mal  de  dents.  On  fait  avec  le  girofle  une  pou- 
dre dont  on  remplit  de  petits  Tacs  «  que  l'on  plonge  dans 
du  vm  de  Canaries  ,  &  qu'on  porte  enfiiite  en  amulette 
fur  Teflomac  pour  le  (corbut  &  la  pefte.  Quelquefois  on 
.y  joint  de  l'angélique  féche  ,  de  la  noix  mnurade ,  de 
l'iris  Se  des  fleurs  de  lavande  ,  avec  du  fboraz  Se  de  l'en- 
.cens  olibao  »  &  00  en  met  une  quantité  entre  deux  pie- 
ces  de  coton  «  qu*on  enveloppe  enfuite  d'une  étoflê 
de  foie  piquée ,  &  on  s'en  faàt  une  efpece  de  bonnet ,  qui 
e(l  utile  dans  les  maladies  de  la  tête  ,  qui  viennent  de 
vieilles  douleurs  cathaFreufès. 

,    L'huile  de  girofle  efl  excellente  pour  la  carie  des  os  ft 
le  mal  de  dents  ,  il  fuffit  d'en  imbiber  un  peu  de  coton , 
Se  de  l'appliquer  fur  la  partie  afiligée  :  dans  l'apoplexie  , 
on  en  frotte  le  haut  Se  le  bas  de  la  tête. 
GIROFLE  :   CLOU  MATRICE  :  voyei  l'article  Gi- 

mOFLES. 

GIROFLE  ROND  :  c'eft  VÂmome  ou  graine  de  gî- 
jrofle  :  00  donne  aufli  ce  nom  au  Piment  ou  Poivré  de  ia 
Jamaïque.  Voyez  ces  mots, 

GIROFLE  ROYAL ,   Caryophillus  Regins.  Les  Au- 
teurs font  mention  d'une  autre  efpece  de  clous  de  eirofle, 
:que  celle  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus.  Ce  clou  de 
girofle  royal  qu'on  ne  trouve  point  dans  le  commerce , 
'cft  effeâivement  très  rare  &  très  précieux  5  c'eft  une  ef- 
pece de  petit  épi  qui  imite  la  couleur ,  l'odeur  8c  le  goot 
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dû.  clott  it  girofle  ordinaire ,  mais  il  eft  bien  plus  petit , 
il  si'cft  pas  étoile ,  il  n*a  point  de  tcte  5  il  eft  comme  par- 
cage depuis  le  bas  juTqu'en  haut  en  plufîeurs  particules 
ou  écailles,  &  il  fe  termine  en  pointe. 

Les  Hollandois  difent  que  les  Rois  Se  les  Grands  det 

Ifles  Moluques  Teftiment  jufqu'à  la  fuperfticion  ,  non 

pas  tant  pouf  £bn  goût  &  fa  bonne  odeur ,  que  pour  (à 

figure  (înguliere  ,   ou  plutôt  parcequ'il  eft  innnimenc 

rare  :  car  ils  foutiennent  qu'on  n'en  a  trouvé   ju(qu*à 

préfent,  qu'an  feul  arbre  ,  &  dans  la  feule  Ifte  de  Ma*' 

kian.  Ils  prétendent  encore  que  le  Roi  de  cette  Ifle  fait' 

garder  cet  arbre  à  vue  par  fes  foldati ,  de  peur  que  quel-* 

<)u 'autre  que  lui  n'en  recueille  te  fruit.  Les  Naturels  du' 

pays  difent  que  quand  l'arbre  eft  chargé  de  ce  petit  fruit^ 

les  autres  arbres  voifîns  s'inclinent  devant  lui ,  comme 

Î»oar  lui  rendre  leurs  honmiages.  Les  Indiens  nomment 
e  gérofle  Royal  Tinca  ou  Tshinka»  Ils  ont  coutume  de 
pafier  un  fil  dans  la  longueur  de  ces  clous ,  afin  de  les  * 
porter  à  leurs  bras  poux  en  (émir  fouvent  la  bonifè  ckieur  î  ' 
c*cft  un  Talifman  parfumé  que  les  Princes  defs  Moluques 
confacrent  à  leurs  Divinités.  Il  faut  être  chez  eux  une 
Counifanne  à  prétention  pour  avoir  le  plaifir  d*ên  ref- 
pirer  l'odeur  de  près  :  il  faut  être  un  Wonli-Haga  (  Mi- 
niftre  )  ,  pour  avoir  l'honneur  d'en  porter  deux  attachés 
èc  pendans  01^  aux  oreilles  »  on  aut  narines ,  ou  aux  lè- 
vres ,  ou  au  menton  ,  ou  au  bras:  de  forte  que  l'on  dit 
en  ce  pays  là  un  Woulî^Haga  à  deux  Tshinka  {gitoAcs)  : 
comme  l'on  dit  en  Turquie  un  Bâcha  à  deux  queues. 
On  voit  par- là  que  chaque  Nation  a  des  étiquettes  qui 
loi  font  particulières.  Tous  les  ans  on  en  préfente  un  gi- 
rofle au  Fétiche  ou  Dieu  du  pays ,  afin  de  fe  le  rendre 
propice,  (bit  à  la  pêche  ,  (bit  dans  d'autres  expédi-' 
âons. 

GIROFLIER  ou  VIOUER  JAUNE  ,  Leucoium  lu^ 
teum,  Eft  une  plante  fort  commune  qui  vient  aflez  ordi- 
nairement fur  les  vieilles  murailles,  fur  les  décembres  , 
fur  les  rochers  ,  Bc  qu'on  cultive  aulll  dans  les  jardihs  , 
le  long  des  murs.  Ses  racines  (ont  nomhreu(ës  ,  blati-, 
châtres,  ligneufes  i  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  &  de- 
mi ;  elles  pouffent  beaucoup  de  rameaux ,  pareiltcmeht 
ligoenz  le  blancfaltics  :  fes  feuilles  font  jQombréttfès^ 
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oblongacs,  pointues  ,  d'un  rtri  blaDcbâtre ,  8c  d'un  golt 
im  peu  acre  ,  herbeux  ,  amer  ^  leur  fuc  rougir  le  -papier 
bleus  fes  fleurs  fooc  jaunes  ,  d'une  bonne  oJcur  ,  xnaiy 
d'une  (aveur  peu  gracieufe  ,  difpofées  en  croix  y  agréa- 
bles à  la  vue  :  on  les  appelle  giroflées  :  il  leur  fvicccdc 
des  filiques  longues  &  appiaties  ,  qui  fc  divUènt  en  deux 
loges  remplies  de  femeoces  larges  ,  rouilatrcs  ,  d'im  goot 
icre  &  amer. 

Ceux  qui  s'occupent  de  la  culture  des  fleurs  ,  ÛTent 
qu'il  y  a  des  giroflées  doubles  &  de  fimples  «   de  blao- 
cnes  «  de  marbrées ,  de  violettes  £^  de  jaunes.  Les  doo* 
blés  (ont  les  plus  recherchées  ;  elles  viennent  de  graine, 
excepté  la  jaune  On  le  fèmc  fur  douche  au  mois  de  Mais 
&  à  claire  voie  :  on  couvre  les  plants  pendant  les  froids  ; 
elles  commencent  à  marquer  à  ta  fin  de  Septembre  :  on 
met  celles  qu'on  a  remarqué  être  doubles ,  dans  des  pots 
oudcscaifTes  remplies  moitié  de  terreau  ,  moitié  de  terre 
à  potager ,  pour  les  garantir  du  froid  pendant  l'hiver  ; 
cnfuite  on  peut  les  tranfporter  dans  les  plattcs  bandes 
d'un  paiterre  •  on  peut  auffi  les  fcmer  eki  pleine  terre- 
Les  giroflées  doubles  8c  fimples  fe  multiplient  par  mar« 
cottes  :  on  en  choifit  les  plus  beaux  brins  qu'on  couche 
en  terre  :  on  les  arrofe  pour  faciliter  la  reprife  ,  8c  on 
les  plante  en  plattes  bandes. 

Les  fleurs  au*violier  jaune  appaifent  les  douleurs: 
elles  excitent  les  règles  &  chaflcnt  le  fœms  8c  l'arriére* 
faix  :  on  prétend  que  la  graine ,  prife  intérieurement  en 
grande  dofe ,  facilite  beaucoup  l'accouchement ,  mais 
qu'auffi  elle  tue  quelquefois  le  fœtus.  Les  auteurs  de 
V Herbier  it Embrun  difent  à  peu-près  la  même  chofe  du 
fuc  de  cette  plante ,  &  ils  avertiflent  prudemment  qu'il 
nç  faut  le  donner  que  dans  une  néceffit^S  très  prefiànte  : 
on  prépare  une  huile  par  l'infufion  de  fes  fleurs  »  qui  eft 
fort  rélolutive  ,  &  qui  appaife  les  douleurs  de  rhnma^ 
tifmc  &  d'hémorroïdes  ,  étant  mêlée  avec  un  jaune  d'oeuf 
dur.  £n  Italie ,  on  frotte  la  région  du  pubis  avec  ctnt 
liuile  pour  fiicilicer  l'accouchement. 

GIVRE  ou  FRIMAT.  Le  Givre  eft  une  (orte  de  gelée 
blanche ,  qui  en  hiver  «  lorfque  l'air  eft  fi^oid  &  hnmi' 
de  tout  enUmble  s'attache  ,à  différens  coifjps»  atix  arbres, 
aox  herbes  8l  aux  cheveux.  On  nt  douie  ptoptcmcot  le 
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^e  Gelée  blaftcherpk  la  rofée du  matin  congelée  3 
u.   liea  que  le  Givre  ne  lui  doit  po}i>e   (on  , origine  , 
s  à  toutes  les  autres  vapeurs  aqueufeSjquelles  qu'elles 
ne  ,  qui ,  réunies  (br  la  (ur&cc  de  certains  corps  en 
oléculcs  infcnfibles  ,  diftinâcs  àc  fort  déliées ,  y  ren* 
contrent  un  froid  fufEfant  pour  les  glacer. 

Le  Givre  s'attache  aux  arbres  en  très  grande  Quantité  : 
il  y  forme  fouvent  des  glanons  pendans ,  qui  tatiguenc 
l>caucoup  les  branches  par  leur  poids ,  parceque  les  ar« 
l>res  attirent ,  avec  beaucoup  de  force  ,  Thumidité  de 
l'air  &  des  brouillards. 

Les  poils  des  animaux  font  de  m£me  très  fujecs  à 
s*l|umed^er  confîdérablement  à  Tait  libre  ;  c*eft  pourquoi 
on  voit  le  Givre  s'attacher  aux  cheveux ,  au  menton  y 
a.ax  habits  des  Voyageurs.  Il  eil  bon  d'obferver  que  dans 
ce  cas  les  particules  d*eau ,  auxquelles  le  Givre  doit  Coa 
origine  ,  ne*  viennent  pas  toutes  de  rathmofphere  ,  une 
partie  eft  due  aux  vapeurs  qui  s'exhalent  du  corps  de 
l'homme  ou  des  animaux  ,  puisque  le  Givre  s'amaiTc  au* 
tour  de  la  bouche  &  dc$  narines  en  plus  grande  quaa* 
tité  que  par- tout  ailleurs. 

GLAC£ ,  Glacies,  £ft  une  eau  terrefte ,  congelée ,  (Sç 
devenue  compare ,  par  l'aAion  du  froid  ,  c'eft^à  dire  « 
par  rabfence  de  la  cnaleur.  La  glace  fe  forme  d'antaoc 
plus  promptement ,  que  l'eau ,  qui  efl  foumifc  au  froid , 
cft  plus  pure.  Foye^  robfcrvation  de  la  Mer  glaciale  à 
Tanide  Mer.  Elle  ne  fe  corrompt  pas  facilement:  on 
remarque  que  ,  félon  le  degré  &  la  durée  du  froid ,  qui 
a  tendu  Teau  folide  ,  la  glace  eft  d'autant  plus  épaiile  , 
poreufé  ,  tranfparente  &  pefantt,  La  quantité  d'air  qui 
s'y  trouve  interpolée ,  concourt  également  à  donner  à  la 
glace  ces  qualités ,  ainfi  que  celles  dont  nous  allons  par- 
1er.  Il  eft  de  fait  que  plus  il  gelé ,  plus  la  glace  augmen- 
te de  volume ,  &  cependant  plus  elle  dimmue  de  poids  ; 
ce  qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  autres 
corps.  L'eau  expofée  près  du  feu ,  augmente  de  volume  ; 
taudis  que  la  glace  y  diminue.  Celle-ci  peut  nager  8c 
demeurer  fufpendue  dans  l'eau  même  ,  ce  qui  démontre 
ion  peu  de  pe(anteur. 

La  glace  a  la  propriété  de  réfléchir  &  de  réfra6ber  les 
pyooi  di^  faUU ,  çwuo^  fçroic  lux  morceau  de  criftal  : 
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die  fe  divife  (bavent  dans  le  dégel  en  colonnes  canoc* 
léti  ,  irréguheres  8l  enclavées  ,  quoique  forniéc  en  ap- 
parence par  feaîilets  on  par  couches  hori£bntaIcs  ,  ap* 
pliquées  les  unes  fur  les  autres  à  la  farface  de  rcao. 

La  figure  de  la  glace  dépend  de  la  pureté  de  la  îi" 
naeor,  8c  des  circonuancesde  la  congcllation.  Loriîp'el/e 
fe  Ëitt  régulièrement ,  elle  forinc  des  aiguilles  qui  & 
croitcnt  ou  slinplantent  les  unes  fur  les  autres ,  en  fer- 
mant des  angles  de  foixante  ou  de  cent  vingt  degrés^ 
Fcye^  le  Traité  de  la  Glace  de  M.  Mairan. 

Au  tefte ,  lorCquc  la  elace  cft  fondue ,  elle  poflede 
les  mêmes  propriétés  que  1  eau  de  pluie  ou  de  ndge. 

Des  Auteur^  font  mention  de  la  glace  d'Idande ,  ft 
de  celle  de  quelques  endroits,  des  Alipes  ,  qui  ont  dbc 
odeur  mauvaife ,  &  qui  brûlent  dans  le  feu  ,  au  lieu  de 
Féceiodre  ;  mais  ces  fortes  d'eaux  concrètes  ne  donnent 
le  phénomène  de  l'inflammabilité ,  qu'à  caufe  du  bitume 
qu'elles  contiennent. 

GLAIS.  fVjytff  Gt AYEVt, 

GLAISE  ^  Ttrra  pingub.  La  Glaife  eft  une  terre  graf- 
fe  «  qui  tient  le  milieu  entre  t'argille ,  le  bol ,  l'ochre  SC 
la  marnCi^  Les  Natuhiliftes  diftingueht  la  glaife  d*avec 
Targille ,  en  ce  qu'elle  ne  contient  que  peu  où  point  de 
parties  fableufes.  Elle  n*eft  point  auffi  graffe  &  aoffi 
(âvonneufe  que  le  bol  :  elle  n*cfl:  point  friable  &  aride 
comme  Tocnre  :  elle  ne  fait  point  d'efFervefcencc  avec 
les  acides ,  comme  la  Marne  :  elle  reffemble  à  une  ar- 
gille  fine ,  qui  feroit  privée  de  fable.  Les  parties  oni 
compofent  la  glaife  font  très  duûiles»  étant  fort  liées 
&  tenaces  :  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  ;  plus  elles 
font  blanches  ,  plus  elles  (ont  réftaâaires ,  &  plus  elles 
conviennent  dans  la  fabrique  des  porcelaines.  Lorf- 
qu'elles  (ont  colorées  , ,  feuilletées  •  &  douées  d'une  fa- 
veur f^yptique ,  elles  rendent  ,  (èlon  les  circooftances 
locales ,  à  devenir  ardoife  ,  6u  des  fchii^es  de  dififétciH 
tes  natures.  ^fy«^  Us  mets  Argilie  ^  Ardoise. 

La  Glai(c  fert  à  faire  des  ouvrages  de  poterie  &  des 

tuiles  ;  on  l'emploie  auiO  pour  retenir  1* eau  dans  ïti 

érangs  &  les  rélervoirs ,  &  pour  faire  Ats  modèles  de 

fculpture. 

Lt%  terres  ab(blumènt  glaifcufcs  ne  font  pas  bonnes  i 

1» 
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là  V  j^tatioà  ;  màU  elles  font  czceUentes  pobr  dégrai& 
Ter  les  étoffes. 

GLAITERON  ou  petit  Gloutiron  ou  petite  Bar- 
mans ou  Grappelles,  Xanthium,  Plante,  oui  croie  dans 
les  terres  grafTes ,  contre  les  murailles  ,  le  long  des  ruif- 
féaux  y  dans  les  décombres  des  barimens ,  &  dans  les 
fo/Tés  dont  les  eaux  font  taries.  Sa  racine  eft  fibi:eufe, 
blaoche  de  annuelle  :  fa  tige  ell  haute  d*un  pied  &  demi , 
anguleufe  ,  velue ,  aiTez  rameufe  ,  marquée  de  points 
zouees.  Ses  feuilles  font  plus  petites:  que  celles  de  la 
Bardane  ,  alternes  ,  d*uh  verd  tirant  fur  le  jaune  ,  ve* 
lues ,  légèrement  découpées  y  attachées  à  de  longues 
•queues,  d'un  goût  un  peu  acre  &  aromatique  :  (es  âeurs 
naiffent  dans  les  ai(!elles  des  feuilles  :  chaque  âeur  eft 
un  bouquet  à  fleurons  femblabks  à  de  petites  vc/Iîes  ; 
ces  fleurons  tombent  Facilement  »  &  ne  laiCent  aucune 
graine  ;  mais  il  naît  fur  le.  même  pied ,  au-dedous  de 
ces  fleurs  miles  ou  ftériles,  d'autres  fleurs  femelles  oa 
fertiles ,  qui  laifTent  après  elles  de  petits  fruits  oblongs  , 
hériflés  de  piquans  qui  s'attachent  aux  habits  des  pa& 
lans  f  &  qui  contiennent  dans  deux  loges  des  femtnces 
oblongues  &  rougeârres-  Les, fleurs  de  cette  pUnte  nai£^ 
ienc  en  Juillet ,  &  les  femences  meuriflent  en  automne. 
On  ne  fe  fert  »  en  Médecine ,  que  de  fes  feuilles  «&  de 
{es  fruits  :  on  tire  le  fuc  des  feqilles  pour   guérir  les 
écrouelles ,  les  dartres,  la  gratelle  &  poUt  purifier  le 
fang.  S^  femence ,  infufée  djKis  le  vin  blanc  fait  un  boù 
remède  pour  débaraffcr  le  gravier  des  reins^^         >     i 
On  a  appelle  le  Glaitcron  Petite  à  jaunir:,  parc^que 
les  Anciens  s'en  fervoient  pour  teindre  les  cheveux  ea 
jaune  ou  blond;  cette  couleur  de  cheveux  é^oic^utrey^ 
fois  la  plus  eftimée.  .    ^    .  ;    •,.' 

GLAMA.  Nom  qu'on  donne  à  un  animal  rùioînftnc 
hL  fans  cornes,  appelle  par  quelques-uns  Mi<Mfftnr4^ 
Pérou  ou  Chameau  du  Pérou.  Cet  animal  arik^pÂçdSl 
de  longeur ,  fa  hauteur  eQ;  de  quatre  :  il  refTemble-p^fr 
que  au  Chameau  par  la  tête ,  le  col ,.  par. la  )oyi^  {ji^ 
perieure ,  fendue  ù  non  dentée  >  6c  par  la;  partie 'iiatu^ 
relie  ;  mais  il  n'a  point  de  boffe  :  fon  dos  eHr  uni  5  (èf 
pieds  (ont  fourchus ,  armés  d'ongles  pointus  &épsus;  il 
a  à  la  poitrine  une  efpcce  de  bourfe  ou  de  grbffcilr^dc 
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tiées»  eft  devenue  iofenfible.  Ce  qu'on  die  ici  Ja  Glani 
de  mer>  peut  s'appliquer  aux  Conques  anacifcrés. 

On  trouve  ce  coquillage  fur  les  côtes  d'Ëfpagne ,  de 
Bretagne  >  de  Normandie  &  ailleurs, 

GLAREOLA.  Efpece  de  Pluvier,  qui  fréquence /es 
bords  des  rWieres,^  des  éranes  &  des  lieux  marécageux.  Les 
Cuifiniers  Allemands  en  font  grand  cas  :  leur  chair  eft 
délicate  &  a  un  peu  le  go&t  de  ppiflbn  s  leur  bec  cft 
menu  /luifanc  comme  de  la  corne  »  coniqae  8c  étroit. 
Ces  oifoaux  ont  Içs  pieds  élevés  ^  les  jambes  longues  ; 
leur  corps  eft  lifle  ;  ils  ont 4e  col  allez  long  Se  rond,  & 
la  tête  petite  y  ils  courent  très  rapidement ,  &  volent  pai 
paires  ou  en  trçupes  fur  les  rivages  ou  dans  les  campa- 

{rnes  ou  ik  vont  fe  repofçr  :  jamais  ils  ne  (ont  tranqail« 
es  :  ils  ne  fe  cachent  pas  comme  les  Béca/Tes  :  ils  les  foi- 
vent  ,  ^  oi^t  comme  elles  la  qi^eue  courte.  Klein  en 
donne  la  notice  de  plufieurs  efpeces  5  qu'il  die  avoir  eues 
entre  lesmaîns^ 

GLAÙÇUS.  Bien  des .lâyo^ogues^  doaneat  ce  nom  à 
trois  fortes  de  ppiflbns ,  t^f  au  Dtrhio,  x^«  au  Liche, 
3**.  au  véritable  Çlauçus.  ; 

Le  peririo  ^{ï  un  ppifTon  de^  haute  mer ,  &  dont  les 
nageoires  font  épineufes:  £1  couleur  ell  blanche,  mélce 
de  bleu  plus  ou  moins  foncé  :  il  a  le  corps  long  de  qua- 
jtre  pieds  »  &  Iq .ventre  plat  s  fes  écailles  font  extrême- 
ment lotîtes  s  fes  mâchoires,  font  rudes  »  garnies  d*ai« 
gjpiillons  ^  Cts>  nageoires  ipnt  dorées 5  fa  chair  eft  grafTe 
^  de -bon  goût,.. 

.  Le  Liche  t^XzPilamîd^  des  Languedociens  :  ce  poif- 
Xbn  cft  plus  {^tic  que  le  Derbio  :  il  a  fcpt  aiguillons  for 
)e  dos.  Depuis  le  haut/des  ouies,  |uu]u*au  milieu  du 
çorps,iiy  auhtrait  fort  tortueux,  qui  devient  enfuite 
droit  jufqu*à  la  queue.  Son  corps  eft  encore  plus  étroit 
que  celui  du  Derbio  ;  du  refte  il  lui  eft  tout  lemblable. 
.  Le  vrai  Glaucus  a  les  dents  fort  pointues  :  il  a  la  cou- 
leur du  Cierbio  >  &  la  même  ligne  que  le  Liche  fur  le 
dos  :  ia  chai^  eft  gralfe  &  de  bon  goût ,  mais  dure.  Oa 
mange  beaucoup^  de  ces  poiiTons  fur  les  bords  de  ia  Mé-  ^ 
iditerrannée.  Là  grande  efpece  de  Glaucus  crtté  cft  un 
"Çhiai  de  mçr.  Voyez  ces  mofs. 
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Gl- AYEUL  oti  GIAIS ,  Gladlolûs.  Plante  qui  croît 

nix    liéui  herbeux  ,  dans  les  prés  &  entre  les  bleds ,  dans 

Les  chafnps:  on  en  difttngâe  deux  efpeces/  La  première 

refTcnibie  beaucoup  à  Tiris  bulbeux;  (à  racine  cft  tubc« 

rcuCe ,  charnue,  &  foutenue  par»une  autre  râcràé,  fous. 

laquelle  il  y  a  des  fibres  menues  &  blanches  j  Tes  feuilles 

font  longues ,  étroites ,  pointues ,  dures ,  fortes ,  rayées  » 

ayant  la  figure  d'un  glaive  ou  d'une  épée ,  embraflant  & 

renfermant  la  tige  comme  dans  un  toureàù  ;^c*eft  d'oiI 

lui  eft.  venu  Ton  nom  latin.  La  tige  du  Glayeuteft  haute 

^e  deux  pieds  ou  environ ,  noueufe  y  un  peu  purpurine- 

en  (on  (ommct ,  où  font  attachées ,  par  ordre  &  feu^ 

lement  d'un  côté ,  (ix  ou  fept  fleurs  ,  grandes ,  rou^e&« 

très  ,'  quelquefois  blanches  ou  bleuàtteis  ;  chaque  fleur 

eft  compofee  d'utfé  feuitte  à  fix  découpures  ,  retrécie  en 

uiyauparle  bas ,  èc  évaféeen  haut  en  manière  de  gueule. 

Il  faccéde  à  chaque  fleur  ,  un  fruit  er6s  comme  une  ave* 

Hne  ,  relevé  de  trois  coins  y  &  renfermant  dant$  trois  lo- 

^es  des  femencès  fphériques,  rougeatres  »  -  &  revêtues 

d'une  co'éfle  jaune.     ' 

*      La  féconde  efpece  ntn  diffère ,  que  parceque  fes  fleurs 

Çovkt  plus  petices  &  difperfé»  fur  les  deux  côtés  de  la 

tige.  ♦ 

Leurs  racines  (bfft  digeftives ,  aperltiyes  &  propres  à 
«xciter  la  fupuration» 

GLAYEUL  PUANT  ou  ESPATULE ,  Xyrts.  Plante 
qui  croit  par  toute  la  Frabce  ,  aux  lieux  numides  ,  le 
long  des  haies  ,  encre  les  ■■  vignes  ,  dans  les  bois  taillis  , 
^ns  les  broflailles  8c  dans  ld(  vallées  ombrageufes  ;  on 
la  cuictve  aufli  quelquefois  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft 
bulbeufe  &  ronde  à.  peu  près  comme  un  oignon  :  étant 
encore  jeune ,  elle  n*ell  que  fibreuC:  ;  mais  elle  grofHt  à 
nefare  que  la  plante  s'élève  y  elle  devient  eenouillée  » 
{amie  de  fibres  longues  entrelacées ,  d^un  goût  fort  acre» 
comme  la  racine  &  l'Iris  ordinaire  :  elle  poufle  beau- 
coup de  feuilles  longue^  d'un  pied  &  demi ,  pointue» 
oomme  un  poignard  ou  une  épée ,  d'un  verd  noirâtre 
4c  loiCuit ,  d'une  odeur,  puante  de  puoaife ,  quand  on  les 
frotte  ou  qu'on  les  rompt  :  il  s'élève  d'entre  fes  feuilles^ 
ploficnis' tiges  de  grofleur  médiocre ,  droites,  unies ,  pa|^ 
csuK  chacune  wU»  foauQÇ(  iwc  petite  fleur  femblallb 
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i  celle  de  Vltis  i  ccmpo(<^e  de  ûi  pétales ,  d'oa  pourpre 
iale  ,  tiraDC  dir  le  bleuâtre  :  il  (ticcede  k  ces  âears ,  éa- 
fruits  obloogs  »  anguleux  »  qui  s*oavraot  dans  leur  ma- 
turité ,  laiiTenc  paroicre  des  femetices  arxoncUes  ,  groffcs- 
comme  de  petits  pois,  roagekres,  d'un  goût  acre  ou. 
brûlant. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet ,  &  Tes  fruits  fôat  vwrs 
en  Automne.  La  vertu  principale  dit  Glayeul  peanc  couf^ 
fSte.  dans  (kr  racine ',  qui  eft  piopire  à  évacuer  puiflam^ 
nneox  les  eaux,  de  à  fondteks matières  tenaces  qmcn* 
glucnt  fouvent  les  yiTceres. 

GLOBE/ Nom.  qu on  donne,:  i^.  à«  k  màfie  totale  de 
Tcau  &  de  la  terre ,  Globus  unaqutus  , .  x^.  à:  la  vafte 
étendue  du  Ciel  :  de  foste  qjue  Ton  tk  k  Globt  ttrreftTt 
&  le  Globt  céUfie.  La  terre  eft  convexe  pax  rapport 
au 'Ciel  :  $c  k  Globe  cékfte  >  qiiâ  renferme  latcixa^.eft 
eoncave  par  rappoct  à  noàs^ 

GLOBE  D£  F£U..  Phénomène  qui  paroit  gnelqucfeis 
eans  Icsairs^  nmis  avec  des  vaoïétés.  Ceft  unebonle 
ardente,  qui  pour  lordiàaire  fe  meut fon tafû JcmcDt 
en  raie,  &  qui  tpame  k  plus  Ibœ^ent  une  <)ueue  ^V^ 
elle.  Lorf<|ae  ces  Çlpbesviemienf  à  ft  difliper  y  ib  lainêoc 
quelquefois  dans  l'air  un  petit  nuage  de  couleur  cendrée: 
ik.ibnt  (buvenfi  d'une  eroâ«Qrp9adigiettre.  On  en  vît  un 
à  Boulogne  en  17 1  ^  ,  dont  le  diamètre  paroilToit  ^gal  à 
celui  de  la  Inné  -^  fii  couleur  étoit  comme  celle  âa  cam- 
phre ardent  ;  il.  jettott  une  lu^iiene  aufil  éclatante  au 
milku  de  la  nuit ,  que  celle  que  donne, k  folcil  ,  lorf 
qu'il  eft  prêt  à  pasokre  fat  rhorilba.  On  7  remarqnoit 
quatre-  goufres  qui  vomiflbient  de  k  fiimée  >  &  1  on 
voyoit  au  dehors  de  petites  flammes  qm  repofbient  dcf- 
fns ,  &  qui  i'élaof oient  en  haut.  Sa  qusue  ^toît  &|xc  fois 
plus  grande  que  &n  diamètre  :.  il  cceva  en  finGûit  un 
bruit  terrible.  Celui  qu'onavoit  ofakrvé  an  Qac&oi, 
o  171 7%  parut  dans  un miage.au  mibende  k  place  pu- 
blique ,  alla ,  avec  réckt  d'un  co«p.  dh  eanon  ^.^  &  bnicr 
contre  la  tour  de.  lIEgLife»  &  fa  cépaodit  enfurte  fiir  la 
fi9ca ,  coff^me  une  plait  de  firu.*  L'inflaot  <Ëai{u:ès  k 
même:  chofé  arriva:  encore  au»  même  fieu» 
-ipn  voit. quelques.-  uns  de:  ces  Glcl>es.  qui  s*acnÊtene 
dans,  usr  endcoit  ^  en  d'autti si  ^fÔL  fe  maaaa.  avec 
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^anje  rapl4tt^  :  \U  ré(>àii<fent  par*toat  oii  ils  palTene 
uine  odeur  de  foufre  bnil{  :  il  y  a  de  ces  globes  qui  ae 
£ont  point  de  bruit ,  ëc  d*autre$  eu  fout.  On  a  plufieurs 
obfervajtious  iç  Globes  de  feu ,  coiubé^  avec  bruit  dans 
le  cems  qu'il  faifoit  des  éclairs ,  accomD;igaés  de  ton^- 
nerre  ;  âç  fouvenc  ces  Globes  ont  caufé  ac  grands  dom* 
nuigcs.  Ces  phénomènes  paroi(tcnt ,  aiofi  que  ceux  du 
tonnerre  ,  tenir  à  ceux  de  l'Eleâricité. 

G1.030SITSS  ou  Conques  sfhé&iques  ,  GMofita. 
Vas  Concbyologaes  donnent  ce  nom  à  des  coquilles  uni* 
v^lires ,  globuleufcs,  prçfque  (ans  yol^tes  >  comme  de 
petits  tonneaux.  La  bouche  en  eft  large ,  quelquefois 
dentée,  d^autrefbis  éventée ,  c*eft  à  dire  »  que  leur  oper* 
^ule  latffc  quelqi|cfois  une  petite  ouverture.  Le  fommeç 
a  un  no^ud  ou  mamelon ,  qui  fe  trouve  aflez  fouvent 
4anç  rendroit  ou  fe  terminent  les  fpirales.  t^fut  cft 
fouvent  lifTe  «  quelquefois  ridé  ou  ftrié  ;  d'autrefois  le 
corps  eft  garni  de  cotes  :  on  trouve  toutes  ces  particula- 
rités d^ns  celles  que  Ton  appelle  la  Courgnnç  d'Ethyom 
pUf  Ul  Harpe  ^  {2.  Bulle  d'eau  ^  &c. 

On  rencontre  plufîçurs  de  ces  coquilles  fb(GIes,&rt  peu 
4e  péuifiées  ;  on  en  trouve  plus  communément  les  no« 
yaux.  M»  d'Argenville  fait  de  ces  coquilles  un  genre  » 
lôus  le  nom  de  TQnnes  ;  &  M.  Adanfon  les  a  rangées 
{bus  le  nom  générique  de  Pourpres,  Voyez  ces  mots, 

GLOBULAIRE  ou  BOULETTE  Ceft  un  petit  ar- 
biifiçau ,  qui  croît  en  grande  abondance  auprès  de  Mont* 
peUier ,  iSc  qui  eft  aflez  agréable  dans  le  teins  de  fa  fleur. 
On  o*a  point  encore  pu  parvenir' à  le  naturalifer  dans  nos 
jardins.  Oi^  trouve  fa  de(cr«ption  Sic  fes  propriétés  au  moc 

GLOSSOPÊTRES ,  G Iqffbpeffte?  Nom  qu'on  a  donné 
împfopremeiir .  par  uoe  firice  d'erreurs  populaires  >  à 
des  dents  pétrifiées  ou  fo/Tiiès  »  le  qu'on  croyoit  être  des 
largues  de  divers  animaux  ou  ic  ierpens ,  changées  en 
en  pierre.  . 

LesGbilopÊcres^  qu'on deirroic  nommer  Odontopê^ 
très  ou  lâhyodontes  ^  font  des.dciirs  de jplufieurs  poif* 
(ons  mafittt;  leur  grandeur  A  adSez  dilrérjqjte  ;  on  en 
ccouire  qui  oott  joTqa'à  quatre  pouces  âe  hauteur ,  év  i^i 

Kk  iy 
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font  celles  d'un  poiHon  <k  la  Chine ,  du  genre  des  raîes.^ 
Les  moins  grandes ,  qui  font  triangulaires  on  en  Ëialz , 
fom  crénelées  par  les  angles  ,  avec  une  bafe  fonrcfane  : 
elies  (ont  reconnues  pour  les  dents  de  la  mâchoire  du 
Requin  -y  les  pointues  ,  qui  lefTemblenc  aux  dents  de 
Chien  ,  font  reconnues  pour  celles  de  la  mâchoire  infc' 
rieure  du  même  animal.  Quelquefois  elles  foat  qoar* 
rées ,  &  appartiennent  au  cheval  marin  ;  cTauttefoîs 
elles  font  hémifphériques  ,  pour  lors  elles  font  les  dents 
molaires  du  poiflbn  nommé  Grondeur  ou  de  la  Dorade^ 
Voyez  ces  mats  ,  celui  de  Crapaudiae  &  ccloî  de  Tuf' 
quoife, 

La  ctoute  des  GloiTopétres  eft  mince,  polie  &  Imûmtc, 
communément  grifatre  ou  jaunâtre  ,  &  renferme  un 
noyau  fibreux  &  offeiix ,  qui  eft  de  la  fubftance  des 
dents.  On  les  trouve  e%  divers  pays  ,  dans  la  terre  on 
dans  des  bancs  de  toutes  fortes  de  pierres. 

Les  Lychographcs  ont  donné  à  ces  corps  foffiles  %a« 
rés  y  des  noms  tirés  des  chofes  qu'ils  repréfentent  \  c'cft 
ainfî  qu'ils  ont  nommé  Orniinogloffum  la  dent  cooi- 
cue  y  qui  imite  la  langue  d'une  pie ,  &c.  Cette  moltimik 
ntigante  &  inutile  de  difFérens  noms  barbares ,  ne  (cit 
qu'à  embrouiller  l'étude  de  l'Hiftoire  Naturelle  5  c'cft 
pourquoi  nous  les  épargnerons  au  Le^eur. 

GLOUTERON.  Foy^^  Bardane. 

GLOUTON  ,  eft  une  efpcce  de  ver ,  qui  Ce  noum't 
•de  petits  animaux  qui  fe  trouvent  ordinairement  furies 
.feuilles  de  différèns  arbres  »  particulièrement  fur  celles 
.du  'aule.  Ce  ver  k  métamorphofe  en  une  mouche  qui 
.  croît  très  rapidement. 

GLU,  Vijcum ,  eft  une  fubftance  vifijucufe  ,  réfineufe, 

>  que  l'on  tire  de  Técdfce  du  Homt,  quelquefois  du  fruit  da 

Gui  &  des  Sebeftes.  On  nomme  la  Glu  du  faoox  ,  GU 

t  d'Angleterre;  celle  du  Gui ,  Glu  dês  Anciens;  8c  celle 

'  des  Sebeftes ,  Oiu  d^:AUxandrie.  Voyex.leur  préparatioa 

&  leur  utilité  aux  mots  Gui ,  Houx  &  Sebestis. 

*  "  Ce  que  Ton. nomme  G2u,  d^ Acajou  eft  une  Gomme. 

Voyé^Mu  mot  hCkTQ9i   '- 

GLUANT;  eft'ccfbbairTer  Inifimt,  qu'on  ne  Ciiitoit 
fiiire  tomber  qtt*à>9CÎDe;  lotfqu'oa  fecooe  les  arbres, 

<  ftspce^û  8  à  l'extteaBiAita'^iy  uiw  inaqcrcvi%qcofo^ 


G  O  B  G  O  E  517 

c  laquelle  il  s'atcache  par-tout.  Ces  {ortes  de  vcrf 
rovienncDC  de  Chenilles  qui  fe  trouvent  rangées  fur  lea 
suilles  y  comme  un  jeu  de  quilles  :  ces  Chenilles  font 
d*abord  jaunes ,  &  deviennent  enfuite  noires. 
-     GOBE-MOUCHE ,  eft  une  efpcce  de  petit  lézard  des 
Antilles  »  très  joli ,  &  fort  adroit  a  prendre  les  abouches  ; 
c'cH:  de*  là  que  les  Européens  lui  ont  donné  ce  nom  ;  les 
CZaraïbes  l'appelle  Oulla  ouna.  Il  n*e(l  guère  plus  gros 
&  plus  long  que  le  doigt  ;  les  mâles  font  ordinairement 
-verds  ,  &  les  femelles  grifes  &  plus  petites  :  on  en  voit 
^oi  font  ornés  de  toutes  les  plus  belles^  couleurs.  On  les 
trouve  non>feulement  dans  les  forêts  ,  mais  encore  Cul 
les  arbres  xies  vergers  &  dans  les  maifons  :  ils  y  (bnt  fort 
familiers  8c  pe  font  point  de  mal.    Rien  n'eft  auŒ  pa- 
tient que  ce  petit  animal  :  il  Ce  tient  une  dcmi-journée 
entière-,  comme  immobile  ^  en  attendant  fa  proie.   Il 
fiait  de  petits  œufs  «  gros  comme  des  pois,  qu'il  couvre 
d'un  peu  de  terre ,  lés  laiflant  éclore  au  foleil.  Pès  qu'on 
tue  ces  animaux ,  ils  perdent  auffi  -  tôt  leur  luflre  »  & 
deviennent  pâles  &  livides.  Cette  èfpece  de  Gobe-mou« 
che  4^rend  ,  ainfi  que  le  Caméléon  ,  la  couleur  des  ob« 
jets  auprès  delqueh  il  fe  trouve  :  il  paroit  vert  à  Tentour 
des  feuilles  des  jeunes  palmes  ;  près  d'une  orange ,  il 
clcvient  jaune.,  &c. 

GOBEUR  DE  MOUCHES ,  ou  Bou vibu  ,  ou  Mou- 
CHEROLLE  ,  Mufcicapo*  Petit  oifeau,  qui  a  le  bec 
d'un  brun  rooflatre  ,  la  tête  &  le  dos  de  couleur  plom- 
bée ,  mêlée  de  jaune  ,  la  poitrine  blanchâtre  ,  les  pattes 
poirâtres.  Les  ongles  de  fes  doigts  de  derrière  font  fort 
grands ,  doœmc  dans  les  Alouettes ,  &  un  peu  courbes* 
On  diftingue  pluficurs  efpeces  de  ces  oifeauz  :  ils  fui« 
Teot  les  bceufs  &  les  vact^s ,  f  caufè  des  mouches  qu'ils 
trouvent  à  leur  fuite  ,  &,  dont  ils  font  fort  avides  s  ce 
qui  leur  a  fait  donner  les.  noms  de  Bouvier  y  de  MoU" 
çher^lU  &  de  Gobeur  de  Mouches. 

GOBERixE  y  GûhrguJt.  .Eft  la  plus  grande  &  la  plus 
large  >e({ieoede  mbcue  ;de  VOçéan  s  fa  chair  eft  dure  » 
elle  eft  encer^ns  pays  la  nourriture  des  pauvres  gens 
&  des  payfatis^  f^oy^i  MoitOS»  ' 

GOELAND;  efpcce  de  Lar<  ou  Mouette  ,  qu'on 
irpit  daosliikdc  Cayciaaea  jc.^u^Us  BisiUQisa{{;cUçut 
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layauyA  :  il  eft  aaflt  connu  (bus  les  noms  de  Coupt» 
à* tau  &  <iç  "Btc  croifé.  Voyez  cts  mots, 

GOEMON.  Le$  Marins  donnent  ce  nom  à  certaines 
plantes  ,  nooeufes  8c  lonp;ues  ,  qui  ciotflent  en  grande 

Saantité  dans  le  fond  de  la  mer ,  )a(qaà  une  «lemi  Ime 
u  rivage  :  elles  font  (buvent  cntrelaiTées  les  unes  aor 
autres  par  le  mouvement  des  eaux  ,  de  manière  à  fer- 
mer une  barrière  formidable  :  on  a  vu  plus  d'une  fois  des 
vaiffeaux  arrêtés  par  cette  rai(bn  fur  la  pointe  do  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ^  aufli  les  Pilotes  tachent-ils  d'éviter  ces 
Ibrtes  d'écueils  :  d'autres  fois  la  mer  >  par  le  mouvement 
de  Ces  vagues ,  arrache  ces  plantes  3c  les  raflemble  fur  les 
eâtes  »  ou  on  les  prend  pour  fumer  les  terres:  ces  plan^ 
tes  font  dés  efpccesde  Varec  »  ou  de  fucus  ^aa  d'Algue, 
ou  de  Sarga^o,  Voyez  cês  mots. 

GOITREUX^  Nom  donné  à  plulieurs  dpeces  de  lé- 
lards  de  l' Amérique. 

Le  premier  qui  fe  trouve  au  Mexique  y  porte  une  ef- 
pece  de  peigne  fur  le  derrière  de  la  tête  ,  &  une  efpece 
defâcqui  lui  pend  de  la  mâchoire  inférieure  ,  &^ini 
fert  de  poche  poury  retenir  (es  alimens  iu(qu'aa  tenu 
convenable  pour  en  faire  Tentiere  déglutition:  ce(àc» 
de  même  que  les  pieds  «  la  queue  8c  tout  le  refte  dacoips« 
e(l  couvert  de  petites  écailles  en  lozange  ,  &  oui  font 
d*tan  blitU  clair  :  le  col  &  la  tête  font  marqués  de  taches 
blanchâtres  ;  la  couleur  du  dos  eft  variée  de  gris  Se  de 
blanc  pâle  ;  le  fac  &  l'efpece  de  peigne  font  d'unblea 
clair. 

La  (èconde  efpece  de  lézard  goitreux  CetToarc  a  Saint 
Jago  de  Cheli ,  près  du  âeuve  Mexo  à  Cadi^  Le  deflbuf 
de  fa  mâchoire  eft  garni  d'un  long  goitre ,  pendant  fiir 
le  col ,  creux  en  dedans ,  U  qu'il  enfle  proîdigieufement 
quand  il  eft  irricé  >  ùl  tête  eft  couverte  de  grandes  ^il* 
les  d'un  verd  de  mer  de  tiquetées  de  points  rouges  :  fa 
Queue  eft  cerclée  de  bords  jaunâtres  ,  piqués  de  noit  ; 
tes  yeux  (bnt  grands  &  vifs ,  fes  oreilles  rouges  &  pré- 
cédées de  tubercules  oblongs  :  tooc  le  deffus  du  coips» 
les  cui^  Se  lés  jambes  colorés  d^un  verd  d'herbe  avee 
destaches  de  ponceau  dediveriès  figures  :  fes  pieds  font 
revêtus  de  grofTes  écailles ,  Se  k  parugeat  en  cinq  doigts 
^oBgSj. armés  d-'ooglcs  produis  :  ^  gcoile .queue  de ^ 
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At,sLTA^  4}m  dâH)  qaetquesouns  eft  foarchoe  ,  fembie 

poulTcr  fur  le  cQcé  <|)ielk)aes  rameaux  »  le  bout  (up^rieur 

aih    couvjcrt  <k,iH3tkesr .écailles  «  &  formé  d'anneaax  etn 

^viron  )ur<)«*.à[)a».kh>gtteur  d'an  <loigc,  mais  le  boa(  tn« 

£ériear  eft  forci  itoeau  ».  Se  c'eft  die  ce  bôat  que  nailTenc 

les  czcrDiffaaccs  ohtu&s  dont  nous  venons  de  parleti  La 

femelle  refTemble  au  mâle  par  la  cooleuc  ,  la  figure  ,& 

les.  cachet»  mai»  fouigoitte  eft  plus  petit  »  &  (a  queue 

Toute  formée  par  anneaux  ne  préfente  aucune  exflroif^ 

fknce.  Quelques*. Natutaliftes  ont  aaiS.  donné  le  nom  de 

G^mrêiix  à  ïOm>cr0taU.  Vof  etr  ce  mot. 

GOLANGO  ou  GOULONGO  :  efpcce  de  Daim  dç 
I:^  Bâflè  Ethiopie.  Sa  peaa  eft  toofl&tre  &  tachetée  de 
blanc  :  il  a.  des  cornes  fort  pointues  ,  &  eft  de  la  grof* 
îeur  d*un  mouton  »  il  lui  reffemble  beaucoup  pour  la 
figure  il  pour  le  goût  de  la  chair.  Les  Nçgres  le  comp- 
tent au.nombre  des  meilleurs  alimens;  mais  leshabitans 
At,  Congo  ,  &  une  partie  de  ceux  d'Ambundos ,  tien* 
nent  par  une  tradition  fort  ancienne-,  qui-  la  chair  de  cci 
animal  eft  une  chofe  faccée  :  de  force  qu'ils  aimerotent 
mieux  mourir ,  non- feulement  que  d'en  manger  ,  maif 
encore  que  de  mettre  aucuns  alimens  dans  un  va(t  où 
r«»  en  auroic  fait,  cuire. 

GOMME  ^  Gumml  SelonM.  Geofroi  (  Mat.  Médk.  ) 

«*eft  un  fuc  végétal ,  concret,  qui  fe  diffout  facilement 

dans  l'eau  ,  qni  neft  nullement  inâaïamable  »  mais  qui 

pétille  &  £ût  du  brait  dans  le  fieu.  La  gomme ,  félon 

cet  Auteur ,  eft  compofée  d*une  petioe  portion»  de  Cov&é 

unie  avec  de  la  terre  «  de  l'eau  ac  dn^fel  ;  de  fort»  que  des 

chofès  éunt  jointes  enf^mble ,  elks  fotmeat  un  muct-^ 

lage  »  un  corps  nraqueux  qui*  eft  oouniSanc  ,  &  fuf« 

cepàhle  de  la  fermentation  Ttneufc  étant  écetûiis  dans 

de  l'eau  :  telles  (ont  la  gomme  adraganu^^  celle  de  J^/^ 

pra ,  celle  de  n^ànp^ty^  ^  ïàgonumt  arahifue ,  8lc,  Voy', 

ces  mou^ 

y     On  donne  auffi  le  nom  de  ^mme^éfiné-  anx  fubftances 

qntparticipeac  tout  k  ta  feis  des  pvopriié1^é$  de  là  gommt  ; 

êcdeceUeide  la  r^l&ttf ,  proprcmcnc  dités'^  ^^^\  l'arth- 

cle  Rfism. 

Lefgonunesvéfincsocdinaices  du  commerce  feint  ,  !a 

on»  ÀmmaniAquâ.^  ïJ£Afcui4A^  le  BdèUutmr,  !'£«- 
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phorbe  ,  le  Galhanum ,  la  Myrrhe  ^  tOppapdnax ,  le 
Sagapenum  y  &  la  SarcocolU,  Ces  fucs  ruinccnc  nara- 
rellcment ,  oa  par  inciiîon  ,  de  certains  arbres  dont  il 
eft  parlé  dans  ce  Diâîonnaire  «  (bas  les  noms  qui  Jeor 
fonc  propres.  Il  ii*eft  pas  encore  bien  décidé  fi  récoole'- 
menc  de  ces  focs  eft  une  maladie  de  Tarbrequi  Icsptor 
^ait  ,  ou  une  (impie  farabondance  ^deia  fève. 

GOMME  D*ABaiCOTi£R  :  voyei^  Gommk  i>% 
Pats. 

GOMME  ACAJOU  ;  voyei  AcAioiT. 

GOMME  ADRAGANTE  :  voyeç  Barbe  2>e  Re*^ 

HARD. 

GOMME  ALOUCHL  On  donne  ce  nom  à  une  TobC- 
tance  friable ,  grife-rouflatre ,  qui  participe  plus  de  la 
nature  Téfîncafe  ;  que  de  la  gommeufe.  Elle  découle 
d'un  arbre  appelle  Fimpi  à  Madagascar  ,  il  s'en  trouve 
auffi  dans  les  terres  Magellaniques.  Les  Indiens  rem- 
ploient dans  leurs  parfums  :  elle  eft  fort  rare.  Voyc[  le 
mot  Cai«ell£  Blanche. 

GOMME  AMMONIAQUE  :  eft  une  gomme  réiioe  : 
voyci  le  mot  Ammoniaqub. 

GOMME  ANIMÉ  :  voye^  Résine  animé. 

GOMME  ARABIQUE:  voy«î  Acacia  véritable; 

GOMME  CANCAME  ,  Cancamum  :  eft  une  gom- 
me réfin«  très  rare  :  elle  paroît  être  formée  d'un  amas 
fortuit  de  plufienrs  efpeces  de  gommes  &  de  réfines  , 
agglutinées  les  unes  contre  les  autres  t  il  y  en  a  des  par* 
fies  qui  comme  le  fuccin^ont  une  couleur  jaunâtre , 
une  odeur  de  réfine-laque ,  &  qui  Ce  liquéfient  Inr  le  feu, 
ou  s*enâamment.à  la  mmiere  d*ane  bougie.  Une  autre 
portion  eft  noirâtre^  impure  &  fe  liquéfie  en^partie  ,  en 
exhalant  une  odeur  afTez  fuave.  Une  troifieme  &  q[ua- 
trieme  parties, (ont  blanchâtres  ,  jaunâtres,  9l  fe  dîflbN 
veut  dans  Teau.  On  y  trouve  des  particules  de  bois  ou 
de  pierres  comme  enclavées.  Comme  la  récolte  du  can* 
came  ne  fe  peut  faire  que  quand  le  hazard  en  fait  ren« 
conrier  à  des  Mariniers  qui  remontent  les  fleuves  en 
Afrique  &  en  Amérique,  on  en  doit  pré&mer  qu'elle 
provient  de  différentes  efpeces  d'arbres  qui  bordent  ces 
rivières  y  &  que  les  difFérens  fucs  qui  en   (Mit  ezudé» 

la(Ktonibis4aasr^u,  de  (c  fonc  9çci4çntcUçmcns 
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b'CMitiJs  &  codglalutés  enfemblé^  avant  que  de  fe  dorcîr. 
On  eftime  fort  la  gomme  céfine  cancame  poar  les  maux 
d^^  dents.    •       ">      * 

GOMME  CARAGNE:  ^'oye^  Caracnb^  ou  Cari* 

GOMME  DE  CEDRE  :v<»y#^  RÉSINE  de  Cèdre. 
-      GOMME  DE  CERISIER:  vay^ç  Gomme  de  Pays. 
.    GOMMECHIBOU:  liiy/tàramcleGoMMUR.    . 
GOMME  ELEMI  :  voyt;^  Résine  Eiemi. 
GOMME  DE  FUNERAILLES  ou  GOMME  DE  MU- 
^ilE  y  Gummifantrum,  Eft  le  nom  que  1  on  donne  qucl- 
«^uefois  au'  Bitume  de  Judée  ou  Afphaltc:  voye:^  As- 

IPHALTE. 

GOMME  DE  GAYAC  :  voyt^  Résine  de  Gayac  an 
mot  Gataç.. 

Q0MME  DE  GOMMIER  :  voye^  Çommier. 

GOMME  DE   GENEVRIER  :    eft  la  Sandofoqut  : 
on  l'appelle  andi  VerfiiX'  Voyez  Genévrier. 

GOMME  GUTTE  :  voy^i  Carcafulli. 

GOMME  LACQyE  :  voy<i  Résine  Lac^ue  ,  à 
l'article  Fourmis  de  visite. 

GOMME  DE  LIERRE  :  voy^^Kisim  de  Lierre» 
au  mot  Lierre. 

GOMME.  MONBAIN  :  elle  eft  jaunâtre  ,  rongea- 
tre  ,  tranfparente ,  fort,  agglutinante  :  elle  découle  dq, 
tronc  de  TÀçaja ,  du  fruit  duquel  on  tire; use  liqueur  vi:^ 
Xieufe  :  vay*ç  Àcai a.  -.       /l 

GOMME  OLAMPI  :  voye^  Résine  Olampi. 

GOMME  DOLIVIER  :  elle  découle  de  certains  oli- 
Tiers  fauvages  qui  bordent  la  Mer  rouge  :  elle  eft  aftrint 
gente  &  xiéceriive  9  (à  couleur  eft  jaune  »  &  (à  faveur 
un  peu  acre. 

GOMME  OPl>O.PANAX  :  eft  une  gomme  réfine>^. 
voycTi^  OppoPANAX  au  mot  Grande  Berce. 

GOMME  DOXICEDRE:  voyci  Sandaraque, 

GOMME  DE  PAYS  ,  Gummi  noftras.  On  donne  ce 
00m  aux  différentes  gommes  qui  découlent  d'elles-mê- 
mes  des  bifurcations  de  plufîeurs.  arbres  ,  tels  que  le 
,  Prunier ,  le  Çtrifier  ,  V Abricotier  ,  VOlivUr ,  &c.  vpy, 
ces  mots,  La  gomme  de  pays  eft  plus  çu  moins  pute  : 
i'abord  blanchâtre ^^  enluitc  jaunâtre,  puis  rouge  iç 
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branîtce'!  elle  antieiorte  i*ib&i€n6  i  tor^  Cbapcfiof 
s'en  fervent  dans^itturs  tctnnms, 

GOMME  DU  SÉNÉGAL ,   Gummi  SenagaUnfè  :  cft 
la  gomme  qui  découle  de  pkifieart  espèces  d'acacia^  èoat 
les  uns  font  nommés  gommiers  blancs ,  5c  les  antres  gom^ 
mitfs  rouges  ,  parcequ'on  en  recueille  <ieaz  (ôctes  de 
gommes ,  la  blanche  &  la  rouge.  Ce  font  ces  cfpcccs'de 
gommes  que  l'on  appelle  dans  le  tGmmttcc  gomme  £A» 
rabie  ou  Arabique  ,  laiiUî  ftommëe  de  ce  que  Ton  Boas 
a  apporte  la  première  de  'TAïubie  heureafè  ,  cnAite 
d'Egypte  ,  &c.  *  mais  le  grand  commerce  s'en  ait  aa- 
jourdiiui  au  Sénégal  >  parceqcK  ces  espèces  d'acacia  (bat 
très  communs  dans  les  forêts  qui  avoifinent  ce  f^ys.  Les 
Maures  de  l'Afrique  en  vk^menc  £ûre  la  c^ice  :  c'eft  on 
objet  de  commerce  d'autant  plus  important  ,  Vi^H'J  * 
peu  de  manufaâures  ,  qui  n'emploient  beaucoup  ae  gom- 
me arabique  :  voys^^  Acacia  Se  Gommier. 

GOMME  SÉRAPHIQUE:  eft  la  gomme  rtfne  ap« 
pellée  Sagapenum,  Voytz  ce  mot. 

GOMME  TACAMAQUE  :  eft  la  téûnc  Tacamakaca. 
Voyez  Tacamaqui. 

GOMME  TURIS ,  ôti  TUftIQUE  ,  ou  VERMICU- 
LAIRE  :  voyei   Acacia  viRiTABLE. 

GOMMIER  y  Arbor  Chiboui  eft  un  grand  arbre  de 
^Amérique ,  ainfî  nommé  à  cauCè  de  la  grande  quantité 
de  gomme  qu'il  fette  :  tnx  en  diftiogué  deux  efpcces  \ 
l'un  fe  nomme  gommier  blanc  ,  '  6t  l'autre  'gommier 
rouge. 

*  Le  bois  du  ^ommirr  Mine  eft  dur  êc  blanc;  (es  ieois 
font  petites ,  blanches ,  dilpofées  par  bouquets  an  luut 
des  rameaux  ;  (on  fruit  eft  groscocuttic  tne  olite, 
prcfque  triangulaire  ,  verdàtre  d'abord,  &  etlfeifebm- 
a&tre  :  fa  chair  eft  tendre  (Se  reii^plie  d'une  ntatitre 
gluante  &  blanchâtre. 

Le  gommier  rotige  qtli  crott  aux  lieux  fecs  8c  arides 
dans  la  Guadeloupe ,  pone  un  bois  également 'blandfà- 
tre  attendre  /inais  de  peu  de  durée  ,  &  oui  Ce  pourrir 
promptement  ;  il  eft  rtt^  d'une  écorce  qpatfle  ^  Tcr- 
dârre  ,  te  à\itic  peau  mince  ific  rodtatre  qui  fe  ffpare 
ai(î$menc  :  fes  brandies  font  fort  étendues  ,  &  portent 
en  baut  des  feuilles  ^fpofïes  par  touffes  ,  reflcmblaDr 
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^  ctlUs  4tt4&éhe ,  fans  dentelures  6c  é'm  Tetd  foncé  : 
£«5  âeurs  foac ,  comme  les  précédentes,  par  bouquets  Se 
blaoches  r  illeur  (accède,  ua  fraie  cbarau  fembiable  à  la 
piftache ,  réfiaeux  »  &  çonceoanc  un  noyau  dur. 

Le  P.  Plumier  prétend  que  ces  gommiers  ne  diffèreiit 
<ic  ûos  théi^bibtes,  que  parlaftroâare  de  leurs*  âcars, 
qui  ae  font  pas, à  étamines. 

Une  obrecvation  ^rès  importante  i  faire  ,  eft  que  les 
gommiers  du  Sénégal  ne  donnent  cfFeéibivemenc  pendanc 
l'été  qa'ane  gomme  ,  que  Ton  vend  dans  le  commerce 
•CoMS  ic  nom  de  gomme  du  Sénégal  :  voyez  ce  mn*  Tan^ 
ciis  que  les  gommiers  de  l' Amérique  ne  diftitenc  ^u'utic 
rétine.  Peut  être  ces  artères  gommtiers  n*oat*iis  qu'une 
^e/Ttemblance  apparente ,  &  eue  ceux  de  T  Amérique  de- 
irroient  être  plutôt  nommés  kéfinlers^  En  effet  ,  le  pré- 
cendtt  gommier  d'Amérique  donne ,  avec  ou  fans  inci- 
^on  y  une  réiine  blanchâtre  &  gluanre  comfme  la  théré- 
bentine ,  qu'on  nous  apporte  quelquefois  d*ns  des  barils  > 
enveloppée  dans  de  grandes  &  iac^  ftcnfUes  qui  tiaiC» 
fent  far  un  grand  arbre  nommé  Cackiifùu  ,  hiqflel  croie 
^ansk  pays  :  c'eft  d'où  eft  venu  le  nom  de  gamme  ou 
réfint  cackHfOu,  Les  Amériquains  Se  les  Situvages  env 
-ploient  ces  feuilles  à  pl>^ears  ouvrages  ,  &  prinoipaic- 
menc  à  garnir  les  pannieH  d'aromates ,  afin  d'einpéchcr 
que  l'air  n'y  pénètre  :  ils  brûlent  qaelquc&is  cette  réfine 
au  lieu  d'huile.  On  prétend  que  quelques  Né^cians  mê- 
lent cette  ré&ie  dans  la  réfine  d'Blemi ,  m^e  avec  la 
j-éfine  animé  0c  la  tacamaqne*  Si  ia  réfine  du  gommiiec 
d'Amérique  étoit  une  gomme  ,  ce  mélange  f&duleùic 
•feroit  impodible. 

La  réfine  du  gommier  d* Amérique  cft  t>OMie  pour  la 
dyflèntetie  &  la  néphrétique  :  on  la  prend  intérieuremenE 
comme  la  thérébentine  en  bolus  éc  fin  poids  d^un  de^ 
mi  gros  :  appliquée  extérieurement  V  elle  eft  acrvble» 
Les  featlles  du  gommier  de  l'Amérique  iibot  eftimées 
Yulnéraires*  » 

GONDOLE.  On  donne  ce  nom  à  plufieurs  efoofesde 
coquillages  du  genres  des  Tonnes  Se  de  la  claiTedes  UTth» 
valves  :  voyez  ces  mots.  M.  Adanfon  Ërit  an  eenre  parti- 
culier de  ce  coquillage ,  &  le  |4flce  à  la  réte  Ses  ooival- 
ves ,  à  caofe  delà fimplicitédera ftraâure. 
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GORDTXTS,  eft  an  rer  aquatique  qui  Ce  ttonft  imA 
les  lacs  &  dans  les  fontaines.  Si  on  le  coupe  par  morceaux, 
alors  chaque  morceau  coup^  conCerve  ion  mobvemcnt , 
reprend  une  tête ,  un  corps  ,  8l  une  queue  ,  quand  on  le 
remet  dans  Teau. 

M.  Linnacusqui  parle  de  ce  ver  »  fous  le  nom  de  Gar^ 
'dius  pallidus,  caudâ  capittque  nigris ,  dit  que  IcsNa- 
turaliftes  ont  regardé  ce  qu'on  difoit  de  ce  ver  ,  comme 
une  fable  fi  ridicule  &  Ci  contraire  à  la  nature  ,  qu'ils 
n'ont  pas  même  fait  une  feule  expérience  pour  le  véri- 
fier» Ge&er  ,  Aldrovande  &  Jonfton  ont  parlé  de  ce  ver 
fous  ie  nom  de  Seta  ou  de  Flmlus  marinus.  Les  Smolan- 
dois  l'appellent  Onda-BeteL    . 

GORGE  ou  GOZIËR ,  Gala  plumhea.  £ft  un  petit  ot- 
feau  de  la  figure  &  de  la  grolTeur  de  la  Gorge  rougt  :  Tof* 
ce  mou  Cet  oifeau  a  une  tache  jaune  prés  des  yeux ,  la 
poitrine  couleur  de  plomb;  Son  col ,  (on  dos  ,  &  fà  queue 
font  bruns  ,  fen  bec  eft  noir  &  fes  pieds  font  roux  :  <m 
lui  donne  auffi  le  nom  de  Véron, 

GORGE  BLANCHE  ;.  Aibecula.  Eft  un  oifeau  qoî 
vient  en  Angleterre  au  printems ,  &  qui  quitte  ce  pys 
en  hiver  s  Ion  bec  eft  noir  en  partie  ,  fon  plumage  'clt 
prefque  tout  blanc  ,  particulièrement  à  la  gorge  :  il  fré- 
quente les  haies  &  les  jardins ,  fe  nourrit  de  cerfs-voians, 
de  mouches  &  d'autres  inièâês  ;  il  fe  tapit  &  faute  de 
coté  &  d'autre  dans  les  bniiTèns  ,  ou  il  fait  fon  nid  fort 
près  de  terre  :  le  dehors^  en  eft  conftruit  de  petites  tiges 
d'herbes  ,  &  de  brinS  de  paille  feche ,  le  milieu  de  joncs 
£ns  &  d'herbes  molles  »  &  le  dedans  de  crins  &  de  poik 
fins  :  il  pond  cinq  œufs  de  couleur  brune  noire  ^  méiaoi» 
gée  de  blanc  &  de  vctd. 

GORGE  BLEUE ,  Euhecuia  carulea.  Cet  oifeau  a  la 
gorge  bleue  &  le  ventre  roùge^ 

GORGE  ROUGE  ou  Rouge-Gorob  y  Ruhecula^ 
tSt  un  oifeau  facile  à  diftine^er  ,  à  caufe  de  fa  poitrine 
d'un  rouée  orangé.  Il  a  le  dos  d'un  cendré  obfcur ,  com- 
jne  les .  Grives.  PendantJ'hyyer ,  il  cherche  fk  nourri* 
lare  dans  les  maifbns,  fans  avoir  peur  des  perfbnnes 
^'il  y  rencontre.  Cet  oifeau  ne  paroît  que  l'hy  ver  :  il 
le  retire  dans  les  bois  pendant  l'été.  En  Septembre  »  il 
commence  à  fc  montrer  dans  les  Villes  &  dans  les 

Villages  , 
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VilUge^  >  ou  ilchmtc  fi  m^lddicttfeiiKinc,  qu'oii  eftime 

fbn  ramage  prelque  autant  que  celui  du  Rodignol.   Sji 

eorpulcace  cft  un  peu  inféneure  ^  fôn  bee  eft  gr^k ,  dé-* 

lié  de  noir  ^  fa  langue  eft  fourchue  :  il  a  le  ventre  bknc^ 

les  jambes,  &;  les  pieds  roageitres ;  tout  le  refle  tire 

fîir  le  cendré  un  peu  verdàtre.    On  obferve  une-  ligne 

(d'un  bleu  p&le  ,  qui  fépare  la  couleur  rouge  de  la  cen<« 

4àzéc  fur  iatère.    Sa  queue  a 'deux  pouces  &  demi  de 

longueur  \  il  la  tient  élevée  8c  la  remue  continuelle-^ 

meot  :  riris  de  fes  yeux  eft  de  la  couleur  d'une  noifette«i 

On  connoît  le  mâle  aux  mêmes  marques  qui  font  diftin*' 

guer  le  Rofllgnoi  niàle  d'avec  là  femelle.  On  élevé  en 

cage  le  Gorge-Rou^e ,  en  lui  donnant  de  la  pâtée.  Quand 

les  petits  font  élèves ,  ils  mangent  de  tout  y  commis*  les 

autres  oifeaux.  L'âge  8c  le  pays  caufènt  de  grandes  rz^ 

xiétés  dans  ces  forces  d'oiCeaux  :  ils  font  leur  nid  dans  le 

printcms  ,  parmi  les  épines  &  les  arbriffeaux  :  ils  le 

couvrent  de  feuilles  de  cnêne  ,  &  y  font ,  d'un  côté  feu-* 

lemcnt ,  une  entrée  difpofée  en  voûte.   La  femelle  no 

pond  pas  moins  de  quatre  œufs,  &. jamais  p'iis  de  cinq. 

Si  elle  fort  de  fon  nid  pour  aller  chercher  fa  nourriture  ^ 

elle  bouche  ce  pafTage  avec  des  feuilles.  Quelquefois 

elle  fait  (on  nid  dans  des  creux  d'arbres ,  avec  de  la 

xnouffe  ,  de  l'herbe  fauchée  ,  8c  de  menues  broufTailles. 

On  a  donné  le  nom  de  Gorge  rouge  de  rocher  au  MerU 

bleu.  Voyez  ce  mot. 

Dans  la  Jamaïque ,  on  trouve  auffi  ime  efpece  de 
*  Gorge  rouge,  dont  le  haut  de  la  tête,,  le  dos  ft  le» 
ailes  font  verds  ;  le  cour  de  Um  gozier  eft  marqué  d'une 
tache  couleur  de  pourpre,  ou  d'un  ronge  éclatant)  le 
ventre  eft  d'un  )aune  blanc  \  la  poitrine  eft  verte  3  le» 
pieds  (but  noirs ,  &  les. ailes  couleur  de  cerife. 

Le  Gorge  rouge  de  l'Ifle  de  Cayenne ,  eft  un  petit  oi- 
Teau  de  Savane ,  8c  qui  cft  appelle  »  au  Brefil ,  Itiranam 

GOUDRAN  ou  GAUDRON.  Voye^  Pm.  On  donne 
le  nom  do  Goudron  des  Barhades  a  la  Pétrole  d'Ame-* 
xiqne.  Foye^  Pbtroli. 

GOUJON  ou  BOUILLEROT ,  Gobiuf ,  eft  un  pe- 
tit poifibn  de  rivage  ,  de  rocher  ,  de  rivière  3c  d*étangs 
de  mer,  qu'on  confond  fouveoc^»  mai»  à  lort^  aveis 
JLdiU*  Voyez  ce  mot.  .  ... 
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On  diftlngue  {4oGears  forces  de  Goufons  :  3  jreo  f 
de  blancs  9  de  ooirs ,  de  jaunâtres ,  de  grands  »  de  pe« 
tirs  &  de  int>yens.  Nous  ne  parlerons  ici  qac  dn  Goujoa 
4t  rivière.  Ccft  un  poiflon  à  nageoires  molles  ,  coorcrc 
d'^cailles ,  K  qui  eCl  connu  par  touc  II  a'  deux  pctiis 
l^arbillons  à  la  bouche  :  il  eft  ^ami  d'une  nageoire  aa 
dos,  de  deux  aude&usdes  ornes,  &  de  pluueaistoos 
le  ventre  :  U.  vit  dans  la  fange  &  l'ordure.  Sa  longoeac 
ordinaire  eft  de  cinq  pouces  :  il  a  la  mâchoire  njpérienre 
plus  longue  que  l'inféiieure.  Sa  chair  étant  fxite  eft  aflcs 
agréable  a 'manger. 

Ruifch ,  dans  fa  CoUeâion  des  Poiflbns  d* Amboioc  » 

Cirle  de  pluiîeurs  efpeces  de  Goujons  de  rivières  »  dont 
s  habitans  de  ce  pays  fe  nourrilTcnt.  On  voit  à  AdA 
bourg ,  en  Allemagne ,  un  Goufon  de  rivière  qui  a  le 
corps  plus  ferré  &  plus  pâle  que  le  notre.  La  Gliiônde 
pêcher  le  Goujon  ,  eft  depuis  Novembre  jufqu'en  Avril 
On  le  prend  à  la  nafle  dans  les  rivières ,  quelquefois 
auffî  dans  Hes  filets  ^  dont  les  mailles  font  étroices. 
.  GOULU  ,  Gulo,  Animal  quadrupède  ,  qui  a  cinq 
doigts  aux  pieds  ,  &  que  M*  Briffon  regarde  comme 
Vaytnrdt^  Anciens,  mais  que  M.  Linnacus  met  dans 
le  genre  des  BtUttes.  Voyei  cts  mots. 

Le  Goulu  y  que  Scaliger  appelle  Vautour  quadrupedt , 
parcequ'il  {e  nourrit  de  cadavres  ,  eft  un  animal  de  la 
grandeur  d*un  chien ,  &  à  qui  Ton  donne  la  face  d'an 
chat  Sl  la  queue  d'un  renard:  il  a  le  corps  large  ^  le  poil 
&  la  peau  ooirs  $  la  ttte  un  peu  pins  ronde  quele  loup; 
les  dents  ntffi  foncs  &:  aaiC  pointues  ;  les  pieds  petits, 
comme. laXoutre.  Les  Zoologtftes  Allemands  difent  que 
le:  Goulu  fe  trouve  dans,  les  montagnes  de  la  Lapome  , 
&  dans  les  vaftes  ibréts  du  Nord. 

Pavius ,  qui  a  autrefois  fait  en*  préfence  de  Jean  LaHt , 
Tanatomie  d'un  Goulu  ,  dit  y  avoir  remarqué  trois  cho* 
£ès  (tnguliercs,  qu'il  a  communiquées  à  Thomas  Bar* 
cholio.  La  première  eil  qu'il  n'a  point  de  cordon  ombi- 
lical La  féconde  eft  que  le  foie  du  Goulu  eft  fortement 
lié  avec  le  ligament  .du  diaphragme  ;  &  en  cela  >  il  a 
rapport  avec  la  conftitution  intérieure  du  foie  de  Thom** 
me  $  car  dans  .les  brutes ,  le  foie  eft  fufneodu  par  sa 
ligamenc.  La  troifieme  eft  que  l'inceftin ,  aepuis  un  bout 
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|jut<^*^  i'âûtrè ,  dt  dé  la  même  figure  :  It  n^a  point  d'in^ 
rcftin  cœcnm  ,  &  les  autres  (ont  droits.  Ou  couferve  , 
^âans  le  Cabinet  Royal  de  Drefde  y  des  peaux  de  ces 
flinimâut. 

GOULU ,  efpecc  de  Comaran  apprivoifé.  Voyen  ce 

-  GOULUE.  On  donne  ce  nôiii  à  une  efpece  dé  Che- 
Aille  gourmande ,  qui  £e  nourrit  de  feuilles  d*orties ,  tant 
«joe  cette  pladcé  cft  en  vigueur  :  ^lle  fe  métamorphofc 
en  un  papillon  ^  qu*oh  trouve  dans  les  étableS  pendant 
l'hyvcr. 

GOÛLÛ  CE  MER*i  ctpeçe  de  Mouette ,  oifeau  qui 
le  trouve  en  grand  nombre  au  Cap  de  Bonne  Elpérancç  i 
t>n  en  Vbit  de  verts ,  de  gris  &  de  noirs.  Leurs  plumes 
font  d'excellens  lies.  Leurs  crufs  font  délicats.  Les  Mouet- 
tes reiTembient  beaucoup  aux  Cândfds ,  à  Tcxception  d« 
t)ec  qui  eft  pointu.  ' 

GOULU  DE  MÉR.  Poiflbti  àntferopophàgc  j  quH© 
trouve  au  Cap  de  fionne  Efpérance  ,  &  dont  on  diftin<» 

!;ue  deul  efpeces.   La  première  a  ju(qu*à  fèizé  pieds  de 
ongueur.  L'expérience  â  malheareufement  fait  voir  que 
fa  gueule  &  (on  goxiet  (ont  (î  dilatables ,  qu'il  peUt  ava-« 
1er  un  homme  tout-  entier  :  fes  dents  font  crochues ,  fer-* 
f  es  &  pointues  ^  flc  il  en  a  trois  rangées  à  chaque  mi« 
èhoité  t  il  Hl  deux  nàgcOireS  fur  le  dos  &  qdatté  fous  le 
irentre.  Sa  peau  eft  dure  ^  rude  &  fans  écailles.  Divecu^ 
f  ctits  poilTons  s'attachent  ordinairement  à  fes  c6tés.  L« 
'{>lupart  des  vaifleaux  qui  doivent  aller  près  de  la  ligne  , 
ou  la  pàfleif ,  fe  pourvoient  de  tout  ce  qui  eft  aécef- 
ikire  pour  prendre  ces  Goulus  de  mer.  Pour  cela ,  ils  ont 
tin  gros  croc  de  fet  »  qui  td  ordinairement  attaché  à  une 
forte  chatne  d'environ  une  douzaine  de  chaînons  ;  i*ao<* 
ire  extrémité  eft  liée  à  une  corde  ,  d*une  longueur  coa^ 
^dérable.   L'amorce  dont  on  fe  fert ,  eft  «ne  grofle  pié' 
èe  de  lard  ou  de  bœuf.  Dés  que  les  Matelots  découvrent 
ce  poiffon  ,  ils  lui  jettent  Thameçon.  Le  Goulu  amorcé 
luit  cet  appas  s  &  fe  jettant  deffus  tout  d'un  coup ,  Ten- 
gloutit  avec  beaucoup  d'avidité.**  Quelques  Matelots  le 
tirent  à  bord ,  tandis  que  d'autres  font  tout  prêts  avec  de# 
liçhes  pour  le  tuer  au  moment  ^'U  arrive  fur  le  tillaoë 
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Sans  cette  précaation  «  il  briferoît  &  renverfirroit  tool 
par  les  mouvemens  (iirieux  de  fa  tête  &  de  fa  queue. 
Le  Goulu  de  Mer  de  la  féconde  efpece ,  eft  plus' large 

3ue  le  premier  y  mais  moins  long  ;  il  a  fîx  rangées  de 
ents  crénelées  :  la  rangée  d*en  dehors  eft  courbée  ',  k 
féconde  eft  droite  ;  les  quatre  autres  penchent  dacêé 
du  gozîer.  Sa  peau  eft  rude  comme  une  lime,  && 
queue  fe  termine  en  demi-lune  ;  d'ailleurs ,  il  Feiïenblc 
en  tout  au  grand  Goulu.  Cette  forte  d'animaux  eft  citiè- 
mement  vorace  ,  &  très  avide  de  chair  humaine  :  ils 
fuiveut  volontiers  &  long-tems  les  vailTeaux  5  il  paroit 
que  les  Goulus  font  des  efpeces  de  CkUns  de  mer.  Voy. 
ce  mot, 

GOURGANES ,  efpeces  de  petites  lèves  ;  qm  (ose 
d*ane  fort  bonne  qualité.  Voye\  au  mot  Féves. 

GOUTTE  DE  LIN.  Voyei  Cuscute. 

GRAINE ,  Semtn ,  eft  la  femence  que  les  plantes  pro« 
duifent  :  chadue  graine  contient  en  toi  le  germe  de  la 
plante  qui  en  aoit  naître.  Il  y  a  des  plantes  qui  en  portent 
plufieurs  centaines,  comme  le  Chanvre  &  le  Millet.  Dans 
les  jardins ,  on  n'emploie  que  desgraines  d'un  ou  dcnxans 
au  plus  ;  cependant  celles  des  féves ,  des  melons  &  des 
pois,  durent  jufqù'à  huit  ou  dix  ans»  lorfqu'elles  ont 
été  bien  confervées. 

Il  n'y  a  point  de  proportion  conftante  entre  la  gr^dne 
&  la  plante  qui  en  provient ,  puifque  les  plus  grands 
arbres  portent  fbuvenç  les  plus  petites  graines ,  gui  too* 
tes  contiennent  une  içatiere  farineu(e  &  nuilenfe.  On  doit 
recueillir  exaé^ement  toutes  les  graines  >  pour  Gitoîi 
l'âge  &  la  qualité  de  re  qu'on  feme  ;  peur  cet  e&c  ,  on 
laiffe  monter  un  peu  de  toutes  les  plantes  ,  &  on  ca 
feme  les  graines  dans  les  fai(bns  propres  à  chacime« 

Quelques  perfonnes ,  pour  hâter  la  germination  y  inet<« 
tent  tremper  la  graine  de  la  plante  pendant  huit  jours 
dans  du  marc  ou  dé  l'huile  d*oiive  \  pois  la  mettcat  dang 
de  la  mie  de  pain  chaud. 

Les  graines  des  fleurs  veulent  être  cueillies  &  confcr^ 
vées  à  (ec.  Lorfque  les  tiges  qui  les  portent  commco- 
cent  à  jaunir  ,  &  que  l'on  juge  que  les  graines  font  ma** 
zes,  on  coupe  le  haut  des  tiges,  &  on  laiiTe  les  graines 

.dans  les  Sf^YWppts  naamllçs  q^i  ks  ^ çnfo:inent  j  cnfoû« 
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Iftn  les  ctpo(ê  ^[iiélqac  tems  an  Colcil ,  afin  qae  P^corce 
en  devienne  plas  dure.  Après  quoi  ,  on  les  lurpend  aa 
plancher-  dans  des  (âcs  étiquetés. 

On  feme  les  graines  fur  couche ,  lorfque  le  fumier  a 
perdu  fa  grande  chaleur  ;  ou  en  pleine  terre  ,  dans  de$ 
rayons  elpacés  de  quatre  ou  cinq  doigts ,  ou  dans  des 
caides  portatives ,  dont  le  fond  eft  percé  de  plufieurs 
crons  ,  &  couvert  d  un  pouce  de  charbon  dé  terre.   On 
âoic  (emcr  les  graines  à  fleur  de  caiAe ,  en  les  couvrant 
d\in  4emi*doiet  de  terre ,  qu'on  y  laiffe  tomber  au  tra- 
vers d*un  eribk  :  il  faut  cnuiite  étendre  un  peu  de  paille 
paD-deffus ,  pour  empêcher  que  Veau  des  ^itôfemens 
n'emporte  les  graines. 

Les  graines ,  dont  il  femble  que  le  vent  fe  joue  ,  auflî 
bien  que  des  feuilles ,  fe  trouvent  difperfé^s  par  cet  ar- 
tifice de  la  Nature  %  qui  fe  £ert  de  ce  moyen  pour  per* 
.    pétuer  les  landes  ,  les  forêts ,  &  les  autres  plantations 

Î[u*elle  a  foin  de  Énire  dans  tous  les  lieux  oii  le  rerrelir 
e  trouve  propre  à  la  végétation. 

GRAINE  D'AVIGNON.  Fruit  d*uae  efpece  de  Ner« 

pnin.  ^^oy«{[  Nerprun. 

l         GRAINE  DE  Canarie  ou  Alpists  ,  Phalaris.  Plan« 

te  originaire  des  Canaries,  &  qu'on  cultive  en  Espagne 

Bl  dafis  tous  les  pays  chauds  de  l'Europe.   £lle  ppulfe 

trois  ou  quatre  tiges  on  tuyaux  ,  noués  &  hauts  d'un 

\,    vied  &  demi.    Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du 

J     Dled  :  elle  porte  des  épis  courts  ^  garnis  de  petites  éçai^r 

C     les  blanchâtres ,  &  foucenant  des  fleurs  blanches  à  ^ta«- 

jnines  courtes.  Ufuccede  à  ces  fleurs  des  feraençesde 

/     différentes  couleurs  ,  obloneucs  ,  lui  fautes  comme  le 

"^    laillet ,  &  à-peu  pr^  fembl&les  à  celles  de  la  gsaine  de 

}in.  Cette  femence  eft  apéritive ,  &  propre  pour  la  pierre 

^    du  rein  ^  de  la  veflîe ,  etan;  priie  en  poudre  ou  en  info* 

'!     fion# 

GRAINE  D'ÉCARLATE.  Vayti  K<RMis« 
^'         GRAINE  DE  GIROFLE.  On  ne  comprend  pas  ,  fous 
-     cette  dénomination  ,  le  Girofle  même  ,  mais  TAmomè 
fffi  eft  la  graine  du  Girofle*  Voy^[  Qxroils. 


,        GRAINE  JAUNE  ou  GRAINf  TTE  »  e(t  la  Gjaine 
J        GRAINE  DÉ  MWSÇ  ;  yoym  Ambkbite, 


4'A«>gi><Mi._  F«yeç  À  l'article  NiKViRUH. 

Ltiif 
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GR AIK£  B£  PAK ADf  S  :  voyei  e akbamomç. 
<aRAIN  ,  Granum.  On  entend  par  ce  mot ,  tout  ceqâi 
fottdes  épis  de  quelque  efpece  qu*iU  Toicnç:  on  diftingoc 
les  grains  en  gios  &  en  menus.  Les  gros  Grains  CoaticbH 
ëc  le  feigle  :  les  menus  Grains  font  Torge ,  rayoinc  »  les 
pois,  le  millet)  lesvefces,  le  mais.  On  £eine  ksgros 
Grains  en  automne  ,  &  les  oientiis  au  mois  de  Mais. 

Il  y  a  plufieurs  çaufes  principales  de  j|a  deftru£boii 
des  Grains  y  favoir  ,  i^.  la  cc^cruption  occafîoiuiée  p« 
la  fermentation  y  x^.  celle  qui  eft  produite  par  les 
ihfeâes  ou  par  d'autres  animaux  deihruébeors ,  teb  que 
les  rats ,  les  fouris  ,  dont  on  ne  peut  fe  ptéfervcr  qu'a* 
f  ce  de  grandes  précautions^  Parmi  les  infeâes  »  les  plas 
communs  font  les  charanfons ,  qvtoû  appelle  en  cetcains 
pays  CadilU ,  &  les  TeiÊnts  ttx  vers ,  qui  iè  chasfcnc 
en  petits  p^ipilloas  ,  après  s'être  nourris  de  la  farine  du 

1;rain.  La  confervation  des  grains  a  paru  un  ob^çc  dç 
a  dernière  importance  à  M*  Duhamel  ;  il  a  cliçrché  & 
trouvé  des  moyens  dont  nous  avons  donné  une  idée  à 
rarticlC'BLBQi.  Foye^  C€  mot.  Nous  renvoyons  eepeodanc 
nos  Leâeurs  à  rôuvrage  même  de  ce  (avant  Académi- 
cien.       ' 

Dan^  phifieurs  pays  on  tire  une  eâu-de-vie  des  Grains 
inacér^  &  {çrtricnt^s  :  on  1^  nomme  Eau^dc-vîe  de 
Grain,  •   • 

GRAINS  DE  TILLI  ou  DES  MOLUQUES.  royei 
'4  VàrtkU  RtciN. 

GRAINS  DÉ  2ÉLIM;  Voye^  Poivre  d'Ethyopii^ 

GRA|S  pu  GRÈS  ou  PIERRE  DE  SABLE ,  Lapis 
4renarius  yulgaris.  Eft  une  pierre  vitrifiabic ,  compofée 
de  forains  de  (ablc  quanzeuz ,  plus  ou  moins  attcoiiés,df 
difFérentes  figures  »  &  liés  enfemb.le  d*une  manière  plus 
Ou  moras  intime  à  Taide  d'ut!  gluten  particulicK  Plus  Içs 
crains  de  Cables ,  qui  conftituent  la  mafle  de  Grais ,  oat 
été  rapprodhéii  Se  fortement  liés  entre  eux,  plus  le  Grais 
cA  dur ',  cbmpaéle  &  pe&nt,  ^nicux  it  étincelle  avec  le 
briquer,*  &  mieux  il  fe  divife  à  Taide  du  marteau.  Le 
Grais  (c  trouve  >  dans  les  carrières  ,  par  bancs  ou  ^r 
couches  plus'  ou  j^oins  épaiâîes ,  Se  d'autant  plus  dures 
qu'elles  font  plus  éloignées  de  la  Airfaçe  de  la  terre. 

l\  jp^uc  Y  ^viçijr  4(1  Gi;ai^  d'vû^ç  vès  gr^ndç  auKî^uirf , 
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■Kiais  nous  AVcms  âes  preuves  qu'il  s'en  forme  (enfible4 
Knenc  tous  les  jours.  A  rinrpe^ion  des  Grefieres  ^  &  de 
hsL  diverfité  des  formes  de  cette  pierre ,  on  conçoit  Tant 
petite  la  caufe  ou  l'origine  de  la  Pierre  Meulière ,  dtl 
Gr^sà  bâtir,  &c. 

Par  exemple  ,  qu'une  grande  quatKité  de  fiâgmenk 

^e  quartz  groffiers  (bit  chariée  par  l'eau  dans  tine  cavité 

CMi  il  ftile  un  gluun  vitrtuxy  &  que  le  mélange  6U  l'ag^ 

grégation  s'en  fafle  grolïierement ,  il  en  refultera  bieà 

ii4ie  espèce  de  concrétion  très  dure  ;  mais  inégale ,  com« 

jne  vermoulue  :  tel  eft  ce  que  les  Lithologilles  appellent 

S^uarn  fiarié  ou  Piern  MtuUtrt  ou  Pitrrt  à  moudre. 

Voyex  €€s  mots. 

La.  Pierre  a  futrër.  FUtrum^  eift  communément 

BQ  Grais  poreux ,  raboteux ,  cômpofé  de  particules  d^ 

fable  groffieres ,  arrangées  de  manière  à  donner  paflaejc 

aux  gouttes  d'eau  troubles ,  &  à  les  rendre  limpides 

apr^s  leur  infiltration.  On  trouve  cette  pierfe  dans  les 

Ides  Canaries ,  &  fur  les  côtes  du  Mexique.  Les  7apbnoi$ 

la  regardent  conune  une  éponge  pétrifiée.  Oh  trouve 

au(fi  eningermanie ,  aux  environs  d'Upfali  dés  Pierres 

à  filtrer  ,  qui  reffemblent  beaucoup  à  la  pierre  ponce. 

grife.  Le  Palais  de  Peters-bof  en  eft  bâti.  Les  pores  de 

CCS  pierres  reiTemblent  à  cciÉc  ixx  bois  rouge  :  on  en  a 

aoffi  découvert  depuis  quelques'  années  en  Saxe. 

Le  Grais  GROSSIER)  Lapis  arendrlus  ytarùm^  A 
celui  dotiton  fe  fert  en 'France  pour  paver' k$  rues  des 
villes  &  des  grands  cheminl^,' dé  pour  faire -des  marcfecs 
4'e(caliêrs  &  d'autres  ouvrages  dans  les  endroits  bumi^ 
^s  :  ^  en  trouve  des  carrières  confidérabk^dâlb^la'fo^ 
tétdc  Fontainebleau.  V  '-^:      i 

-Le  Grais  a  »atir  ,  CW  ctdificîaîîs  ,  efli'  une^ptèrrc 
compofée  de  fable  fin,,  de  différentes  coufcurs  &  à% 
différents  degrés  de  dureté  -y  ce  qui  la  rend  plus  où  moins 
facile  à  être  travaillée.  On  en  trouve  en  Normandie  piîsf 
de  Caen.  Il  y  en  à  qui  font  tendres  ,  lorfqu'oiï  les  tire 
de  la  barrière ,  &  qui  durcilTent  à  l'air ,  c'cft  la  mcillcifrfe 
cfitece  ppuc  les  bàiimens.  Ceux  qui  fc  décQmpt)fent 
à  iW  &'  à  la  pluie  ,  font  de  maityaifc»' qualité.  On  pi-^ 
que  le-  Grais  pour  en  Ëiire  des  ouvrages  ruftiques  ,  qiu 
sappélient  Ouvrages  de  graijfmt,       '  ' 

^1  it 


^}i  G  R  A 

Lu  Qrais  DES  Rbmouleurs,  Lapis  aftarias,  cft 

QOC' pierre  dont  les  particules  font  d'une  grofleoc  ioé» 

f;ale  y  les  unes  petites ,  d'autres  grofles  ,  mais  li^cs  aflcs 
troitemept  :  l'çau  ppuc  néanmoins  y  pénétrer  na  peu. 
On  s'en  fert  pour  faire  des  pierres  &  des  meules  à a^ai^ 
ièr  avec  oulans  eau.  Il  y  en  a  de  blanches ,  qui  tonib,^ 
ciles  à.taillçr  ^  on  en  fait  des  figures  très  durables.  On 
tn  trouve  auiTi  de  grifes  ,  de  jaunes  &  de  rouges;  lafltt 
grande  quantité  fe  prouve  eii  Suéde. 

Gkais  de  Turqui]^.,  Cof  Turcîca  ^  c*eft  la  pierre 
qui  relTçmble  à  ceruinesefpeces  de  Silex  ou  dcSaxumz 
elle  e(l  d'un  grain  plus  fio  que  la  précédente  erpecc.  Sa 
couleur  eft  griCe  :  u  elle  eft  féche  &  tendre ,  l'acier  moii 
deflus  en  cet  état;  n^ais  quand  elle  a  ét^  humeâée  arec 
^ç  l'huile .  elle  durcit  confidérablepienc  ,  acquicrre  aa 
feu,  de  même  que  l,es  pieires  argilleufçs»  une  conleaff 
ibuyenc  blanchâtre  »  çnluite  le  dçmi-vitrifie.  J^es  Mai*? 
chands  Merciers  de  Paris  ,icç.'fen£  venir  cette  ibrte  de 
Pierre  d'Ingermanie.,'  4ç  la  Loinbardie  ou  d'Angleterre. 
Nous  e;i  ayons  trouvé  une  caniere  le  long  de  l'étang, 
ft  près  du.  moulin  de  l'Abbaye  royale  du  Relec,  entre 
Morlaix  âç  C^rhaix  ^  en  bâfTe  Bretagne.  La  forme  de  cc9 
pie/res  i^ice  des  quarrés  longs  &  applatis. 

Le  Gr  Aïs-  FEUILLETÉ  yCps^JJilîs,  Les  partiales  de  ce 
Grais  (ont. afTez  tendres  ^  é^^^:  on  s'en  {çrt  ea  Piedt 
inopt  poarcpuyrii;  l^^s  ^aKonv 

1  Indépendamment  de  pouces  ces  fortes  de  Grais  »  des 
Avuteur^  çn:  citent  upee^ece  qu'on  trouve  en  finiaode^ 
^  ,dpp(  Içs  parties  font  de  différentes  natures  :  c*cft  à 
propf estent  parler  un  gravier ,  pçtit-ètre  un  fyxum  oa 
pierre  compofée.  On  y  reconnoit  cfFeâivement  des  grains 
^e  fpath  0-  4e  (jlçx  »de  quart;^^  dçniiç4*  Voy^X  ^^^^^M 
on  Roche  &Gravi£]^.^ 

Quant  au^  Grais  rempli^  de  coquilles  ou  d'autres 

orjps  mîirips  y  qui  forment  quelquefois  des  couches  for 
a  fur£ice  de  certains  çndroits  de  la  terre,  çesconches 
doivçnt  probablemeqc  leur  naiffance  à  des  ^ççidens  on 
à  des  inondations  particulières,  c'eft  à-dire  ,  à  des  ré» 
ceiïions  de  j'ei^u  de  la  mer  :  fouvcnt  la  couçfaç  fiipe- 
fjeure  eft  molle  »  &  Je  lit ,  qui  eft  au-delFous ,  ie  ttouyç 
diir-  i|  (i*cft  pas  m^iç  rare  dç  rcjiçontrer  ^n-deifi)^  jç 
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4afieats  iks  les  matières  non  mélangées ,  iont  la  pierra 
rft  compofée,  &  celle  qui  ferc  à  en  lier  les  grains. 

En  Normandie  ,  on  donne  le  nom  de  GraU  à  pot 
a.  une  forte  de  terre  argiUeufe  >  dont  oh  fe  fert  pour 
Faire  des  pots  à  beurre.  £n  examinant  cette  terre  focc 
cenace  »  mais  fiifible  en  quelque  (brte ,  on  trouve  qu'elle 
n'eft  qu*un  mélange  de  terre  glaife  fort  gtaiTe ,  &  de 
^ahloD  blanc  ,  femblable  à  celui  d*£tampes. 

GRAISSE,  Adefs,  Des  Auteurs  comprennent»  (bas 
ce  nom  •  le. lard,  le  fuif ,  le  fain-douxou  graiâe.,  Thuile 
ad^peufe ,  celle  de  la  moelle ,  8cc. 

La  GraiiTc  proprement  dite  eft  une  fubftance  oné* 

cueafe  ,  <lç:xQnfîftance  plus  ou  moins  molle ,  qui  fe 

Trouve  nonrfculement  dans  les  cavUés  du  tifTu  cellulaire  , 

Tous  prefque  toute  retendue  des  tégumens  de  la  fiir£u:e 

du  xorps  de  l'hpmme ,  &  de  I^  plupart  des  animaux  t 

ffiais  çncore  dans  les  cellules  des  membranes  qui  enve«- 

loppeift  lesmofcles,  qui  péjoetrent  dans  rinterftice  des 

fibres  mufculaires ,  dans  Its  paquets  des  cellules  mem-* 

braneufes»  dont  font  convçrts  plufîeurs  vifceres,  tels  que 

Jes  reins ,  \c  coeur ,  les  inteftins  ,  fc  principalement  dans 

le  x\S\x  cellulaire  des  membranes  qui  forment  le  raév 

fentcrç ,  Tcpiploon  &  fès  dépendances.   La  GrailTe  eft 

plus  abondante  dans  certaines  parties  de  Thomme  »  que 

4ans  4'fiucrçs  ;  il  y  en  a  beaucoup  au  ventre ,  aux  fefles  » 

^ux  mamelles ^. aux  reins.»  ^c.  moins  fur  les  mains  9l 

fur  Iç&{ie4s  U  peu  ou  point  fur  le  bord  dçs  lèvres .:  elle 

£ert  à  dpnoes  de  la  foi^Ieffe  aux  mufcles ,  une  moleflo 

convenable  à  toute  nos  parties  »  à  faciliter  la  tranfpiration 

cutan^e^jiBcl^rortiedes  excrémens.  Voy^\ÇuT  çn  ùh]<t 

Us  Oiivragcs  des  Phyfioloe'^€4'        . 

La  Gtame  eft  commtm&ien^  d*une  faveur  peu  agréa* 
ble  :  employée  comme  remède  ,  elle  convient  contre 
Taâioo  des  poifons  corro^fs.  Nous  expo&ns^  les  pro« 
.  priétés  des.  4ifférentcs  Giaiffes ,  en  parlant  de  chaque 
efpficed'aniinalf  Quelques  blanches  que  (oient  lesGraif* 
fes»6lles.  jajQniiTent  4c  rançiflentaubout  d'un  cenaia 
tems.  {1  y  en  a  qui  açquiçisput  AiCHs^/onç  de  dqreté  »  mé-« 
ine  (^sfrpid  ,  telle  eft  Je  fuif.  X>*autrçs  fe  liquéfient  « 
fefoadentà  une  chaleur  aflez., modérée  ou  produifen^ 
4c l'huile^  teVos fon; ^^Cx^i^çf  de  poilTons cétsucéçs. 
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JBcc.  Enfin  «m  ttooTC  des  GraiiTes  dont  Toéetir  cft  tor 
jours  pénécrance. 

,GRAM£N  ou  Plantes  cnAMiNids.  C*eft  fe  nom 
«u'on  donne  aux  plaoces  de  la  famille  des  Chicodents; 
ripye^;  Chiendent. 

6RAMMATIAS.  Des  Natiiraliftes  doâneot  ce  nom 
tantôt  à  un  jafpe  >  &  tantôt  à  ane  agate  ,  <)oi  ht  un 
fond  rouge ,  font  marqtiées  de  raies  plancKes.  Ou  en 
voit  dans  tous  les  cabinets  des  Curieux.  • 

GRANDE  BERCE  »  SphondUium  majus^  Plante  qui 
croit  dans  la  Macédoine  >  dans  la  Bëotîe  £c  ^ans  la 
-Phoctde  d'Achaïe  :  elle  eft  égalemeneconAuc  des  Bota- 
niftcs  fous  le  nom  de  Panax  itHéracîée.  5a  racine  eft 
longue  ,  blanche  9  pleine  de  fuc,  odorante,  lui  pea 
aniere,'&  couverte  d'une  ^corce  ëpaiffe  ;  (k  tige  cft 
faaure  &  cotoneufe  ;  fès  feuilles  re^emblcnt  à  ccUes 
du  figuier ,  elles  font  rades  au  toucher ,  &  diviftes  en 
cinq  parties  ;  Tes  fleurs  naiffent  en  ombelles  ou  para- 
fols  au  (bmmet  des  branches;  elles  font  petites ,  hhh-' 
cfaes ,  eQmpofées  chacune  de  cinq  feuilles  inéeales ,  diP» 
pofôes  en  fleor  de  lys  ^  à  ces  fleurs  il  fuccéde  àcs  /croen- 
ces  jointes  deux  à  deux ,  appkties  »  larges  ,  ovales , 
^haner^cs  par  le  haut,  rayées  fur  le  dos  ,  jao&àtxcs» 
d'une  odeur  forte  ,•  &  <f  une  faveur  piquante. 

Pouf  tirer  de  cette  plai>tè  la  gomme  réfine ,  qui  porte 
fe  nom  é^Oppopanax  ^  on  fait  une  incifion  au  bas  de 
la  fige  8C  à  la  racine:  alors  il  en  découle  une  liqueur  blan- 
châtre y  laquelle  s'épaiffic  &  fe  defTécbe  ^  &:  prend  à  fa 
fuperficie  ,  une  couleur Jaunitre  ,  quelquefois  rouflltre. 
'  JL'Oppopanaz  cft  un  fuc  gommeux ,  réfineux-^  grume- 
leux ,  gras  ,  cependant  friable;  fort  amer ,  acre  ,  ^'ooe 
indeur  de  Foenugrec  »  d'ùii  gouV^  excite  nn  peu  les  nao- 
fées.  Cette  gommé  téfine  eft  TouVent  remplie  d*impn« 
reié$  -:  ^Me  eft  ttiê  c-here  SC  très  recherchée  ;  on 
nous  rapporte  d*Orient«  Elk s*enftamme  eâ partie;  Tan^ 
tre  partie  fe  didout  d;tn^  îeau^  mais  elle  la  tend  laiteufe. 
L'oppèpanaz  pris  intérî<eUrel3tf6nt ,  incife  5c  divife  les  hu- 
meurs vî^queufcs;  il  dillî|»elèi  vents,  fie  pu^6  lentement  : 
il  convier  dans  les  mkU^ièsjAi  cerveau^des  nerfs,  même 
pour  ksdbftrûârîons  Sé'la  fuj>^ffion  des  régies  î  extérieu* 
xement^ii  amollit  les  tumeor^-fefoud  les  (quinhcs^len 


'Hics^uds  Se  les  ganglions  :  c'cft  un  des  Ingrédiens  de  là 
glande  Thériatjuc. 

GRANDE  ÉCAILLE.  Poiffon  des  AntUlcs,  oui  tire 
iox^  nom  de  ce  qu'il  tiï  couvert  de  grandes  écailles  :  il 
nage  en  croupe 5  fa  longueur  cà  de  cinq  à  fix  pieds:  là 
chair  cft  craflc  &  d'un  bon  goût. 

GRAND  GOSIER  on  ONOCROTÀLE.    Voye^  Pi- 

GRANITE,  GrMnîtum  Le  Granité  eA  une  mafTe  com- 
pose efTcncielleaienc  de  petites  pierres  »  comme  eréne* 
léeç ,  très  dures  ^  liées  enfemble  par  une  efpece  de  ciment 
paturel ,  plus  ou  moins  fort..  Ce  mélange  fait  rcgardei;^ 
le  Granité  comme  une  pierre  de  roche* 

Les  Granités  ,  dont  la  liaifon  eft  imparfaite^  ou 
^doiu  le  cimenc  eft  trop  tendre  ^ne  peuvent  être  em- 
ployés aux  ouvrages  qui  exigent  que  la  pierre  foit  pleine , 
pu  qui  demandent  un  poli  vif.  Ceux  dans  lefquels  le 
ciment  eft  d*uae  force  &  d'une  dureté  fuiEfantes ,  font  les 

Ilus  folides  &  les  plus  beaux.  Les  grains  du  Granité ,  & 
i  ipaticre  qui  les  lie ,  varient  de  couleur  :  on  en  trouve 
^nc  le  fond  cft  blanc  &  quartzeux  ;  dans  d'autres  il  eft 
rouge  ^  &  de  nature  filicée  ou  de  fpath  fufible  ^  dans  d*au« 
tries  enfin  il  eft  ou  verd  ou  jaune  &  très  dur.  Eft- il 
Tendre»  il  çft  farineux  ^  calcaire  i  alors  il  fe  déuuit 
promptemcQt.  . 

Si  l'on  coofidere  bien  les  Granités  &  leur  rifTu  ,  on 

diftinguc  ai|  premier  coup  d'ceil  une  forte  de  refUmblan* 

ce  avec  les  marbres  )  ce  qui  les  a  fait  placer  dans  cettQ 

^lafle  paç  quelques  Naturaliftes.    Ils  en  différent  ce^ 

pendant  effendellonent  par  les  parties  conftitùantes.  Le 

marbreeft  une. pierre  çalcinable ;  au  lieu  que  le  Granité 

eftcompoféy^erdioairemenc»  de  petits  grains  durs,  de 

matière»  vjiiifiables  /  &  d*un  ciment  mêlé  de  paillette^ 

de  ipica  «  qui  réfiftent  au  feu  fans  paffer  à  Tétat  de  y  erre. 

Le  ciment ,  qui  onicccs  pierres  vitrifîables ,  étant  plus 

ou  moins  terreux  *  doit ,  à  la  longue  >  être  en  prife  à 

l'injure  des  tems;  ceft  efifeé^ivement  ce  qui  arrive..^  M» 

de  la  Condamine  a  remarqué,  que- les  faces  de  Tair 

goille  de  Cléppacre,  fubfiftante  encore  à  Alexandrie, 

qui  font  les  plus  cxpofées  aux  mauvais  vents  »  fe  c^lcii 

Qsot  à  f»ir.;:4eifi(Qf»  <)n*Pii  0^  pe«c  {flusrien  coçopi^ 
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tre  aux  earaâeres  hiéroglyphes  dont  elles  écoîeac  char^ 
gées.  A  la  vérité ,  cçtte  oeftruAion  n'eft  prodaice  qa'a-- 
près  an  laps  de  tems  confidérable  ;  8c  peut-^cre  l'énormité 
de  la  made  eft-cUe  la  Teule  caafe  qui  ait  fait  crerafTer 
$L  défunir  les  petites  maffes  :  par  ce  moyen  ,  le  cîmeor 
aura  été  en  prife  aux  injutes  de  Tair  »  fir'le  Granité  aon 
perdu  Ton  poli  ;  mais  d'ailleurs ,  le  fond  de  ce  Granité 
ed  encore  excellent  :  il  n'en  eft  pas  de  menic  d^  co- 
lonnes de  Granité ,  que  l'on  voit  dans  la  place  de  Se- 
ville  y  quoique  élevées  depuis  peu  de  tems  5  elles  font 
prodigieufement  altérées.   Cette  différecice  vient  de  ta 
nature  des  pierres  &  du  ciment. 

Les  carrières  de  TEgypte  ont  fourni  aux  Egyptiens  ces 
morceaux  de  Granité  ,  aune  grandeur  prôdijgieufê  ,  dont 
les  Rois  ont  £iit  conftruire  »  à  l'envi ,  de  (uperbes  mo- 
numens ,  qui ,  après  la  dedruâion  de  cène  Monardiie» 
ont  fervi  ic  fervent  encore  à  Tornement  des  plus  riches 
Capitales ,  tant  de  l'Europe  que  de  TEgypte  même.  La 
gran'deur  énorme  de  ces  pierres ,  &  la  diverfité  de  nature 
que  paroifTent  avoir  entr*elles  les  parties  dont  le  Gra- 
nité efl:  compofé  ,  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  ces 
pierres  étoient  l'ouvrage  de  l'Art  &  non  de  la  Nature. 

On  s'eft  imaginé ,  fans  fondement ,  qu'il  n*y  avoit  que 
l'Egypte  qui  put  fournir  du  Granité;  mais  M.  Guettard 
nous  apprend ,  dans  un  des  Mémoires  de4*  Académie  , 
^ue  plufîeurs  Provinces  du  Royaume  pourroient  nous 
zournir  des  carrières  immenCès  ne  Granité  ,  8c  que  quel- 
ques-unes  en  peuvent  donner  des  morceaux  qui  ne  le 
"céderoient  ni  en  grandeur  ni  en  dureté  ,  à  celui  qu'on 
tiroit  autrefois  de  l'Egypte*  Dans  les,  Voyages  pour  l'HiA 
toire  Naturelle ,  que  nous  avôins  faits  en  France  ^  avec 
la  proteébion  8c  l'aveu  du  Gouvernement ,  nous  avons 
examiné  ces  mémeS  carrières  de  Granité  )  8c  dans  la  com- 
çaraifon  que  nous  en  avons  faites  à  faide  du  cifeau  >  du 
briquet  »  &  par  les  expériences  chymiques ,  nous  avons 
juge  que  celui  des  environs  d'Agey ,  près  la  monugne 
de  Sommèrftt  en  Bourgogne  ,  étoit  le  plus  beau  Gra« 
nite  du  Royaume  V&  qn*ii  pouvoir ,  par  ùl  dureté ,  £1 
pefanteur ,  fa  nature ,  contrebalancer  a  tous  égards  ce« 
lui  d'Egypte. 
'  On  iccrottTç  le  mime  oidre  dags  les  fo£les  ft  les  di£* 
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rem  terteins  de  TEgypte ,  de  l'Afe  Se  de  la  France.  Il 
paroic  qa*il  y  a  »  comme  en  France  ,  une  bande  marneu- 
£e  y  qui  ne  produit  que  des  pierres  blanches  à  bâtir  » 
enveloppée  d'une  bande  fchifteufe ,  qui  contient  des  mar* 
bres ,  des  granités  ,  &  toutes  fortes  de  produéHons  mé^ 
ralliques ,  &  qui  enveloppe  à  Ton  tour  une  bande  pure- 
ment fablonneufe  s  telle  eft  la  remarque  de  M.  Guet- 


Pans  plufîeurs  de  nos  Provinces  »  on  bâtit  Us  maifbns»' 

on  pave  les  chemins  avec  du  granité  ,  capable  d*étre 

employé  aux  ouvrages  les  plus  recherchés.  Nos  Granités 

les  plus  beaux  ,   (ont  ceux  des  environs  d'Âgey  &  da 

Iwlont- Dauphin  s  ceux  des  environs  d*Aiencon  ,  de  Li- 

xnogcs  &  de  Nantes.   Il  s'en  trouve  au(G  a  afTez  beaux 

près  de  la  fburce  de  la  Dordogne.  Il  y  en  a  auffi  aux  en- 

Tirons  de  Satnt-Sever  en  Baffe  Normandie  j  on  le  nomme 

dans  le  pays  Carreau  de  Saint-Sevcr  ou  du  Gaft  ,  parce- 

qu'efFeâiment  dans  la  forêt  du  Gail:  »  il  s'en  trouve  qu  oq 

{epare  facilement  en  tablettes  avec  des  coins  de  fer* 

Voye^  Hift.  de  l'Acad,  année  17^1. 

GRAPPELLES  :  voyei  Glaiteron. 

GRAPPE  MARINE ,  Uva  marina.  Le  deflîis  de  ce 
faux  végétal  ou  zoopiiyte  ,  repréfente  tme  grappe  de 
raîfîn  en  fleur  :  elle  e(t  longue  ,  d'une  figure  infor- 
me y  &  tient  à  une  queue.  Les  parties  de  dedans  fonc 
con&fes  !  on  y  trouve  quelquefois  de  pçtites  glandes  s 
pn  rencontre  la  Grappe  marine  dans  l'Océan  :  u  y  en  a 
«k  différentes  couleurs  ;  de  bleues  ,  de  violettes  &  de 
rouges.  On  croit  y  remarquer  un  mouvement  progreflif  « 
comme  dans  certaines  efpeces  de  Polypes. 

GRASSETTE  :  voye[  Orpin. 

GRASSETTE  ,  Pinguicula.  Cette  plante  curicufe  Se 
utile  à  connoître ,  fe  nomme  aufli  Herbe  grajfe  ou  hui'^ 
leufe  :  elle  croît  fans  culture  dans  les  prés  &  autres  lieux 
humides  &  mar^ageux^  &  for  les  montagnes  arrofées 
des  eaux  qui  proviennent  de  la  fonte  des  neiges.  Quoi- 
qu'on  la  rencontre  aux  environs  de  Paris,  elle  aime  mieux 
les  pays  froids.  Elle  eft  vivace,  &  fe  multiplie  de  grai- 
nes fans  être  cultivée  s  car  on  a  de  la  peine  à  la  Ëiire 
venir  dans  les  jardins. 

^  laciac  coofîftc  en  quelques  fibres  blanches ,  afie& 
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groffes ,  eu  égard  à  la  petitcfTe  de  la  plante  :  ctfe  pôdfi 
fîx  à  huit  feuilles ,  couchées  fur  terre  ,  oblongues  ,  oIh 
tufes  en  leur  extrémité ,  luiGintes  comme  û  elles  éroieot 
frottées  d'huile  ou  de  beurre ,  unies ,  fans  deatc/arc5| 
&  d'un  vcrd  pâle.   Il  s'éicve  d*enrr'clles  des  féékolcs 
hauts  comme  la  main  y  qui  fbuticnnent  chacun  co  foa 
Ibmmet  une  fleur  violette  ,  ou  blanche  ,  oo  purponne , 
femblable  à  celle  de  la  violette  ,  mais  d'ane  feule  pie< 
ce  ,  coupée  en  deux  lèvres  ,  de  terminée  dans  Ton  fooé 
|>ar  un  long  éperon.  A  la  âeur  fuccede  un  fruit  oti  coqoc 
enveloppée  d'un  calice  par  le  bas ,  laquelle  s'ouvre  en 
deux  quartiers  »  Se  laifle  voir  un  boutott  qui  contient 
plufîeurs  femences  menuet  3c  arrondies* 

1  a  GraHette  eft  vulnéraire ,  8c  fi  confondante  ,  que  fês 
feu; lies  y  froiffées  entre  les  doigts ,  &  appliquées  ibr  les 
coupures  &  autres  plaies  récentes ,  les  guérilfenc  promp- 
tement  Le  fuc  onâueux  Se  adouciiTant ,  qti'on  en  expri- 
me ,  (ert  d'un  liniment  merveilleux  pour  les  gerçures 
des  mamelles  :  on  en  fait  en  quelques  pays  un  vin  mé- 
dicamenteux ,  ou  un  firop  qui  purge  aflez  bien  les  ffro- 
fîtes.  Il  y  a  deS  perfonnes  qui  jettent  une  poignée  de  (es 
feuilles  dans  un  bouillon  de  veau  ,  ce  qui  le  rend  laxatif 
&  propre  dans  les  conftipations.  Mais  le  priocipal  n(àge 
de  cette  plante  eft  extérieur  :  fa  racine  pilée  &  cuite  en 
cataplafnie  ,  foulage  &  même  guérit  les  douleurs  (cia- 
tiques  &  les  hernies  des  cnfans.  Bans  le  Nord ,  on  fe 
fert  de  fes  feuilles  écrafécs  pour  rendre  les  cheveux  blonds. 
Les  Pay faunes  ,  en  Dannemark  ,  Ce  fervent  du  fifcgias 
de  fes  feuilles ,  au  lieu  de  pommade  :  elles  en  frottent 
leurs  cheveux ,  dont  elles  forment  erlfuite  des  boucles  Se 
des  crefTes.  Cette  efpece  de  pommade  donne  de  la  con-> 
iîftance  à  leur  fridire.  M.  Linnaeus  dit  qu'il  y  a  peu  de 
Médecins  qui  connoiffcnt  les  verms  fingulieres  de  cette 
plante ,  &  fttrtout  du  fuc  graifleux  de  fes  feuilles  :  il 
ajoute  que  les  Laponnes  verfent  par-deffus  ces  fcmllcs 
fraîches  le  lait  de  leurs  Rennes  récemment  trait  &  encore 
tout  chaud  j  après  quoi  /  elles  le  laifTent  repofer  pendant 
un  jour  ou  deux ,  pour  qu'il  s*aigriffe.  Cette  opération 
lui  fait  acquérir  plas  de  confiftance ,  fans  que  la  féro(îté 
?*cn  fépare  ,  &  le  rend  très  agréable  au  goût ,  quoiqu'il 
ait  moins  de  créme.   U  fufSc  oe  inctcre  une  demi- cttulc 
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e  é^  ce  laît  caillé  fur  de  nouveau  lait  »  pour  le  faire' 
iller  de  même  ,  &  ainfî  de  fuite  »  faus  que  k  dernier 
it  inférieur  en  rien  au  premier  \  néanmoins  fi  on  le 
&rde  trop  long-cems,  il  fe  convertit  en  férofité*    Let 
nglois  Méridionaux  appellent  la  GrafTette  Whytroot^ct 
li  fignifie  Tu^Brcbis ,  parcequ'elle  fait  mourir  les  mou- 
^s  qui  en  mangent  faute  d*autre  nourriture. 
GRATECUL  ,  cft  le  fruit  qui  fuccede  à  Téglantinc  „ 
c;*eft  à-dire  à  la  fleur  de  l'églantier.  Voyc^  au  mot  Ro- 

tf^lER  SAUVA9E. 

GRATëRON  ,  eft  le  petit  Muguet  ou  Muguet  des 
^ois.  Vuyez  ce  mot.  Quelquefois  on  donne  aum  le  nom 
Ac  Grateron  au  Glouteron  ,  dont  les  fruits  s'accrochent 
dux  habits  des  paflans.  Fby^^  Glaiteron* 

GRATIOLE,  ou  Herbe  a  pauvre  homme  ,  Gratio* 
la  »  cft  une  plante  qui  croît  dans  les  prés  &  dans  les  ma- 
rais.  Ses  racines  (ont  blanches  »  noueufcs  »  fibreufcs  âc 
rampantes.  Ses  tiges  font  drpites  ,  également  noueufef . 
9l  longues  de  plus  d*un  pied*  Ses  feuilles  nailTent  deux 
à  deux  y  oppofees  :  elles  font  longues ,  étroites  ,  crene-. 
lées  en  leurs  bords ,  veinées  &  fort  ameres.  Ses  fleur» 
naiiïent  des  aiiTelles  des  feuilles  en  Juin  &  Juillet:  elles. 
iovx  feule  à  feule ,  attachées  à  des  pédicules  menus  :- 
elles  ont  la  figt^re  d'un  dé  à  coudre  ;  ordinairement  elles 
font  purpurines;  quelquefois  elles  font  blanches.  Il  leut. 
fuccede  une  petite  coaue  ovale ,  divifée  en  deux  logos , 
qui  contiennent  des  femences  menues ,  rouiTâtrcs^  qui 
muriflcnt  en  Août  &  en  Septembre. 

Toute  cette  plante  eft  fans  odeur  \  mais  elle  a  uot. 
grande  amettume  ,  mêlée  d*a(lriâ^on.  On  )a  place  par- 
mi les  purgatifs  hydragogues  \  en  effet ,  elle  purge  for«^ 
cernent  la  pituite  épaifTe  :  elle  eft  vermifuge  &  utile 
contre  les  vieilles  douleurs  du  coxis  &  les  (ievres  invé* 
tétées  :  elle  ne  convient  qu'aux  perfonnes  robuftes  ;  car 
elle  caufe  fouvent  à  ceux  qui  font  foibles  des  (ùperpur- 

Sations.  On  pre&rit  cette  plante  fraîche  à  la  dofe  de 
emi-poignée  ;  ou  /tant  féche>.à  la  do{e  d'un  gros  après, 
l'avoir  fait  macérer  dans  de  l'eau  ou  dans  du  vin.  L'in^n 
fufion  de  cette  plante  purge  davantage  que  fon  fuc. 

GRAV£Lli£«  Oo  d9nnc  ce  âom  au  Calcul.  Yoye? 
u  mot.  . 


54©  GTL  A  G  R  Ê 

GRAVIER ,  Sahurra  mixta.  Nom  qtt*on  donne  tqî- 

Sairement  au  gros  (àble  ,  qui  o*eft  fou  vent  qa'on  amas 
e  petits  cailloux  &  de  petites  pierres,  c'eft>àdirc  de 
itai^mens  de  fpath  dur  ,  de  quartz  ^  de  pedts  éclats  de 
iilez  âc  de  paillettes  talquetifes.  La  p:offcn*^-èc  ht  pro^ 
portion  des  parties  de  ce  gravier ,  (ont  aflez  inéga/esr 
On  choifit  le  plus  gros  pour  donner  du  corps  aux  dmen» 
que  l'oa  emploie  dans  les  grands  chemins ,  pour  les 
cttauffées  &  pour  la  groffe  maçonnerie.  On  ft  Cctt  du  plvs^ 
fin  pour  Tabler  les  parterres  &  les  bofquetff.  L'un  Se  laiH 
tre  fe  trouvent  dans  TAnfe  de  certains  rivages  de  ki  sicr 
9c  au  pied  des  montagnes ,  arrofées  par  des  torrcns. 

GRAVISSANTE.  On  donne  ce  nom  à  la  Chcmlle 
qui  Ce  nourrit  de  Tabânthe  verd ,  oui  croît  Gît  les  di- 
gues de  la  mer.  Cette  efpece  de  Chenille  eft  farouche 
te  méchante  :  elle  rue  de  la  partie  ppftérieure  du  corps 
pour  peu  qu'on  y  touche.  Lorsqu'elle  manffe  ,  elle  couf- 
be  rabfintne  vers  la  terre ,  &  s'enveloppe  dans  les  feuil- 
les ,  de  façon  ou  on  a  de  la  peine  à  Tappercevoir  ;  en 
defcendant ,  elle  fe  couvre  adroitement  la  tête  6c  la 
panie  poftéricure  de  Ton  corps  :  elle  ronge  aufO  les  bran- 
ches d'abfinthe  qu'elle  laifTe  tombera  terre,  &sV en- 
veloppe pour  attendre  le  tems  de  ù  métamorpfaoU.  Il 
fort  de  fa  chryfalide  un  papillon  ,  dont  la  bigarrure  & 
les  couleurs  font  admirables. 

GRÊLE ,  Grando ,  eft  une  eau  de  plaie  ,  qui  s'eft 
conden(ée  &  cryftallifée  par  le  froid ,  en  paflanc  dans  la 
moyenne  région  ,  avant  fie  tomber  fur  la  terre.  La  Gték 
eft  en  cryftauz  de  différentes  formes  &  grolFents  :  on  en 
voit  en  petits  grains ,  qui  (ont  également  durs ,  fera* 
blables  à  de  la  glace  ,  &  prefque  toujours  angdciiz  ; 
d'autres  font ,  d'un  côté ,  demi-tranfparens  ,  concaves 
ou  à  noyau  ^  èc  de  Tautre  part ,  farineux  ,  comme  &  ce* 
toit  de  la  neige  conglomérée  j  d'autres  enfin  font  en 
grains  coniques  ou  pyramidaux.  Il  y  a  quelques  aaoées 

Su'il  tomba  dans  les  environs  du  Périgord ,  des  cryftaox 
e  grêle  ,  plus  gros  <pie  le  poing ,  fie  qui  pefiMent  ph» 
d'une  livre. 

La  Grêle  ne  conferve  pas  long-tems  ùl  forme  &  Ce 
fblidîté:  elle  fe  refTout  en  liqueur  auffi-tât  qu'elle. eft 
tombée  fur  la  terre  >  donc  la  température  eft  bien  oppofe 

à 
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Se.    cMe^^  tàichllK^^en  ^  ^*^  «lie  'nous  'paa:^eiXé 

d^eJji  n'empêche  pas  que  les  ravages  qa*eile  pro^iut  ûf 

la  terre  ne  feiimt  très  con{î4$ràbles ,  &  dluivancf^lus 

£\mdles  »  qa*ôû'««  fait  eocniùent  les  pi?£«enîr  ^  .nijaraiv 

«neat  ks  réparer.^  Lot^qne  les  gratos  de  grâle  font  uof  ea 

^ros  ,  ils  nutcteot  en  pkces  tout  ce  qulls  rencônoeot 

ils  vcnyns&ùt  les  moiuatis  »  hachent  julnarà  là  paiUtt 

cies  bleds  ,  bri£ènt  les  branches ,   les  feuilles  &  Jet 

£rmts  des  ai{>res ,  câi&iit  les  vitres  des  kabitatioos ,  ser* 

rafienr  ks«difcai]rvécrarentinêixie  les  hommes^  Ict 

«unnoauz  qui  (c  tieuveiit  dass  la  campagne  :  on  a  vu  des 

gréUs  9  dodt  Ja  4}ualité  écoit  celle ,  qu'elle  déttuiCoh  pour 

plttfitm  ntniits  l'efp&aaice  de  la  récofae.   De- là  vient 

<]iie  des^tDiioaies  iaoelligcas  arrachent  les  aiWes  trop 

fiia4(raké&  de  la>grèle ,  &  en  planreac  d'antres  à  la  place. 

On  a  retoîàtf^é  qu'il  .^réle  rarement  dans  les  vallons  qm 

font  couverts  pur  des  jiMmagnes  à  l'Orient,  &  que  l'expo^ 

fition  aâî<(fdnl  eâtve  des  montagnes ,  y  eftla  phn  fujette* 

-    GRÉMIL  ou  HbUse  avx  P«rl£s  ,  Lhho^fpermum. 

Plante  q[ii  vient  d^^^te^iintme  en  certains  pays  aux  lieux 

incakts  ,  ù  qd^ôii  ^«icive  aiidl  dans  quedques  endroits  , 

à  caufe  defa  feiftoneequi  eft  d'ufs^e  en  Médecine. 

Sa  racine  eft  à*  peu  près  groffe  comme  le  pouce ,  H* 
gneufe  ^  fibreuft  :  elle  p oufTe  plufieui»  tiges  à  la  hauteur 
d'un  pitd ,  droites ,  cytindtiques ,  mdes  &  bcancfaues» 
Ses  fètitlles  lobe  nombreufes  0c  firmes ,  lonrues ,  étroi- 
tes ,  ipoiatues ,  fims  ^ue ,  velues ,  d'un  goût  herbeux  ^ 
-d'an  vetd  ptiss  ou  fnbins  foncé.  Ses  fleurs  finit  portées 
fur  des  pédie^les' courts ,  qui  naiifcat  aux  fommets  des 
tiges  8c  des  tameiaux  ,  dans  raîflclte  des  feuilles  :  elles 
font  pcrites  ,  blanches ,  évafées  en  haut ,  découpées  ea 
cinq  parties ,  Bc  concenoes  dans  un  calîœ  obloog  $l  vehi  ^ 

2ui  eft  auffi  fendu  en  cinq  quartiers.  Il  fîiccede  à  ces 
eais  des  (èmetices  dures ,  airroudies ,  polies ,  luifanees  , 
de  la  forme  9c  de<la  couleur  des  perles. 

Cette  graine  a  un  goût  de  farine ,  vif<pMux  le  un  peit 
«ftnngent.  Néhemie  Grev  dît  qu'elle  £ait  efièrvefcence 
avec  ks  a<:ides  :  ^lle  pàffe  pour  un  gtaad  diurétique  êc 
un  anodin  très  doux  :  elle  défend  tes  reins  Se  la  veffie  de 
l'âcreté  des  Urines.  Prife  en  émulfioti  .elle  cbafle  le  gra- 
cier,  èifteJagononhée  »  iacilifiel'êscoucbemsnt  ;elj4 
H.N,  TQmtU.  Mm 
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dft  é|^lcneorbooiiie  pour  la  coli<^e  vcnteutê  &  la  nR 
pkréuque. 

:    QREMIL  RAMPANT  ,  LUho  fp^rmum   rtpens.    Sat 
racine  eft  tbrtaeiile  &  noire.  Ses  tiges  (ont  ercles ,  cou- 
chées à  terre  &  noirâtres ,  ainfi  que  tes  feuilles.  Ses  Acais 
font  bleues  ,  &  fe&  graines  teiTemblent  à  celles  èittO^ 
tobe.  Cette  efpece  je  Grémil  a  les  m^es  vertus  (fK  (a 
précédente. 

.  GRENADIER ,  Af^ir^  Punka.  Il  y  a  pla£euis  cfpe« 
ces  de  Grenadiers ,  différens  par  leun  fleurs  >^  par  la 
£iveur  de  leurs  fruits.  On  les  diftingue  ea  cultivés  oa 
domeftiques ,  &  en  fauvages.Xe  Grenadier  ,  <}ui  dmme  ia 
grenade  »  eft  cultivé  ;  c*cft  un  petit  arbre ,  dont  lobtaiH 
ches  font  menues  ^  angnleufes ,  revêtues  «Tuoc  écorne 
rougeatre  s  fes  rameaux  font  armés  d'épines  loiiks  ; 
fes  feuilles  (ont  placées/ans  ordre,  ayant  quelque  ccf* 
£smblance  à  celles  de  l'olivier  ou  du  grand  mirte  :  cUcs 
font  d'une  odeur  forte  &  délagréad>le ,  lorfqu*on  les 
froiffe  entre  Jes  doigts.  Les  fleurs  font  de  caDolenr  d'é* 
earlate  »  difpofées  en  rofe  à  cinqr  pétales  »  coateanes  dans 
im  calice  qui  repréfcnte  une  efpece  de  petit  pannicr  à 
fleurs  'y  ce  calice  eft  obiong ,  dur ,  purpurin  ,  large  par 
étk  haut ,  &  a  y  en  quelque  manière  ,  la  figure  d'une  clo- 
che :  on  l'appelle  Cytinus,  Aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  à*peu-près  de  la  groffeur  des  pommes  »  garais  d  une 
couronne ,  un  peu  appiads  des  deux  côtés»  L*ecorce  de  ces 
fruits  eft  de  couleur  rouge  en  debors:elle  eft'  lidée^épaiflie 
comme  du  cuir  %  dure  £c  caflante.  Le  finit  eft  jaune  io- 
térieurement  :  il  a  une  (àveut  acide  ,  ou  douce  ,  ou  vi- 
nenfe ,  fuivant  l'cfpece  de  Grenadier  :  il  contient  aa 
grand  nombre  de  grains ,  aiTez  femblables  à  ceux  du  xai- 
fin ,  dans  lefqucls  eft  une  amande  amere  &  un  peu  aftrio- 
gente. 

Les  Grenadiers  croiiTent  naturellement  dans  les  ter- 
reins  fecs  &  chauds  de  TEfpagne ,  de  l'Italie ,  de  la  Pix^ 
vence  éc  du  Languedoc,  Pour  les  élever  dans  les  climats 
froids  de  la  France  ,  il  faut  les  tenir  contre  les'e(palicrs, 
Zc  les  mettre  dans  des  ferres  pour  les  garantix  du  fioid 
pendant  l'hiver.  Les  pépins ,  &  fur-tout  l'écorce  des  gre-  . 
•nades ,  font  très  aftringens.  On  donne  »  dans  les  bouci- 
^uas  I  à  l'écorce  9  te  opm  dç  Afa^tUmum ,  comme  fui 
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ftcuîr  de  pommée:  oii  peut  en  £iireu(age,  comme  de 


l*ccorce  de  chêne ,  pour  préparer  les  cuirs  :  elle  change 
cti  noir  la  folucion  du  vitriol  qui  c{\  verte ,  &  eft  pro- 
pre .  par  conféquent  à  faire  de  l'encre  ,  ainfî  que   la 
noix  de  galle. 

Le*  (ùc  de  grenade  cft  excellent  pour  précipiter  .la  bile  , 
pour  appaifer  Tardeur  de  la  foif  dans  les  fièvres  conti- 
nues :  on  en  fait  un  firop  ,  en  y  mêlant  du  fucre  ,  qu*oii 
ef^ime  cordial  5c  aftringent  ;  on  fait  plutôt  ufkge  en  Mé« 
decine  des  grenades  aigres  «  que  de  celles  qui  (ont  dou* 
ces.    La  grenade  aigre  contient  un  acide  agréable  ,  qu^ 
excite  Tappéth ,  &  nettoie  la  bouche.  On  voit  dans  le^ 
fardins,  des  Grenadiers  à  fleurs  doubles  en  caifTe^^quc 
LoQ  regarde  comme  fauvaee^  :  ils  font  lornement  des 
lardios  ,  par  la  quantité  &  l'éclat  de  leurs  fleurs  qui  du«> 
renclong  tems  ,  &c  qu'on  emploie  fréquemment  enMé^ 
dccine  pour  la  dyfTenterie  y  pour  la  diarrhée  ^  en  un  mot 
jcomme  incraflantes ,  5£>un  peu  moins  aflringentes  que 
i'écorce.  Les  Apothicaires  &  les  Droguiftes  vendent  ces 
^eurS'doubles  de  Grenadier ,  fous  le  nom  de  Balaus^ 
TES  ,  Balauflia  :  ils  les  font  venit  du  Levant.    Ces  arV» 
Jbtes  en  caiffe  ne  donnent  tant  de  fleurs ,  que  parce- 
que  leurs  racines  font  rçlTerrées  s  en  pleine  terre ,  ils  ne 
f>ou(Ieroient  que  du  bois. 

M.  Duhamel  defirerôit  que  Ton  multipliât  davantage  ^ 
dans  les  Provinces  Méridionales  ,  une  efpéce  de  Giena* 
-  dier  nain  d'Amérique ,  afin  oue  Ton  pût  enter  deiTus  de 
grolTes  grenades  douces  ;  ce  leroit ,  dit  il ,  un  ornement 
pour  .le$  orangeries  :  d'ailleurs  ,  comme  ces  arbres  fe- 
roient  moins  grands  que-  les  autres ,  leur  fruit  pourroit 
mûrir  dans  Jes  étuves. 

GRENADILLE  ou  FUÙR  DE  LA  PASSION  \  Gra^ 

nadilla ,  eft  une  belle  plante  étrangère  oui  croît  en  la 

Nouvelle  Efpagne ,  dans  la  Vallée  appellee  Zi/e:  elle 

eft  nommée  GrenadiUe ,  àc  ce  que  l'intérieur  de  fon 

.£iiit  refTembleun  peu  a  celui  de  la  grenade  ,  Scficurde 

UpaJJîon  ,  parcequ'on  préçend  que  le  dcdans.'de  fa  fleur 

repréfent&une  partie  des  inflrumens  de  la  paflion  de  Je- 

.fus^Chrift.  Les  racines  de  cette  plante  font  rampantes, 

1  nouées,  fîbrcufes ,  facilçs  à  rompre ,  de  couleur  grifàtre , 

.  M  d'un  ^oût  dpucc^crç  ;  ^l^e  poufTe  des  (armens  loDg$ , 

'ÎAniij' 
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gtÉlcs ,  rampans ,  d*im  vcrd  rooge&tre  ,  jenanc  ics  te- 
àons  ou  ttiains^  €}t!dlm  fervent  pour  s'attacher  aux  mo- 
failles  ou  aux  arbres  Yoifins ,  côttame  le  lierre.  Ses  fcuil- 
ies  (ont  liflfes  ,  nerVeofès  »  deniDel<ées  eu  fours  borcis,  da« 
ne  belle  couleur  verte  »  un  peu  femblables  à  ccifes  ds 
houblon ,   rangées  âîcerhàtivement  ;  d'une  odeur  ïberbc 
&  d*ttn  ^oût  un  ptû  Scre  ,  ayant  vers  là  queue  deux  pe- 
tits â|>peudices  ou  oreilles  fort  vertes.  Ses  fleurs  (biteot 
rendant  tout  Tété  des  aîlTdles  des  feuilles:  elles  font 
jrandl:$,  i  plûfieurs  feuilles,  difpofées  en  rofe ,  blanches» 
toutenues  par  uti  calice  divifé  en  cinq  parties  :  du  milieu 
àe  cettfe  ficu:r  s*âeve  un  piftile  gariii  de  cinq  éramîocs  » 
ic  qui  foutient  un  jeune  frui't  Tàrmonté  de  crois  petits 
èorpis,  qui  repréfentent  en  quelque  manière  des  cloos» 
Entrb  les  feuftlies  &  lé  piftile  ,  eft  placée  une  conro»- 
ne  frangée  :  le  fruit ,  eu  crdffant ,  devient  charnu , 
ovale  ,  pre(qu'kii(1i  gros  qu'une  grenade  ,   Se  de  mèaie 
cotlleur   quand  il  eft  dans  &  parfaite  maturité  ,  mais 
^e  portant  point  de  couronne  :  il  eft  empreint  d'une 
liqueur  aigrelette  ,  &  renferme  ptufieurs  femences  ova- 
les ,  plates ,  chagrinées. 

Les  Indiens  &  les  Efpagnols  ouvrent  ces  fruits ,  coin« 
me  on  ouvre  des  ceufs ,  Se  ils  en-  hiittient  le  fuc  avec  dé- 
lices :  ils  appellent  ce  fruit  en  langage  du  pays  Murucajs 
ou  Maracoc, 

Coque  les  Marchanda  feéenUlé^ appellent  GrenadllU 
de  marqueterie  ,  eft  une  fônè  i^Ebene  rouge  :  voyex 
IEbïne. 

GRENAT  ,  Granatus  gemma  ^  eft  une  pierre  pré- 

eietife  d'un  rouge  brun ,  &  affez  ttianfparenie  :  on  en  diC- 

'  tingue  de  plufîeurs  efpeces  &  de  différentes  beautés  par 

rinteftffré  des  couleurs ,  par  la  i^gCflarité  de  la  ferme , 

&  par  d'autres  propriétés. 

Il  y  en  à  d'un  rouge  foncé  oti  obfcur  ;  d'^aotres  font 
jaunâtres ,  violets  8c  d'un  brun  foncé  ,  rirant  fur  It  Hiog 
de  baruf.:  ce  caraâere  joint  à  la  dureté  >  intcreife  beau- 
coup le  Jpuaillicn 

tc^reriat  h'bfl'c^e  point  de  figure  déterminée  -•  on  en 

tro'ÛVe  db  rl¥6iUboïdaux  ,  d'oâaédres,  de  dodécaèdres  » 

d'atttres  à  vihjgcqttatre  côtés  :  ces  caraderes  joints  à  la 

'  nature  des  imes  qui  letir  fervent  de  matrice»^  font  k$ 
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arques  suxquétles  les  Naturalises  s*attackeDtp«r|^i-é<» 

£%rence.  Il  y  a  des  grenats  quicootiennencdes  p^Jîticiilcs 

^^or  ,  d'ancres  des  parties  aéraio  »  les  twç^  fie&)  dii 

£er  :  ceuT*ci  font  les  plus  ordiisaires  ;  nuis  toiis  partie 

^pcnt  peut-être  de  T'écainÇc  du  fer.  M«  Geo&pi>Stque 

le  grenat  ne  fe  décompofe  point  dani  le  leu  oiSkuiire  ^ 

^Q*fl  fe  fond  au  feu  da  mitoir  ardsot  en  une  maffia  vU 

Treufe&  métallique  ,  qui  contient  un  fer  ^ttiràbleà  l'al- 

jnant ,   &  qu'il  ne  perd  point  pour  cela  (a  couleun  Si 

cela  étoit  y  il  feroit  Eiciie  de  £uce  un  tris  beau  grenat , 

en  fondant  enfcmble  une  certaine  quantifi  d<  petits  gre* 

nats  :  mais  l'expérience  ne  réuf&t  pas.  Ce  tt^ifîeme  ca« 

j^^rcieft  l'objet  du  Chymifte. 

Le  grenat  n'a  ,  ni  la  cranfparence  ,  ni  l'éclat  brillant 
des  autres  pierreries  ,  à  moins  qù'op  ne  "t'ievpofe  à  une 
lumière  vive  :  de  plus  il  s  obicurciif  avec  k  ccin^  ^  pas 
Tafage.  Sa  dureté  répond  à  fa  beauté ,  £(  tient  le  jSxicme 
du  le  huitième  rang  à  compter  depuis  te  dkmanf  :  la 
Kmc  a  un  peu  de  prilc  fur  cette  pierre. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  les  gcenats  en  deux 

cfpeces  principales ,  à  faifi»  de  leur  beauté  ,.de  leur 

éclat  &  de  leur  dureté  :  dn.  ks  dlvife  en  grcoat  oriental , 

&  en  grenat  occidental.  Le»  grenat  orientai  ^  le  plus  beau 

en  couleur ,  eft  d'un  f buge  refpkndiiTaât  ^mnxt  fur  it 

noir  pourpre,  &  tient  le  milieu  enlie  ram^hyfte;&  le 

rubis  :  le  plus  haut  en  couleur  &  noqame  yermcilU  :  'é 

nous  ^ent  de  Syrie ,  (  ce  qui  le  fait  nommer  grenat  Syr 

rien,  )  On eo  apporte  abm  des.  Royauioes  de  Calecnt  ^ 

de  Cananor  ,  de  Cambaye  &  j'Etiiiopie  ;  mais  on  ne 

peut  totiir  de  réclatistt  du  ^eudeccicte  pierre  ,    qu'au 

erand  jour:  car  elle  paroic. jioire  à  la  lumière  aune 

bougie. 

Le  grenat  occidental  a  beaucmip  moins  d'éclat  :  fa 
couleur  tire  fur  celle  de  rhyacipcbè  :  tel  eft  Je  grenat  de 
Sbrane  :  on  les  apporte  d'£&agne ,  de  Pyri;ia  enSiléfie  » 
iè  Hongrie  ,  de  Bohême  près  ^  Brague  »  .dç  S.  Sapho^ 
rio  ao' Canton  de  Berœ  ron-  lis  trouve  ordinakenfeot 
dans  des  ârdoiCés ,  dans  toputé  les  fncnxs  feutUefécs». 
mîme  dans  la  nierre  à  chaiix  »  dans  le  grais  &  ^os  jes 
piarcs.  de  roaics  $  quelquefois  on  les  r^nconue  déca-t 

Mm  ii| 
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chés  6e  ifoUi  ,  &  alors  ils  font  plus  durs.   Il  7  a  aufTi  dor 
riches  mines  de  grenats  dans  te  Bri{ca\ir  :  on  voie  à  Fri- 
bourg  en  Bri(caw  les  moulins  &  machines  oii  on  les  polie» 
^  les  ouvriers  <]ui  les  percent  pour  en  faire  des  coliicts* 
'-    A  regard  des  grenats  d*or  ,  ils  font  noirâeres  :  00  les 
trouve  iiolés  à  la  (urface  de  la  terre  &  dans  la  nreinteFe 
couche^,  enveloppés  dans  dn  fable  Se  de  la  glaîie;  Icsci^ 
vierci  •Sc-leS'  ruifleaux  découvrent  ^ces grains  »  ilscon- 
tientocnt  peu*d*or.  ^oye^/ l'article  Or. 
'    Quelques  auteurs  confeiUenc.  Tufagë  du  grenac  eo 
poudre  depuis  dix  grains  ,  jufqu  à.  quarante- huit  graios 
pour  arrêter  lecours  de  ventre^ mais  il  7  a  lieu  de  peu» 
fer  que  l'ufage  intérieur  de  ce  verre  naturel  cft  (anscf* 
&atitéi  ^      * 

>  GRENOXHLLE,  Rana*  £ft  un  animal  qui  cft  anfi 
connu  qtfe  le  crapaud:  ileft  en  partie  terreftre  y  êc  ta 
partie  aquatique.  ' 

•  Il  y  a  dts  différences  notables  entre  la  grenouille  &  le 
crapaud  i  celui-ci  a  le  tronc  prefclué" également  ample; 
ies  ^gcetidûilles  ont  le  bas  ventre  bien  £ait  Se  délié  ,  h 
tête  tout  fiés  «^de  la  partie  anfétfirurc  du  corps  ou  de  la 
foittine  ^  ûdes^  cuiAes  menuet  :<ieur  tête  efl  plus  allongée 
Que  celle* des  crapauds.  ^La  greaobille  »  comme  les  chiens, 
ic  tient  accroupie  fur  Ces  paaesde  derrière»  6c  le  cra- 
paud rampe  communément  à'terre.  Le<:  grenouilles  font 
'très  vives  ,  les  crapauds* au  cômraire  font  engourdis.  Au 
rede  les  pieds  de  devant  des^^uns  &  des  autres  »  fooc 
garnis  de  quatre  doigts ,  ceuitf  de  derrière  en  ont  cinq. 

On  dittingue  pluueurs  cfpeccs  de-  grenouilles,  dont 
les  différences  fe  peuvent  prendre  des  variétés  qui  /ê 
îrouyentatut' parties' de- 4eùr  cqrps.  Les  pieds  font  (ba- 
vent d'une  flrudure  différente  ,  car  les  uns  font  garnis 
de  pbis  ou  moins  de  doigts  ^  les  autres  ont  des  ongles, 
d^amres  n'en  ont  point  »  &  enfiii  d'autres  ont  les  pieds 
palmés.  Dé  plus  quelques  grenouilles  ont  le  tronc  du 
corps  long  éc  menu  ,  d'autres  lont  convexe  8c  rond , 
d'antres  iqnc  couvertes  d*iine  peau  unie  &  fânt  taches  ^ 
Ce  d'autres  l'ont  charc^éë  de  verrues  ou  de  gro&ois. 

'les  grenouilles  les  plus  ordinaires  font ,  la  Grenouille 
brune  terrefirt  ^  la  Grenouille  HWhc  n6taméG.,Raioe^ 
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t^Orcnouilk  vafie  m  comàunt.  '  »        ^ 

LsL  GrenouilU  iV^ifa/iiT»^ ^eD; un  animât âittt>iiîl>1e,trJi 

^iVâce,  mais  plus  âqtiâtimie  que  tedrcftre  ;  U)n  corps  eft 

long  de  deux  pouces  éc  demi ,  &  large  cTun  pouce  ^  it 

eft  couvert  d*utie  peauiiâfe,  dure ,  verte  en  de(ra$  /tache- 

«éedirpoincs  plombés  y  &:jaaiâcre  fur  un  fiia^biâncbàtfé 

«adefeûs;  fon  dos  efb  appkti^  (on  rentre ampleôc  éom« 

mogoaâéy  &  tête  eft  groiTe ,  mais  un  peuapplàties  Cet 

yeux  font  grands  &  fatlTans  ,  avec  une  membrane  cfigno^ 

catifcé^  la  bouche  eft>grànde  &  très  fendue  :  la  miehoirc 

fopéri^Bsede  cette  grenouiUe  eft  armée  d^une  raiïgée  de 

peti8cs.'<fents  ,  outr»  deux- grandes  dents  fi  tuées  âUi&deuii 

côcérdupaUisi  la  :làiignc  eft  longue  ,  fortement  adhé« 

ccaie  «f  bbuc  de  lainàchpîre  inférieure  ,  Si  libre' vers  le 

€0nà:ià gossier /cemnié dansles poiflons$  parce  mdyèil 

la:  langue  lui  ferc  à  eafoncer  les  altmens  dans  lé  fond  dis 

gdaici^£le£laQiinal:a.pen  de  cervelle  dans  le  crâne  y  il  â 

€patto  mcds^^  dont  ceux  de  devant  (ànt  plus  courts ,  ter« 

jnixrfsoiàcnin  par  une.  efpece-  de  main  à  quatre  petics 

doigts  détachés ,  ceux  de  derrière  font  pliis  gros>&  fournis 

diTiqai^  â£ même  (tx  doigts  jaunâtres  &  palmés':  le  poUce 

pft  plus  .long  que  ies  autres  doigts  i  cette  grendoillo 

n'eibpciJÉtdaDgereufe^ 

V, .  'JL^'GttmmiUe  ytruaqitatiqut  y\t  ordinairemefir  dsmè 

l!ida»des«wtere$,de8  tacsoodçs  étanss  :  cependant  elle  foie 

mfl&aà  bûrd>qfiandilfàtuabeau  foieil  ;mais'(rt6'f  qu'elle 

•^isteild  quriqoe  brute  ;  bu  qu'elle  apperçoit  quelqu'un^ 

^Ikr&rf  Wge  anffi^tâcdans  l'eau.  Q^andles  mâlescroafr 

icnt  j  .iis'  fontiortftjdés  deux  coins  de  la  bouche  deux 

^ifiead^laDches'&  rçoales^  qui  manquent  aux  femelles "^ 

p^îX^faôt^  qu'au  Utas'dooroaifer ,  elles  ne  font  qtlie  gro« 

^Ito:  efi;4qâant  la  gorgcv.  lOtte  efpece  de  grenouille^  fur- 

paâie^otKés  les  autres*  en  groâcur  ,  excepté  une  efpece 

|ia»ciaiUérc  à  rlfWde-Guba.jXa  srenomlle  ^erte  croît 

pendaat  dix  ant ,  jScpsbt  vivre  jufqu  à  feizè  relie  s*accou« 

iflii  efir.Iliin  :  ^'eft  laineiHeare  tfpece  à  manget.  Elle  eft 

«:è$isoraee,  elle  ni^^feiiourric  pas  1  feulement  d*infedes 

:&  de  soutes  (ortes'  <k. lézards  aquattqtte^  !»•  elle  fe  ^tté 

auffi  irur.le$  jeunes  fouris.  U  fuc>  les  petits  oiCbaux  ,  f oui» 

veut  fii£  les  canards  jfioavdkmcnt  éçlQ&Àutsms  de  l'aQi» 
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feniclles  combe  au  fond  <lc< !*«««- fans  y  rciBonrer.  C'efi 
l*r%cf  e  tde  grenouille  la  plus  fSécoode  ea  œufs  »  les  tcis 

Sn  eo  (brccof  ont  befeia  Je  cinq  mois  pooc  aui^cr  à  J» 
rme  4c  gronoaille  parfaite. 

.  ÏA  CrcnouUU  d^^rhre  anxRalnf  »  Mans  ark^ru  ,  eft 
la  plos  f  etitc  Je  toutes  les  grenooiUes»  ^!iielc|u*âfs'^elk 
mt,  Xafsâcctr  &f  érieur«  de  fûb  corps ,  eft  <l'i]p  nm  bca» 
iirord,  &  l'inférkuro  blancl^àtce  ^kA*c%c^ùgy^àM  fieds 
dan&  les  Jeux  fcses»  flc  Je  îa  gorge^dn  aiaLe. 
•  ^  Les  Rainas  <)tt*on  nomme  auffi  Cuen^iùlUs  d£  S.  Mar^ 
|i« ,  iè  diftinguent  encore  dés  autres  gceoooiiks  ^  ce  ce 
que  los  «uatte  doigts  des  ipieds  de  dèvaat ,  aulE  Imoi  que 
les  cinqiOB  dooriere  ;  orna  leur «açDrértiioé  ua  -petit  boacoa 
it  chair  ^.  etlea  i^e  nagent  que  ftiulcnii  •  faèmt  ;  iéur  vonn 
l»*€ft  point  encpcc  cdnnu^  îÊfi  .ifcc  «iks  wi^eat  mtéâme* 
meîtuc  for  ksari)ros  &  s'y  ndunifTene^  d'infêâxs  v  mais  an 
Ittp^r  du  froid  ,  elles  v^one  (t  cacher  dans  la.  fimge^ei 
tuars^isc  leur  peau  eft  (i  gluante  ,  .qu*xUc  pcuc^Ker  l^aai* 
niaL  çn  tons  fens  fur  touserrortes  oeioorps  ,  ani6iii«  ûa  h 
l^aœ  la  fins  unie. 

La  Mine  eft  la  meilleure  rauiceb&  de  tootea  ksgi^ 
sonôUes  $  elle  Te  ièrt  û  adroitement   de  £c&  tkngts, 

2u*il  lui  GifBc  de  toucher  feulemeor  à  une&iHfte'Oa  à 
I  :^us  tendre  branche  pour  s*y  ^^i^  »  ^  fo'cn'  griaiper 
|^s.U»tt.-  £ilc  fait  Tes  captinesr  àipeu  fm  ^wasnt  lén 
gtic^^tllerbrunes  terreftccs ,  ^moi^  airecfriufe  ^  fiaedè$ 
çen*cft.qu!à  quatre  ans  quelle  devient  poprr  à  la  pro»- 
pa^eioii.  Les  raines  mâles  ne  oomcnencetit  paa^vnèmcà 
ctoafrer  avant  ce  tems  i  auâlj>>'eft  oequ*àicec&ge  quciear 
gorge  icommcnce  'àdeineniff>htanb:v  celle  des  &B9e]lea 
reftebl^cbe  :  au  refte  loi»  croMfement  qui  cmnoMace 
dès  le  pnntefns  -^  annonce  {oâiiaçmpittm  la  fhxùu  V^ 
poufroicie  £iiirun bygtoinetre'i>a'^favgiofi:âipe?w^^ttit , 
ta  ixiectanc  lineiatne  mâle  dâos  uâ'iwrre  garni  dev«&^ 
^7!erd ,  de.cf>iifîBS'&  d'autres infeâsi.  ILdir^niikî^s'oet'ae*' 
couplbnt.^  jcoanne -ics  antros' ^tsHDsilfes  )  qa>itaie  fefe 
l'aboëc^  '<Jtt  accbuplemcnt.iê£iici#kn8:  lieau'^c  vtfrs  la 
find*AVril  ;  ellesjcnorcheat  ées  sbafes',  dans  le  ^vaifinage 
desquc)i«s  fis  trouvent  des  atbm ,  &  Jesmàlas  t^y'fdt 
eacendre'  pluaJbiR  qae:la:piufe^gO0fie.'gtiiiraiUc-«qiNRr- 
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e«.  ^QâbflLây'Cfra  beaucoup  éaas  la  ménae  etu ,  on  les 
êxktcnJd,  Air^iqmpeinbDC  laouit^  &  du  cocé  où  donne  le 
Y^cnt  «  à  f  loi  d'mciiiene  âc  demie  de  diftance  :  car  qtiand 
va»  mUecoibiiieBeç  à  ccoaffeàr  y  tous  les  autres  raccom^p 
fragnènc* .  tDads  i!éloîgneaienr  v  on  feroit  tenté  de  pren<» 
^i?ctce'br)Dt  fouccehB  d*»nè  flseme  de  chiens  ;  c^uant  à 
ist  goèofniille  faniB'e'^tcfirçftoe  ^  on  a  de  la  peine  à  l'en- 
s«n<lncBii)ininBcri»as»  Les xasDèslcncroaiTant  gonflent  conr 
fiJécâbtoniciMqieDr  gDxier  :  ott.<liroit  alors  que  cen'^ft 
«pi'mr  fac  jpptthfimeny  plein  di^air.  :  ^   ^    - 

Le  &ai  de  quelques-unes  des  raines  fe  fait  en  vingts 

€fmtiscibàutiiy  A*màae$  ojcb. font  quittes  qu'au  bout  de 

%roh  fODVs;  Pendant  ce  tem»  ^  le  maie  $c  la  femelle  dei^ 

gcndem  ibirvent&us  Tean  ^icf  xeftentafTez  long  temsr^ 

j8iciHdirfil>saiend3Fle  agitéside  mouvemenS'  inférieurs 

Kinyty^iabdbs.  Mro le: tcm»  dufrai^aMfoche  y  flc'plu^ 

^eiDiooKcmnth<kyient  tapâde.;  le«  'mâles  ne  reftent  fék 

fdaaunnquilissiy.iùi^iylilentidiiiétemef  reprife»  la  pat^ 

aie  poâénetttttdftiAettc  oorpaà^*  même  partie  desfi»- 

lucfles:;^^:i^TépBl8ntaette  opération  plus  fréqueminent 

;qiuuid  létilesfoiibcbebt  laits  tsufii  par  le*  boyau  entier.  On 

jtfaÊtéù*€K^£aaMcs  faite  ikpr  p<ytte  en  d^ux  heures; 

dTautrei^éuir-soucoclles.queile^ Ailles  abandonnent,  na 

«'-en  déliimntqoen  qnatantedMBtMfacxires  >  &  en  ce  cas 

iteQou&&M>ifténè9.  .  -^      ? 

Les^ven  d'Âraides  rakies  .oat:bcffiii|i  '  d'un  peu  plus  de 

|dciiXimâtspo(B"pa»vcntr  à  la  fbcme-de  géenduitle  ;  mais 

aiiffirdôtqo^ilsoob quitté lei|r>qbwa  pour  ptctidfe  qua- 

stepa«tes>«).t0  qu^Hs&nt^iaff  co&féquidnt  en  état  de  boiiF- 

Ar&'dèûuttér?  iknfaandoo^entl^e^a.  -  ■  -::  -  -[^ 

La  [QrtwfàHle  èrune.terpefkt  v  ^y^fia  fufca  ttrftftrir^^ 

^a€coup)&>la>pffemidre  de  toikes-  ^  8t:  <K6  que  l^^a^t 

lût  àfefondte.  Lfriapevfie^edttieorpS'dâ  cn&le  eft  d'uli 

èfiiwi.çnfiltk  iopeste-paittie  de iafemelle eft  d'un  beau 

jaune  ,  tacheté  de  brun  qui-nr^  farlir&Hgcj;  Cetiè-^n^ 

obuiik  :v««iiiiitea»éKiëntiioi8de>Tt''4àcfï;  "^ais  dans  les 

sfciitS'  éiraiéhes  ,  ><|llb  recomie  daos^ki  fange  du^fonii 

éts.caak'doamntes.  ••■     "••^'^  -'•'  '--•' 

:    Les^^&aesdAM^a  dMférràèeiié'f^reconnok^ttè 

Ar  lo^fiii  dêla\S|itlR]iien«eaflnée^'%e^'S'accouplent  ^u'ttbe 

Ais  i'«ttttéà  .f#  cpcftcAfr  £Mivèwi'  âtudiés  rga  à  fautt^ 
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qaatre  jours  entiers.  Ils  ont  dans  ce  tems  tàns  les  deux  to 
ventre  ^ros,  celui-des  femciles  éca'nc  rempli  d*œufs»  êc 
celui  *  des  mâles  cbntênaDt  encre  la  peau  &  la  chair  une 
mucoiité  tranfparénce  ^  qui  (c  perd  quand  elle  ncû  plof 
fiéceffaire  à  la  ptopagacion  de  l'efpece.   La  femelle  Jie 
rend  guère  d'oeuË;  que  fèÎKe  jours  apcès  raccooplciiicac  , 
le  nombre  eft.dqmis  fix  cens ,  juiqu'à.onze  oa  douze 
cens  :  il  y:  en  a  qui.  n'emploient  qu'une  mimite  à  lesttiH 
dceitous  :  ils  font  ijsusia forme  d'un  chapelet  &  ibrU'* 
ment  collés  enfcmblc  pair  une  mucofité  hlancbe  qui  les 
environne.        /  :      - .-  r  ; 

'  Le  fVai  nouveUenient  rendu ,  tombe  au.fbod.dereaii: 
«u  boUt  de  quatre  hîeures;  ces  efpeces  d*oeuls  rcmoaieiit 
à  la  furface  de  l'eau  ;  au  bout  de  nuit  benres  ,  la  madcic 
i>lancbe  s'étend  coniidérablemenc  ;  au  dix-iepticmc  jonc 
les  Gcufs  prennent  ia  figure#d-un  rognon  ,'.  Se  il  s*j  mne 
jcqmme  une*  petite  cicatrice  ^  aur  vingt- deuxiemcfoor, 
4a  qu4ue  comipcnoeà  fe  développer  ;«  an  tcence»nenvie^ 
•incr'Onob&rye'tla'ioertatp  mouvement  dans  les  pethf 
-vers.  (  .au  <)uaraj|terdéuxîeme  ^  une  psrôê  tombe  an  fbod 
ide  Teau  »  &  J'autra  partie  lefte  dans  la  knaciere  vifqoen/c  ; 
AU  qHatante-Hxieme  ^  {estpâttes  de  de/vanc  commencent 
à  fç  discerner  à  la  loupe  ;■  àa  cinquantième  ,  on  les  Tmc 
jm  Têtard  V.  Ils  comtnenceot  alors  à  fe  nourrir  delco-* 
tires  d*cau ,  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient. parven as  à  la  ferme 
.4'uo.d  grenouille  ,|>aifa?terK  au  cinquante^reptiemc  joar  , 
ie  coi^s  &  la  tête  formenjCuoe  pelote  ovale  ,  dilbnâe; 
au  quatre-, vingtième.^  les  pie<b  de>den:ierepaioiireDt 
^um  &  s'agrandiflent  cdntinuellemetit;  enfin  vers  le 
quatre-vinet  diz-fcptieme  jour  »  tems  deTlciu:  dernière 
,xtféliuiK>rphore  y  ils  jcnoocent  à  la  nourriture,  jufqu'à 
<e quele divei<^pen\ent)ile  toutes  lès  parties  foit conf- 
«^t  >.que  les  p^tes  foielit  entièrement  fermées  Se  tonc^ 
/à-f4ic,(pxtas^tcsr,  Il  y  en  a  des  efpeces  tà.qui  il  £MJt  moins 
de  t60i5/pour  leur  développement*  •   '    '. 

Ajprès  cette  .ipétatndrpiiofe ,  l'animal  coranenîe  à  ft 
iêrvic  d'une  nouvelle  boucricure;:  il  fatiTe  de  Tcau  far  la 
terre  ,  pour  y  faire  la  chaffe  aux  infoôes^  Il  iè  saclie 
fouvienc  £bus  des  buiiToniB^  fovades  piesrcs,  peut-être 
pôar  ^yi^er  le^fatid...}ope  »  mais  s'il  arrive  de  la.  pluie , 
M  petites  g];enQ«ûiLles.qw  fe  i9nt  tenues  ca^h^caiaos  les 
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^etbes  8c  dans  les  trous  de  la  terre  %  fortent  de  toutes 

parts  de  leurs  retraites  ,  même  pendaoc  le  joitr  :  ccfk 

£âns  doute  cette  apparition  imprévue  qui  a  donné  occat 

fi^i  de  Croire ,  ce  que  le  peuple  croifî  edcote  aujourd'hui, 

^u'tl  pUui  des  grenouilles  ,  ou  ^ui  lé  pluie  en  engendré, 

^,  ca  iuger  par  raccrQiiTeipçhc  fuqc^l&f  des  grenouilles 

terrcftrcs  ,  on  peut  conjecftuter  qu'elles   vivent  jufqu*à 

<loiizejans ,  quoiqu'elles  aient  tabt  d'ftnnemîs  qui  les  pcr« 

lîécutent.  :.-:-. 

£n  général  les  grenouilles  de  notre  pays  fe  nourrie 
fcnt  d'idfedeç  ,  tant  ailés ^^ue.rçptilç^,  mais  elles. li'cn 
prennent  auciiin  qu'elles  ne  l'aient;  Vu  remuer  :  elles  îèr 
tiennent  immobiles  ,  jufqu'à  ce  quTelles  le  croient  aiTez 
proche  d'elles:  alors  elles  fondent defTus  avec  une  vi- 
vacité, cxtrétçe  ^  faifant  quelquefois:  des   (àu(;s  de  plus 
d'un  demi  pied:,  &  avançant  la  langue. pour  l'attrappen 
Leur  langue  eQ:  enduite  d'unç  mucQ&é  fi  gluante  «   que 
tout  ce  qu'elle  touche,  y  reiVe  a^acbé.  ^£llea  avaient  a^ 
les  araignées  ,  mais  elles  font  leur  principale  noutxir 
turedfuneefpecic^le  petit iima^oti'', 'dotit  la  coquille 
eft  de  .couleyrs  foct^vives^^  &  qui  xaufe  des  domma« 
ges  confidérables  aux  jeunes  .plantes  de  toutç  efpece^ 
dont, il  mange  le$  plus  tendres ,  &  falit  les  autres  par  les 
excrémens.  On  a  donc  grand  tort  de  perfécuter  les  gre* 


nu"^ 


Vw* 
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Grenouilles  £i/;fffgeres. 


i  f.- 


La  plupart  des  Grenouilles  i^c>/-'<<^f9ifVifi^r  ,:  (pnt  d'of 
i:oux  .clair  ^,  tiqtrné  de  rouge  : ,  çllçfOint  des  ongles  lar- 
ges ,  'fc  à  chaque  coté  de,  1^  mâchoire;  jnfj^cieifre  un$ 
veffie  qpi  f  xknslesJQurside.i'.été»  eft  ton joui;8- pleine 
d'air  ;  elleS'Croaftenc  yers  leicquphor.du  foleil  v  leurmér 
lodiepl^Jt^a;^}^  CtUxiTaceurs  du  pay^i^.xn  ce  qu'elle  leoç 
préfage  vie  pi^s  ibuvenr  ufi  tç^Qiç  be^i,  ic  fcrein.  . 
,   Opi  ^n  voit  dans  la  Virginie  »  dont;  les  pieds  de  devant 
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Brcfil  ont  des  Ternies  roufTes  far  la  peaa  ,  mais  les  ^oi 
Tarifes  &  les  plus  agr^ablemeoc  habillées  ^  (bot  celles  <le 
la  Virginie.   ' 

La  grenouille  de  la  Caroline  eft  terreftre  ,  clk  avale 
des  vers  luifancs  ^oe  l'on  voie  en  grand  nombre  dans  ce 
pays  ,  pendant  les  nuits  chaudes  :  elle  eft  d'iaïc  coofeiur 
(ombre. 

•  On  y  rencontre  auffi  la  grenouille  mfiglff!tnie  :  elkcft 
bigarrée  de  diverfes  couleurs ,  Ton  croademeoc  eftépou»* 
vantaWe. 

Lamnouille.de  C^yenne  eft  tout  à- fait  bleue,  ft 
cft  niëhante  ,  les  habirans  rappellent  Cimi'CUhi. 

Les  Grenouilles  de  Surinam  n'ont  preCqae  jamais  de 
▼edie  comme  les  ptécédétucs  ,  elles  fc  nouriffent  de 
feûnes  grenouilles  :  leat'qbt^leur  eft  marbrée,  d*im  cendré 
roiQt'j  lésr  jambes  Zc  les  cUt&s  font  aflèz  Planches. 
;  La  Grenouille  de  Lemnot  eft  grande  ,  Se  dcrienr  la 
fâxntt  -du  Serpent  Lup^iaH  qui  s*y  trouve  eo  <]uaa- 
tiié/  .    -    . 

•  La  grenouille  d*Afnaue  a  fur  le  dos  Aç%  lignes  brunes 
6t  blanches  fur  un  fond  bran  :  fon  ventre  eft  blanc  mar- 
queté de  points  npirs  :  clic  Irabtte  les  joncs  marins ,  qucl- 
qoefois  ks  buiflbns  9  où  elle  mange  des  ferpens  ma- 
tilcs. 

•^'  L'a  Grenouille  de  èfi^r  étant  étendue  a  jufqu'à  un  pied 
de  longueur  •,  fa  peau  cft  de  couleur  brunâtre  cendrée , 
marquetée  de  yerraej^j  le  dos  eft  garni  de  bofles  ,  fépa* 
lécs  par  des  lignes  blancMcres^  les  deux  pattes  de  de^ 
vant ,  font  comme  armée^  d  un  bouclier  en  forme  de 
petit  batteau  >  fa  têt^tft  barrée  de  raies  rouflàtres,  & 
fes  yeux  font  grands  ;,,il  parpit  entre  fes  feflcs  &  Tos  du 
fcoccix ,' quatre  boutons  ronds. 

-  Seba  cite  une  èoj&tkïtiê  de  grenouilles  étrangères, 
teaif  dont  la  pitipart  (&ek  dés  crapauds, 

•  On  trouve  a  Ja  Martihique  les  plus  belles  grenouilles 
dn  monde  3  leur  peau  eft  ornée  de  raiet  jaiuies  5e  noires  ; 
elles  habitent  les  hoït ,  leur  chtir  eft  blanche  ,  tendre  & 
délicate.  Les  Nègres  en  font  \à  chaffe  la  ndt  avec  des 
flambeaut ,  en  imitant  le  croaifement  de  ces  grenouilles 
^Qî  ne  'manquent  piis'dc  répondre  dé  d'accottxîr  à  h  lueur 
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l«i  ^âmbeaa*  U  y  en  a  d'un  pied  de  long  :  oivy  en  voit 
■-'iffi  ,  qui  ^  comme  l^  grenouille  pifleufe  de  nos  ver- 
gers ,  pilTcnt  à  chaque  faut  qu'elles  font. 

Génération  des  Grenouilles, 

Les  Naturaliftes  Ignorent  de  quelle  manière  s'opèrent 
f>r^cifément  la  génération  &  la  métamorphofe  des  Gre- 
xiouillcs  :  c'eft  ce  qui  eft  caufe  de  la  divcrfitc  de  leurs 
opinions  fur  ces  deux  objets.  Nous  nous  bornerons  à  ce 
<|uc  difent  fur  cette  matière  les  Obfervatcurs  les  plus  ma- 
oernes.  M.  Linnxus  dit  c'cft  une  hypothefc  établie  ,  qu'à 
un  pouce  de  chaque  main  ou  pied  de  devant  de  la  gre- 
nouille mâle ,  il  croît  dans  le  printems  une  petite  verrue, 
faite  comme  la  partie  oui  caraâérife  le  mâle  ^  &  que  la 

frcnouille  mâle  introduit  cette  partie  entre  les  cuifTes 
ans  le  corps  de  la  femelle  5  c'eft  aihfi  ,  fuivant  ce  fyfté- 
me  y  que  s'accomplit  la  génération  des  grenouilles* 

Les  grenouilles  naiflent^  dit  M.  Gautier  ^  faites  com« 
me  de  petits  Têtards  ;  elles  n*ont  en  venant  au  monde^ 
ni  pattes  ,  ni  nageoires ,  elles  frétillent  dans  l'eau ,  au(« 
fitôt  qu*elles  ont  quitté  l'œuf.  Elles  multiplient  prodi- 
^ieufèment,  &  s'accouplent  fans  fe  quitter  pendant  des 
journées  entières  5  le  mâle  embradfe  la  femelle  par  les 
pattes  de  devant  j  &  la  ferre  étroitement ,  de  forte  qu  en 
ies  péchant ,  on  les  trouve  fou  vent  accouplées ,  &  Ia 
peur  .du  danger  pu  toute  auue  raifon  ne  peut  les  faire 
quitter  que  par  force. 

Il  faut  obferver  que  les  grenouilles  n*ont  aucune  par- 
tie fczuelle  extérieure^  la  femelle  n'a  point  de  vagin  , 
le  mâle  n'a  point  de  veree  :  lanus  feul  fcrt  à  l'un  &  à 
Tautre  fexe  ,  à  mettre  dehors  Jes  excrémens ,  les  urines» 
les  embryons  ,  &  les  ceufs  :  tant  de  circondances  an-^ 
noncent  quelque  chofe  de  fîingulier  dans  la  généracioA 
de  ces  animaux^  M.  Gautier,,  ^près  avoir  attaché  quel- 

2|ues-ons  de  ces  animaux  fur  une  table  avec  de  groffes 
pingles»  prit  des^cifeaux  fins  ôc  délicats,  &  coupa  avec 
patience  la  peau  &  les  mufcles .  de  l'abdomen ,  qu'il  re- 
leva exaâement.  La  première  grenouille  qu^il  'ouvrît 
a^ifi  s  étoic  une  fcxDclle  i  elle  lui  offrit  un  paquet  énor* 
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sne  d*œufs  contenus  dans  nnc  gfaîre  très  glaante:  ces 
Gcufs  étoient  tous  de  la  même  groilêur  &  comme  des 
téces  de  grofTes  épingles  ,  jaunâtres ,  ronds  &  tachés  d*im 
point  noir  ;  il  fouilla  daifs  les  entrailles  qai  palpiroienr^ 
êc  reconnut  qu'il  n'y  avoir  que  dans  les  œufs  prêts  i  fi>nJr, 
qu*on  pouvoic  appercetoir  au  microfcope  des  embryons^ 
ou  du  moins  des  vers  yivans  &  frctillans  «   tels  t^aoa 
croit  en  voir  dans  les  (emences.  M.  Gautier  ouvtît  ic 
même  le  bas  ventre  à  une  grenouille  mâle  ;  il  (c  préfenta 
d'abord  une  véfîcule  taillée  à  facettes,  tranf^iarcn te,  rem- 

{Jie  d'une  eau  très  pure  &  limpide  ,  &  formant  dcni 
obèstrèsdiftinds;  lavéficule  du  mâle,  ainfî  que  celte 
de  la  femelle  ,  repofoit  fur  Tos  pubis  :  le  cordon  pa- 
roiflbit  être  le  placenta  de  plufîeurs  embryons  vivaas 
quiétoient  attachés  par  le  coeur  avec  de  petitsfi'etsace 
cordon  ,  8c  qui  nageoient  dans  l'eau  claire  ,  rcmnoient 
Si  fretilloient  eztraordinairement ,  battant  leurs  qococs 
les  unes  contre  les  autres ,  fans  pouvoir  fe  décacher  du 
cordon  qui  les  arrétoit. 

A  la  vue  d'un  phénomène  fi  nouveau ,  û  inconnii ,  fi 
extraordinaire,  M.  Gautier appella  des  témoins  inftnocs , 
te  qui  virent ,  fans  le  fccours  de  la  loupe  du  microfcope  , 
que  le  mâle  de^  grenouilles  contient  des  embryons  vi« 
vans ,  diftiri£b ,  même  avant  l'émiffion  d'aucune  (è- 
jxience.  La  ercnouille  mâle  montée  &  fortement  atta* 
chée  fur  fa  femelle  ,  attend  les  inftans  que  les  onifs  s'é- 
xoulent  de  la  femelle ,  8c  y  mêle  alors  les  embryons  vi- 
▼ans ,  qui  s'attachent  aux  oeufs  &  s'en  nourriffent  pen- 
dant quelques  jours  ,Jufqtt*à  ce  qu'ils  puiffcnt  prendre 
des  alimens  plus  gromers.  Ces  embryons  confervent  la 
même  figure  qu'ils  avoient  dans  la  véficiilé  da  perc  , 
pendant  refpace  d'un  mois,  tems  auquel  ils  quittent  cette 
iîgure  ,  comme  font  les  vers  à  foie  dans  le  cocoo.  IIb 
développent  leurs  pattes  poftérieures  ;  &  s'écartent  ;  ce 
font  ces  pattes ,  qui  unies  dans  Tembryoc  ,  formcm  la 
queue  du  Têtard  qui  efl  l'embryon  de  la  erenoaiUe  :  les 
ceufs  de  la  grenouille  font  brutâtres ,  rembryon  peut 
ii^gec  dan^  Teau  ^  dès  qu'il  eft  venu  au  monde. 


GRE  555 

tiVjthations  fur  Us  Grtnoudîes^ 

Ces  animaux  quittent  leur  peau  prefqiie  tous  les  huit 
fours  ,  (bus  la  forme  d'une  mucouté  délayée  :  les  pactes 
jAc  devant  leur  (èrvent  de  bras  ,  &  celles  de  derrière  de 
rames  pour  nager.  Dans  le  tems  de  L'accouplement ,  les 
xnâles  ont  aux  pouces  une  chair  particulière,  noix  & 
papillaire  ,  qu'ils  appliquent  fortement  contre  la  poitii* 
-ne  des  femelles  ,  pour  les  tenir  fermement  :  ils  îe  laifV 
Xcot  plutôt  arracher  une  cuifTe  que  de  lâcher  prife. 

Dans  les  Grenouilles  ,  le  mouvement  du  fang  eft  inér 
^al  :  il  eft  pouilé  eoutte-à-goutte  &  à  diverfes  rcprifes, 
des  pulfions  font  néquentes  ;  &  ces  animaux  étant  jeu- 
.nes  euvrent  &  referment  la  gueule  6c  les  yeux  autant 
de  fois  que  le  cceur  leur  bat.  Malpighi  a  découvert ,  dana 
le  cronc  de  la  veine  -  porte  des  Grenouilles ,  des  canne- 
Jurés  graifleufes  ,  dont  Tutilité  eft  admirable ,  en  ce 
qu'elles  fuppl^ent  au  défaut  de  nourriture  pour  lentre* 
tien  du  jGiog  ;  elles  fervent  de  réferVoir  pour  la  fubfiftan** 
ce  de  cet  animal  pendant  Thiver ,  lorfqu'il  eft  caché  au 
fond  des  eaux. 

Dans  les  Grenouilles  ,  le  coeur  n'a  qu'un  ventricule  : 
il  pouffe  &  reçoit  alternativement  le  Unjg  par  le  moyen 
detdeax  foupapes  «  comme  les  foufBets  umples ,  qui  rc- 
.^oivent  3c  qui  donnent  l'air  %  de  manière  que  l'air  n'en* 
tre  que  d'un  coté  »  &  ne  (brt  que  de  l'autre  :  c'eft  une 
rContre-(bupape  qui  empêche  le  mélange  du  fàng  dans  le 
ventricule  de  la  Grenouille  ,  comme  dans  celui  de  la 
tortue  &  des  autres  amphibies.   M.  Gautier  dit  que  ce 
.yifcere  conferve  pendant  fept  ou  huit  minutes ,  après 
fon  extraâion  du  corps  ,  le  mouvement  de  fyftole  in  de 
.diaftole  ;  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  autres  animaux  » 
ni  dans  l'homme,  L'œfophage  de  la  Grenouille  eft  afTei^ 
ample  pour  avaler  des  fcarabées  entiers ,  de  petites  fou- 
ris  nouvellement  nées,  &  de  petits  oifeaux.  L'eftomac 
eft  petit .  mais  fufceptible  d'une  çxtenfion  confidérable. 
Les  inteftins  C>nt  grêles  \  la  cavité  de  l'oreille  contient 
lune  corde  qui  s'étend  à  la  volonté  de  l'animal ,  &  qui 
^    lui  fert  pour  recevoir  les  vibrations  de  l'air.  ,  ;   ... 

LespotunoQS  (ont  adhérens  de  chaque  côté  au  coeur» 
i^diviies  cdi  deux  grafuds  Iç^bes  »  comporc$  d'uac  infîniti 
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Je  ceUales  .membraoKuÇes,  àcBânécÈ  k  fec^Toir  raîf) 
&  faites  à-  peu-près  comme,  les  alvéoles  des  rayons  de 
iniel  ;  en  force  que  (;es  pcfomaas\  sia  Me»  de  ^a£ùficr 
tout-acoup ,  comme  font  4e«ix  des-atKres  SÊokmâux  »'  de- 
meareoc  tendus  8c  gonflés,  c'ed-à  dire  ,  qu'ils  ^cmfhC- 
fenc  d*air  à  la  volonté^  de  l'animal ,  (kos  qu'il  outre  iâ 

fueale.  La  GrenoaiHe  renvoie  l'air  de  (^  poèttoot 
ans  des  veffics  qu'elle  pmit  proche  Toreilte  aar  ang^s 
de  fes  mâchoires  :  ces  yefiM  loi  fètvqnr  apparemment  àt 
réfcrvoir  pour  raréfier  r^r  qu'elte  a  dans  les  p^umcm^ 
IjCS  p'^rties  fezuelles  du  imlfte  ^onû^tnt  eD  deux  tcfticoles 
gros  comme  des  pois  ^  celles  de  tel  femelle  font  des  o>r« 
dons  entortillés.;  Les  œuts  ne  font  point  daD)s<le»ovaii«s  '» 
mais  dans  un  vifcere  par tic»liet  :  ils  ^nt  rëpaifdiis  dn* 
4iac  glaire  ,  &  forment  un 'paquet  tftû  fiet^t-'mnx  téa», 
<2es  <£ufs  crotiïent  vers  le  piiritelkis,  Bc  f^fqtit  •cois  à 
la  fois  :  il  en  reftdd'atitireisi  après  rémiflî^m  des  ftjètàkny 
-mais  trop  petits  pour  erre  apperçus,  Oft  priftesd  qse  les 
Grenouilles  jettent  plus  À'ûtk%e  cens  oeufs.  Se  ^u^eMesicC 
tcnt  pludeurs  jours  dans  Faâion  du  coït. 

La  pèche  des  Grenouilles  eft  amafante ,  ^•penrd»- 
Tertir  à  la  campagne  :  on  les  prend  au  ikn  avec  desfii<cs 
comme  les  poiuons  ;  ou  à  la  ligtie  ,  avec  des-hofiaeçons 
•û  l'on  a  attaché  des  vers  ,  des  mouches,  de» papillons, 
des  fcarabées ,  des  hannetons ,  des  entraifies  de  m- 
nouilles ,  ou  un  morceau  de  drap  roe>ge  ,  M*itf  pcK>r« 
ton  de  laine  teinte  de  couleur  de  chair  5  car  elles  feue 
goulues  ,   8c  fe  jettent  à  fênvi  fur  VkppM  ^éfifn  Iciir 

Êréfeme  ,  tenant  ferme  ce  qu'elles  àiA'Vnc  foi^  nsordu. 
Iles  fuient  l'homme  $  ellèsfepréeipîtefit  avec  Imf^énio- 
fité  dans  l'eau ,  dès'qu'eUe»  le  voient  eu  rctYtefyâenc 
•  Les  Grenouilles -(^u'oneJtipldie*  en  Médecine  ,  doî« 
vent  être  de  rivière  ou  d'étang  rèl^aèit  qéi'ellcs  foien^ 
vertes ,  bien  nourries ,  prifés  vivantes  dans  le  ^ems  de 
la  pleine  lune.  Leur  cendre  td  àftrTpgènte  rieur  ehafr 
eft  un  peu  dure  étant  fràtche^  màh  etk  devient  rendit 
<tant  gardée  :  elles  font  regardées  ,  prifes  à  fintéficnr , 
comme  humeâantes  &  în'cnrfTantes  ,  ^  profrcs'  pour 
adoucir  les  âcretés  de  la  poitfrine  :  elles  (ont  refbrorao- 
«es  9C  bonnes  dans  la  'confômptioiï.  On  en  'Btk  atrftî'des 
Jpo«iges  £prr  fain&,  qui  coimooflieDt  dans  les  chaleurs 

d'entrailles , 

I 
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â'catrailles ,  &  pour'diffiper  lesboacons  in  vîfage.  Des 
Coifioiers  habiles  dnt  l'art  d'aifaitbnner  les  cuiffcs  de 
Grenouilles  aquatiques  »  de  ilianiert  qu  on  les  thange 
comme  un  mecs  des  plus  exquis. 

Le  frai  de  Grenouilles ,  nommé  aufli  SpernioU  au 
Sptrmt  dt  Grenouilles  ^  eft  une  matière  très  vifqueufe  , 
tjcanfparcnte  »  blanche  &  remplie  de  petits  points  noirs. 
Il  ^ft  fort  d*ufage  en  Médecine ,  &  on  le  regarde  comme 
le  meilleur  réfrigératif  du  règne  animal  :  il  convient 
dans  ks  inflammations  de  la  éouttt  ^  il  guérit  la  brûlu- 
re, réréfypellc  &  les  feux  volages  du  vi&gd  :  il  fuffit  àt 
tremper  un  linge  plié  dans  le  frai ,  &  de  rappliquer  fur  la 
partie  douloureule  ;  fouvent  on  y  mêle  un  peu  de  cam- 
phre pour  le  rendre  plus  efficace»   On  \t  mêle  avec  du 
«liel-rofat  ;  on  imbibe  une  éponge  de  ce  mélange ,  & 
on  rapplique  avec  fuccès  dans  les  endroits  où  il  y  a  hé- 
môtrhagie. 

La  façon  de  le  con(ervei*  (  car  il  fe  pourrît  ÊiciléiHent) 
eft  de  l'enfermer  dans  un  Vàifleau  ,  qu'on  expofe  au  fo-* 
leil  en  été  \  par  ce  moyen ,  l'alkali  Volatil  s'clhàlte  , 
aidé  par  un  commencement  de  putréfaélion  ,  &  il  s'en 
focme  une  liqueur  par  défaillance,  qui  fe  dépure  d'elle- 
même.  On  la  iîlcre  ^  après  quoi ,  elle  peut  fe  conferver 
deux  années.  D'autres  ,  pour  être  plus  furs  de  fa  con^ 
fervation  ,  difttUent,  au  bain  -  marie ,  le  frai  àt  Gre- 
nouilles ,  de  la  même  manière  qu'on  fait  à  l'égard  ^cs 
yers,  des  limaçons»  &c.  Les  Grenouilles  entrent  dahs 
l'emplâtre  fondant  de  Vigo  :  on  les  appliqué  auflS  ,  vi« 
vantes  oa  coupées  en  deux ,  fur  les  tumcdrs^ 
GRENOUILLE  PÊCHEUSE.  Voye[  Qklkvqk. 
GRENOUILLE  POISSON.  Mademoifelle  Merian  & 
Seba  difent  qu'en  Amérique  on  donne  ce  nom  à  une 
Grenouille  qui  (c  transforme  eh  poiffon.  Si  cela  eft  , 
^eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  communément  aux 
Grenouilles  ,  qui ,  avant  que  d'être  (bus  cette  forme ,  cm% 
itiy  en  quelque  forte ,  des  poiffons.  La  Grenouille  dorit 
il  eft  ici  queftion ,  a  là  peau  tachetée  fur  les  côtés ,  le 
ventre  pommelé ,  les  pattes  de  derrière  palmées*  Oa^ 
^it  qu'on  en  trouve  beaucoup  dans  la  rivière  de-  Suri- 
nam ,  dans  la  Comavina-Cceck  &  dans  la  Pivica.  Dès 
<MLt\U%  font  parvenuçs  à  Içiugcofffur.,  \}  leur  cfoîf 
HN.TomîL  Nn 
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pca^à-peu  une  queue  :  elles  {perdent  leurs  pattes  ,  &  pfco' 
nent  totalement  la  forme  d*un  poifTon.  Les  Améritpiaias 
&  les  Européens  «  établis  dans  ces  endroits  ,  donnent  à  ce 
poifTon  le  nom  de  Jakies^  &  le  regardent  comme  on 
mets  délicat  :  il  a  le  goût  de  la  lamproie.  Ses  arrêtes  (ont 
cartilagincufes  ;  û  peau  cft  douce  &  couTcrtc  de  trcj 

Setites  écailles  5  de  petites  nageoires  lui  tiennent  tico 
c  pattes  :  la  couleur  de  ce  poiflbn  cft  d*abord  giifc  , 
çnfuite  brunâtre.  On  voit  dans  les  ouvrages  des  Auteois 
cités  ci-deffus  ,  une  planche  qui  repréfentc  la  tranÛDO- 
tatlon  de  ces  animaux. 

GRENOUILLETTE.  On  donne  ce  nom  à  âne  c(pecc 
de  Renoncule^  Voyez  ce  mot. 

GREQUE ,  cft  une  efpecc  de  Sauterelle  ,  de  la  gta»- 
dcur  &  de  la  forme  dr  la  Mante.  Ses  petites  cornes  & 
fes  aîles  font  de  couleur  jaune  :  elle  a  Tocil  couleur  de 
jacinthe ,  &  le  refte  du  corps  eft  de  la  couleur  de  l'A- 

Biéthyfte.  '^    ^ 

GRIFFON.  On  a  donné  ce  nom  a  divers  oifcanxqâ 
ont  une  force  incroyable  &  une  grandeur  démcfiiréew 
M.  Perrault  a  donné ,  dans  les  Mémoires  de  TAcadé» 
snic  des  Sciences  de  Paris  ,  la  defcription  de  deux  Grif- 
fons, m^s  qu'il  qualifie  du  nom  de  Vautours.  Voye» 

€€  mot. 

L'un  de  ces  oifeaux ,  qui  étoît  plus  grand  que  l'aigle  , 
avoit  huit  pieds  d'envergeure  «  £c  trois  pieds  &  demi  de 
longueur  :  Tes  jambes  avoicni  un  pied  de  long  ;  fes  pieds 
étoient  noirâtres  5  fes  ongles  noirs ,  moins  grands  & 
moins  crochus  qu'ils  ne  font  aux  aigles  :  il  avoit  les 
yeux  à  fleur  de  tête  ,  &  autour  étoit  une  peau  dénuée 
de  plumes  »  formant  un  bourlet  comme  dans  l'autruche. 
Sa  langue  étoit  dure  de  cartila^neufe  ;  fon  bec  ,  étroit 
&  plus  long  que  celui  dçs  aigles  ;  le  plumage  du  dos 
ac  des  cuiiTes  étoit  d*un  gris  roufôtre ,  celui  des  ailes  & 
de  la  queue  étoit  noir  ;  le  dedans  des  cuiflcs  ,  la  tétc  Se 
le  bas  du  cp\  écoient  entièrement  blancs  :  iW  avoit  au 
bas  du  col  une  fraife  compofée  de  plumes  effilées ,  lon- 
gue de  trois  pouces»  &  d*un  blanc  éclatant.  On  préccnd 
que  la  jambe  d'oifeau  y  que  l'on  garde  dans  le  tréior  de 
}a  Sainte  Chapelle  à  Patis ,  eft  celle  d'un  GnSon  :  cette 
IsHB^e  a  cinq  pieds  de  loaipiopr  ^  depuis  l'ezuéinité  dç 
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Tongle  du  grand  doigt  de  devanc,  jufqn'à  Tongle  du 
pccic  doigt  qui  cft  derrière. 

On  dit  que  les  Griffons  d'Afrique  font  fort  grands, 
peut-érre  ne  font  ils  que  des  efpeces  de  Cuntur  ou  Con* 
dor.  Voyez  ce  mou 

GRILLON  DOMESTIQUE  ou  Crinon  ou  Criqvbt 

ou  Gresillet  ,  Grïllus.  Ceft  un  infeéte  qot  habite. nog 

foyers ,  tx,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Blaiu  ^ 

infede  plat ,  de  couleur  tannée ,  dont  le  mile  feul  à  des 

atles;  quoiqu'il  ne  chante  point,  &  que  ({ueloues-ons 

l'appellent  mal  à- propos  Grillon  de  Founùtr  ;  il  ne  fiiut 

pas  le  confondre  non  plus ,  avec  les  Scarabées  noirâtres 

de  la  farine ,  que  les  Boulangers  noqiiment  Bêus  noires  , 

m  avec  le  Grillon-Taupe ,  plus  connu  fous  le  nom  de 

CourtUlierc  ,  qui  e(l  un  gros  in(câe  hideux  fie  abhorré 

des  Jardiniers  &  des  Fkuriftes. 

Le  Grillon  domeftiquc  ou  des  cheminées  ^  cft  on  in-* 
feâe  qui  tient  un  peu  de  la  Cigale  &c  de  la  Sauterelle. 
Il  eft  d'un  brun  châtain ,  allongé,  tendre  ,  mollaffe ,  corn-* 
pofé  de  pluGeurs  anneaux  ;  U  tête  efl  ronde ,  luihince  , 
munie  fur  les  côtés  de  deux  yeux  noirs  affez  apparents  ; 
&  en  devant  »  de  deux  petites  conxs  ou  antennes  (im« 
pies  ,  nerveufes  ,  articulées  ,  mobiles  en  tons  fens.  Sa 
bouche  eft  large  ;  fes  mâchoires  font  armées  de  dents  , 
qui  lui  fervent  a  faifîr  fa  proie  -,  fon  corfelet  eft  (illonné  » 
ic  tant  foit  peu  velu  ;  fon  corps  eft  compofé  de  douze 
anneaux  bien  articulés  enfemble  »  revcm  en  deffus  de 
quatre  ailes  blanchâtres ,  dont  les  deux  fupérieures  font 
plus  grandes  &  repliées;  à  lapmtrine  il  y  a  (ix  jambes 
Telues  9  dont  les  deux  dernières  font  plus  loi'gues  ;  cha- 
que pied  eft  terminé  par  une  pince  en  forme  d*hanàe< 
çon  ;  fa  queue  eft  fourchue .  velue  &  épineufo. 

Cette  efpece  de  Grillon  habite  dans  les  maifons  ,  Se 
fc  niche  dans  des  murs  d'argile  ,  ou  entre  des  briques  ^ 
dans  des  trous  de  cheminées ,  proche  des  foyers ,  des 
fours  &  des  fourneaux  ;  enfin  dans  les  lieux  chauds  od 
l'on  fait  un  grand  feu  toute  Tannée  :  il  chante  conti« 
Duellement ,  fur-tout  le  foir  &  la  nuit ,  excepté  dans 
les  plus  grands  froids  :  il  s'accoutume  au  bruit  ,  ce  que 
ne  fait  pas  le  Grillon  fauvage ,  qui  s'épouvante  d'ua 
rien.  Le  Grillon  domeftique  fut  feulement  la  lumière , 
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comme  plufieais  autres  infeâes.  Il  mange  de  toc; 
Qu'il  trouve  à  fon  gouc ,  pain  >  farine ,  viande ,  graii 
nuits  :  il  n'y  a  que  le  mâle  qui  chante.  Son  cri  aiga 
xoic  déf^reable  &  inccHnroode  à  bien  des  gens.  D' 
très  ,  for-toat  parmi  le  vulgaire ,  ont  du  gouc  pour 
chant  des  Grillons ,  &  ils  croient  même  que  ces  anim 
portent  bonheur  à  leur  maifon.  Les  parens  infpircn: 
même  pr^ngé  à  leurs  enfans  ,  &  ceux-ci  apportesti 
maifba  des  Grillons  de  campaene  pour  les  mecrre  d 
les  cheminées  ;  mais  ces  Grii&ns  (àuvaees  ne  (ont 
faits  pour  habiter  les  foyeis ,  ils  ont  même  tant  <l*ai 
padûe  pour  les  Grillons  domeftiques»  qu'ils  les  âéa 
lent  tant  qu'ils  peuvent* 

Il  y  a  des  gens,  en  Afrique  y  qui  font  commerce 
Grillons  vils  les  nourrifTenc  dans  des  efpeces  de  fouis 
fer  batra ,  &  ils  les  vendent  enluite  à  un  prix  fort  av: 
tageuz  y  parceque  le  petit  bruit  que  font  ces  inCedes  o 
point  déGigréable  à  ces  peuples ,  &  qu'ils  fe  perfuad 
qu'ils  contribuent  à  leur  procurer  un  (bmmeil  cranqm 

Quant  au  chant  du  Grillon ,  quoiqu'on  racrribuc 
battement  redoublé  de  £ès  ailes»  il  e(t  du  à  un  jeu  (f 
eanes  conftruits  avec  plus  d'appareil  »  &. renfermés, 
Um  Scaliger  »  dans  la  capacité  du  ventre.  D'autres  i 
tendent  qae  dans  les  mâles  ,  l'aile  droite  (upérieuce 
garnie  de  différentes  fibres  réticulaires  ,  qui  font  t^ 
crépues  :  les  deux  ailes  venant  à  fe  joindre  cxaâcme^ 
ligne  droite  y  l'air  »  frappé  par  leur  battement ,  eft  n^ 
fàirement  pouiTé  en  bas ,  &  il  doit ,  au  moment  de! 
pulfion  y  éprouver  un  trémoufTement ,  qui  cau(c  If 
qu'on  entend.  Emmanuel  Koning  veut   que    ïaâ 
qui  produit  ce  (on  .fbit  une  membrane  ,  qui ,  i 
contradant ,  par  le  moyen  d^un  mufcle  Se  d'un  ce| 
placés  fous  les  ailes  de  cet  infeâe  ,  fe  plie  à*pca-p^ 
fa  même  façon  qu'un  éventail,  &  que  pour  peu  que! 
membrane  foit  mife  en  mouvement  du  vivant  y  o^ 
ipe  après  la  mon  de  l'animal ,  le  cri  perçant  Ce  fàl 
tendre.  Il  cft  certain  que  ,  fî  l'on  partage  le  Grilk 
le  milieu  du  corps  ,  ou  qu'on  lui  coupe  la  tête  , 
laifle  pas  que  de  vivre  encore  quelque  tems ,  ôc  de| 
ion  cri  accoutumé. 
J»nflon  dit  qu'on  peut  faire  déguerpir  ces  imS 
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pofant  à  Tair  Hbre  nne  difTolmion  (k  vitriol:  uii^ 
force  vapear  de  foufre  les  fait  périr ,  comme  la  plu- 
part des  animaux.  £û  Médecine  »  on  regarde  les  Grillons 
comme  diurétiques  8c  moins  dsmgereux  que  les  Can*- 
tharides  :  on  les  fait  ordinairement  (ècher  au  four  dans 
un  vaiiTeau  couvert',  8c  on  les  rédak  en  poudre ,  qui  fe 
donne  de^^uis  douze  grains  îufqu'à  un  (crupule  ,  dans 
une  eau  appropriée ,  loit  de  perul ,  feit  de  £udfirage« 

GRILLON  SAUVAGE  ou  DES  CHAMPS ,  eft  un 
în(c€(e  noirâtre ,  qui  a  la  tête  ronde  ,  noire  8c  ktiduice. 
La  queue  de  la  femelle  eft  en  forme  de  trident  v^s 
yeux  font  gros  8c  fes  cornes  velues  ;  fes  ailes  font  jau- 
nâtres ;  le  ventre  eft  gros  8c  foutenu  fur  fix  pieds  armés 
de  crochets  ;  ceux  de  derrière  font  plus  gros  ^  plus 
longs  ,  8c  lui  fervent  pour  fauter  :  il  a  devant  chaque 
ceil  une  foie  raboteufe ,  très  articulée ,  8c  qui  fe  meut  en 
tons  fens.  Cette  foie  eft  creufe ,  8c  contient  une  liqueur 
écameufe.  La  mâchoire  inférieure  porte  une  mouftacfae 
Doueufe  y  mais  déliée  8c  mebile  :  la  mâchoire  fup^ 
xieure  eft  compofée  de  deux  porrioos  »  armées  de  dents, 
recourbées  8c  finilTant  en  pointe  triangulaire  :  ces  petits 
animaux  lerrent  fortement  ce  qu'ils  attrapent. 

On  croit  que  le  Grillon  rumine  ;  il  mange  volontieis 
les  Fourmis  :  on  peut  attraper  des  Grillons ,  en  leur  don- 
nant pour  appas  ces  infedes  i  attachés  par  te  milieu  èa, 
corps  avec  un  cheveu. 

Cet  infe£le  eft  fort  gourmand  ;  il  broute  les  feuilles 
tendres  des  herbes  s  ^  dans  fa  faim  ,  il  n'épargne  pas 
fes  femblables.  Souvent  la.  jaloufie  fe  mêle  parmi  les 
mâles  y  qui  fe  battent  av6:  acharnement  8c  s*entre- 
tuent,  chantant  durant  le  combat  8c  après  la  viâoire 
zaeDée  t  de  force  que  leur  cri  fert  tout  a  la  fois  àmani- 
icfter  leur  eaieté  8c  leur  colère. 

Les  Grilbnvfauvagesaiment  affaire  leur  trou  fur  le 
penchant  de  quelque  coteau.:  ib^  ne  le  font  que  paralel- 
lement  à  la  fuperncie  de  la  terre ,  8c  de  manière  que  le 
foieil  y  puilTe  pénétrer  aifément.  Les  mSdes  font  ce  trou 
flus  large  oue  les  femelles ,  afin  que  celles-ci  puiffent 
y  avoir  accès  dans  le  tems  de  Taccouplementi  Comme 
tes  femelles  vivent  folitaires ,  lés  maies  fe  fervent  de  leur 
c»  pour  les  appcller.Cpspeiits  animaux  ruent  8c  repoufleat 
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tveolears  pieds ,  ce  qui  leur  nuit  ;  ils  ne  volent  que 
par  faucs  &  par  bonds  i  ils  marchent  également  en  avant 
&  à  reculons.  M.  Linoams  dit  »  qae  qaand  les  Payfâns 
de  Saede  ont  des  yerrues ,  ils  appliquent  deflas  des  Gril- 
lons iàuva^s  ,  qui  les  mordent  »  &  yericnt  deâos  one 
liqueur  qui  les  defTéchent. 

Thomas  Bartholin  ,  cite  d*autres  efpeces  de  Gtitkms 
ailés  &  rampans ,  qui  fe  trouvent  dans  le  fucre  ,  dans  k 
m  éc  dans  quelques  antres  denrées  des  vaiiTeaiix  :  les 
Matelots  Ce  plaignent  fi>rt  du  dégât  qu'ils  font: 

En  général.,  les  Grillons  ont  pour  caraébere  fpécifiqne, 
les  antennes  fctacées ,  les  élycrcs  membraneux  en  ferme 
d'ailes  étroites,  la  poitrine  ferrée  &  en  angle,  &  des  pieds 
propres  pour  (auter. 

GRILLON-TAUPE  ou  TAUPE-GRILLON  ,  CryUo- 
Talpa  ou  Sttiphilinus,  Cet  infeéte ,  également  connn  fins 
le  nom  de  Courtille  ou  Courtilliere ,  efl  ailé  &  coléop- 
teré ,  c*eft-  à-dire ,  que  (es  ailes  (ont  enfermées  dans  des 
étuis  t  il  eft  de  la  longueur  du  doigt ,  gn(atre  ,  doux  au 
toucher  ;  il  reifemble  un  peu  au  Grillon  ,  mats  il  s'en 
di(^ingue  aifément.  II  a  (ix  pieds ,  &  fcs  pattes  de  deraot 
fc  terminent  par  de  doubles  émtnences  crénelées  com- 
me dés  dents  de  fcie  :  fes  jambes  (ont  articnlées,  dures 
comme  celles  d*une  écrevide  ,'&  formées  de  façon  que 
Tinfeûe  peut  s*en  fervir  pour  bêcher  la  terre  à  coté  de 
au-de(rous  de  lui.  Cet  infeéite  a  Quatre  ailes  ,  dont  deux 
font  pliées  en  éventail  »  5c  plus  longues  que  (on  corps. 
Gocdart  dit  qu*il  fe  (crt  la  nuit  de  fes  ailes  pour  voter 
fur  les  arbres  ;  Ton  corps  eft  à  (cgmens  ;  (a  tête  eft  or« 
née  de  fix  antennes  ,  dont  deux  font  longues  :  fes  dents 
font  très  aigulfs ,  &  il  s*en  fert  comme  d*nne  fcie  pour 
couper  les  racines  des  plantes  :  fa  oueue  eft  double.  II 
cherche  les  lieux  humides  ,  &  pafle  la  plus  grande  par* 
tie  de  ùl  vie  fous  terre  :  il  fort  la  nuit ,  même  dès  le 
coucher  du  folcil ,  marche  lentement:  il  faute  comaie 
les  faotcrelles  :  il  Ce  nourrit  de  froment ,  d'orge  &  êî^ 
Toine  :  il  en  porte  Técé ,  dans  les  trous  où  il  le  retire , 
pour  en  vivre  Thiver  :  on  prétend  qu*il  fc  nourrit  auffi  de 
nente  de  cheval. 

Le  Grillon-Taupe  eft  ainfi  nommé ,  parcequ*il  hit 
ie  même  bruit  que  le  GrUlon^domeftiqve ,  ^  ^axcefp*ïl 
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fouit  Bc  élere  ic  peths  monceaux  Je  térrè^  comme  les 
"Faupes  :  ùl  figure  eft  très  déGi^réabie.  Cet  ink&c  ki« 
deux  efl:  le  fléauv  des  Jardiniers  &  des  Fleuriftes  y  par< 
ccqu*il  ravage  toutes  les  plantes  d*un  jardin  ,  fur-  tout 
les  melons  &  les  laitues ,  &c.  Quand  les  Payfans  i*en« 
cendent  crier ,  ils  en  augurent  tme  année  de  fertilité. 

On  en  voit  beaucoup  c&ns  quelques  provinces  de  Suéde, 
où  ils  chantent  fur  le  foir  :  on  en  rencontre  auflî  une 

fraude  quantité  en  Fr^ce  ,  &  fur-tout  dans  la  province 
e  Normandie ,  où  cet  infeâe  eft  appelle  Taupetu^ 
Le  Taupe' Grillon  vit  quelque  tems  dans  l'eau»  ce  qui 
le  fait  regarder  comme  une  Cotte  d'Amphilne.  Ces  in- 
fcâtcs  marquent  beaucoup  d'adrefle  dans  la  conftruâiofi 
de  leur  nid.  Goëdard ,  dit  qu'ils  choififlent  une  motte 
dure ,  dans  laquelle  ils  pratiquent  un  trou  qui  leur  ferc 
pour  entrer  &  pour  fortin  ils  forment  au  dedans  de  cette 
motte  une  cavité  aiTcz  fpacieufe  pour  y  dépofer  leurs 
<cafs:  cela  fait;  ils  ont  çrand  fein  de  bien  afièrmir  les 
dehors  de  ce  ifiid  fouterrara  :  fans  cette  précaution  ,  leurs 
xtnfs  deviendroient  bientôt  la  proie  de  certaines  mouches 
noires ,  cachées  fous  terre.  On  prétend  auffi  ,  que  ces 
snfeâes  Ce  fraient  autour  de  leurs  nids ,  une  efpece  de 
chemm  couvert  pour  y  faire  leur  rende  en  fureté ,  6c 
veiller  à  ce  que  l' ennemi  ne  s'y  glifle  point  à  Timpro- 
vifte. 

GRIMPEREAU.  Petit  oifeau  paflager ,  dont  on  dif* 
cingue  plufieucs  efpeces.  En  général»  ces  oifeaux  ont 
«m  bec  en  ferme  de  faulx  ,  obtus  par  detfus ,  comme 
émouffé  par  la  pointe ,  &  dont  ks  cotés  font  un  peu  en 
forme  de  coin  :  les  narines  font  rondes  Se  couvertes  des 
plumes  du  front:  leur  langue  eft  membraneufe ,  cm  peu 
plate ,  fendue  par  le  bout  :  la  queue  eft  forte  ,  com« 
poCée  de  douze  grande  plumes  égales  :  leurs  pieds  font 

Sarnis  de  trois  doigts  p>ar  devant,  8c  d'un  ergot  par 
erriere. 

La  première  efpece  eft  le  GRiMKREAU^fORCHS'* 
POT  ou  Griupbeeau  noir  ,  Falcimllus  drboreus  nofm 
tras^  Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  Pinçon,  &  pre& 
eue  droit ,  il  a  le  bec  noir  &  rond  :  la  tête  &  les  yeoz 
tort  petits  ,  le  plumage  plombé,  une  tache  blanche  au 
iM>ut  de  la  queue  »  8c  une  autre  d'un  ro^e  châtain  foui 
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lé  Ycfitte  &  3i  la  gorge  »  le^pie<I$  de  coàlear  blenlere, 
les  doigts  longuets  y  les  ongles  crochus  3c  noirs.  Il 
grimpe  5c  defcend  le  long  des  arbres,  &c  les  crcofê: 
on  rappelle  grand  Grimpereau  gris  ou  Pie  cendrée  :  il 
fis  retire  fous  les  toits  des  maifons ,  dans  les  morailies 
|t  dans  les  creut  des  arbres. 

Quand  cet  oi(eau  trouve  un  grand  trou  dans  qo  a^ , 
od  il  veut  faire  fon  nid ,  il  le  ferme  très  induftrieafc- 
ment  avec  du  limon  en  n*y  laiflant  qu'une  petite  entrée: 
fa  couWe  eft  nonibreu(e«  Il  vit  de  la  vermine  qu'il  trouve 
4Qt  environs  des  arbres  &  de  leurs  écorces  :  il  iè  nour- 
rit suffi  de  noix  qu'il  ouvre  avec  (on  bec  très  adroite- 
ment !  il  eft  fort  vigilant  Se  aâif  :  le  maLle  ^  ga  printems, 
appelle  fa  femelle  en  faifant  un  cri ,  comme  s'il  Mck 
Guirtc  y  Guirie,  Il  ne  (ê  tient  avec  fa  femelle  que  pai« 
dant  Tété  ;  dès  que  leurs  petits  font  élevés,  ils  €c  éparent, 
il  bat  même  fa  femelle  ,  lorfqu'il  la  rencontre  après  ra- 
voir quittée.  On  trouve  dstlns  la  nouvelle  Angleterre  «a 
Grimpereau  noir  d'une  petite  cfpece. 

Le  Petit  Grimperesu  Torcktpot  à  la  voîx  plus  fcnc 
le  plus  haute  que  le  précédent  ;  lé  mâle  ne  va  qu'avec  la 
femelle  qu*il  a  choiue  ;  quand  il  en  rencontre  une  antre, 
il  l'oblige  de  fuir  ;  il  appelle  enfuite  fa  femelle  dune 
voix  claire  pour  la<  rendre  témoin  de  fa  fidélité  :  d'aiileurt 
il  eft  femblable  en  tout  au  giand  Grimpereau  gris. 

Le  petit  Grimpereau  d* arbre  fe  retire  dans  les  troncs 
d'arbres  >  s'attache  aux  branches,  à  la  manière  des  Vics^ 
voltige  de  branche  en  branche»  Se  ne  demeure  jamais 
.en  place;  mis  il  reftetou^e  l'année  dans  un  même  cantoq» 
Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  Roitelet.  Sa  queue  A 
courte ,  fes  gri|f<^  font  blanches  <c  pointues  ,(pn  bec  eft 
courbé  en  are. 

Le  Grimpereau  âe  Hambourg  n'eft  pas  plus  grand 
que  le  moineau.  Le  plumage  du  defras  de  fbn  corps 
eft  d'an  brun  ombré  de  pourpre ,  6t  celui  du  ventre  d'un 
brun  jaunâtre  mélangé  de  noir.  Cette  forte  de  Grimpereau 
eft  plus  difpofée  que  tous  les  autres  à  grimper  d'arbre  en 
arbre  ;  il  les  examine  par- tout  l'un  après^  l'aurre  ,  & 
defcend  le  lon^  du  tronc  ju(qu*à  terre;  il  ne  fc  fen 

guère  de  fes  ailes  »  tant  qu'il  fe  trouve  parmi  les  arbres; 
Çt,  nourrit  de  ccifs  volants  de  d'autres  ififcAcs. 
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^4.  Klein  donne  la  notice  de  clix-nenf  efpeces  de 

cnpereaux  des  Indes ,  qui  ne  différent  que  par  la  va* 

riéré  de  leurs  belles  couleurs.  Ces  Grimpereauz  chantent 

comme  le  Roffignol.  Dans  le  Mexique  leur  couleur  eft 

d'an  bleu  d'azur  ou  de  turquoife  ;  ce  ne  font  que  des 

Colibris.  Ceux  du  Ceylan  font  verds ,  nuancés  d'une  cou* 

Jeur  aurore  :  dans  Tlfle  de  Cuba,  ils  font  d'un  bleu  nuancé 

d'argent  ou  de  couleur  verte  :  leur  courage  eft  tel  qû*ils 

o£enc  pourfuivre  des  bandes  de  Corbeaux,  &  les  obl^ent 

âc  s'aller  cacher  :  on  Jes  appelle  dans  le  pays  Guit  Guit. 

I>e$  Ornythologiftes  ont  eité  d'autres  efpeces  de  Grim* 

pereaux  ,  qui  ne  font  qurdes  Vies,  voyez  et  mot ,  tel  eft 

le  Grimpertau  de  Bengale  :  le  grand  &  le  petit  Grim^ 

ptreau  verds  higarrés^  nommés  ainfi  de  leur  couleur  :  ils 

font  gros  Se  longs  comme  nos  Pies  verds.  Voyez  le  fec» 

irol.  du  Diâiùnnaire  des  Animaux. 

GRIOTTE.  Cerife  à  courte  queue  >  ttntât  douce  8c 
juntot  aigre:  &  dont  l'arbre  fe  nomme  Griottier.  Voycsp 
ce  m^t  à  F  article  Cerise. 

GRISARD  ou  COLIN.  VoyeT^  Canard  oe  mer. 
GRISART.  Voyei  Blaireau. 
GRISETTE.  Eft  un  fort  beau  petit  oifeau  étranger , 
<iui  ne  fe  nourrit  que  de  mouches  éc  d'autres  infeâes  :  fon 
i>ec  eft  gfète ,  foible  &  long;  fon  corps  eft  brun  y  excepté 
le  ventre  qui  eft  tout  blanc  :  fes  jambes  8c  £ès  pieds  font 
ooir&tres  :  on  lui  apprend  à  parler.  ' 

GRIVE ,  Turdus.  Oifeau  dont  on  diftingue  pluileurs 
efpeces  qui  (bntplus  ou  moins  communes  en  France  ;  fa^ 
-voir ,  I®.  \zgroJj/e  Grive  du  Gui  autrement  dite  Suferre\ 
Joeafft^Fraye  ou  Tourdelle  :  i^.  la  Petite  Grive  de  Gui^ 
Jlte  Gtive  de  vigne  commune  ou  Mautns  :  i^,  la  Grive 
de  genévrier ,  autrement  dite  Litorne  ,  ou  oifeau  de  Ner^ 
ye^ditevuleairement  CA«cAif:  4^.]a  Grive  rouge  ^  que 
quelques-uns  nomment  Eo/elle  :  il  n*y  a  que  les  deux 
premières  de  permanentes ,  car  les  deux  autres  fontpaf^ 
(ageres  9c  ne  font  pas  leur  nid  chez  nous. 

La  Granbe  Grive  ou  Grive  de  G\ji,Turdus  vifcivo^ 
rus,  major,  eft  un  peu  moins  grande  que  la  Pie.  Son  bec  6c 
fcs  pieds  font  d'un  brun  jaunâtre;  fon  col  &  fon  ventre  font 
ornés  de  tacheis  blanches;fon  dos  &  fes  ailes  font  brunâtres. 
Cet  oifoau  mange ,  aind  que  les  autres  espèces ,  des  baitt 
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de  Gui ,  qui  ne  reftenc  pas  long*temps  daàs  fis  inteftiiif  ; 

il  les  rend  en  eacier,  &  elles  font  (î  glarineofcs  qu'elles  pcn- 
venc  encore  végéter.  Dans  Thy  ver,  elle  mange  des  faoîcs  de 
houx  fauvaee  Se  d*aabépine  :  elle  Ce  nourrit  aofll  de  rca 
&  d'autres  infedfces.  La  chair  de  cette  grive  n'eft  pas  efti* 
xnée ,  parcequ*elle  eft  de  difficile  digef&oa.  Elle  eu  moûis 
commune  que  les  autres  ;  on  en  élevé  en  cage  :  oaca 
mange  à  Dantzic  ,  qui  viennent  des  forées  voifines  ie 
cette  ville.  Cette  efpece  de  Grive  eft  un  oKeaa  de  pafla- 
ge  ,  qui  va  par  compagnies:  il  fe  plaie  dans  les  paucura* 
ges  ,  dans  les  près,  &c. 

La  Petite  G&ivè  de  Gui  ,  Turdus  minar  ,  eft  ainfi 
nommée ,  non  parcequ'elle  mange  des  baies  de  Gui  ; 
mais  parcequ  elle  refTemble  à  la  groflè  Grive  de  Gor. 
Bile  eft  plus  petite  que  la  Litorne ,  &  n'eft  gueie  pins 
grande  que  la  Rozclle  :  elle  pefe  environ  crois  on» 
ces  :  fon  bec  eft  long  d'un  pouce  Bc  brun  ;  l'itis  de  fcs 
yeux  eft  de  couleur  de  noilette  ;  la  poimne  eft  jannl* 
tre ,  le  ventre  blanc  ,  le  deflus  du  corps  olivâtre  par- 
tout avec  un  mélange  de  roif z  &  de  jaune  aux  adks;  ks 
jambes  &  les  pieds  font  d'un  bn|n  pâle  »  la  plante  au 
pieds  eft  jaunâtre.  £lle  a  le  port  de  la  Rofelle  >  &  ^ 
tachée  autour  des  yeux  :  elle  Ce  nourrit  d*mCc6tcs  platoc 
que  de  baies  i  elle  mange  auffi.des  vermUTeaox  »  des  fca- 
rabées  &  des  limaçons  :  elle  demeure  pendant  toute  Tan- 
née en  Angleterre ,  &  y  fait  fon  nid ,  qu'elle  conftnût  de 
mouSc  &  de  paille  en  dehors  ,  &  Tenduit  de  boue  en-- 
dedans  :  elle  pond  fur  cette  boue  nue  cinq  ou  fix  oeufs  de 
couleur  bleue  ,  verdâtres ,  piquetés  de  taches  noires  clair- 
femées.  Elle  chante  admirablement  au  printems  >  étant 
perchée  fur  les  arbres  des  bois  taillis  :  elle  eft  fblitaire , 
ainfi  que  la  grofTe  Grive  de  Gui  ;  mais  elle  fait  fon 
nid  dans  les  haies  ,  plutôt  que  dans  les  arbres  élevés: 
elle  eft  ftupide ,  &  fe  Uiflc  prendre  facilement  :  on  Télcve 
quelquefois  en  cage.  £n  Siléfie  ,  il  y  en  a  une  fi  grande 
quantité  dans  les  forêts  &  d^ns  les  montagnes  ,  qu  elles 
fuâîifent  pour  not^ir  )es  habitans  pendant  raucomae* 

Les  payfans  en  ïbnt  djes-|>tovifions  &  les  gardent  en- 
core dans  le  vinaigre  à  demi-rôties*  On  les  prend  avec 
des  collets  de  crins  de  cheval ,  en  y  pendant  pour  amoi* 
ce  des  baies  de  fqrbier  fauvage. .  Cet  oifcao  eft  fon 
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gourmand  :  il  aime  paffionnément  la  graine  Je  Jafquia* 
me.  Dans  les  vignobles,  il  mange  beaucoup  de  raiiîn;  aufli 
efb^ii  très  gras  &  très  rempli  dans  le  tems  des  vendan- 
ges :  c'efl  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  y  Saoul  comme 
Mine  Grive,  On  fert  la  petite  Grive  fur  les  tables  les  plus 
diëiicates  ,  à  caufe  de  Ton  bon  goût  :  auffi  Martial  lui 
a-  c*il  donné  le  premier  rang  parmi  les  oifeauz ,  comme 
il  Ta  donné  au  lièvre  parmi  les  quadrupèdes. 

La  Grive,  dite  RofelU^  eft  celle  que  nous  voyons 
communément  voler  par  grandes  troupes  ,  &  qui ,  dans 
rété  ,  eft  la  plus  commune  dans  nos  plaines  de  Prance. 
La  Gfive  Rolèlle  eft  la  même  que  la  Grive  rouge  ou  à 
rouges  ailes*  Ses  cuifles  &  Tes  pattes  font  pâles  :  elle  a 
le  de(rous  des  ailes  rougeàtre ,  le  ventre  blanc.  Cette 
Grive  repaire  en  hiver  dans  la  Bohême  ,  dans  la  Hon- 

Erie  ,  &C,  dans  les  pays  du  Nord  :  elle  eazouîUe  admira^ 
lement  bien  s  fon  ramage  ,  ouf  renrerme  une  grande 
quantité  de  tons  j  procure  de  l'agrément  pendant  neuf 
mois  de  l'année. 

La  Grive  ^  nommée  Litorne ,  reffemble ,  pour  la  grau- 
^or  &  la  figure ,  au  merle  femelle  ;  avec  cette  diffé*- 
rence,  que  la  Litorne  a  l'eftomac  jaunâtre  ,  tacheté 
de  noir ,  de  le  ventre  blanc.  Ses  jambes  &  fes  pieds 
font  noirs  :  cet  oifeau  eft  de  couleur  cendrée  fur  la  tête  , 
le  col  &  le  croupion  ;  le  deffus  du  dos  eft  tanné ,  mais 
peu  grivelé  \  le  defTous  de  l'aîle  eft  blanc.  La  Litorne 
eft  la  moins  eftimée  des  Grives. 

On  donne  encore  le  nom  de  Grive  à  plnfiears  oifeauz 
étrangers  ;  tel  eft  VOifcau  à  quarante  langues  de  VAmé-^ 
Tique  y  nommé  ainfi  ,  parceqi|*il  furpafle  tous  les  autres 
par  fon  ramage  mélodieux  :  il  fe  trouve  au  Mexique  8c 
dans  la  Virginie.  La  Grive  du  Brefil  n*eft  pas  plus  gran- 
de qu*une  alouette  ;  fon  bec  eft  rouge.  On  en  trouve 
une  e(pece  dans  les  Ifles  de  l'Archipel  >  principalement  à 
Zira  8c  à  Nia ,  qui  fait  fon  nid  entre  des  monceaux  de 
pierres  :  on  dir  qu*il  s'en  trouve  qui  apprennent  fi  bien 
a  chanter  ,  qu'après  les  avoir  formées  à  cet  exercice*,  on 
les  vend  à  Conftantinbple  U  à  Smyme  >  depuis  50  ju& 
qu'a  100  piaftres. 

Les  Grives  de  l'Afrique  font ,  dit-on ,  tontes  blan- 
ches* Noos  avons  vu  un  oifeau ,  auquel  en  donnoit  ce 
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nom  ;  nuis  après  l'avoir  examiné ,  noas  ivoss  reccmm 
que  cétoit  un  Merle.  La  Grive  «  dite  Jaftur  de  la  Ca» 
rolïnt ,  pourroit  bien  ii*ccrc  qu'une  variété  du  Geai  de 
Bohême. 

GRIVE  DE  MER  ,  Tut  dus  mannus.  On  donne  ee 
nom  à  un  poiflbn  à  nageoires  épincufes  :  on  le  noa&mc  à 
Rome  Poiffbnpaon  ,  a  caufe  de  iès  belles  conlcuis. 

GROLLE.  Koy^ç  Freux. 

GRONEAU  ou  GROGNANT.  On  donne  ce  nom  \ 
un  poiiTon  de  la  Méditerranée  ,  qui  grogne  €u>mme  on 
porc  :  il  a  les  nageoires  épineafes,  l^yt^  Rouget. 

On  donne  aufu  le  nom  de  Grondeur  à  on  polflbn  très 
commun  dans  les  Ifles  Antilles  qui  grogne  4^  naèmey  ft 
qui  &it  une  des  principales  nourritures  de  ploûeurs  hâ^ 
bitans  de  Cayenne. 

GROS-BEC.  Oifeau  ainfi  nommé  par  Ut  groiTciir  de 
{on  bec ,  relativement  à  celle  de  Ton  corps.  Cet  oifcas 
eft  d'un  tiers  plus  grand  que  le  pin(bn  :  fa  tcte  eft  gio& 
en  comparaifon  du  corps  :  elle  eft  de  couleur  rouflcâtrc; 
Ion  col  eft  de  couleur  cendrée  ;  (oxaAoi  eft  roux  s  Iz  poi- 
trine &  les  cotés  font  de  couleur  cendrée  ^  légcicjncac 
teinte  de  rouge. 

Ces  oifeaux  font  fort  communs  en  France  »  en  Italie 
&  en  Allemagne  :  ils  reftent  en  été  dans  les  bois&  for 
les  montagnes  \  en  hiver ,  ils  defcendenc  dans  ks  plai* 
nés.    Ce$  oifeaux  ont  le  bec  fi  fort ,  qu'ils  calent  avec 
facilité  les  noyaux  d  olives  &  de  cerifcs  :  ils  font  datons 
parcecm'ils  mangent  les  boutons  des  arbres.    C'eft  tou* 
Jours  lÀr  le  fbmmet  des  arbres  qu'ils  font  leurs  nids. 
;    Il  y  a  dans  les  Indes ,  fur-  tout  à  la  Vireinie ,  une  ef- 
pece  de  Gros-bec  ,  de  couleur  éçarlate ,  dont  ki  tête  eft 
/Drnée  d'une  crête.   Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  d'un 
Merle  :  foa  chant  eft  fort  agréable. 
.   GROSELIER.    On  donne  ce  nom  à  plufieurs  efpeces 
d'arbrideaux  épineux  ou  non  épineux  ,.&  qiii  varient  en* 
core  entr'eux  par  la  diverfité  desfruic$  :nous  ne  parle- 
rons, ici  que  des  principales  efpeces  les  pkis  comiucs. 
.    Lc.Grossuër  £Pin&ux,  Grqffiilaria,  eft  de  deux 
efpeces  j  Tune  fauvagt  &  l'autre  cultivée.  Le  Grofelicr 
blanc  fauvaee  eft  le  plus  commun  :  il  vient  de  lui-même 
contre  les  haies,  dans  les  bois:  les  forêts  de  Saint* 
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"  Germain  &  des  environs  de  Motitmorency  en  (ont  rem« 

-'■  plies.  Cet  arbrifTeau  cft  haut  de  (îx  pieds  ou  environ  :  ùl 

'S.  racine  eft  iigneufe  ,  &  un  |>ea  fibreufe  'y  elle  poufTe  deâ 

tiges  nombreufes  &  ramcufes  ,&  garnies  de  toutes  par(s 

^  :   d*epiiics  forces  près  Torigine  des  feuilles.  Son  écorce  eft 

:   purpurine  dans  les  vieilles  branches ,  blanchâtre  dans  les 

'S   jeunes.  Son  bois  eft  de  couleur  de  buis  pâle  :  fes  feuilles 

Tonc  larges  comme  Tongle  du  pouce ,  prefaue  rondes  , 

z    un  peu  découpées ,  vertes  ,  velues  ,  d*un  goût  aigrelet , 

>?     &  portées  fur  de  courtes  queues.  Ses  fleurs  font  petites , 

&   d'une  odeur  fiiave  :  elles  naiffent  plufieurs  enfem- 

ble ,  belles  ,  pendantes ,  compofées  chacune  de  cinq 

feuilles  ,  difpofées  en  rond ,  &  attachées  aut  parois  de 

V.      leur  calice  ,  qui  eft  découpé  en  cinq  parties.  Il  leur  fuc- 

cedc  des  fruits  ou  baies  rondes  ou  ovales  »  féparées , 

;      molles  ,  pleines  de  fnc ,  de  la  grofTeur  d*un  grain  de 

raifîn,  rayées  depuis  le  pédicule  jufqu au  nombril,  eu 

V .     manière  de  méridiens  i  vertes  d'abord  &  acides  au  goût; 

I       jaunâtres ,  étant  mures ,  d'une  faveur  douce  &  vineufe  , 

^,       remplies  de  plufieur^  petites  graines  blanchâtres. 

L*efpece  de  Grofclier  cultivé  ne  diffère  du  précédent 
u*en  ce  qu'il  eft  moins  épineux ,  &  que  fes  feuilles  & 
es  baies  deviennent  plus  grandes. 

Ce  font  ces  fortes  de  baies  qu*on  appelle  GrofeilUs 
hUnches  ou  Groftilles  douces  ;  étant  vertes ,  on  en  fait 
ufàge  dans  les  ragoûts  au  lieu.de  verjus.  Elles  font  ra«* 
fraîchifttntes  &  aftrineentes ,  excitent  l'appétit  ,*&  font 
ordinairement  agréables  aux  femmes  enceintes,  lorf- 
qu'elles  ont  du  dégoût  pour  les  alimens  :  elles  guérif* 
fcnt  les  naufées  &  arrêtent  les  flux  de  ventre ,  même  les 
hémorthagies  ;  cuites  dans  le  bouillon  ,  elles  font  utiles 
aux  fébricitans.  L'on  mange  celles  qui  font  mûres  a^^ 
fortir  de  l'arbriffeau  s  mais  elles  fe  corrompent  facile^ 
ment  dans  l'eftomac.  Leur  fuc  devient  on  peu  vineux 
par  la  fermentation. 

Ray  dit  que  les  Anglois  font  du  vin  cle  ces  fruits  murs  » 
en  les  mettant  dans  un  tonneau  ,  &  jettant  de  l'eat 
bouillante  par-deflus  :  ils  bouchent  bien  le  tonneau ,  de 
le  laiflent  dans  un  lieu  tempéré ,  pendant  trois  ou  qua- 
tre femaines  ,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foit  imprégnée 
dttfuc  fpiâtacttz  de  ces  fruits ,  qui  rcftent  alors  infipidcs; 
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Eofuice  on  verfe  cette  liqueur  dans  des  bouteilles ,  fir  ob 
y  met  du  fucre  :  on  les  bouche  bien  >  3c  on  les  laift 
)ufqu*àcc  que  la  liqueur  fe  foit  mêlée  incimemcât  arec 
le  fucre  par  la  fermentation ,  &  foit  changée  en  une  ii* 
qucur  pénétrante  &  (emblable  à  du  vin. 

Le  Groselier  kouge  »  Ribes ,  eil    iin    arbtiflejo 
non  épineux  ,  qui  croît  dans  les  forêts  des  Alpes  ft  Ats 
Pyrénées ,  mais  qu'on  cultive  communément  dans  les 
jardins  &  les  vergers.  Ses  racines  (ont  branchacs ,  &- 
breufes  &  aftringentes  :  (es  ti^es  ou  rameaux  iont  nom- 
breux ,  durs  y  tortus  ;  cependant  flexibles  &  hauts  de 
cinq  pieds  ou  environ  ,  couverts  d*ane   écorce  bmoe. 
Le  bois  en  eft  verd ,  &  renferme  beaucoup  de  nkd&lk  : 
fes  feuilles  font  orefijue  rondes ,  venes  &  dentelées  :  les 
fleurs  font  difpolécs  en  petites  grappes  ,  dont  les  pédicu- 
les fortent  des  aiflellcs  des  feuilles.  Chacune  de  cesfleors 
eft  compofée  de  plufieurs  feuilles ,  difpofécs  en  rofe  ft 
attachées  aux  parois  du  calice.    Il  leur  iuccede  èc%  baies 
groffes  comme  celles  du  genièvre ,  vertes  d'abord ,  ron- 
ges étant  mures,  fphériques ,  &  remplies  d'an  ùc  aàde 
fort  agréable  ,  &  de  plufieurs  petites  (èmences.  Ces 
baies  iont  les  Grofeilles  rouges.    Le  Grofelier  looge 
tranfplanté  veut  une  terre  grade  &  bien  fiimée  :  on  le 
met  en  bordure. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Grofelier  qui  porte  des 
baies  blanches  ,  mais  que  la.  plupart  des  l^otaniftes  re- 
gardeilt  plutôt  comme  une  variété  du  précédent ,  que 
comme  une  véritable  efpece.  Ces  baies  £bnt  appcllées 
petites  Grofeilles  blanches  :  elles  ne  fout  pas  fi  commu- 
nes que  les  rouges  ;  mais  elles  ont  le  même  gouc  &  la 
même  vertu  :  elles  font  même  plus  cftimées ,  &  les 
erappes  en  font  plus  groflcs.  La  Grofeille  blanche  &  pcr« 
&e  »  dite  de  Hollande ,  demande  une  terre  forte  &  fao- 
mide  :  on  la  plante  de  diftance  en  diftance ,  &  on  oc 
taille  que  fort  peu  ces  buiflons  les  deux  premières  an- 
nées $  mais  les  fuivantes  ,  on  les  taille  aflcx  court.  En 
gi^nératUs  Grofeliers  fe  multiplient  de  remettons  en»- 
cinés ,  ou  deboutures  coupées  fur  du  vieux  bois 

On  mange  les  baies  blanches  &  rouges  des  grofeliers, 
encore  attachées  i  leurs  grappes  &  fans  aucune  prépa* 
ration  s  ou  biea  on  les  lépare  des  grappes  ,  ^  on  y 
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ajoute  un  peu  de  fiicrc.  Les  enfans ,  &  far-teut  les  jeu- 
nes filles  qui  ont  les  pales  couleurs  ,  même  les  feiumes 
oui  (ont  attaquées  du  pic  a  8c  du  malacia ,  ainiî  Que  les 
iebricitans ,  les  recherchent  avec  avidité ,  à  caufc  de  leur 
faveur  acide  ,  vineufe  &  agréable  au  goût.  On  confit , 
avec  le  fucre ,  ces  grappes  toutes  entières,  de  même  que 
les  cerifes  :  on  prépare  auffi  une  gelée  de  grofeillcs  ,  qui 
cft  très  belle  &  très  agréable  au  goût ,  en  fàifant  cuire 
le  fuc  de  grofeillcs  avec  du  fucre  ,  jufqu'à  une  confiftan- 
ce  convenable.  Ceft  une  confiture  que  Ton  fert  non- 
feulement  au  defTcft ,  mais  qu'on  réferve  encore  pour 
(bulager  les  malades ,  &  fur-tout  ceux  qui  ont  la  fièvre. 
Dans  les  boutiques  ,  on  prépare  un  firop  avec  ce  même 
(uc  ,  ou  un  rob  ^  ou  réfiné ,  en  le  faifant  épaiffir  jufqu  à 
confiflance  de  miel. 

Tout  le  monde  convient  de  la  bonté  des  grofeilles 
rouges  pour  tempérer  le  bouillonnement  intérieur  du 
fang  ,  &  réprimer  les  mouvemens  de  la  bile  :  elles  font 
modérément  aftringentes  *  fortifient  l'eftomac ,  ôtent  le 
dégoût  &  adoucirent  le  mal  de  gorge.  Elles  convien- 
nent dans  les  vomiffemens ,  les  diarrhées  &  les  hémor- 
rhagies ,  dans  les  fièvres  malignes  &  les  maladies  conta^^ 
gieufes  s  cependant  l'ufage  en  devient  nuifible  Ç\  l'on  en 
prend  trop  &  mal-à- propos ,  car  Tufàge  continu  des  aci- 
des nuit  à  Teftomac ,  excite  la  toux  &  eft  pernicieux  pour 
la  poitrine. 

Il  y  a  encore  d*antres  efpeces  de  Grofeliers ,  tel  que 
le  CaJJis  ou  CaJJier  des  Poitevins  ,  autrement  Grofelier 
noir.  Voyez  Cassis, 

GROS-VENTRE ,  eft  le  nom  qu'on  donne  à  plufieurs 
poiiTons  ronds  ou  arbis ,  que  Ton  trouve  dans  Tlfle  de 
Cayenne ,  &  dont  l'ufage  eft  aflez  dangereux  ;  ils  font 
même  regardés ,  par  bien  des  gens ,  comme  des  poifens. 
Le  Gros-ventre  efl:  orné  de  taches  ou  rubans  de  couleur 
brune  &  jaune. 

GROS-YEUX,  eft  un  poîflbn- fort  abondant  en  Tlfle 
de  Cayenae ,  &  que  les  nabitans  de  ce  pays  nomment 
Kôuttai,  Sci  yeux  font  faillans  en-dehors  de  plus  d*un 
demi*pouce  :  il  fe  tient  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  êc  (e 
lai^Te^  aller  ao  gré  des  vagues  :  on  tue  ce  poifTon  à  coups 
ic  âéche  ou. à  coups  de  fufil.  M.  Barrere  croie  que  ce 
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poilTon  eft  vWîpare  :  il  eft  fort  bon  à  manger  >  ibr-tont 
étant  frit. 

GROTTE ,  Spelunca.  On  nomme  aiofî  les  caTemes^ 
les  creux  ou  les  efpaces  vuides  qui  ie  renoontrcoe  é^n§ 
le  fein  de  la  terre ,  &  fur- tout  dans  Tintéricar  des  mon- 
tagnes. On  attribue  la  formation  des  Grottes  à  divers 
bouleverfemens ,  caafés  par  des  révolutions  particaUcrcs» 
telles  que  celles  qu*ont  pu  caufer  les  feiut  (boterrûns  i 
od  les  eaux  ,  oui ,  en  pénétrant  au  travers  des  monta- 
gnes 5c  des  rocbers ,  ont  détaché  &  entraîné  la  terre  & 
le  (àble  q«i  leur  pré(entoient  le  moins  de  réfiftance,  & 
ont  ainfi  donné  lieu  à  des  cavernes. 

On  connoit  en  divers  endroits  des  Cavernes  $c  des 
Grottes  qui  préfentent  des  fingularités  propres  à  piquer 
la  curiotité. 

La  Gront  d^Arcy^  en  Bourgo^e,  dans  rAmerrois , 
cft  remarquable  par  fes  Cilles,  qui  fe  fuccedent  les  unes 
aux  autres ,  &  dans  lefquelles  on  obferve  dififérens  jeux 
de  la  Nature.  L'entrée  de  cette  Grotte  eft  û  bafle  ,  quon 
ne  peut  y  paifer  que  courbé  ;  depuis  quelques  années  on 
Va  fermée ,  &  le  Seieneur  en  garde  la  clef«  Lorfi|B'oo  a 
padé  une  première  {klTe,  on  entre  dans  une  autre  très  vafte» 
dont  le  (ol  eft  rempli  de  pierres  entalTées  coofurémcnt: 
on  y  voit  un  lac ,  dont  le  diamètre  peut  avoir  cent  vingt 
pieds  'y  Tcau  en  eft  claire  &  bonne  a  boire.  On  entre  en- 
luice  dans  une  troifîeme  falle  ,  qui  eft  très  remarquable 
par  fes  trois  voûtes  portées  l'une  fur  l'autre  ,  la  plus 
naute  étant  fupportée  par  les  deux  plus  baftes.  Il  7  a 
plufieurs  falles  ,  dans  lefquelles  on  voit  des  ftalaâitesSc 
des  pyramides ,  qu'on  croiroit  être  de  marbre  blanc  Dans 
une  autre ,  on  voit  une  efpece  de  figure  bumaine  grande 
comme  nature ,  qui  de  loin  parok  être  une  Vierge  te- 
nant ^  entre  fes  bras,  l'Enfant  Jefus^  d'un  autre  côté, 
une  efpece  de  fortereffe  avec  des  tours  i.l'art  eft  pc1I^ 
être  vçnu  là  un  peu  à  l'aide  de  la  Nature ,  oii  l'imagina- 
tion y  voit  les  objets  plus  diftinâs  qu'ils  ne  le  font 
réellement.  Le  cheval  &  les  autres  objets  que  l'on  voit 
dans  la  Grotte  de  Bauman ,  dans  le  Duché  de  Branfv^ick^ 
/ont  peut-être  dans  ie  même  cas.  La  concavité  du  dôme 
d'une  autre  (aile ,  paroit!  erre  à  fond  d'or ,  avec  degcao- 
des  fleurs  noires  5  mais  lor(qu'on  y  touche ,  on  ctScc  Ii 

beauté 
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beâmé  3c  Pouvrage ,  car  ce  tfcft  que  de  Thumidité.  On 
~  voie  au  milieu  de  cette  voûte  une  quantité  de  Chauves- 

fburis  y  quelques-unes  fe  détachent  pour  venir  voltiger 
^    au  tour  des  flambeaux. 
'-        Il  cft  digne  de  remarque  ,  que  dans  cette  Grotte  Tatr 

-  cft  extrêmement  tempéré  ;  celui  qu'on  y  refpire  dans  les 
^    plus  grandes  chaleurs ,  eft  auffî  doux  que  Tair  d*unc 

-  chambre  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'autre  ouverture  que 
3     la  porte  par  laquelle  on  entre  :  ce  qui  eft  contraire  à  ce 

qui  arrive  ordinairement  dans  les  lieux  fouterrains,  fur* 
<  tout  torfqu'ils  ont  très  peu  de  communication  avec  l'air 
extérieur. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  fameufe  Grotte 
~  'd*Antiparos ,  dans  rArchipel ,  dont  M.  de  Tourneibrt  a 
donné  une  û  belle  defcription.  On  ne  peut  y  parvenir 
fans  grand  danger  ;  car  il  faut  franchir  ,  avec  des  échel- 
les ,  des  rochers  coupés  à  plomb  ,  des  précipices  :  le 
paflage  eft  fi  étroit  dans  de  certains  endroits ,  qu'il  fiiuc 
€t  coucher  fur  le  ventre.  On  arrive  enfin  dans  \me  Grot- 
te de  la  plus  grande  beauté  ,  remplie  de  ftalaélites  &  de 
concrétions  aune  forme  finguliere.  Ces  ftinlaéUtes  font 
une  efpece  ê^ Albâtre  Oriental ^t^ on  ne  doit  regarder 
que  comme  un  marbre  plus  épuré,  entraîné  par  les  eaux, 
&  dépofé  enfifite  fur  les  parois  de  la  Grotte. 

Les  rochers  qui  compofen^  les  Alpes  y  font  remplis  , 
en  quelques  endroits ,  de  cavités  ou  de  erottes  ,  ou  les 
habitansde  la  Suifie  vont  tirer  le  Criftaf  de  roche*  On 
reconnoît  qu'on  va  rencontrer  gudquçs-unes  de  ces  cavi- 
tés ,  lorfqu'en  frappant  avec  de  grands  marteaux  de  fer 
fur  les  rochers,  ils  rendent  un  fon  creux.  Ce  qiii  les 
indique  encore  d'une  manière  bien  plus  fure  y  c'eft  ui\e 
zone  de  quartz  blanc ,  qui  coupe  la  roche  en  différens 
fcns.  Si  l'on  voit  fuinter  de  l'eau  au  travers  du  roc ,  près 
des  endroits  oii  l'on  a  obfervé  ce  quartz ,  on  eft  fôr  que 
ces  cavernes  contiennent  du  criftal. 

La  Grotte  du  chien  eft  ainfi  nommée  de  l'épreuve 
^ue  l'on  fait  de  fes  cxhalaifons  fur  un  chien ,  pour  fatis- 
èire  la  curiofité  des  Voyageurs.  Cette  Grotte  eft  fitutéc 
en  Italie,  dans  le  Royaume  de  Napks.  Elle  a  environ 
'  huit  pieds  de  haut ,  douze  de  long ,  &  fix  de  laree.  Il 
s'éîevc  de  fon  fond  une  vapeur  chaude  ,  ténue,  fubtile^ 
H.  N.  Tomt  IL  Q  o 
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qu'il  eft  aifi  ic  •difceroer  à  la  fimple  ynel  Cette  Tapent 
•en  s'éLevant  couvre  toute  la  (urface  du  fond  de  la  Giot« 
te  ;  &  ce  qu*il  v  a  de  remarquable  ,  c*cft  qu*elle  oe  (ê 
dirperfe  point  aans  Tair  ,  mais  qu'elle  retombe  un  mo- 
ment après  s*être  élevée.    On  peut  Te  tenir  âdxmc  à^tos 
cette  Grotte  ,  fans  rcfTcntir  aucune  incommodité ,  tsmt 
que  la  tête  cft  au-defTus  de  la  hauteur  où  s'éleycnt  les  va- 
pencs^.  Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  la  tête  y  eft  pion-- 
gée.  Un  homme  qui  a  les  clefs  de  cette  Grotte  »  civEait 
Feipérience  fur  un  chien  qui  eft  au  fait  de  ce  manège.  U 
couche  cet  animal  à  terre  dans  la  Grotte  s  au  bout  d'une 
trentaine  de  fécondes ,  il  paroit  comme  mort  ;  dans  Tcf- 
pace  d*une  minute  ,  fes. membres  font  attaqués  d*one  ef« 
pece  de  mouvement  convulfif ,  &  il  ne  confcrve  bien- 
tôt d^autre  (îgne  de  vie ,  qu  un  battement ,  prefquc  in- 
feniible ,  du  cœur  &  des  artères  ,  qui  feroit  fuivi  de  la 
mort  fi  on  le  laiiToit  deux  ou  trois  minutes  en  ca  cn« 
droit.    $i  après  la  défaillance  ,  on  le  retire  bors  de  la 
Grotte  y  il  reprend  fcs  fens  Se  fes  efprits  ,  aufC-tôt  qu'on 
Ta  plongé  dans  le  lac  d'Agnano  qui  eft  tout  près,  ou 
qu'on  Ta  jette  fur  Therbe.   Quelques  pexCbnnes  avoieoc 
regardé  ces  vapeurs  comme  des  mouretrcs  ou  vapeurs 
minérales  ;  mais  par  les  épreuves  qu'en  a  £ut  M.  l'Abbé 
Noilet  y  il  ne  leur  a  reconnu  aucune  des  qualités  de  ces 
efpeces  de  vapeurs  ;  ce  qui  lui  a  fait  pen(er  que  celles 
de  la  Grotte  du  chien  ne  produifent  ces  effets  pernidenx» 
9c  ne  mettent  l'animal  en  danger  de  mort ,  qu'en  prodni- 
£int  l'effet  que  feroit  la  vapeur  de  Teau  bouillante  fur 
un  animal  qu'on  obligeroit  de  la  refpirer. 

La  Grotte  de  la  B aime  méntc  d'être  conpue,  àcaofede 
{à  grandeur  ,  à  caufe  des  produâions  qu'elle  renferme ,  Se 
par  la  curiofîté  qu'eut  Irançois  I  de  la  faire  examiner 
étant  en  Dauphiné ,  mais  malheureufèment  par  des  gens 
peu  hardis  qui  en  dirent  des  Fables.  M.  Morand  eu  a 
donné  la  defcription  dans  le  deuxième  Tome  des  Mc« 
moires  étra^igets.  Cette  Grotte  ,  fimée  à  £èpt  lieues  de 
Lyon  ,  eft  dans  une  montagne  qui  s'étend  très  loin.  Des 
congellatioDS  de  di  ver  fes  couleurs  $C  de  différentes  for- 
mes ,  y  font  un  très  bel  effet.  Quelques-unes  »  qui  ooc 
la  figure  de  baffins ,  qui  feroicnt  difpofés  les  uns  au-def- 
fus  des  autres ,  reçoivent  l'eau  qui  forme  des  nappes  8C 
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'  «les  calcadcs  naturelles.  On  volt  fbitir  d*anc  des  rues  de 
"^  cette  Grotte ,  un  courant  d*eau  qui  fe  perd  fous  terre  ; 
:  vient  enfuite  reparoitre  à  Tentrée  de  la  Grotte  ,  &  ya  (è 
'-  décharger  dans  le  Rhône. 

r        Un  Curé  du  canton  fit ,  avec  quelques  uns  de  Tes  amis^ 
c  rentreprife  de  remonter  le  courant  ibuterrain*    Suivant 
/.   leur  relation ,  à  peine  ,  dans  certains  endroits  ,  y  avoit'» 
!     il  de  Teau  ;  dans  d'autres ,  il  étoit  £àns  fonds  quelque* 
fois  ils  furent  obligés  de  porter  leurs  bateaux  ;  d'autres 
fois  de  s*y  coucher.  Après  Tavoir  remonté  environ  Tef* 
pace  d*unelieue  ,  leur  navigation  fe  termina  à  une  ou- 
verture ronde  U  fpacieufe ,  dont  l'eau  fortoit  à  gros 
r     bouillons  ;  c*eft  fans  doute  le  bruit  qu'ePe  fait  en  tom** 
bant,  niii  épouvanta  les  Obfervateurs  de  François  I. 

La  ôrotte  de  Befançon  eft  une  grande  caverne  creu* 
i^è  dans  une  montagne  ,  à  cinq  lieues  de  Befançon.  Plu« 
fieurs  Mémoires ,  inférés  dans  ceux  de  l'Académie ,  ont 
parlé  divêrfement  de  cette  Grotte.   M.  de  Coffigni,  In- 
I      génseur  en  chef  de  Befançon ,  en  a  donné  une  defcriptxon 
j       détaillée ,  inférée  dans  le  Tome  premier  des  Mémoires 
,      préfentés  à  1* Académie.  Le  thermomètre  ,  fuivant  fes  ob« 
j       fervations  ,  eft  prefquc  toujours  fixé  ,  dans  cette  caverne, 
,       i  un  demi  degré  audeffus  du  terme  de  la  glace.   On  ▼ 
\       yoit  treize  ou  quatorze  pyramides  de  glaces  ,  de  fept  a 
huit  pieds  de  hauteur.  On  dit  que  cette  glace  eft  plus  dure 
que  celle  des  rivières  -,  on  explique  ce  phénomène ,  en 
obferva&t  que  les  terres  du  voifinaee  ^  &  celle  du  delfus 
de  la  voûte  ,  font  pleines  d*un  fei  nitreux  ou  d'un  fel 
ammoniacal  naturel.  La  variation  du  thermomètre  pen- 
dant l'hiver  &  Tété ,  y  eft  très  peu  confidérable  s  aafll  y 
a-t  il  de  la  glace  en  tout  tems.  Il  (brt  quelquefois  de 
cette  Grone  ,  pendant  l'hiver  ,  un  brouillard  qui  y 
annonce  un  léger  dégel. 
GRUAU  y  Qrutum.  Voye^  au  mot  Avoinx. 
GRUE,  Grus.  Eft  un  oifeau  (colopace  8c  de  grande 
tsdlle,  quipefe  quelquefois  jufqu'à  dix  livres  ;  il  a  dcr 
puis  le  bout  du  bec  ,  jufqu'au  bout  des  doigts»  prés  do 
cinq  pieds  de  longueur  ;  il  a  le  col  très  long  aufll  biea 
que  les  jambes ,  Te  bec  d)coit ,  pointu  ,  d'un  noir  ver^ 
datre ,  &  long  de  près  de  quatre  pouces ,  le  fbmmet  de 
la  cétc  noirâtre.  Dtnieie  ù,  tcte»  le  mâle  aune  efpecc 
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ic  plaque  en  forme  «le  croifTant ,  couverte  ic  poils  roa« 

f  entres ,  ce  que  n'a  pas  la  femelle.  La  Grue  a  deux  raies 
lanches  derrière  les  yeux  ,  la  gorge  Se  les  côtés  du  col 
de  couleur  obfcure  ,  le  plumage  du  corps  cendré ,  uoe 
envergeurc  très  large  ;  les  grandes  plumes  font  noires  , 
(a  queue  eft  courte  ,  U  paroît  arrondie  quand  cHe  (c 
développe  5  Tes  jambes  (ont  noires  Se  nues  au  deffus  des 
jointures  ;  fes  doigts  font  noirs  Se  très  longs  ,  le  dotgc 
extérieur  eft  lié  par  une  membrane  épaiffe  a  la  dcrnicie 
articulation  de  celui  du  milieu. 

La  trachée  artère  de  la  grue  a  une  conformation  rare, 
elle  entre  profondément  dans  le  fternum  pat  un  trou 
lait  exprès ,  elle  s*y  réfléchit  quelques  tours  ,  puis  elle 
fort  par  le  même  trou  pour  aller  aux  poumons.  L*e(lo- 
mac  de  cet  animal  eft  mufculeux  :  il  ne  mange  point 
de  poifTon ,  il  mange  du  grain  ou  de  Therbe^  quelque- 
fois audi  des  (carabées  Se  d*autres  infcâes. 

Les  Grues  font  paflageres  comme  les  Cîcognes  :  les 
Auteurs  de  la  fuite  de  la  Matière  Médicale  ,  difenr  en 
avoir  vu  paflcr  par  Orléans  en  plein  jour ,  dans  les  quinze 
premiers  jours  du  mois  d*Oél:6bre  en  175)  »  des  milliers 
qui  voloient  du  Nord  au  Midi  par  troupes  de  f  o ,  ^o ,  Se 
de  100  ;  plu^eurs  de  ces  bandes  s'étant  abattues  la  nuit 
dans  des  plaines  de  bled  farrazin  en  Sologne  ,  y  firent 
beaucoup  de  dégât.  La  grue  ne  fait  ordinairement  que 
deux  petits  nommés  Gruaux  ou  Gruons^  dootfnn  eft 
maie  ,  l'autre  eft  femelle  ,  Se  fi-tôt  qu'elle  les  a  élevés» 
&  qu'ils  ont  appris  à  voler  >  elle  s*en  va  en  poufliant  on 
cri  qu'elle  fait  entendre  de  loin  :  on  dit  que  les  jeunes 
grues  n'ayant  pas  encore  de  plumes  courent  cependant  £ 
vite  qu'un  iiomme  ne-fauroit  prefque  les  atteindre. 

Quoique  la  erue  foit  tin  grand  oifeau ,  il  y  a  plufieuis 
petits  oifeaux  de  proie  inftruits  par  les  Fauconniers  «  qai 
ofent  fe  hatarder  a  la  combattre  corps  à  corps  j  mais  on 
a  coutume  d'en  lâcher  plutieuts ,  abn  de  pouvoir  jouir 
de  la  vue  de  leur  combat.  Ces  oifeaux  aiment  les  ucux 
marécageux  5  ils  fe  battent  quelquefois  entre  eux  trcs 
vivement.  Lorfqu'ils  volent  en  troupe  ,  ils  obfenreot 
Tordre  de  triangle ,  fbit  pour  pafler  la  mer  >  pour  voya* 
ger,  foit  (îir  terre. 

Lçs  Polonoisnouriffenc  des  grues  >  auxquelles  ils  arra- 
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«îKent  les  plame$ .  de  la  queue ,  ^  Us  verfent  de  Thuile 
iia.ns  les  creux  d*oû  elles  onc  été  arrachées  :  il  y  renaît 
<:nfuite  des  plumes  blanches  qui  font  chez  eux  de  grand 
prix,  pour  orner  les. bonnets  des  Gentilshommes.  La 
grue  eft  facile  à  tromper ,  car  elle  fe  joue  Bc  faute  à  la 
yoix  de  rhomme  qui  contrefait  fbn  cri  ;  elle  aime  la 
compagnie    &  s*apprivoife  aifément.    Mais»  (ans  ap« 
peaa,  il  eft  fort  difHcile  d'en  approcher  8c  d'en  tuer  uu^ 
feule  ,  quoiqu'on  les  voie  eh  foule  par  terre  ;  jelles  {ont 
couîours  aux- aguets  ,  &  s'envolent  dès  qu'elle^  ^Ppct- 
çoivent  le  Chafleur.  Les  grues  ont  beaucoup  de  peine  à 
S*éleyér  de  terre,  mais  quand  une  fois  elles  font,  à;  une; 
certaine  hauteur 9  elles  volent  avec  aifknce,  &  ibuvenj^ 
à  perte  de  vue ,  au  point  de  ne  paroîcre  pas  plus  groilTeç 
Gue  des  grives  :  on  prétend  que  ces  animaux  viyçBÇ,  p^us 
de  quarante  ans.  ;  ;  ,i  i.  r> 

Les  pierres  qu'on  trouve  dans  l'eftomac  des  gfues-^ 
leur  font  litiles  pour  faciliter  la  digeftion  :  ces  jpierrc^ 
fervent  comme  de  petites  meules,  étant  mifes'enmoa^ 
vement  par  l'aétion  de  deux  mufcUs  forts  Se  robuftcs  qui 
compofent.le  gézier. 

*.    La  grue  étoit  autrefois  recherchée  datis  les  r^pas  5  Plu- 

tarque  dit  qu'on  la  tenoit  enfermée  dâiis  des  ;  volière^ 

Se  qu'on  lui  ctevoit  lesycux  pour  l'cngrî^iffcr:  cependant 

ïk  chair  eft  maffive ,  nbieufe  &  con*acç  :;  ^e  .i\«it  .être 

bien  faifandée  &  chargée  d'aflaîronemenç  pour  qVi'on.^ii 

puiflc  manger  fans  cnêtfq'îhcômmodé.  ËnNlédccinc, 

on  Teftime  propre  pour  le  gèpre  nerveux  :  jfi  grai/Te^ëft 

^)énétrante  &  refolutîve  ,eTle  convient  dans  h^ixzfyûq 

&  les  rhumatifmes  :  elle  td  utile  dans  ceriainéisl  fiii^ 

dites.  ^  •     T:: 

On  donne  encore  le  nom  de  Grue  à  pluiietits  anûcs 

oifcaux  :  (avoir  la  Grut  de  Nûûiidie,  Voyez  î)iiioi'm 

8XLLI  DE  NUMIDII.  V        ' 

La  Grue  des  Indes  ,  Grus  Tndlca,  Son  col  éft^énué 
de  plumes ,  la. peau  de  cette  partie  eft  rouge  »  .&  les  pSed» 
de  couleur  de  rofe  :  elle  eft  plus  petite  que  notre  grue.   ^ 

La  Grue  BaUarique  :  c'eft  un  très  bel  oifeau  de  la 
figure  de  la  Cicogne  ,  qui  â  le  cri  6c  la  maniere.de  vivre; 
-du  Paon  :  d'ailleurs  il  eft  alTez  rcmblablè  à  la  jgrpe  or« 
dioaire«  Sa  tête  eft  ornée  d'une  crilte  ou  huppe ,  com^o^ 
i         ■  .     -  Oo  ni 
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fée  de  quantité  de  plumes  très  déliées  Se  menues  qui  /ont 
dorées  &  placéesranpfès  des  temples  ;  cette  grneanne 
tache  blanche  aiTez  longue  y  au  bas  de  laquelle  fe  voient 
deux  pendans  de  chair  couiear  de  rofe  :  on  voie  oïdioai- 
tement  cette  grue  aax  environs  du  Cap  Verd. 

*  La  Crue  du  Japon  ,  cft  prcfque  tome  blanche ,  Ithcc 
êc  ks  pied sr  (ont  dlin  verdbrun  »  le  (bnimet  de  la  tt(c 
é'dn  rot^eé  éclatant ,  le  bas  du  col  eCl  noirâtre  ,  ainfî  qoe 
les  grandes  phimcs. 

Les  grues  font  très  communes  à  la  Louifiane:  on  les  7 
^bit  d£s  les  terres  ,  &  le  long  des  lacs  &  des  fleuves: 
on  les  trouve  au(fi  en  grand  nombre  à  la  Chine  :  on 
les  y  '  kpprivoiCc  fi  facilement  ,  qu'on  leur  apprend  â 
idanfer. 

i  GRUE ,  POISSON  ,  Crus ,  pifch  marinus.  Ce  pœT- 
fon  qui  fe  trouve  dans  rAcrique  ,  a  quinze  pieds  de  Ion- 

Sueur  )  feti'aque  la  .groffeur  d*unc  médiocre  anguille: 
eft  très  rare  &  ne  fe  voit,  guère    fixr  les  cota  de 
Friarice. '\' 

*  GtT^ïfîffiR.-roy^î  Arbre  de  Judée. 
GUAFFINUM  ;  gros  Cancre  du  Brcfil ,  qaiakgienlc 

fi  large V  ^ûfe  te  pied  d^uo  ho nime  p«?ut  entrer  dedans,  il 
cft  foït'bànà  manger.:  comme  il  fe  tient  dans  desiroos 
auprès  du  rivage-.  Il  cft  plutôt  animal  terreftre  quaqua- 
nciue:Ouïttt!  il  tohne  ^  ;Ces  cancres'  fortcnt  de  leurs  ca- 
^'crtïcs',  &  font!  un  telbruit  ] entre  eux  ,  qu'on  çroiroit 
gù'ils  veulent  (urpaïter  celui  4u  tonnerre. 
*^<îUAt^A:  :  animal  âmphipie  d'Afrique  qui  tient  Al 
crocodile  ,  &  qui  n  a  guercs 'plus  de.  quatre  pieds  de  lon- 
giicuf.  Son  corps  eft  noir  &  tacheté,  fes  yeux  font  rowh 
&  fa  chair  cendre;  il  .-n'attache  ^  ni  les  hommes  ,  ni  les 
Ktcr,  ïH^exception  des  poules ,  dopt  il  fait  quelquefois 
ûfr^IftH  carnage.'  . 

,  Q^at^tité  d'Européens  qui  en  mangent  ,  trooYeot  d 
cJiâlHiiirâeflus  de  la  meilleure  volaille. 
«   GtfÀNABANE:  eft  | l'ai; W  qui  porte  le  fruit  appelle 
Cçerur,  tU  t/tuf  ^t  voyez  te  mbt, 

*  '  GÛA^  :  cft'  un  atbre  fort  commun  au  Mexique  & 
^ân^l'lflc  de  Porto -RiccQ.  Son  bois  eft  verd,  &  empreint 
â'ï^h  fuc  icaUftique  :  on  s'en  fert  à  faire  des  bois  de  lit, 
t^eqàç  fou  fuc  a  la  propriété  de  chaffcr  les  puhaifcs; 
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;  même  qualité  agit  au(&  fur  ceux  qui  le  mettent  en 
rc  ,  paiCqu'cllc  leur  fait  enfler  pcndarit  quelques 
s  les  mains  &  le  vifàge  ^  les  feuilles-  du  guao  font 
ges  &  velues.  Les  Mexiqirains  appellent  cet  arbre 
Blathïan.  Ses  fruits  fctot  de  la  grorfcur  &  de  la  figure 
cio  ceux  de  Tarbouficr ,  maïs  verdâtres:  on  n*en  doit 
point  manger ,  ni  fe  repofer  ou  s*endormir  fous  cet  ar« 
l:>ire ,  à'cau&  de  (es  émanations  ta  de  Tàcreté  de  fon  fac  » 
<^txî  eft  (i  cauftique ,  qu*il  enlevé  le  poil  de  tous  les  ani« 
jmaux  qui  fe  frottent  contre  fon  tronc. 

GU AR  A  :  eft  un  bel  oifeau  du  Brefil ,  de  la  groflcur 

^*ijnc  pie ,  il- a  un  long  bec  recourbé  &  de  longs  pieds. 

C^nand  il  eft  nouvellcmenr  éclos  ,  il  eft  noir  ,  dès  qu'il 

^^ommence  à  vêler ,  fon. plumage  devient  d'un  beau  blanc  » 

^e  peu  à  peu  il-  rougit  ;  jnfquJà  ce  qilè  avec  Tâgc ,  îl  de- 

"vienne  de  couleur  de  pourpre ,  qui  eft  la  coulcar  qu'il 

^arde^ofuite.  Il  niche  dansées  maifons  &  vit  de  poif- 

£bns,  de  chair  ,  &  d  autres  viandes  toujodrS  trempées 

dans  de  Teau  Les  Sauvages  Teftiment  fort ,  parçeque  fes 

phimes  leur  fervent  à  compofer  leuirs  couronnes  &  leurs 

antres  omemens  .*  ces  oifeauz    volent  pat  bandes  ,  6C 

c*cft  quelque  chofe  de  fort  agréable ,  que  d^  les  confide-* 

ffcr  quand  le  foleil  darde  fnr  eux. 

GUARAL  :  eft  un  infeôe  prcfque  femî>feble  \  la  Ta- 
rentule ,  mais  beaucoop  plus  grand  i  il  fê  trouvé  dans 
les  déferts  de  la  Lybié  :  Il  eft  pins  long  que' le  bras  &  . 
plus  large  que  quatre  doigts^  ?  il  a  dn  venin  5'  la  tête  &  à 
la  queue;  Liis  Arabes  cûnj>etit  tes  deux  partiei;  ^uand  ils 
«n  veulent  manger.     '-•  r  :  . 

GUAYAVIER  ou  PDîRlEft  DES  INDES  ;  Guaya^ 
va,  Eft  iîn  grand  arbre  des  Itldes  Orientales,  6c  de  plu- 
fietirs  Provinces  de  l'Amérimie  ,  feittt  d*enViron  vingt 
pieds  ,  &  gros  à  proportion/  Sa  racine  eft  longue  ^ 
ligneufe ,  rouife  en-dëiiors ,  blanche  en  dedans ,  pleine 
de  fuc  y  d'un  goût  doux  s  fon  tronc  eft  droit ,  dur  &  ra« 
meux  :  fon  écorcc  eft  Unie,  vertej  rougeâtrc  ,!pdorante, 
&  d'un  goût  auftere  \  fes  feuilles  font  longues  de  trois  ■ 
delgrs ,  6c  lar^rçs  d'un  doigt  6c  demis  charnùeis;  pointues, 
un  peu  crêpées ,  veinéofes  ,  vettcs ,  brunâtres  ,luifantes, 
II' fort  des  aiffelies  ^ê  la  oueue  de  ces  feuiHes  plufîeurs 
péilkulcs  ^ui  foutienncnt  ^s  fleurs  grandes  comme  ceH 
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les  du  coigner  ,  blanches ,  de  boane  odeur  r  il  leur  foc* 
cède  des  nruits  gros  comme  une  p«ire  ,  ronds  ,  couron- 
nés comme  une  nèfle  y  d*abord  Tecdacres  &  acerbes, 
mais  qui  en  muriflanc ,  prennent  une  couleur  jaunâtre  , 
ic  un  goût  agréable.  Ce  fruit  eft  blanc  en  dcdios  oa 
rougeatre  >  &  divifé  en  qnatre  parties  «  qui  contiàBicnc 
chacune  des  graines  menues  &  ofteufes. 

Ce  fruit  s'appelle  Gouaysvt  ou  Goyave  ^  ùl  fcmence 
étant  mife  en  terre  ,  pouffe  en  trois  ans  on  arbre  qui 
porte  du  fruit ,  &  il  continue  à  en  porter  pendant  trente 
ans.  Ses  racines  font  aOringentes ,  &  fore  eftimccs  pour 
la  dyffenteric  »  &  pour  fortifier  l'eftomac.  Ses  feuilles 
font  auffi  aftringentes  ^  vulnéraires  ,  réfolutives  :  on  ca 
emploie  dans  les  bains  ;  (on  fruit  fortifie  i'eftomac  & 
aide  à  la  digeftion  :  on  fait  grand  cas  de  cet  arbre  en 
Amérique. 

GU£D£  ou  GUESDE.  Plante  du  Langaedoc  qui  fert 
à  la  teinture  des  draps.  Voyt\  Pastel. 

GUENON  ou  GUENUCHE.  Voyt^  Singe. 

GUÊPE  ,  Vtffa.  Les  guêpes  font  des  in(câes  cama^ 
tiers ,  chafeurs,  vivant  de  rapines  ^  doniThiftoite  pré- 
fente  des  objets  capables  de  piquer  la  curiofité. 

On  peut  divifer  les  guêpes  qui  .vivent  en  fbdété  dans 
ce  pays-ci  >  *  en*  trois  cTa^s  principales ,  qui  fe  di(tin« 
guent  par  rapport  aux  différentes  pJaçes  qu'elles  choi« 
fuTent  pour  conflruire  leurs  ni^.  Celles  de  la  première 
clalTc  qu*on  nomme  guêpes  aérieni|ps  les  attachent  à  des 
plantes  ou  à  des  branches  d*arbres^  elles  font  plus  pc* 
cites  y  &  ne  compoCent  que  des  fociétés  peu  nomlMreulcs* 
Les  gqêpes  de  la  féconde  cla£Ee  fe  nichent  dans  des  troncs 
d*arbres,  ou  dans  des  greniers  peu  firéqaentés;  celles  ci 
font  les  plus  groffes  de  toutes  :  on  les  appelle  Frelons. 
La  troifîeme  claffe  comprend  celles  que  nous  voyons  le 
plus  commuqén^ent  ;  elles  habitent  fous  terre  ,  &  oa 
peut  les  npmmer  guipes  foutcrraîncs.    Outre  ces  trois 
clafies  de  eiiêpes  qui  vivent  en  fociété  »  il  y  en  a  auffi 
beaucoup  (Téfpeces  fblitaires^^  qui  ne  montrent  pas  moins 
de  tendreiTejpour  leurs  petits,  que  les  abeilles  fblitaircs» 
&c  qui  ont  r'ecQursàdes  moyens  aufH  finguliers  que  ceux 
que  ces  dernières  emploient  pour  les  loger  commode* 
nicut  &  pourvoir  à  Icor  fuhÇitapçç» 


». 
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L.CS  goêpes  fe  diftingaent  très  jûf<fnient  de  tout  autre 
in(e6ke  »  par  leur  forme  &  par  leur  couleur.  Leur  ventre 
ne  tient  au  corcelet  que  par  un  filet  très  fin  »  qui  eft  plus. 
long  dans  les  unes,  plus  court  dans  Its  aqtres  3  au  lieu 
qu*on  ne  Tapperçoit  qu'à  peine  dans  les  abeilles  :  de  plus 
le  corps  des  guêpes  cft  liflc  ,  luilànt  ,  &  leur  livrée  dif- 
tindive  eft  du  jaune  6c  du  Doir  ,  combinés  par  raies  Se . 
par  taches.  Les  guêpes  n'ont  point  de  trompe  comme  les 
abeilles  >  mais  elles  ont  à  la  place  une  bouche  qui  re£- 
femble  à  ces  fleurs  que  les  Botaniftes  nomment  J^fx/r^  en 
gueule.  Cetre  bouche  eft  accompagnée  de  deux  efpeces 
de  dents  ,  qui  tiennent  aux  deux  côtés  de  la  tête ,  &  oui 
viennent  fe  rencontrer  fur  le  devant  de  la  bouche  ;  elles 
font  larges  à  leur  extrémité ,  &  fe  terminent  par  trois  '. 
43eatelures  à  poiutes  aiguës  ,  dont  la  ftruéhire  eft  très 
appropriée  à  ces  infeéles  voraces.  Une  fingularité  par- 
ticulière aux  guêpes  ,  &  qui  les  fait  diftinguer  de  tou*  , 
tes  les  autres  mouches  à  quatre  ailes  ,  eft  que  leurs  ai- 
les fupérieures  (ont  toujours  pliées  en  deux  dans  leur  . 
longueur ,  excepté  dans  le  tcms  que  la  mouche  vole. 
Au  defTus  de lorigine  de  chaque  aile  fupérieure  ,  eft  une 
partie  écailleuTe  qui  fiait  TofEce  de  reflbrt  ,  &  empêche  , 
l'aile  fupérieure  de  s*élever  trop  ;  cette  partie  rend  par  , 
conséquent  les  coups  d*ailes  plus  courts ,  éc  les  vibrations 
plus  vives;  ce  oui  étoit  néccffaire  à  cet  infede  ,  <pii  »  . 
<ieftiné  à  vivre  ae  chaiTe  ,  eft  fpuvent  obligé  de  pour- 
suivre fa  proie  à  tire  d'ailes. 

StruHure  du  Guêpier  conjiruh  par  les  Guipes  fouter-» 
raines  ou  Guêpes  domeftiques. 

\  On  a  donné  auffi  le  nom  de  guêpes  domeftiques  à  ces , 
guêpes  qui  habitent  fous  terre  ,  parcequ'elles  entrent . 
Smiiliérement  dans  nos  appartemens ,  qu'elles  fe  jettent 
fur  nos  tables  comme  des  harpies ,  qu'elles  ravagent  nos 
efpaliers ,  &  £uc-tout  nos  mufcats  dont  elles  font  très 
friandes. 

Ceft  toujours  fous  terre ,  fouvent  à  un  pied  ou  un . 
pied  &  demi  de  profondeur ,  au  milieu  d'un  pré ,  d'un 
champ  »  fur  les  bords,  d'une  allée  ou  d'un  grand  chemin  ^ 
d^ns  un  lieu  foi-tout  oila  teri:^  eft  facile  a  remuer ,  que . 
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l'on  trouve  les  guêpiers;  ils  fe  font  remarquer  k  la  (ur* 
face  de  la  terre  ,  par  un  trou  qui  peut  avoir  un  pouce  de 
diamètre  ,  par  où  elles  entrent  &  elles  fbrtent  ctoti* 
DueUement. 

Ce  trou  cfl:  une  efpece  de  galerie  que  les  guêpes  ont 
faite  à  force  de  miner  ,  Se  qui  conduit  par  des  détcmis 
au  féjour  ténébreux  où  cft  conftruit  le  guêpier.  Cttt 
M.  de  Réaumnr  qui  nous  a  inftruit  de  la  manière  dont 
les  guêpes  conftruifcnt  ;  il  IcS^a  obfervées  dans  des  ro- 
ches vitrées  ,  dans  Icfquelles  il  a  fait  mettre  des  guê« 
fiers. 

Lorfqu*on  veut  jouir  du  plaifir  d'examiner  un  guc« 
pier  ,  on  peut  commencer  par  faire  périr  les  guêpes  j  en 
incroduifant  par  l'ouverture  qui  eft  à  la  furface  de  la  urre, 
une  mèche  foufrée ,  dont  la  vapeur  les  étouffe.  On 
fouille  enfuicé  la  terre  légéremeùt,  &  on  découvre  enfin 
une  efpece  de  boule  allongée  6\i  fphérique  ,  &  qui  a 
quelquefois  jufqu'à  quator:^  ou  quinze  pouces  dans  fon 

fins  jgrand  diamètre.  On  obferve  toujours  deux  ^rtcs  à 
extérieur  d*un  guêpier  j  les  habitans  fortcn'c  par  Tune 
&  entrent  par  Tautre  avec  la  dernière  exa£bitude.  Si  ou 
coupe  un  guêpier  en  deux ,  on  remarque  d'abord  fon  en« 
▼eloppe ,  dont  Tépaiffeur  cft  d*un  pouce  ou  d'un  pouce 
&  demi ,  &  qui  n*eft  compofée  que  d^efpeces  de  feuilles 
de  papier.  Uufagc  de  ce  mur  eft  de  préferver  l'intérieur 
du  nid- detliamidiré  de  la  terre  &  des  pluies  qui  la  pé* 
nétrent.  Cette  matière  de  papier  y  paroi t' peu  propre^ 
mais  l'on  voit  ici  une  ftrudfcute  (Inguiiere  fuppléer  a  la 
fbibleffe  :  toutes  ces  feuilles  dé  papier  qui  cbmpo(ènc 
l'enveloppe  du  guêpier  ,  au  lieu  d'être  plattes  &  appli- 
quées exaélemcnt;  les  unes  £ur  les  autres ,  font  féparées  , 
éè  ne  forment  qu'uû  affemblage  de  pttites  voûtes  :  de 
cette  manière^  l'eau  coule  facilenient  ;  une  voûte  dé- 
fend l'autre  ,  &  l'humidité  ne  peut  pas  pénétrer  ,  de  mc- 
ittcque  fi'toutes  les  feuilles  enflent  été  appliquées  les 
unes'  côntl-c  Icsautres.  Cette  architeéhire a  de  plus  Ta- 
Tantale  d'épargner  beaucoup  de  matière ,  &  par  confô- 
quent  de  travail  aux  ouvrières. 

H  n'y  a  pas  ttlîtlç  ans  que  l'on  a  l'u&ge  du  papier; 
avant  ce  ttms  nos  ancêtres  ne  fe  fcrvoient  pour  écrire  , 
ipc^dc  fcuilics  de  plantes  i'd'écorcSs  d'arbres,  de  ublct- 
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ces  de  cire ,  toutes  matières  fort  incommodes  &  d*ua 
uCage  très  embaraflaot.  Le  parchemin  inventé  par  un 
^01  de  Pergame  ^  étoit  une  marchandifc  chère  ,  &  deC-; 
tinéc  feulement  pour  dès  ouvrages  d'importance.  Si  les 
hommes  euiTcnt  fu  obfcrver  les  guêpes  dont  nous  par- 
lons ,  elles  auroieut  pu  leur  apprendre  Tart  de  £iire  le 
papier. 

On  rencontre  très  fréquemment  des  guêpes  attachées 

fur  de  vieux  treillages ,  de  vieux  chaf&s ,  ou  autres  vieux 

bois  ;  fi  on  les  obUrve  ,  on  les  voit  occupées  à  ratifTcr 

Je  bois  avec  leurs  dents  ,  en  détacher  les  fibres  ,  les 

écharper  ^  les  couper ,  les  mettre  en  maffes  de  forme 

ronde  ,  qu'elles  (Portent  tout  de  fuite  à  leur  guêpier.  Auf- 

ficôt  qu'elles  ont  fait  leur  provifion  de  cette  madère  pre« 

xnicre  de  leur  papier  ,  elles  vont  le  fabriquer.  Pour  ces 

effet  elles  l'humeâent  d'un  liqueur  qu'elles  dégorgent  > 

Se  dont  elles  fe  fervent  pour  coller  enfemble  toutes  cçs 

petites  fibres  .  qu'elles  pêttiffent  avec  leurs  pattes  &  ré- 

duifcnt ,  à  l'aide  de  leurs  dents  ,  en  lames  minces  pour 

former  l'enveloppe  0c  même  les  cellules  du  guêpier. 

La  matière  que  les  guêpes  emploient ,  Bc  celle  dont 

Dous  nous  fervons  y  (ont  fi  peu  éloignées  l'une  de  i'au* 

tre  ,  que  le  bien  public  exige  qu'on  y  faife  attention. 

Les  Maîtres  des  papeteries  fe  plaignent  fouvent  que  les 

TÎeux  chiffons  deviennent  de  jour  en  }our  une  matière 

rare  ,  parceque  la  confbmmation  du  papier  augmente  , 

pendant  que  celle  du  linge ,  dont  il  eft  (ait ,  rcfte  à-pea« 

près  la  même.  Les  guêpes  nous  donnent  des  vues  pour 

multiplier  le  fond  de  ce  commerce  ,  elles  nousappren* 

Dent  que  nous  pouvons  «n  trouver  la  matière  première 

ailleurs  que  dans  les  chiffons  s  leur  exemple  eft  pour 

nous  une  leçon  qui  doit  nous  exciter  à  chercher  parmi 

les  plantes  inutiles,  &  même  p^mi  les  arbres  ou  les 

vieux  bois  y  de  quoi  fuppléer  à  la  difette  du  vieux  linge^ 

à  chercher  des  plantes  dont  on  puiiTe  faire  immédiate* 

meot  du  papier ,  en  s'y  prenant  d'une  manière  équiva« 

lente  à  celle  ics  guêpes»  Voye^  ci-après  GuSpis  ckjl^ 

Ï0NNIER£S. 

L'intérieur  du  guêpier  efl  un  édifice  qui  a  quelquefois 
fias  de  douze  à  quinze  étages  »  mais  dout  les  inférieurs 


5«4  GUE 

font  bitis  les  derniers  ;  ils  font  tons  de  matière  ie  pi<^ 
pier  y  ainfi  que  Tenveloppe.  Entre  chaqae  écaee  r^oe 
une  colonnade  formée  par  des  Hens  employés  a  CnCpcB' 
ire  le  gâteau  inférieur ,  &  à  le  tenir  attaché  à  ccloi  qui 
le  précède  immédiatement.  Ces  étages  font  proportion* 
nés  à  la  taille  des  Guêpes ,  &  par  conséquent  pca  cle- 
irés  $  ce  (ont  des  efpeces  de  places  publiques.  Chaque  ^« 
teau  cft  compofé  de  cellules  exagônes ,  conffauites  ic* 
gulierement ,  difpofées  dans  un  plan  parallèle  à  l'hori- 
zon. Les  édifices  font  d*autant  plus  parEaits ,  qu'ils  ré« 
pondent  mieux  aux  vues  qu'on  a  en  les  conftruifant  :  ceux 
des  Guêpes  auroient  de  grands  dé&uts  y  s'ils  étoient  conf* 
truits  fur  le  modèle  de  ceux  des  Abeilles  ;  auffi  ne  le  fbnt- 
ils  point.   Les  gâteaux  des  Mouches  à  miel  font  com« 
poSs  de  deux  rangs  de  cellules  adoffés  I\in  à  l'autre  ; 
ceux  des  Guêpes  n'ont  qu'un  feul  rang  de  cellules  ,  dont 
les  ouvertures  font  en  bas  ^  les  fonds  regardent  fe  haut 
&  forment  tous  enfemblé  ces  places  publiques  ,  ornées 
de  colonnades.  Les  cellules  ne  contiennent  ni  miel ,  ni 
cire  :  elles  font  uniquement  deftinées  à  loger  les  veiSs 
les  nymphes ,  &  les'  jeunes  mouches  qui  n'ont  pas  en- 
core pris  TeiTor.  On  peut  compter ,  dans  un  Guêpier  de 
'moyenne  grandeur ,  jufqu'à  dix  mille  alvéoles  ;  &  com- 
me chaque  alvéole  peut  fervir  de  berceau  à  trois  jeunes 
guêpes  confécutivement ,  tm  guêpier  peut  produire  par 
an  trente  mille  guêpes, 

Maurs  des  ôuépes ,  leur  nourriture  ,  la  manière  dont 
elks  naijfent ,  &  dontxUes  élèvent  leur i  petits. 

'  Une  république  de  Guêpes  fouterraines ,  telle  nom- 
breufe  foit-elle ,  eft  pre(que  louvrage  d'une  feule  merc 
^ui  a  été  fécondée  en  automne ,  &  qui  au  printems  a 
commencé  à  chercher  a  .fe  débarrafler  du  fardeau  de  ùl 
fécondité.  Elle  creuCc  elle-même  en  partie  la  cavité  qui 
contient  le  guêpier  ;  ou  bien  elle  profite  d'un  trou  de 
taupe ,  dans  lequel  elle  conftmit  des  alvéoles  »  &  y  dé- 
po(e  à  mefiire  des  oeufs.  Au' bout  de  vingt  fours  «  ces 
œufs  ont  paffé  par  les  états  de  vers  8c  de  nymphes  ,  8( 
^Qt  devenus  guêpes»  La'  ihoochc  mère  les  a  nourris , 
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:i\Us ,  foignls  toute  feule  ;  mais  à  peine  ces  mouches 
font-elles  éclofes ,  qu*clles  l'aident  dans  les  travaux  d^ 
méoage. 

La  mereguêpe  donne  naîflance  à  èc&  mouches  de  trois 
cfpeces  difiérentcs  ;  favoir  , .  des  mdUs ,  des  femelles  & 
des  mulets.  Ces  dernières  mouches  font  ainfi  nommées  , 
parcequ*elles  font  fans  fexc  ,  ou  ouvrières  parcequ*elles 
f  ont  prefque  feules  chargées  de  tout  le  travail.  Ces  mun 
lets  font  communément  de  deux  grandeurs  différences  : 
ils  portent  un  aiguillon  dont  les  piquûres  (ont  plus  cui« 
fantes  que  celles  des  abeilles.  Les  mâles  tiennent  le  mi- 
lieu ,  pour  la  groffeur ,  entre  les  mulers  6c  les  femelles,, 
&  font  pareillement  de  deux  grandeurs ,  mais  ils  n'ont 

Î'oint  d'aiguillon.  Enfin  les  plus  longues  de  toutes  font 
es  femelles  ,  qui  (ont  armées  d'un  aiguillon  très  redou- 
table. Ces  trois  efpeces  varient  encore  en  nombre.  Pour 
quinze  ou  feizc  milliers  de  mulets,  on  trouve  ordinal* 
r 6  ment  ,  à  la  fin  de  Tété ,  trois  cens  mâles  &  autant  de 
femelles. 

Comme  il  n'y  a  que  les  Guêpes  mulets  qui  aident  la 
snere  dans  fes  travaux ,  la  Nature  a  (àgement  établi 
qu'ils  (eroîent  pondus  &  naitroient  les  premiers  :  un 
guêpier  ne  fe  peuple  des  deux  fexes ,  qui  fervent  à  la 
multiplication ,  qu'après  avoir  été  pourvu  d'un  grand 
nombre  de  mulets.  Lorfque  ceux-ci  font  parvenus  à  étrd 
en  nombre  fuffifànt  pour  exempter  la  mère  guêpe  de 
uavailler  aux  édifices  publics ,  elle  ne  s'occupe  plus  qu'à 
pondre  dans  les  alvéoles  qu'on  lui  prépare. ,  &  a  veiller 
far  fa  pollérité.  De  quinze  ou  feize  gâteaux  qui  fom-» 
pofent  un  guêpier ,  il  n'y  a  que  les  quatre  ou  cinq  der* 
iders  qui  contiennent  des  cellules  à  maies  &  à  femelles. 

Les  foins  &  les  attentions  que  la  mère  Se  les  fils  aînés 
prennent  pour  la  jeune  poftérité  j  font  dès  plus  admira« 
blés.  Lor(que  les  vers  font  éclos ,  on  va  leur  chercher  à 
la  campagne  de  quoi  vivre  :  on  leur  donne  la  becquée  : 
on  leur  dégorge  d'abord  du  fîrop  de  fruits ,  du  jus  de 
viande  ou  «m  hachis  >  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  affez  forts 
pour  prend^'e  des  nourritures  plus  folides ,  manger  des 
ventres  d'infeéles ,  &  même  de  la  viande  crue.  Il  y  a  lieui 
it  peofer  qu'il  paffe  dans  le  féjour  ténébreux  du  guêpier ,- 
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aflex  de  lumière  pour  éclairer  ces  animaux  »  ^  que  la  ii» 
licatelTe  de  leur  organe  (ùpplée  à  ia  petite  quantité  de 
rayons  lumineux  qui  percent  la  terre  8c  les  autres  corps» 
ic  qui  parviennent  }uLqu*à  eux.    Lorsqu'ils  font  parve- 
nus à  leur  état  de  perfeâion ,  ils  filent  une  cooiie  qai 
tapilTe  Se  bouche  leurs  cellules  :  ils  paflent  à  l'écat  de 
nymphes  ^  &  au  bout  de  quelques  jours  à  celui  de  guê- 
pes ,  qui ,  dès  l'inftant  qu'elles  font  nées  »  vont  roi-le» 
champ  chercher  à  vivre.    ^oye:(^  au  mot  In  s  sers  ,  ce 
que  ces  transformations  préfentent  de  curieux. 

Les  Guêpes  ne  s'entretiennent  point  du  &uit  de  leart 
travaux  »  ic  ne  font  point  de  provifibns  ;  ce  font  de 
vrais  pillards ,  qui  femblent  nés  pour  vivre  à  nos  dé- 
pens :  nos  fruits ,  nos  viandes  ,  les  mouches  précieufcs 
qui  nous  fourniiTent  le  miel  &  la  cire ,  (ont  La  nonni- 
ture  après  laquelle  elles  courent  le  plus  volontiers.  On 
les  voit  quelquefois  fondre'^comme  des  éperviers  Cas  des 
abeilles ,  les  couper  en  deux ,  Se  emporter  la  panie  doA 
térieure  qu'elles  favent  contenir  du  miel  Se  des  intemns 
qui  font  fort  de  leur  goût. 

On  voit  ces  mouches  en  grand  nombre  dans  ïfs  bou- 
tiques des  Bouchers  de  campagne  ,  où  elles  coupent  des 
morceaux  fi  peCàns ,  qu'elles  font  obligées  de  (c  rcpofct 
à  terre.  Les  Bouchers  ,  pour  éviter  un  plus  grand  pil- 
lage ,  ne  trouvent  rien  de  plus  avantageux  que  de  laiC- 
fer  fur  l'appui  de  leur  boutique  un  foie  de  veau  ou  une 
rate  de  bœuf  »  à  laquelle  les  Guêpes  s'attachent  de  pré- 
férence ,  parceque  ces  morceaux  font  plus  tendres.  D'ail- 
leurs elles  leur  rendent  l'important  Urvice  de  pourfui- 
vre  ces  greffes  mouches  bleues  ,  qui  déponent  fur  la 
viande  des  œufs ,  d'où  fortent  ces  vers  qui  la  fbot  cor- 
rompre plus  vite  :  ces  mouches  n'ofent  plus  approcbet 
d'une  boutique  où  elles  apperçoiveot  les  Guêpes ,  qui 
font  leurs  plus  cruelles  ennemies. 

Lorfque  les  Guêpes  mulets  ,  qui  ont  été  au  pillage  , 
apportent  la  provifion  au  guêpier  ,  plufieurs  Guêpes  s'af- 
ièmblent  autour  d'eux ,  Se  chacune  prend  (a  portion  de 
ce  qu'ils  ont  apporté  ;  d'autres  dégorgent  le  £hc  des  fruits 
qu'ils  ont  fucés ,  &'en  font  part  aux  mouches  du  guÂ* 
pier.  Cela  fe  fait  de  gré-à-gré ,  (ans  combat  ni  difpute. 
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rfque  dans  Vété  il  furvient  de$  pluies  qui  darent  plu* 
leurs  jours ,  comme  ces  mouches  ne  font  point^de  pro« 
ri  fions ,  elles  font  obligés  de  jeûner. 

Depuis  le  printems  juCque  vers  la  fin  du  mois  d*Aout  » 

Ist  mère  Guêpe  ne  fait  que  donner  le  jour  à  des  mulets  s 

^xi fuite  elle  commence  à  donner  uaiiTance  à  des  mâles 

^c  à  des  femelles.  Ce  n*eft  donc  qu*au  commencement 

^e  Tautomne  quun  guépiet  peut  paiTer  pour  complet , 

^c  que  la  république  eil  pourvue  des  trois  efpeces  d*ha« 

bitansqui  doivent  la  compofer;  leur  nombre  va  quel-* 

^uefois  jufqu*à  trente  mille.   La  mère  primitive  qui  s*é-« 

coit  renfermée  pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet  & 

^oût  pour  faire  cette  prodigieufe  ponte  »  recommence  à 

jfbrtir  vers  le  mois  de  Septembre ,  &  avec  elle ,  les  mâles 

Se  les  femelles  nouvellement  nés.  Les  mâles  ne  font  pas 

toQt-à-fait  auffi  pareiTeux  que  ceux  des  mouches  à  miel  : 

ils  s'occupent  à  tenir  le  guêpier  net ,  &  à  jetter  dehors 

les  corps  mores,    l^ts  femelles  font  plus  aâives  :  leurs 

foins  s'étendent  à  tout  s  mais  la  pcmte  ed  le  plus  effenr 

ticl  de  leurs  devoirs. 

Malgré  le  concert  Sa  l'union  qu*on  remarque  dans  un 

faépier  >  la  paix  ny  règne  pas  toujours.  Il  y  a  fouvent 
es  combats  de  mulets  contre  mulets ,  de  mulets  contre 
mâles  'y  mais  ces  combats  vont  rarement  à  la  mort  comme 
parmi  les  abeilles.  Cependant  vient  un  tems  où  la  bar* 
barîe  prend  le  defTus  s  ce  Royaume  fe  renverfe  de  lui^ 
même ,  &  fe  détruit  de  fond  en  comble  pour  notre  re- 
pos 8c  pour  celui  de  bien  des  êtres  vivans.  Vers  le  mois 
d'Oâobrc»  dans  letems  que  le  guêpier  efV  fourni  d'une 
jeunefle  vive  &  brillante  j  que  les  mâles  &  les  femelles  , 
dans  toute  la  vieueur  de  leur  âge  ,  ne  fougent  probable* 
ment  qu'à  peupler ,  une  efpece  de  fureur  s*empare  touc- 
à-coup  des  Guêpes.  Ces  nourrices  (î  tendres ,  deviennent 
des  marâtres  impitoyables  >  les  mâles  ,  les  mulets  jet* 
tent  hors  des  cellules  ,  les  oeufs,  les  vers ,  les  nymphes  » 
fans  diftindbion  de  feze.  Lorfque  toute  cette  efpérance 
de  TEut  eft  périe ,  les  pères  &;  mères  ,  les  mulets  mê« 
mes  ne  font  que  languir  j  les  premiers  froids  de  rautom*» 
ne  les  affoibliffcnt.  A  mefure  que  Thiver  approche  ,  ils 
perdent  jufqu'à  la  force  de  chercher  leur  nourriture,  & 
pérjilcnt  prefque  tous  de  faim  &  de  miferc.  Si  quel- 
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qa*ane  dçs  femelles,  qui  ,  toutes  ont  iti  fôcoDcléeS} 
peut  échàper  dans  quelques  trous  de  murs  aux  froids  (ie 
rhiver  ,  elle  reparoît  au  printems  ,  &  jette  elle  fcolclcs 
fondemens  d'une  nouvelle  république. 

Des  Frelons. 

Comme  rhldoit-e  des  Frelons  a  beaucoup  de  cbo(ts 
commîmes  avec  celle  des  Guêpes  (outerraiDcs ,  nonsoc 
parlerons  que  de  celles  en  quoi  elle  diffère  eflenticllc* 
ment. 

Les  rr<51ons  font  de  véritables  Guêpes  ,  Se  même  les 
plus  grandes  de  ce  pays  ci.  Leur  piquûre  cft  terrible  & 
prefqae  meurtrière  ,  fur-tout  dans  les  grandes  chaleurs 
oii  le  poifon  eft  plus  a6tif  :  on  a  vu  un  Obfervatcar  pi- 
qué fi  vivement  par  un  de  ces  infedes ,  qu'il  en  perdit 
la  connoiflance ,  &  prefque  l'ufage  des  jambes  pour  FinC- 
tant,  &  eut  la  fièvre  pendant  deux  ou  trois  jours. 

Les  gâteaux  des  Frelons  font  difpofî^s  de  même  que 
ceux  des  Guêpes  fouterraines  'y  mais  comme  ils  font  faits 
d'un  papier  plus  mauvais  &  plus  caflant  y  parceqae  la 
matière  qu'ils  emploient  n'efl  que  de  la  fciure  de  bois 
pourri ,  les  Frelons  ont  foin  de  mettre  leur  nid  dans  un 
<crcux  de  tronc  d'arbre,  ou  Teau  ne  fauroit  pénétrer. 
L'entrée  de  leur  guêpier  eft  un  trou  percé  à  côté  de  Tar- 

bre  y  Se  qui  traverfant  le  vif  du  bois,  vient  fbrtir  par 

1»  '       ^ 
ecorce. 

Ces  Guêpes  font  infiniment  fupérieures  en  force  i 

toutes  les  autres  :  elles  en  feroîent  un  furieux  carnage» 

fî  la  Nature  n  avoir  mis  un  frein  à  leur  voracité  >  eu  ne 

leur  donnant  qu  un  vol  lourd ,  accompagné  d*un  bruit 

qui  avertit  de  loin  les  autres  infeé^es  de  l'approche  de 

leurs  plus  redoutables  ennemis.  Du  rcfte  ,   tout  ce  que 

nous  avons  dit  des  Guêpes  convient  par£iitement  aux 

Frelons. 

Guêpes  ûinenms. 

Ces  efpeccs  de  Guêpes  font  les  plus  petites  de  toutes 
celles  qui  vivent  en  fociété  :  on  leur  donne  le  nom  de 
(xaépes  aériennes  ,  parcequ'elles  établiffent  leur  nid  en 
plein  air  :  elle  s^atciichènt  communément  à  une  brancBc 

d'arbre» 
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irbre  ^  ou  à  une  paille  ie  chaume.  Ces  ïiids  font  ac« 
^lés  par  UQ  lien  qui  leur  tient  lieu  de  main  ou  de  bras  : 
en  voit  de  diverCes  groffeurs,  depuis  celle  d'une  oran^ 
jufquà  celle  d*unœuf  de  poule;  leurs  g^eaax  (ont 
acés  verticalement ,  &  détendus  par  une  enveloppe 
mpo£2e  d'un  très  grand  nombre  de  feuilles.  Si  ces 
ailles  y  au  lieu   d'être   grifes  ,  étoient  d'une    cou- 
ur  vermeille ,  l'enveloppe  feroit  prife  pour  une  rofè  à 
nt  feuilles  »  commençant  à  s'épanouir ,  mais  plus  grbC* 
que  les  rofes  ordinaires^  La  ftruâure  &  la  potition 
:  ce  nid  donnent  lieu  à  l'eau  de  s'écouler ,  mais  plus 
le  tout  cela^une  efpece  de  vernis  dont  ces  Guêpes  recbu* 
rent  le  papier  dont  eft  conftruit  leur  nid.  Ce  vernis  eft 
lême  fi  bon ,  qu-'on  a  éprouvé  de  laifTer  tremper  dans 
eau  un  de  ces  nids  »  qui  n'a  été  nullement  altéré  ni  ra-* 
lolli.  La  vie  &  les  occupations  des  Guêpes  aériennes  » 
3nt  à*  peu-près  les  mêmes  que  celles  des  Guêpes  foutet- 
lines. 

Guipes  CMrtormieres» 

Les  ouvrages  des  Guêpes  de  notre  pays  dont  nous  ve- 
ions  de  parler  y  ont  fans  doute  de  quoi  piquer  là  curio-* 
ité  >  mais  ils  nous  fembleront  très  imparfaits  fi  nous  les 
comparons  avec  ceux  d'une  efpece  de  Guêpes  des  environs 
de  Cayenne  »  qu'on  peut  nommer  Guipes  canonnisrcs. 

Ces  Guêpes  font  plus  petites  que  celles  de  notre  cli« 
mat  :  elles  naiffent ,  croiflent^  vivent  à-peu*près  de  la 
nême  manière  j  mais  leur  guêpier  eft  digne  de  toute 
attention  d'un  Obfervatcur  de  la  Nature.  Il  eft  fait  d'un 
:arton  qui  ne  feroit  pas  défavoué  par  ceux  de  nos  oo« 
vriers  qui  le  font  le  plus  beau  »  le  plus  blanc ,  le  plus 
Ferme ,  &  qui  favent  lui  donner  le  grain  le  plus  fin. 

Ces  mouches  attachent  leur  guêpier  à  une  branche 
d'arbre.  Son  enveloppe  eft  une  efpece  de  boîte  du  plus 
beau  canon  ,  &  de  i'épaiifeur  d'un  écu  :  cette  boite  eft 
Longue  de  douze  à  quinze  pouces,  &  quelquefiois  plus; 
elle  a  la  fi^re  d'une  cloche  allongée ,  rermée  par  en  bas^ 
qui  n'auroit  pour  toute  ouverture  qu'un  trou  d'environ 
cinq  Ugoes  de  diamètre  à  fon  fond.  Son  intérieur  eft  oc* 
cupé  par  des  gâteaux  de  même  matière,  difpofés  pat 
^t^gç  »  comme  ceux  des  Guêpes  fouterraines.  La  cir^ 
H.N.  Tomll.  Pp 
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conférence  de  chaque  g&tcau  fait  par*tont  corps  arec  b 
boîte  :  chacun  4e  ces  gâteaux  a  un  trou  vers  (on  milice, 

Îui  peonec aux  mouches  d'aller  de  gâteau  en  gâteau,  & 
'éuge  en  ^tage. 

Le  guêpier  des  Guêpes  de  Cayenne  prouve  donc,  eiH 
core  mieux  que  celui  des  Guêpes  fouterraines  ,  vfil  /c« 
loit  poffible  de  fiiire  de  beau  papiier  en  fc  fervant  immé* 
diacemenc  da  bois.  Ce  feroit  vrai(emblablement  panni 
les  bois  blancs  qu  il  faudroic  chercher  la  matière  de  ce 
papier. 

Il  eft  fi  certain  qu'on  peut  faire  du  papier  par  cette  mé- 
thode ,  qu'au  rapport  de  Kempfer ,  les  Japonnois  n  em- 
ploient point  d'autres  matières.  Ils  pilent  les  écorccs  de 
certains  arbres  qu'ils  mettent  en  bouillie;  de  cène  bouil- 
lie., plus  ou  moins  fine ,  éft  la  matière  dont  ils  font 
leurs  diâiirens  papiers  >  qui  valent  bien  les  nôcrcs. 

Guêpes  ichneumones. 

Xcs  Naturaliftes  ont  défigné  par  le  nom  Hchncumo* 
n^  des  Mouches  guerrières  y  qui  attaquent  &  tuent  les 
Araignées,  tielles  que  font  les  efpeces  de  Guêpes  dont 
nous  allooa  parier  :  ils  ont  étendu  auffi  la  iîgnificatioa 
de  ce  mot  à  dos  mouches  qui  laifTent  les  araignées  en 
paix',  mais  qui  percent  le  ventre  d'une  chenille ,  5c  y 
déjpoiènt  letiis  oeu6  \  dn  peut  voir  au  mot  Mouche 
iQHN£UMOii« ,  pourquoi  on  applique  ce  nom  d'Ichneu' 
mon  à  ces  initÂes. 

Les  Guêpes  ichneumones  différent  principalement 
des.  autres: Guêpes,  parcequ-elles  n'ont  point  leurs  aiIcs 
filpérifcures  pllees  en  deux  :  elles  ont ,  pour  caraâcics 
diftinâifsbiien  &n£bles  ^  d'agiter  continuellement  leun 
aatennei  y  ainfî  que  ks  Mouches  ichneumones ,  &  de 
porter  au  derrière  ,  les  unes. une  tarriere ,  les  autres  un 
aiguillon ,  qui  n'e(b  point  cacHé  dans  l'intérieur  du  corps , 
comme  l'aiguillon  des  Guêpes  ordinaires.  Dans  quel- 
ques efpeces ,'  raiguilibn  (è  coule  dans  une  coulifTc  tail- 
Ke  pour  le  reêèiFoir ,  dans  les  derniers  anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  mfêélcs»  comme  le  faucon  fur 
fil  proie  :  elles  ne  fe  nourrif&nt  »  elles  êc  leturs  petits  , 
^Qcde  Jcurs  cbadWk   Il'y  âf  lufiieun  efpeces  de  Gaêpcs 
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idmeémoexs ,  qui  vont  nons  prérehtér  uh  (péâacle  ca« 
rieaz. 

Ces  Guêpes  ne  vivent  point  en  fodété ,  non  plus  que 
quelques  etpeces  d*  Abeilles  folitaircs  ,  dont  on  peut  voit 
I  hiftoire  au  mot  Abeille.  Elles  ont  d'ailleurs  quelque 
cho(c  de  commun  avec  ces  Abeilles  pour  la  manière  de 
bâtir  8c  de  cteufer  ^  foit  dans  le  fable ,  foit  dans  le  boiSé 
Les  mtirs  faits  dé  moilons  unis  par  du  mélange  de  fa- 
ble &  dé  terre ,  Se  placés  à  Texpoiition  du  midi  ,  ùmi 
les  lieux  qu'habitent  certaines  Guêpes  ichneùmones  :  on 
peut  obferver  fur  ces  murs  de  petits  tuyaux  creux ,  qui 
iàîUent  bors  du  mur;  ces  trous  font  l'ouvrage  d'une 
efpece  de  Guêpes  ichneùmones  :  ce  font  les .  berceaux 
qu'elles  ont  conflruits  pour  leurs  petits. 

la  couleur  dominante  de  cette  efpece  de  Guêpe  efl 

le  tioir;  ïcs  anneaux  font  bordés  a'un  peu  de  jaune* 

C'eft  ordinairement  dans  le  mois  de  Mai  qu'elle  (c  met 

à  l'ouvrage  :  elle  creufe  dans  le  monier  du  mut  »  un-tion 

de  plafieur&  pouces  de  profondeur.   Pour  y  parvenir^ 

elle  humeâe  ce  mortier  avec  une  liqueur  qu'elle  dégor* 

ge  ;  à  mefore  qu'elle  le  détache  ,  elle  le  pétrit  y  &  éle^ 

ve  y  à  l'encrée  du  creux  qu'elle  fait ,  un  tuyau  ^i  eq 

prolonge  la  continuité  au-defaors.    Cet  infeâe  travaille 

avec  tant  d'aâivité ,  qu'il  ne  lui  fiiut  pas  plus  d'nnb 

heure  peur  creufer  un  trou  de  la  longueur  de  fbn  corps  ^ 

&  élever  un  tuyau  auffi  long  que  u  profondeur  de  ce 

trou.  Le  tuyau  extérieur  ,  formé  par  l'aflemblage  dea 

pelottes  de  mortier  y  reflîembie  à  cet  ornement  d  archh» 

teélure  que  l'on  nomme  Guillochis, 

Lorfque  la  Guêpe  a  donné'à  ce  trou  la  profondeur  né-* 
ceflaire  ,  elle  y  dépofe  au  fend  un.  œuf ,  aod  doit  éclo* 
re  un  ver ,  &  elle  va  enfuite  chercher  des  proVifions  ^ 
afin  que  ce  ver ,  en  naiffant ,  puifle  trouver  fa  nourritu- 
re. Cette  provifion  confif):e  en  plufieurs  petits  vers  vii 
vans ,  de  couleur  verte ,  tous  de  la  même  efpèce.  Elle 
en  porte  d'abord  un  au  fend. de  fon  trou  :  il  s'y  roule 
fiur-le-champ  en  anneaux  y  8c  refte-là  auffi  immobile  qud 
^il  n*avDit  ppifit  de  vie;  un  fécond  efl  pofé  fur  celui-ci,  6C 
fe  place  de  même ,  ainfi  que  les  autres  qui  arrivent  fao* 
eciuvement  jufqu'au  nombre  de  dix  ou  douze.  Ils  fontaiv 
^o^h  pâè  Ik^^lcs  una  fur  Us  aottes ,  ac  en  (bm  doutant 
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môifis  en  état  de  fe  iikndre  contre  les  attaques  an  ^ 
tit  ver  qui  en  doit  fucer  un  tous  les  jours.  La  Guêpe  fe 
fert  enfuite  du  mortier  qui  £»i(oit  k  tiijau  extérieur  pour 
boucher  le  trpu  Elle  corftrurt  ainfi  (ucceffivement  plu* 
fiears  crous  pour  dépofer  un  œuf  dans  chacun ,  &  y  raC» 
fcmbler  de  même  une  provifion  de  ces  vers  qui  (ôoc 
arrivés  à  leur  état  de  perFcébion ,  &  n'ont  par  conféqaent 
plus  befoin  de  nourrirurc  ;  ce  qui  fait  qu'ils  rcftent  yi^ 
vans  yT  &  que  les  vers-,  naidat^s  des  Guêpes  >  les  trou- 
vent tout  prêts  pour  en  faire  l  ur  nourriture.  Lorfque  les 
vers  des  Guêpes  ont  consumé  leur  provifion ,  qui  êtoic 
tout  jufte  ce  qo*il  leur  falloir  pcmr  le  tems.de  la  durée 
de  leur  acctoiffement ,:  ils  (è  filent  une  coque ,  £e  cfaan^ 

Eent  en  nymphe ,  &  enfuite  en  une  mouche  Guêpe,  qai 
m  bien  s'écnappcr  de  fa  prifon 
D'autre^  efpeces  de  Guêpes  ichneumones ,  de -h  gfof* 
feur  de  celles  <)ui  donnent  des  vers  verds  à  leurs  petits , 
mais  fur  le  corps  de f quelles  le  jaune  domine  davanuge  , 
feumiflent  leurs  petits  d*araignêes  ,  qui  (ont  apparem^ 
ment  mieux  de  leur  go&t  ;  on  voit  quelquefois  dans 
leur  trou  fept  ou  huit  aratgn/es  toutes  vivantes,  d'une  e{> 
pece  à  longues  ïambes.  D'auircs  Guêpes  donnent  à  leois 
petits  des  araignées  -d'une  eCpeoc  difiérente  des  précé- 
dentes ;  ce  qui  prouve  que  chaque  efpcce  de  Guêpe  choi- 
fit  conftamment ,  pour  la  nourriture  de  fcs  petits  »  des 
in(êâes  d'un  certain  genre.  On  ne  trouve  point  «  dans 
m  même  trou ,  des  chenilles,,  des  araignées  &  des  vers 
inêlés  en&mbie  :  il  n'y  a  ordinairement  que  d'une  (eule 
cfpece  de  ces  infectes. 

"  €c«taineis  efpeces  de  Gttcpes  ichneumQnes  »  creufenc 
Ieùr<s  nids*  dans  des  morceaux  de  bois  j  ce  qui  leur  £ût 
dêantr  le  nom  àz  Guépej  perce-iais. 
-'  Les  Guêpes  ichneuinones..  deTIde  de  France  (ont  ei»« 
tieremenc  noires  ;  kur  corps  a  un  long  étranglement  » 
auffi  dé4é  qu'un  fil.  Ces  Gt^^$  appliquent  leurs  nids  » 
comme  les  hirondelles  ,  dans  quelqu'endroit  d'une  mai* 
feu*:  elles  .forinenrcd  nid  avec  une  terce  détrempée.  Se 
Mi  iddnnent  la  forme  .'d'une  boule  de  la  groUei^r  du 
poings  r  4bn.  intérieur  eft  de  douze  oji -.quinze,  cellules. 
A  OkQfytt  que  chaque  cellule  eft  conftruite]:la  Guêpe 
potu/^^lcdans  une  certaine  quantité  de  fcw^  ai;aignées» 
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qa*clie  y  renferme  endiite  avec  l'œuf  é*6à  Cottita,  le 
▼er  qui  s'endoic  nourrir. 

Il  y  a  aafll  dans  l'Ifle  de  France  une  erf>e<e  de  Guêpes 
«rès  belles  &  très  utiles.  Leur  forme  approche  de  celle 
dès  Guêpes  ordinaires;  leur  tête,  leur  corps  &  leur 
corfelec  font  d'un  bleu  obangeanc  :  elles  paioincnt  bkues 
ou  vertes  ;  fuivant  la  pofîtion  où  on  les  regarde  ;  ieuts 
antennes  font  noires  ;  leur  yeux  font  couleur  de  feuille 
morte  i  leurs  jambes  de  couleur  violette,  &  bronzée  pro« 
che  de  leur  origine. 

Ces  Guêpes  font  armées  dun  tecrible  aiguillon  :  elles 
font  hardies ,  guerrières  ;  elles  livrent  (}es  coaiI>ats  à 
des  infeâes  fort  fupérieurs  en  grandeur  1  &  lur  lefquels 
néanmoins  elles  remportent  une  pleine  viâolre.  Ces  in* 
feâes  font  les  Kakerlaques ,  connus  dans  nos  ifles  8c  fut 
nos  vaifleaux  par  les  ravages  qu'ils  y  font.  On  peut  voir 
au  mot  Kak£& LAQUE  le  combat  de  ces  Guêpes. avec  cei 
infeâe; 

GUÉHER  )  MfiROBS  oa  Afia&xeR.  Oitèaa  de  la 
grandeur  d'un  Merle ,  mais  plus  long^  Pour  la  figure 
^u  corps  ,  il  rclîemble  beaucoup  au  Martin  pêcheur.  Vi* 
ris  de  fes  yeaz  eft  d!un  brun  rouge  -,  fon  plumage  eft 
fore  varié  pour  la  couleur  $  lougcàtre  derrière  la  tête  ( 
^*un  jaune  veidàrce  au  col  ;  les  plumes  dçs  ailes  (ont 
▼enes  j  mêlées  <ie  nois ,  quelquefois  bleuias ,  mêlées  de 
rouge  ;  fes  griffes  font  noires.  Cet  oi&au  k  nourrit. , 
non  feulement  d  abeilles  &  de  ceruins  cerf  volâns  qui 
tiennent  de  la  nature  des' fan^ere lies ,  mais  auffides  (e« 
joences  d'hépatique  ,  de  pef fil  bâtard  ,  de  Navets ,  2cc» 

On  trouve  à  Bengale  une  efpece  de  Guêpier  cendré,  un 
peu  bigarré  ;  celui  du  Brefil  a  le  bjcc  long ,  pointu ,  mais 
delà  forme  d'une  faulz. 

GUHR .  Ce  nom  exprime  toutes  (brtes  de  fubftan^es 
ininerales  .extrêmement  atténuées  par  le  frottement  des 
eaux  (outerraines  ,  &  qui  fe  trouvent  chsriécs  &,  dépo- 
iées  dans  les  cavités  des  montagnes. 

On  comprend  facilement  que  le  Guhr  doit  être  une 
matière  minérale ,  coulante  ou  molle ,  qui  découle  com« 
me  la  matière  des  (lalaâires ,  ou  dans  la  galerie  des  mi* 
'Oes  V  ou  dans  les  fentes  des  rochers.  Si  l'eau  charie  du 
méal ,  do  mi&éral  dtcpmpofé,  ou  de  l'oçhre ,  c'eft  du 
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€ahr  mkzDkpt  :  fi  eUc  ne  condenr  qtr'iine  focte  it 
craie ,  c'eft  da  Gahr  crétacé  ;  ainfi  on  voit  <fi*il  peut  y 
avoir  bien  des  efpeces  de  Guhrs. 

On  trouve  commooëment  le  Gohr  crétacé  »  oaaïaat 
dans  les  montagnes ,  fous  la  forme  d'une  matière  zapeafe, 
ou  blancliàtre  ou  grisâtre.  Le  dépôt  eft  plus  os  nains 
lent  à  s'en  faire ,  Cclon  que  la  matière  eft  plus  ou  asus 
ténue.  Il  y  en  a  qui  refte  long  temsfu(pendu  dans  ïta, 
avant  que  de  fe  précipiter.  Ce  phénomène  vient  encoit 
de  ce  qu'il  n'y  a  pomt  de  Guhr  fi  (impie  <|a'il  ne  con- 
tienne quelque  chofe  d^étranger  a  fa  nature.  La  con£C> 
tance  de  ce  Guhr  précipité ,  jointe  à  fon  mélange ,  cft 
peut-être  la  feule  diUérence  qu^il  y  ait  entre  la  Crdie 
coulante ,  ^Agaric  minéral  8c  la  Farine  fiJpU.  Voyez 
ces  mots. 

■  La  plupart  des  Auteurs  Mineralogiftes  ,  regardent  ks 
Guhrs  métalliques  y  comme  ta  matière  première  des  mé- 
taux ;  peut-être  font-ils  des  minéraux  décompofés:  il  cft 
fur  du  moins  que  c'eft  un  indice  de  la  proximité  de  ^ti- 
ques filons  métalliques  :  &  que  celui  qui  eft  durci  &  roff- 
geàtre  y  eft  fouvent  riche  en  métaux  :  celui  du  toit  delà 
plupart  des  mines  «  eft  rougeâtre.  Se  contient  du  ici: 
celui  qui  eft  verd  &c  bleu  annonce  du  cuivre  ;  tj^aasA 
il  eft  blanc  &  bleu  »  il  défîgne  une  mine  d'argent. 
*  GUI  ou  GUY,  Vifcum^  eft  une  véritable  plante  Parafite, 
qui  ne  végète  point  dans  la  terre  ;  mais  feulement  daos 
t'écorce  dés  branches  d^une  grande  quantité  d'arbres  où 
fes  racines  font  implantées  :  Ton  en  a  trouvé  fur  le  la- 
pin ,  le  mélèze  y  le  piftachier ,  te  noyer ,  le  coimiaifier  , 
le  poirier  »  les  pommiers  francs  &  les  (àuvages ,  mr  le  né- 
flier ,  répine  blanche,  le  cormier  ,  k  prunier,  l'aman- 
dier, le  rofier.  Ou  je  voit  encore  communément  fîir 
le  châtaignier ,  le  n6i(ètier  ,  le  titkul ,  le  hêtre  >  le  bou- 
leau ,  l'érable  ,  le  frêne  y  Folivkr,  le  faule,  le  pei^Iicr  , 
fur  l'orme  ,  le  noirpnin ,  k  buis  ,  mais  pankulierement 
fur  les  çfpeces  de  chênes.  On  prérend  en  avoir  vnaulC  (or 
la  viene^furle  genevrkr  &  fur  k  faux  acacia.  Cette  plante 
çft  vivace. 

La  racine  du  Gui  eft  peu  apparente  ,  d'abord  verte, 
tendre  &  grenue ,  puis  ligneute  dans  fon  milieu.  Il 
fouffe  de  cette  racine  uac  efpece  d'iatbcifl'eaa  qiii  croît 
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la.  hanteor  d'environ  deux  pieds ,  &  forme  une  boule 
fTex  r^euliere.  Ses  tiges  font  greffes  ^comme  le  petit 
oigc ,  hgaeufes ,  compares ,  pefantes  ,  noueufes ,  d'uft 
erd  bran  en  dehors,  d'an  blanc  jaunâtre  en  dedans»  Cette 
las&te  jette  beauconp  (k  rameam  ligneux ,  plians,  foa- 
rcnt  entrelacés  les  uns  dans  les  autres ,  plus  gros  par  le» 
(eux  bouts,  &  comme  articulés,  couverts  dune  ^corce 
/  erte ,  un  peu  inégale  Se  grenue  :  Tes  feuilles  £bnt  oppo* 
rëes  deux  àdeux»  obiongues ,  épaifTes  ,  dures  &  charnue» 
[ans  être  fucculentes ,  aflez  femblables  à  celles  du  grand 
bouls ,  mais  un  peu  plus  longues ,  veineufes,  obeufesSc 
de    couleur  verte  -  jaunâtre  ,  d*un  goût  douc^re  lé- 

ferement  amer ,  d'une  odeur  foible  &  déâgiéable.  MM. 
e  Tournefort ,  Linnasus  &  Boerhave  ont  avancé  que 
les  deux  fezes  fe  trouvent  fur  les  mêmes  individus  >  mais 
dans  des  endroits  féparés  ;  cependant  les  Auteurs  de  la 
matière   médicale  ,  difent  avoir  reconnu  par  Tcxpé- 
xience  qu'il  y  a  des  pieds  de  Gui  mâles  »  qui  ne  portent 
îatnais  de  fruit ,  &  d'autres  femelles  qui  en  font  chargés 
pre(que  tous  les  ans.  Les  fleurs  du  Gui  naiffcnt  aux  nœuds 
des  branches  ;  elles  font  petites  ,  formées  feo  cloche ,  à 
quatre  échancrurés ,  ramaffées  par  bouquets  quelquefois 
)ufqu'au  nombre  de  fept  :  mais  ces  bouquets  font  ftériles*' 
Les  boutons  à  fruit  font  placés  dans  les  aiffellesdes  bran-» 
ches  fur  les  individus  femelles ,  &  ne  contiennent  ordi« 
nairementque  trots  ou  quatre  fleurs  qui  s'ouvrent  en  Fé^ 
vrier  &  en  Mars.  A  ces  dernières  fleurs  fuccedent  des  fmita 
qui  gtoffiffant-peu-à-peu  deviennent  de  petites  baies  ova«> 
les  ,  molles ,  un  peu  plus  groftes  que  des  pois  »  blanches  , 
unies,  luiGintes,  perlées>comnie  de  petites  groésillcs  bkin« 
ches  y  remplies  aun  (ne  glaireux  &  vifqueux  ,  dont  les 
Anciens  fe  fervoîent  pour  faire  de  la  gra#  Au  milieu  de 
ce  fruit ,  on  trouve  une  petite  feinence  fort  applatie^dc 
ordinairement  échancrée  en  cœur* 

Cette  plante  (èmble  confondue  dans  la&bftance  de 
l'arbre  (ur  lequel  elle  crok,  Sl  demeure  toujours  verte 
en  hiver  &  en  été  ,  iàns  que  fes  feuilles,  tombent  :  oa 
fent  par-là  combien  elle  £iit  de  tort  aux  arbres,  donc 
elle  tire  ùl  nourriture  ;  aufli  les  eens  attentifs  à  l'entre-» 
tien  de  leurs' vergers  »  tâchent-ils  de  la  détruire.  Ses  fleurs 
faroidèos  au  commcncemeac  du  primcms  :  fes  fruits. 

Pp  iv 
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môriiTefit  en  Septembre,  '&  on  les  pènt  Àmev  ascoan 
tnencement  de  Mars.  Il  eft  bien  fiogalicr  qae  le  Gv, 
implanté  fut  tant  de  différentes  c(peces  d*arbres,  oc 
Tarie  point  ;  puisque  cous  les  végétaux  ,  proTcoas  de 
boutures  ou  de  greffes  ou  marcottes ,  produi(ènt  des  va* 
riétés  à  l'infini.  Une  autre  (Ingalarité  bien  digne  ^atteo- 
tion,€*eft  que  les  branches  du  Gui  n'ont  point  cette  affefti« 
cion  de  monrcr  vers  le  ciel ,  qui  eft  propre  à  prefqne  tou- 
tes les  plantes ,  (ur-tout  aux  arbres  &  aax  arbuftes  :  fi  le 
Gui  eft  implanté  (kr  le  defins  d'une]  branche  ,  fes  i»- 

Î peaux  s'élèveront  à  l'ordinaire  ;  mais  s'ils  partent  de  dc(^ 
bus  la  branche ,  les  rameaux  tendront  vers  la  terre  ;  aiafi 
dans  ce  dernier  cas  »  le  Gui  végète  en  fcns  contraiic, 
fans  qu'il  paroifTe  en  ToufFrir. 

On  voit ,  par  ce  qui  précède ,  que  le  Gui  n*eft  ptnot 
une  produâion  fponcanée ,  produite  par  l'extravafion  èa, 
(iic  nourricier  des  arbres  qui  le  pprrent ,  ou  par  lar 
tranrpiration  ,  ainfî  que  l'ont  dit  quantité  d'Ameurs;k 
Gui  vient  de  femences.  Nos  forêts  ibnt  remplies  de  cette 
plante  parafite  ;  mais  il  en  naît  beaucoup  plus  coiniDO' 
nément  en  Italie ,  de  particulièrement  entre  Rcune  le 
Lorette  ,  où  un  feul  chêne  pourroit  en  fournir  alTez  pour 
charger  une  charrette.  Les  Prêtres  des  anciens  Payens, 
s'adiembloient  fous  ces  chênes  chargés  de  Gui  pour  y 
faire  leurs  prières ,  &  ils  le  reveroienc  comme  une  plan* 
-te  facrée ,  &  comme  un  remède  excellent  contre  le  poi* 
fon  èç  pour  la  fécondité  des  animaux. 

Il  n'y  a  pas  long- tems  qu'un  de  nos  Poëtes  Lyriques  a 
jtracé  agréablement  fur  la  fcine  le  cannevas  des  céié- 
-monies  fuperftitieufes  ,  que  les  Druides»  Prêtre^  Gan* 
.lois  ,  mettoient  e)ti  ufage  pour  cueillir  le  Gui  de  chêne. 
'  C'eftaufli.  cette  forte  de  Gui  qui  eft  le  plas  feavent 
employé  en  Médecine  $  quelques  Apothicaires  exigent 
même  des  Marchands  qui  le  leur  vendent  *,  ^e  le  Gui 
foit  récolté  dans  le  croiflant  de  la  lune  d'Aoâc  ,  fie  qu'il 
foit  encore  attaché  à  un  moroeau  de  chêne ,  afin  d'en  être 
plus  furs  ,  quoique  le  Gui  de  coudrier  ou  de  tiUeol  ne 
lui  foient  pas  inférieuss.  On  nomme  ces  autres  forto 
de  Gui ,  Gui  commun. 

Le  Gui  eft ,  dit  on  »  un  excellent  antîépileptique  :  oa 

h  prend  en  fubftance  qu  en  infijfioo  i  il  eft  ' 
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«tile  poQr  prévenir  Tâpoplexle  &  les  vertiges  :  il  eft  fa* 
dorifique  &  vermifuee. 

Les  baies  de  Gm  looc  &cres  &  ameres  :  on  prétend  que 
prîtes  intérieurement ,  elles  purgent  trop  violemmenc  , 
&  en£amment  le  bas  ventre  ^  mais  elles  (ont  bonnes  « 
appliquées  à  Texcériear ,  pour  faire  mûrir  les  abfcès  8c 
hàrer  leur  fuppuration.    Les  Anciens  fe  fervoienc  des 
baies  de  Gui  pour  faire  de  la  glu ,  en  faifanc  bouillir  ces 
fruits  dans  de  Tcau ,  les  pilant  enfuite ,  &  coulant  la  li- 
queur chaude  pour  çn  féparer  les  femences  £c  la  peau. 
Cette  glu  eft  très  réfolutive  Se  émollience  s  appliquée 
extérieurement ,  elle  foulage  les  douleurs  de  la  goutte» 
Des  perfonnes  font  aujourd'hui  la  glu  de  Gui  avec  l'é- 
corce  de  cette  plante  parafite  :  on  Ta  met  dans  un  lies 
humide ,  renfermée  dans  im  pot ,  Tefcace  de  huit  ou 
dix  JQur$.  Quand  elle  eft  pourrie,  on  la  pile  ju(qu*à  la 
réduire  çn  bouillie  ;  enfuite  on  la  met  dans  une  terrine  ; 
on  y  jette  ,  de  tems  à  autre  ,  de  Teau  de  fontaine  bien 
fraîche  $  on  remue  avec  un  bâton  en  forme  de  fpa* 
cule ,  jufqu*à  ce  que  la  glu  (e  prenne  au  bâton  ;  plus  elle 
eft  nette ,  plus  elle  eft  tenace  :  on  l'étcnd  enfuite  à  pln<v 
fleurs  repriles  dans  Teau  pour  la  bien  nétoyer.  D'autres  ^ 
pour  £iirç  cettç  même  glu  de  Gui,  en  prennent  ég^e- 
ment  l'écorce  dans  je  tenis  de  la  fève ,  ils  en  fôrqrént  ua 
eros  peloton  ,  &  le  mettent  pourrir  pendant  cinq  à  Gk 
|ours  dans  l'eau  ,  à  l'aide  de  la  chaleur  du  fumier.  Ils 
pilent  enfuite  cette  maife  d'écorce  dans  l'eau  ,  Se  la  ré* 
duifent  en  pâte ,  puis  ils  la  lavent  dans  un  eau  courante: 
elle  forme  une  maffc  gluante ,  qu'on  mec  en  boule  daos 
un  pot  en  un  lieu  frais ,  &  on  met  deiTus  de  l'eau  claire  » 
qu'on  renouvelle  de  tems-cn-toms. 

GUIGNA  RD  ,  Pluvialisminor.  On  croit  que  c*eft  une 
efpecede  petit  pluvier  :  cet  oifeau  de  palTage  eft  très  d^ 
licat,  il  approche  de  la  grofleur  d'un  merle  ,  il  vole  en 
troupe  de  tréquente  les  terres  labourées  s  il  y  en  a  tous 
les  ans  un  grand  nombre  en  Beauce ,  fur-tout  aux  envi^ 
rons  de  Chartres  :  il  devient  fi  gras  que  le  tranfport  en 
eft  difficile ,  fiins  qu*il  fe  corrompe. 

Le  Gu^nard  s'amufe  à  confidérer  fi  attentivement 
VOifelcur  ,  qu'il  fe  laiffe  couvrir  par  un  autre  homme 
^vec  via  filet.  Il  vient  vers  le  temsdcs  vendanges  Se  tsMr 
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ge  in  raifîn;  qnand  on  a  tué  un  Guignard  d'an  coup  Je 
fufil ,  coas  les  autres  s*actroupcnc  auprès  &  donnent  le 
tems  au  ChafTeur  de  recharger. 

GUIGNE  ou  GUIGNIER.  Voyei  à  rartick  CfXf- 

SIER. 

GUIMAUVE ,  jilthaa.  Eft  une  plante  fort  commii* 
ne  ,  qui  vient  par-tout  dans  les  marais  Se  le  long  dts 
xuiiTeaux.  Sa  racine  qui  fort  d'une  tête  ,  cft  blanche ,  lon- 
gue ,  grofle  comme  le  pouce ,  ronde ,  bien  nourrie ,  très 
mucilagineufe  &  divifee  en  plufieurs  branches  ,  renfcr* 
niant  un  cœur  ligneux ,  qui  eft  comme  une  corde.  Ses 
ûges  font  hautes  d'environ  trois  pieds  ,  grêles  ,  rondes  ^ 
velues,  creufes  ,  garnies  de  feuilles  alternes  »  coto- 
neules ,  molafieç ,  dentelées  ,  &  portées  fur  une  longae 
queue.  Ses  fleurs  naiifenc  des  ailTelles  des  feuilles  ;  elles 
font  d'un  blanc  purpurin ,  formées  en  clocfae  ,  échaa- 
crées  en  cinq  panies  :  il  leur  fuccede  des  fruits  applads 
ou  en  forme  d'une  petite  paftille ,  comjpofés  de  plufiems 
capfules ,  qui  renferment  chacune  une  (emence  en  fbnae 
de  rein. 

Le  fuc  mucilaginenx  des  feuilles  n'altère  point  lacoo- 
leur  du  papier  bleu  ,  mais  celui  des  racines  la  roo^t: 
c'eft  de  ce  mucilage  gluant  &  douceltre  ,  dont  la  gui- 
mauve eft  remplie ,  que  dépendent  principalement  Ces 
vertus  :  (avoir  y  d'amollir  ,  de  relâcher ,  d'adoucir  11- 
creté  des  humeurs  :  elle  eft  fort  apiritive  &  béchiqae  : 
on  en  fait  des  tablettes  avec  le  fucre  ,  ou  un  (yrop  ,  ou 
loochqui  facilite  l'ezpeâoration  j  fa  déco6Hon  pmc  en 
1>oiflbn  ou  en  lavement  eft  utile  pour  l'érofîon  des  inteA 
tins ,  pour  rafraîchir ,  &  pour  la  néphrétique  :  pilée  en 
cataplafme ,  on  l'applique  avec  fucces  fur  les  tumeurs  & 
les  parties  enflammées. 

GUIMAUVE  FAUSSE.  Voyei  Fausse  Guimauve. 

GUIMAUVE  ROYALE.  Voyei  Aithea  ïrutex. 

GUIRAPEACOJA ,  nom  que  les  habitans  du  Bref! 
donnent  à  un  petit  ver  qui  gâte  les  cannes  à  (ucre  ,  en 
rongeant  les  racines  de  cette  plante  :  les  Portugais  le 
nomment  Pao-de^Galinha, 

GUNDON.  C'eft  une  très  groflc  fourmi  dTthiopie  : 
ces  foturmis  marchent  enfemble  dans  un  ordre  qui  reflen- 
6le  à  celui  d'une*  armée  rangée  en  bataille  ;  elles  ne  bm 
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Lucun  amas  de  grains ,  mais  elles  dévorent  tout  ce  qu  el« 
.«s  trouvent ,  &  mordent  même  les  hommes  avec  beau' 
roup  de  violence.  Dapper  .  (  Defcript.  de  i' Afrique  )  dit 
^\i*ii  y  en  a  de  plus  petites,  qui  ont  des  réfervoirs de 
grains  ^  &  d'autres  qui  avec  le  tems  deviennent  ailées* 
^oye;^  JFouRMi. 

GRYPHITES,  Conchhi  curvUroftri,  Ce  font  des  co- 
quilles bivalves  &  foi&lesdu  genre  des  huîtres  :  voye:ç 
ce  mot.  LaGryphite  eft  très  commune  >  elle  rcflemble  un 
peu  à  un  batteau  :  elle  etl  compofée  de  deux  pièces  iné- 
gales y  dont  Ti^ne  qui  eft  inférieure  »  a  un  bec  recourbé 
en  dedans*  La  v|ilve  fupérieure  eft  platte ,  ou  légèrement 
fioncave  :  il  y  en  a  de  feuilletées ,  d'unies ,  de  cannelées 
&  fiUonnées^  les  unes  font  petites  ,  les  autres  font  gran« 
des  :  l'analogue  marin  de  cette  coquille  neft  pas  oiea 
connu. 

GRYPHS  ou  GRYPHUS  :  voyci  Condor. 

GYPSE ,  Gypfum,  Cette  pierre ,  que  bien  des  Minéra- 

logiftes  ont  regardée  &  rangée  parmi  les  terres  calcaires^ 

eft:  félon  la  nouvelle  Minéralogie  ,  une  terre  endurcie  Sc 

neutralifée  »  c*eft- à-dire  >  le  rélultat  d*unc  pierre  calcaire 

faturée  par  l'acide  vitriolique. 

Legypfe,  ainfi  nommé,  lorfqu'il  eft  pur  &  tranfpa- 
fent ,  eft  connu  chez  le  vulgaire  fous  le  nom  do  Plâtre^ 
cependant  les  ouvriers  ne  donnent  ce  dernier  nom  qu'à 
celui  qui  eft  opaque  &  graveleux  :  il  ne  fait  point  d'ef- 
fervelcence  avec  les  acicKS. 

Le  Gypfe  eft  une  pierre  ou  blanche  ou  grife  ,  ou  rouC- 
fatre ,  plus  ou  moins  cryftallifée  ,  quelquefois  claire  , 
quelquefois  terne  5  fes  parties  font  ou  teuilletées ,  ou 
rnompoïdales  ,  ou  en  filets  ,  brillantes  intérieurement  > 
mais  en  général  toujours  rudes  au  toucher.  Le  Gypfe  eft 
il  tendre ,,  qu'on  peut  ou  l'écrafer  fous  les  dents ,  ou  Té- 
gratigner  avec  les  doigts ,  ou  le  divifer  avec  le  couteau. 
La  friabilité  de  cette  pierre  ,  fait  qu'on  ne  peut  la  polir. 
Nous  expoferons  à  la  fin  de  cet  airticle  la  plus  grande 
partie  des  propriétés  du  Gypfe  s  paffons  à  Thiftoire  des 
différentes  efpeces  de  cette  pierr^ 

Le  Gypfe,  proprement  ait,  ou  Pierre  a  Plâtre, 
Gypfum  t  eft  compofé  de  particulçs  «  moitié  fphériqucf 

QU  grainclées  »  moitié  ebIopg»f$:>  tellement  urnes  âj: 
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ferrées  entr*elles ,  qo*on  a  it  la  peine  à  les  diCecmet  Cm 
le  fecours  de  la  loupe  :  ce  Gypfc  cft  comme  fablonnenx; 
on  en  trouve  (]ui^6  divife  en  morceaux  iirégalieis  en 
écaiUeux.  Il  ne  prend  point  le  poli ,  Se  ne  devtenr  potnr 
brillant  par  le  frottement  ;  calciné  en  poudre  ,ii  Bût 
on  léi^cr  mpiivemcnt  d*cffcrycrcence  avec  Teaa  ;  od  en 
trouve  dans  tous  les  environs  de  Paris.  Le  plârrc  <|[di*qii 
en  fait ,  ^crt  à  enduire  les  murs ,  ou  à  cimenter  les  pic^ 
res  dans  les  travaux  grofliers. 

Le  Gypsi  cRYSTALiisé  ,  CryPallus  Gypfea^  eft  ea 
cryftaux  qui  afFedlent  affez  de  prendre  une  forme  rhom- 
bo'idale,  dont  les  angles  (ont  obtus  :  (k  couleot  eft 
peu  brillante. 

Le  Gypfe  ,  appelle  SIlémite  ,  Gypfeo-feUniteSy  dt 
communément  en  criftaux  cunéiformes  tranCpareos; 
ceft  »  en  quelque  forte ,  le  plus  pur  des  Gypfes.  Ses  par- 
ticules font  feuilletées,  indéterminées,  mais  fe  caflcnt 
en  rhomboïdes.  On  en  trouve  aux  environs  de  Baie  ea 
Suide ,  &  de  la  montagne  de  Sommei&n  en  Boursogoey 
qui  eft  de  la  plus  grande  blancheur  Bc  très  tran^areob 
£a  Sélénite  de  Montmartre  eft  jaunâtre  :  die  eft  épk" 
ment  bonne  pour  lambriiTer  &  modeler  ;  c*eft  leviâ 
miroir  d'âne  ou  la  pierre  fpéculaîre.  Le  plus  beau  veooit 
autrefois  de  chyprel 

Le  Gypse  peuiiletb,  Gypfum  Umellofum ,  fc  cal- 
cine dans  le  feu  y  fans  y  pétiller  fenfîblement  :  il  eft  ra- 
rement opaque.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  Pyré- 
nées 8c  dans  les  Alpes  qui  n'avoir  point  de  couleur  :  il  fe 
<iivtfe  en  feuillets  ua  peu  flexibles.  Celui  des  eoYÎroDS 
de  Dax  eft  écailleux  ,  comme  te  Mica  ,  Bc  fiûc  uo  petit 
bruit  quand  on  le  rompt  ou  ior(qu*on  le  gratte  avec  la 

{Jointe  dun  clou.  En  général  les  parties  du  Gypfe  écail* 
eux  font  irrégulieres  ;  celles  du  Gypfe  feuilleté  (bac 
perpendiculaires  ou  horizontales  ou  ooliques. 

Le  Gypse  strié  ,  Gypfum flriatum^  eft  eompofé  de 
parties  filamenreufes ,  longues ,  claires ,  friables  ,  parai* 
leles  &  perpendiculaires  ou  inclinées  y  fcmblables  à  des 
£ls  de  (oie  écroiteaieac  unis  les  uns  aux  antres  ;  cjuel- 
quefois  il  eft  coloré.  Bien  des  perfonnes  le  confondent 
avec  lamianthe  ,  avec  Tasbefte  ,  ou  avec  Talun de plo- 
lue  5  mai$  il  eu  dificxc  pac  £i  oatiire  &  par  fes  propciété& 
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i-trouyece  i>eaa:Gypfe  en  Chine  »  en  Efpagne  prés 
Compoftelle  ,  &  à  Boudri  ,  dans  le  Comté  de  Neuf* 
iiàcel.  II  s'en  trouve  dont  les  lames  ftii^es  forment 
is  rayons  »  alors  on  l'appelle  Fleurs  de  Gypfe  :  cette 
erre  a  plâtre  eft  excellente  pour  les  plafonds. 
Le  Gypsi  ALABASTKiTB  ,  Pfeudo  Alabafflrum  ,  a 
ipparence  d'un  marbre  tendre  :  c*e(i  le  faux  albâcre. 
oyc^  Alabastrite. 

Propriétés  générales  du  Gypfe. 

Cette  piene  qui  eft  rude  &  brillante  dans  Fendroît  de 
L  fradlure  ,  varie  beaucoup  pour  la  dureté  ,  pour  la  cou- 
:ar  &  pour  la  figure  des  particules  qui  la  compofent. 
Ile  n*admet  que  peu  ou  point  de  poli  Elle  ne  fait  aucun 
louvement  d'effervefcence  avec  les  acides  ,  ne  fait  point 
eu  avec  le -briquet,  ne  s'endurcit  point  dans  le  feu; 
nais  elle  y  pétille  &  s'y  calcine  en  une  poudre  farineufe  ^ 
ppellée  plâtre^  qui,  arrofée  dune  certaine  quantité 
l'eau ,  ne  produit  que  peu  ou  point  de  chaleur ,  donne 
me  odeur  d'crufs  pourris ,  &  fe  durcit  au(Iî-tôc.  ,Si  le 
>làtre ,  ainfî  mêlé  avec  l'eau  »  a  ét^  jette  en  moule  ,  il 
>roduira  une  figure  des  plus  régulières ,  parcequ'il  éprou* 
re  une  augmentation  de  volume  en  fécnant.  Il  faut  ob- 
crver  que  ce  plâtre  ,  une  fois  noyé  d'eau  ,  n'eft  plus 
ufcepcible  d'une  nouvelle  calcination  :  fi  on  le  fait  câl- 
iner *dans  un  creufet ,  il  pétille  ,  décrépite  ,  &  paroît 
louillir  comme  de  l'eau  s  il  ^  alors  la  propriété  de  reluire 
m  peu  dans  robfcurité.  Nous  avons  toujours  remarqué 
jue  le  Gypfe  fe  trouve  en  lits  (  firata  )  fous  différentes 
ormes  &  couleurs  ;  communément  fous  des  couches  de 
>ierres  calcaires ,  ou  remplies  de  corps  marins  :  on  y 
xouve  rarement  des  corps  métalliques  ;  mais  fou  vent  les 
ravirons  font  des  terreins  glaifeux  &  pyriteux.   En  faut* 
Il  davantage  pour  préfumer  que  l'acide  vitriolique  ,  qui 
fe  rencontre  dans  ces  terreins ,  venant  à  attaquer  les  ma« 
tieres  calcaires ,  aura  produit  la  terre  ou  pierre  neutra-> 
lifîe  dont  il  eft  queftion  ,  c*eft-à-dire  le  Gypfe. 

GYRINUS.  Nom  générique ,  donné  à  plufiears  efpe- 
tes  d'i^cftes,  mi^  dans  le  taog  des  coléoptères ,  c'eft>à- 
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diic  qui  ont  leun  ailes  AaaS  des  itms  ;  ce  ùmt  ia  efye- 
CCS  de  Scarabées  fauteurs.  On  en  trouve ,  i".  dans  I> 
fcrophulaiie  s  i".  dans  les  plancespocagetcs}  j".  coin- 
Tc;  4°.  dans  la  pulmonaire  te  U  dcncairc.    ypyt^ScA* 

KABIB. 

CYROLE.  Fayti  CHERri. 
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"lACHES  DE  PÎERRE.  Les  Lythologiftcs  donnent  ce 
>m  à  des  pierres  verdàtres  ,  d'une  dureté  conGdérable  » 
paqucs  ,  pefantes ,  taillées  en  hache  ou  en  coin ,  &  que 
on  trouve  en  terre  à  quelques  pieds  de  profondeur.  Oa 
rétend  que  ces  Haches  ont  dû  jadis  fërviraux  Sauvages 
e  l'Amérique  pour  couper  &  fendre  divers  matériaux  , 
ifqu'au  tems  ou  ils  ont  connu  les  inftrumensde  fer.  Pas 
uelle  efpece  de  révolution  ces  Haches  de  pierre  (e  ren- 
3atrent- elles  û  communément  dans  les  fouilles  qu'on 
tic  en  Europe  ?  Aurions- nous  été  réduits  autrefois  à  la 
Lcme  nécefficé  l  ou  y  aoroit-il  eu  auffi  des  Sauvages  dans 
LOS  climats  ? 

HA.CUB.  Plante  épineufe  du  Levant ,  dont  les  feuilles 
ont  un  peu  femblables  à  celles  de  la  carline.  Elle  pouffe 
a  printems  des  rejettons  tendres ,  que  lesLévantms  man- 
;ent  après  les  avoir  fait  cuire.  Mais  quand  on  les  lai/Te 
roîtie ,  ils  portent  des  têtes  épîneufes  ,  qui  donnent  dq 
•etites  fleurs  rouges  à  fleurons^jLoutenus  par  des  embryons^ 
[ui  deviennent  autant  de  femences  arrondies  le  nichées 
ans  de  petits  trous ,  pratiqués  dans  le  calice  commun  dd 
es  fleurons.  M.  de  Tournefort  a  donné  à  cette  plante  le 
om  de  Gundelia ,  qui  étoit  celui  de  (on  ami  &  Ion  com- 
agnon  de  voyage  au  Levant.  Cette  Plante  croit  proche 
'Alep  aux  lieux  rudes  &  fecs;  fa  racine ,  quieft  longue 
t  groflè  y  eft  vomitive  &  laxative. 
HiEMACATE  ,  eft  l'agate  rouge.  Voyei  Agate. 
H<£MACATE  ,  ferpent  d'Afie  qui  eft  d'un  rouge  d'a^ 
;ate:  on  le  trouve  en  Hlrcanie ,   aujourd'hui  Maionde- 
an  ou  Tabareftan  ,  vafte  Province  de  la  Perfe.  Ce  fer- 
lent eft  fort  dangereux.  Il  eft  paré  d'une  fuperbe  robe  , 
ayée  ,  vermeille  ;  on  trouve  au(E  ce  ferpent  au  Japon. 
HiEWATITE.  Voyei  ce  mot  à  l'article  Fj^R» 
HiEMORRHOUS.  f^oye^  Aimorrhous. 
HALINATRON  ,  Halinatrum ,  eft  un  fel  alkali  na- 
srel ,  que  l'on  rencontre  par  rayons  ou  par  bandés  fur 
I  fupemciç  intérieure  des  vieilles  voûtes ,  &;  contre  les 
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parois  des  vieux  bàtîmeos  :  on  le  trouve  auflî  fur  la  (bper- 
ncie  de  certaines  terres  ,  mais  il  eft  alors  fort  impur.  Ce 
fel  a  un  goût  lixiviel  :  il  ne  fe  cryftallife  point  ;  mais 
ouand  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  »  il  fume  beaucoup  : 
il  contient  ordinairement  un  peu  d*alkali  volatil  qui /e 
difHpe  en  vapeur. 

HALIOTITES.  Nom  qu'on  donne  à  un  genre  4c  »- 

3iuilles  univalves  Se  foillles  :  elles  (ont  contournées  en  èc« 
ans  y  mais  elles  ne  (ont  pas  turbinécs  (enfîblcment  en  de* 
hors  :  elles  font  ouvertes  &  ont  une  certaine  refleni' 
blance  avec  Toreille  humaine  i  leur  analogue  vivant  fe 
nomme  Oreille  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

HALLEBRAN.  Voye^  Albran. 

HALOSACHNÉ  ou  SEL  ly ÉCUME.  Divers  Nanna- 
liftes  ont  donné  ce  nom  à  une  efpece  de  Tel  marin,  qui 
fe  trouve  quelquefois  fut  le  bord  de  la  mer  contre  lesio- 
chers  8c  les  pierres  :  il  reflembie  à  une  écume  fklée  &  en* 
durcie. 

H AM  MITES.  Nom  qu'on  donne  à  des  pierres  graioe- 
lées  ,  comme  fermées  d'un  amas  de  parties  (ablonoeo/cs, 
ovalaires  &  groHes  comme  la  tête  d'une  bonne  épbgic. 
Des  perfonnes  les  regardent  comme  un  amas  d'oeufs  de 
poifTon ,  &  les  appellent  Pierres  ovaires. 

HAMMONITE  ,  eft  la  petite  Corne  d*Ammon.  Voy. 
ce  mot. 

HANCHOAN  ,  nom  que  l'on  donne  au  Brefil  à  un 
oifeau  de  proie ,  fort  femblable  au  Bufard.  Du  te ms  de 
lledy  ,  on  en  a  vu  un  dans  la  ménagerie  du  Grand  Doc 
de  Tofcane.  Les  Portugais ,  établis  dans  le  Br^ ,  &  les 
Naturels  du  pays ,  difent  que  la  racluîe  des  ongles  2c  da 
bec  de  cet  oifeau  ,  eft  un  des  meilleurs  contre-poifoos 
qui  foienc  au  monde  \  &  que  fes  plumes ,  (a  cliair  &  fcs 
os  guériffent  beaucoup  de  maladies. 

HANNEBANE.  Voye^  Jusquîamh. 

HANNETON,  Scarahdus  ftridulus ,  infedc  coléop- 
tere  ,  c'eft-à-dire  qui  a  des  fourreaux  par  deflus  les  ailes. 
Ceft,  à  proprement  parler,  une  efpece  de  Scarabée  ou 
iEfcarbot ,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces. 

Dtjcripim 
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Dtfcriptîon  des  Hannetons, 

Le  Hanneton  le  plus  ordinaire  y  ou  Scarabée  roux  ,' 
Scarabaus  vulgaris  rufus  ,  eft  celui  qui  efl:  appelle  en 
Angleterre  &  en  Zélande  Meunier  ,  en  latin  Molaor  ; 
nom  qu*on  lui  a  donné  ,  parceque  cet  infedbc  broie  les 
(èuilles  des  arbres  comme. (i  elles  étoient  moulties  ,  ou 
parcccjue  fes  ailes  paroiflcnt  couvertes  d'une  efpcce  de 
pouffiere  farineufe.   Cette  mouche  Icarabée  eft  groffc 
comme  le  doigt ,  lonene  d*un  pouce ,  de  couleur  rougeà- 
tre  Gît  le  deflus  des  ailes  j  mais  la  tête ,  le  deiTus  du  cor- 
felet  8c  le  ventre  font  noirs  y  les  bords  da  YCntrè  pu  des 
articulations  font  tachetés  de  points  blancs,  triangulaire; 
le  deflbus  du  corfelet ,  dç  la  têce  &  de  la  poitrine*  eft  ve- 
lu :  il  a  ûx  pattes,  dont  quatre  longues. dépendent  du 
corps  y  Se  deux  courtes  du  corfelet.  La  tête  eft  ornée  dé 
deux  cornes  houpées  par  le  bout.  Lorfque  lahoupeeft 
longue' &  feuilletée  c*eft  un  mâle  :  fi  elle  eu  courte  &  fans 
feuulets  ,  c  eft  une  femelle.  La  queue  eft  fort  poinjCue  ù 
courbée  :  il  a  deux  paires  d*aîles  ,  dont  l'une  eft  faite  de 
pellicules  ,  &  l'autre  qu'on  appelle  Èlytre  ou  Cqlêaptere^ 
c*eft-à-dire  fourreau  ou  étui  de  corne.  J.a  première  t>aire 
d'ailes  eft  pliéeau-deffous  de  cette  dernière ,  8c  ne  paroïc 
jamais  que  quand  l'animal  s'apprête  pour  s'envoler  s  les 
^îles  de  corne  font  touflatres,  un  peu  tranfpa tentes  , 
couvertes  d'une  pouffiere  blanche  qai  s'eiTuieNai^ément. 
Ce  Hanneton  (è  trouve  par«tout.  Quand  il  n'eft'que  viso  ^ 
il  ronge  les  racines  de  froncent  i  devenu  infeâe  volant , 
il  mange  les  bourgeons  de  la  vigne  >  les  feuiUcs  des  arr 
bres  y  &  fur-tout  celles  de  Hêtre. 

Le  Hanneton  du  Poitou  a  les  fourreaux  marqués  de 
taches  blanches  »  éparfcs  cà  ^  là  ;  on  l'appelle  Scarabée 
peint»  On  le  voit  $m  mois  de  Juillet.  Le  mâle  a  les  an- 
:  tenues  feuillées  ,  &  la  femelle  les  a  rondes  :  on  le  ren- 
contre au(&  fur  les  Dunes  de  la  Hollande  &  de  Ja  Scanic. 
Dans  l'érat  de  ver,  il  ronge  les  racines  des  arbres  &  des 
plantes. 

Le  Hanneton  du  Rofîer  eft  lè  même  que  le  Scarabée 
At  Rofes ,  qui  eft  de  couleAir  de  cuivre  verdâtrc..  Foye^ 

Se  4&  ABBE.  V- 

Les  Auteurs  font  mention  d'une  quatrième  efpece  ia 
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Hanneton  ,  ivui  hnin  clair  ,  donc  le  c<n:(èlet  eft  Yck» 
qui  a  les  foorreaax  d'un  jaune  pâle  &  crois  lignes  blan- 
cnes  en  long  :  c'cft  le  Scarabée  lanûgiaoux  d'amrc.  Ceft, 
en  qudQilc  forte  ,  une  petice  efpece  da  Hdtiàecoa  ordi- 
naire :  elle  eft  fins  commune  en  Suéde  que  par-toiic 
ailleurs. 

Les  Hannetons  i^ui  (è  nota rtffent  de  fodlcs  &  d'kdbcs, 
commencent  à|>arottie  avec  kk  premières  ckalemt  fac 
les  arbres  ,  fur-tout  fut  les  noyers  »  d*ôù  teiir  eft  venu  k 
nom  de  S^raàétd'arht, 

AccoupUmefU^fropugation  its  Hmnmtons^ 

Les  deux  fcYeS  rdftenc  long- tems  attachés  Tan  à  Tantit 
fendant  l'accouplement.  La  femelle  ayant  été  fécoadcc , 
ïTcufe  un  trou  dans  la  terre  avec  la  pointe  de  (k  ^acoc: 
*  ^lie  s*y  enfonce  de  la  profondeur  d*uû  demi -pied,  ftellc 
y  pond  dw  ceufs  oblongs,  d*uâ  jaune  clair.  Cescra^ronc 
rangés  tes  uns  à  côté  des  àutr^ ,  mais  fans  ^ttcune  care- 
loppeterreixfe.  Af  tes  cette  ponte ,  la  mère  fart  et  tcne  : 
elle  fe  tiourrît  encore  oendant  ^etque  rems  avec  (fes 
fonlles  d*arhrc«^  ^diyaroît  entuite.  Sur  laquée Téiê 
les  oeu6  fontéclos ,  Se  il  en  eft  forti  de  pcats  tces  qâ 
€t  nourrirent  de  gazon  U  des  ifaeines  de  toutes  ferres  de 
pbmces  en  vigueur  :  ils  paffent  quelquefois  ^kaliz  années 
dans  cet  état  de  ver;  quelquefois  davantage  :  Kb  Jardi* 
iriers  6c  lt&  Laboureurs  les  noaarmènt  alors  T^rv  èUuus  tw 
Muni,  Ces  vers  font  périr  ks  fiantes  dont  Ib  rongeoc 
lia  raeinK5  auflt  voit^on  fouvèNt  tf\  arraéhant  de  terre 
une  plante  flétcie  ou  defféebée  »  ^*elie  a  été  rongée  pic 
im  de  CVS  vers.  On  en  trèuve  quelquefois  e^é 'grande 
quantité ,  qu'ils  défolent  en  ^u  de  tems  des |K>tagers  en- 
tiers &  les  prairies  les  mieux  couvertes.  £n  on  mot ,  ce 
-ver  eft  le 'fléau  des  racines  du  froment ,  du  fetgle,  des 
f  tamens ,  de  de  tontes  les  plante^  qu'il  rencontre  éûxi  & 
voûte  fottterraiae. 

Defcrlption  du  ver  du  Hanneton. 

A  VsLgt  de  trois  ans  »  le  ver  du  Hannete«i  eft  -su  moîm 

long  d'un  pouce  &  demi ,  &  gros  comme  le  pcric  doigt: 

'Il  eftj^our  hf  li^rc4u  tems  reooquillé  $  la  coulew  k 
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tk  Cot^s  â(V  <l^un  blanc  jauoàtte  ,  prefi}ue  tx^CozïtnU 
but  le  corps  de  ce  ver  confifte  ,  comme  celui  des  che« 
illes  ,  en  douze  &gmens ,  fans  compter  la  tête  :  le  der- 
ier  cd  le  plus  graod ,  le  plus  gros ,  &  paroîc  d*uti  gris  Tic- 
;t ,  parce(]i3*on  y  voit  les  eicr^mens  à  travers  la  peau.  A 
baqiic  fegment ,  on  apperçoit  une  couple  de  rides  qui 
:rvent  au  ver  à  s'allonger  &  à  s'avancer  datis  la  terre  $ 
:  fur  cous  les  fegtnens  s'étend  une  efpece  de  bourrelet , 
ans  lequel  oir  apperjoic  neuf  points  a  miroirs.  Ainfi  cç 
er  refpire  l'air  par  neuf  trous ,  qui  répondent  à  autant 
[e  règmens  :  fous  les  trois  premiers  (bnt  (\j  pieds  rouf- 
atre$  ^  ^ompofés  de  cinq  à  (îx  pièces  articulées  &  un  peu 
'élues.  Ta  tête  de  ce  ver  eft  auez  grande ,  applatie ,  8c 
l*UQ  jaune  luifant  , ,  munie  d'une  efpece  de  tenaille  den« 
elée  ,  'avec  laquelle  il  coupe  les  marieres  dont  il  fait  fa 
lourrîcure  :  on  remarque  deux  antennes  derrière  la  tc« 
laiile. 

Il  n'arrive  guère  que  ces  Vers  fortent  volontairement 
de  la  terre  >  fi  le  foc  de  la  çharue  ou  la  bedie  du  Jardi- 
Qier  les  font  (brtir  au-dehors>ils  ne  tardent  pas  à  y  rentrer^ 
autrement  ils  deviennent  bien  vite  la  proie  des  oifèauz  : 
les  corbeaux  &  les  cochons  font  fort  friands  de  ces  vers  ^ 
audl  bien  que  des  Hannetons  qui  en  proviennent.  Le  vet 
change  de  peau  à  mefure  qu'il  prend  de  l'accroifTement  : 
il  creufe  une  petite  maifonnette  pour  pouvoir  s'y  dépouil*. 
1er  plus  commodément  \  cette  cavité  e(l  dure  &  ronde 
comme  une  piluUe.  Après  avoir  quitté  fa  peau  ^  le  ver 
fort  de  fa  caverne  pour  chercher  fa  nourriture  ordinaire  } 
mais  il  ne  peut  butiner  qu'en  été ,  car  dans  Thiver  lage* 
lée  Tobliee  à  it  redcrrer ,  à  s'enfoncer  en  terre  à  une 
plus  grande  profondeur  >  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  du 
printcms  l'attire  de  nouveau  vers  la  (t^rfàce  s  au  rede  ^ 
U  faut  une  forte  &  longue  gelée  pour  le  faire  périr. 

Mitamorphofe  du  ver  en  Hanneton* 

Ce  n'eft  guère  que  fur  la  fin  de  la  quatrième  a^née  fatl 
v^îsde  Mai  )  que  lamétamoxpbofe  4e  ce  ver  arrive  :  il 
fttffit  de  fouiller  la  terre  pour  ^n  ctre  convaincu  ;  Ton  y 
trouvera  ooA*fçulemeas  do  Hanaeconi  tout  formés  « 
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mais  au(K  des  vers  à  différens  dégrés  de  grandeur:  Toid 
commcDt  fe  fait  la  métamorphofc. 

Dans  Tautomnc  ,  le  ver  s'enfonce  en  terre  qaelqnefoi^ 
à  plus  d'une  braÏÏe  de  profondeur  ,  &  il  s'y  tait  ooe  ca- 
vité lifTe  &  commode.  Sa  demeure  étant  faire ,  il  com- 
mence peu  de  tems  aptes  à  fe  racourcir  »  à  s*épaiiEir,  a 
fe  gonfler,  &  il  quitte ,  avant  la  fin  «de  1  automne,  (a 
dernière  peau  de  ver  pour  prendre  la  forme  de  chryTaliàc. 
D*abord  cette  chryialide  parott  jaunâtre  ,  puis  jaune, 
&  enfin  rougeàtre  \  &  alors  on  commence  à  difcemer 
l'apparence  d'un  Hanneton.  Si  on  irrite  cette  chryfàlide  » 
on  obfcrve  qu'elle  a  un  mouvement  (ènfîble ,  &  qu'elle 
peut  fe  tourner  d'elle  même  ;  ordinairement  Me  ne  cou- 
ferve  fa  forme  que  jufquau  commencement  <îc  Février^ 
Alors  on  apperçoit  diflindcment  un  Hanneton  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  qui  ed  d'abord  mol ,  mais  qui  prend  (â  du- 
reté &  fa  couleur  naturelle  au  bout  de  dix  à  douze  joaiSi 
Il  refte  encore  trois  mois  en  terre  dans  cet  étac  de  Hao* 
neton  formé  i  voilà  pourquoi  ,  ceujt  qui  fouillent  la 
terre  dans  cet  intervalle  &  y  trouvent  des  Hannctoas 
parfaits ,  croient  que.  ce  font  des  infe6\es  de  l'année  der- 
nière »  qui  s'étoient  mis  en  terre  feulement  à  canfç  de 
l'hiver. 

Après  que  l'infeé^e  a  pafTé  quatre  ans  dans  la  terre, 
(la  plus  grande  partie  en  forme  de  ver  }  il  en  fort  enfin 
dans  le  courant  du  mois  de  Mai  :  c'efl  alors  qu'on  peut , 
fur-tout  les  foirs  ,  les  voir  fortir  de  leurs  anciennes  de- 
meures 'y  &  c'eft  auffi  ce  qui  fait ,  que  pendant  ce  mois, 
principalement  dans  les  années  on  il  y  a  beaucoup  de  Han- 
netons ,  on  voit  que  les  chemins  &  les  fentiers^  dards 
par  la  féchereffe  ,  font  tout  criblés  de  trous. 

Il  faut  obferver  qu'une  extrême  chaleur  neft  pas 
moins  pernicieufe  aux  Hannetons ,  qu'un  grand  froid  : 
aufli  pendapt  les  années  chaudes  fe  tiennent-ils  tranquil- 
lement fur  ks  arbres  ,  qu'ils  ne  quittent  que  fur  le  u>ir  > 
où.  ils  s'élèvent  par  eflaims  pour  folâtrer ,  &  (ont  empor- 
tés par  le  vent  d'une  contrée  à  l'autre. 

Selon  les  rigueurs  des  (ài(bns  ,  &  l'avancement  de  Té- 
tât du  Hanneton  en  ver  ,  on  peut  prédire  l'année  fertile 
ou  ftérile  en  Hannetons  à  plaque  rouge  oa  noire  foiltt 
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^l  ;  car  ik  paroUTcnt  tour-à-tour ,  de  deux  annf  es  l'une  : 
•n  n*cn  peut  pas  prédire  autant  des  autres  infères  ,  qui 
laiinsnt  &c  périment  dans  la  même  année.  ' 

Ravages  qut  eau  fi  U  Hanneton. 

Le  nombre  des  Hannetons  eft  fî  prodigieux  ,    que 
eurs  ennemis  ne  peuvent. (ufïîre  pour  les  exterminer  :  le 
ncilleur  expédient,  pour  diminuer  le  nombre  de  <ces 
nfcâes ,  ell débattre  les  arbres  avec  de  longues  percjhes 9 
le   balayer  les  Hannetons  en  tas  &  de  les  détruire  enr 
faite  :  il  y  a  quelques  années  qu*un  certain  canton  de  Tir* 
lande  ToufFroit  tant  des  Hannetons ,  que  les  Habïtans  fe 
dérerminerent  à  mettre  le  feu  à  une  forêt  de  plufieurs 
lieues  d'étendue  ,  pour  couper  la  communication  avec 
les  cantons  qui  en  étotent  Infedés    Cet  infeâ:e  ne  vole 
guère  pendant  le  jour  :  il  fe  tient  caché  fous  les  feuilles  , 
ou  du  chêne  ,  ou  du  figuier  faitvage  >  ou  du  tilleul ,  ou 
^u  noyci  ,  &c.  Il  (cmblc  y  êtrea(K>upi  jufqu'iu  coucher 
du  foleil  :  alors  ils  fe  réunifl^ent  en  troupes  -,  &  avant  de 
£è  mettre  en   route  ,  ils  déploient  &  allongent  leurs 
boupes  i  ils  volent  autour  des  haies  en  bourdonnant ,  & 
donnent  brufquement  contre  tout  ce  qu'ils  rencontrent  ; 
d'où  vient  le  proverbe  :  Etourdi  comme  un  Hianeton» 
Les  Hannetons  fe  nourrilfent  de  feuilles  d*arbres  ^  des 
-Ofcufs  de  fautcrclle  ,  &  deviennent ,  à.  leur  tour ,  la  proie 
des  corbeaux  >  les  fermiers  n'entendent  donc  gueres  leurs 
intérêts ,  lorfqa*ils  mettent  tout  en  œuvre  pour  extermi- 
ner V:es  oifeaux.   Quand  les^  Hannetons  pnt  ravagé  les 
feuilles  des  chênes  &  des  arbres  fruitiers ,  ces  arbres  p4- 
riffent  en  partie ,  ou  ne  pouffent  Tannée  fuivante  leurs 
boutons  que  fort  tard. 

Les  Hannetons  difparoiffent  au  bout  de  deux  moia^ 
foit  que  ce  foit  là  le  terme  de  leur  durçe ,  ou  que  d'autres 
animaux  en  abrègent  le  terme  en  les  mangeant  s  mais 
avant  que  de  périr  y  ils  pondent  des  œufs  dont  il  fe  forme 
des  vers ,  qui,  au  bout  de  quatre  ans ,  le  mitamoç- 
phofent. 

Autres  efpeces  de  Hannetons, 

Les  Hannnetons  deslndes  font  un  fléau  pour  les  vaif- 

Qqiij 
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feâux  qal  retiennent  ie  ce  pxp  oàU  jeu  â besseonpi 
ils  jettent  une  puanteur  infuportablc  ,  (orfqu'oâ  ies 
écrafe  :  ils  mangent  le  bifcuit  dans  les  vaiflcattx ,  &  per* 
cent  les  coffres  &  les  tonneaux  ;  ce  qui  caulê  (bsrcntia. 
perte  du  vin  Se  des  autres  liqueurs. 

Madèmoifelle  Merian  a  vu  fortir  une  eCpecc  de  pent 
Hanneton  d*un  petit  infeâe  noir  ,  qui  (è  tHmrt  m  la 
mille-feuille  fleurie  &  l'ofeille  :  elle  a  vu  de  petits  cEoJs 
tûUges  fur  les  feuilles  vertes  du  lis  orangé  ,  Ce  métaflior- 
phofcr  en  vers  ,  de  couleur  de  vermillon  ^  puis  en  nym- 
phes rouges  ,  &  enfin  en  Hannetons  rouges.  £Ue  a  bat 
tes  mêmes  c^fervations  Cm  les  feuilles  d'aulne  >  lor  k 
bois  pourri ,  far  là  mélilfe  ,  fur  l'oeillet ,  la  nielle  ,  les 
feuilles  de  faute  ,  &c.  Elle  a  fuivi  la  métamotphofe  de 
petits  deqfs  qui  fe  changeoient  en  vers,  &  qui  ckacun,  /ci- 
vant  leur  couleur  différente  ,  produUbienc  en  dernier  ben 
des  Hannetons  d'une  couleur  analogue  :  ces  Hanuctoas 
n'étoient  probablement  que  des  efpeces  différentes  de 
Scarabées.  Voyci  ce  mot. 

HARENG  y  Halec.  Les.  Haren^^s  (bnt  des  foHCoasdt 
paiTage ,  remarguabks  $c  iptéreffans  par  Tordie  qu'ils 
<>bfervent ,  lor(que ,  panis  des  Contrées  éloignées  du 
Nord, ils  defcendent  fur  nos  cotés  pour  aller  jufqocsdans 
te  midi  fournir  à  prefque  tout  le  monde  entier  une  nouc« 
titure  abondante  ic  (aine. 

Defcription  du  Hareng  ;  fa  nourriture. 

Ce  poiffon  eft  (èmblable  aux  très  petites  alofès  ou 
oux  très  grandes  fardines;  (on  lieu  natal  eftrOeéaa.  H 
eft  long  de  neuf  à  dix  pouces  ou  environ ,  &  a  près  de 
deux  pouces  de  largeur;  il  meurt  dès  qu'il  eft  (orti  de  Teau. 
Sa  tète  eft  applatie  fur  tes  côtés ,  un  peu  pointue;  Touvcr- 
ture  de  fk  bouche  eft  grande  ;  fa  mâchoire  fiipérteare  eft 

!>lus  allongée  ^ue  Tinlerieiire ,  &  armée  de  dents  prefijuo 
mperceptibles*  Ses  yeux  (bnt  grands ,  fitués  aux  cotés 
de  la  tète  ,  &  Tiris  eft  de  cduleur  argentée.  Les  couver- 
cles des  ouies  font  compofés  inférieurement  de  trois  ou 
quatre  lames  oflçufes  ,  &  de  huit  arrêtes  un  peu  cour* 
l>èes  &  jointes  enfemblè  par  une  membrane  \  rextrémitj 

de  ces  coMYcrdcs  a  ordinaircmcot  otic  bette  ORhc  von^ 
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•11  violette  T  l'ouverture  des  oaies  eft  très  dilatée.  Lef 
^ceil(es  de  ce  poilTon  font  grandes  à  proportion  du  corps  » 
4b  couleur  argentée,  comme  tuilées,  $c  Ucilc$  à  détacher. 
Le  dos  eft  d'un  bleu  obicor  »  nidis  cfû  deviens  plus  blés 
m»  pri Qscms  :  les  cot^Es  ^  le  ventre  font  d*ua  blanc  d*ar^ 
geat  i  tout  le  ventre  »  depuis  les  ouics  ju%i*à  Tiinus  »  eft 
un  peu  refferré  en  manière  de  caréné  aîgu^é  ;  au  lieu  que 
Je  dos  t&  convexe  ou  arqué.  Ce  poitTon  a  une  n^eoirc  ait 
a«  milieu  du  dos  ,  tmique  &  blanchâtre  >  les  nageoires 
dfi  la  poitrine  fent  blanchîtes  &  ficuées  près  du  ventre  ; 
l«s  nageoires  du  ventre  font  également  blanches,  ainfi 
q<ic  celle  de  Tanus  qui  approche  de  la  queue  ;  la  queue 
eft  fourchue  &  griCatre.  Ce  poifibn  a  trente -cinq  côtes 
ide  chaque  coté ,  ft  cinquimtefiz  vertèbres  :  la  chair  du 
Hareng  eft  graffe ,  molle ,  de  bon  gouc  &  de  bon  £nc. 

Qn  voit ,  par  cette  defcription  du  grand  Hareng  con>- 
wm ,  que  le  petir  Hareng,  nommé  vulgairement  CéU* 
rpf  en  François»  od  Harengadt  à  Marleilic  »  eft  de  li 
même  efpece  ;  cependant  on  ne  pèche  point  le  vrai  Ha- 
xeog  dans  la  Méditerranée.  La  S^dine  du  Nord  eft  no- 
cre  véritabk  Harengs* 

Malgré  la  conformité  qu*a  le  Harens  avec  les  petites 
alofti,  on  les  diftingue  cependant  affez  facilement  :  Talo- 
fe  a  toujours  le  ventre  garni  d^épines  plus  àpres'que  le 
Hareng.  Tons  les  Harengs  ne  font  des  œuft  ou'une  fois 
Tannée  »  vers  Téquinoxe  «fauromne  s  ils  (ont  plus  cftimés 
êc  meilleurs  quand  ils  ont  le  cQrp« jplein  d'ccufs  on  de  lai- 
tance .  comme  tous  tes  autres  poinons.  Le  Hareng  mul- 
tiplie beaucoup  :  il  nage  en  troupes ,  A  luit  la  nuit.  Sa 
nourriture  ordinaire  coofifte  en  très  petits  poifiTons  ,  en 
vers  de  mer  ,  êc  même  en  très  petits  crdbes. 

SchoQckius  nomme  le  Hareng^  le  Roi  dis  poîffhns  , 
^  rai(bn  de  fon  ezcellcnce  &  de  fon  utilité:  Les  Pécheur» 
de  Hambourg ,  nomment  le  Hareng  Poiffbn  couronné» 

LUuM  où  fe  êrouvatt  les  Harengs ,  £>  letir  (ijouf^ 
contimud  au  P6le  du  Ntird. 

Le  grand  Hareng,  dit  M.  Linnaeus ,  habite  la  Mer 
Cccidenmie;  le  petit  h^te  la  Mer  de  Bothnie.  Ls^ 
Mec  Glaciale  y  4a  côté  de  TAfie  ^  ne  manque  pas  noo^ 
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t»Ius  de  HarcrigS.   M.  Andcrfon  ctoît  qlic  le  pays  cw# 
jiaire  de  cette  efpece  de  poilToa  font  les  abymes  les  plus 
reculés  du  Nord ,  fondé  fur  ce  que  les  glaces  immcn- 
les  de  ce  pays  ,  leur  fervent  d'une  fore  retraite  pour  la 
confervation  de  leur  frai ,  leur  accroifTëmenc  »  ficprcc- 
que  les  cétacécs ,  leurs  ennemis  ^  qtti  ne  peuvent  icfpi- 
rer  l'eau ,  &  qui  n*y  pourroieiit  pas  vivre  à  cattfc  dcs;}ar 
ces ,  ne  peuvent  par  conféquent  leur  nairc  dans  ces  coa- 
trées.    On  prétend  cependant  que  les  Harengs  fraicoft 
auflî  fur  les  côtes  d'Angleterre;  du  moins  ils  arrivent 
]>leins ,  &  ils  fe  ruident  long-tems  avant  qu'ils  quittcm 
ces  côtes  ;  d'autres  (outiennent  qu'ils  dilparoifleDt  des 
qu'ils  ont  jette  leur  frai. 

En  quelque  endroit  que  foit  le  premier  domicile  des 
Harengs,  il  patoît  que  leur  principale  demeure  cft  entre  la 
pointe  d'Ecoffe ,  la  Norwegc  &  le  Dannemarck»  Il  en 
part  tous  les  ans  des  Colonies  qui  enfilent  à  difFéremcs 
rcprifes  le  canal  de  la  Manche  ;  6c  après  avoir  rangé  11 
Hollande,  la  Flandre,  l'Angleterre   &   rirlandc",  ib 
viennent  fc  jcttcr  fur  les  côtes  de  Normandie.    Jo/qn'à 
préfent  on  n'eil  allé  au-devant  d'eux  que  jufqu*aax  ÛlcS 
de  Shethland  ou  Hithland  ,  du  côté  de  Fayrhill  «c  de 
Bochencfs  ,  oii  les  Hollandois  arrivent  tous  les  ans  vêts 
la  S.  Jean  avec  leurs  bufes  &  leurs  barques  :  ils  y  tendent 
des  filets  entre  deux  bufes  ,  qu'ils  oppofent  dirc^emcnt 
a  la  colonne  de  Harengs ,  qui  y  pane  alors  en  veoadt 
du  Nord.  Ils  en  prennent ,  par  ce  moyen  9  des  qotdtîtés 

J>rodigieufes  à  la  fois  :  ils  les  préparent  fur«le-cbamp  à  leur 
açon  ,  &  les  ramènent  chez  eux  ,  d'où  ils  lès  diftribaent 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe. 

M.  Ander(bn  dit  qu'on  trouve ,  dans  les  Golfes  de 
ridande,  &même  (ous  le  Pôle  du  Nord ,  les  Harengs 
les  plus  gras  ,  les  plus  gros  »  &  en  fi  grande  abondance  » 
qu'il  fèroit  aifé  aux  haoitans  de  ces  endroits  d'établir  en 
peu  de  tems  un  commerce  des  plus  avantageux ,  s'ils 
croient  en  plus  grand  nombre  &  plus  habiles  pour  de  pa- 
reilles entrepriies.  Il  dit  qu'il  y  a  une  efpece  de  ces  Ha- 
rengs qui  a  près  de  deux  pieds  de  long  »  fur  trois  bons 
doigts  de  large  ;  &  il  préfume  que  c'eft  le  vrai  Roi  des 
Harengs  ,  qu'on  regarde  communément  comme  le  con- 
.  dttdeur  de  Uurs  troupes,  EnciFctt  lorfqac  les  Péchcuis 
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,*?>  pi^ftnent  an  tîtaût ,  ih  ont  grand  Tob  de  le  tcjettci? 
«aflî  tôt  dans  la  mer ,  perfaadés  que  ce  fcroit  une  cfpccd 
^e  crime  j  que  de  détruire  un  poilToQ  fi  utile. 

firands  pmffons  cêtacées  ,  ausiqucU  les  Harengs  fervent 

dt  notttrhure* 

M.  Andèrfon ,  qui  ,  en  remontant  jufqnes  (bas  le 
Pôle ,  a  rencontré  des  troupes  de  Harengs  ,  croit  être 
fondé  à  dire ,  que  par-tout  ou  les  grofles  &  petites  tC» 
peces  de  poiflbns  fe  trouvent  en  abondance  Se  fort  graf» 
£cs  »  on  y  trouve  auffi  néceflaîrement  le  Hareng  en  quan- 
tité ,  &  dans  fa  plus  grande  délicateiTe  }  parceque  les 
rrès  petites  efpeces  attirent  le  Hareng ,  dont  elles  font 
la  nourriture ,  &  que  le  Hareng  attire  les  grofles  efpe-^ 
CCS  ,  dont  il  cft  la  pâture  à  fon  tour.  Entre  les'  grandes 
cfpeccs  de  poiflbiis ,  le  Chien  marin ,  le  Marfouin ,  & 
parmi  les  efpeces  de  baleines ,'  celle  que  les  peuples  du 
Nord  appellent  Hareng- Baleine  ou  Nord-Cape f ,  font 
ceux  qui  mangent  le  plus  de  Harengs.  Lorfqu*on  leur 
ouvrent  Teftomac ,  on  le  trouve  toujours  rempli  de  ces 
poiflbns.  Le  Nord-Caper  fe  tient  principalement  aux  en- 
Yîrons  de  la  dernière  pointe  du  Nord  de  la  Norvège, 
qu'on  appelle  Cap  du  Nord  ;  c'eft  même  de  cet  endroit 
qu'il  a  tiré  fon  nom.  La  Nature  conduit  cet  ani- 
mal à  choifir  ce  pofte  préférablemcnt  à  tout  autre  ,  à 
caufe  des  troupes  prodigieufes  de  Harengs  qui  côtoient 
la  Norw^ege  en  defcendant  du  Nord.  M.  Andèrfon  ajou- 
te que  ouand  le  Nord-Caper  eft  tourmenté  par  la  faim , 
il  a  Tadrcfle  de  raffemblcr  les  Harengs ,  &  de  les  chaffcr 
devant  lui  vers  la  côte.  Lorfqu*il  a  amaffé  dans  un  en- 
droit ferré  autant  de  Harengs  qu'il  lui  a  été  pofliblc,  il 
fait  exciter,  par  un  coup  de  queue  donné  à  propos  ,  un 
tourbillon  très  rapide  ;  en  forte  que  les  Harengs ,  étout- 
dis  &  comprimés ,  entrent  par  tonneaax  dans  fa  gueule , 

S'il  tient  ouverte  en  ce  moment ,  en  afpirant  continuel- 
Bent  l'eau  &  l'air.  Le  Nord-Caper  en  fait  de  même  à 
l'égard  des  Maquereaux  &  des  Sardines. 

Malgré  la  dépopulation  que  le  Nord-Caper  fcmblé 
Mire  du  Hateng ,  à  peine  s'en  apperçoit-on.  La  raifon  en 
cft  y  que  le  Hareng  moltiplie  d'une  manière  prodigieufc  % 
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ttmi»  q^^  Us  cnonftcvs  mwM  ne  foatqifmtmt 
plus  de^x  p«t^s  fu  a»^  DTaUlf  «es ,  la  plupart  des  c&a- 
cées  font  roduics  à  une  mmt  (çaïc  de  Aoorncutc  Ceft 
ainfi  )  par  exemple  »  que  la  plus  grande  e£pcce  de  !»«-> 
leuM  «  dooi  le  g»»Wi  eft  ezcr^mclkicm  écmt,  ft  I) 
gueule    embarrauée  4'4ppasidke$    appellées    Bârhes , 
eft  réduite  à  manger  de  petits  crabes  êc  certaÎDS  io(cc- 
Ms  «qtiafiqiies  ;  4*auac«  inàngent  des  Fucus ,  aie. 

l&  Htreng  devUnt  epço»  la  proie  des  efpcces  de 
Cahêliéw,  U  de  hiorue  ;  «es  poiflbi^s  (ont  tcUeaieoc  avi- 
des du  Hareng  »  %ttc  quapdles  Pécheurs  de  HaisboB^ 
ic  de  Groenland  teuMut  e«  prendra  du  cotd  dîe  Spitx* 
b^rg)  ils  fe  fervent  fotrvencpottr  appas ,  au  défaut  d'un 
Hareng  fraisa  naturel ,  d'une  figure  de  Hareng  £uxc 
en  fer  bianc  :  ce  moyen  Icuf  réuffit  naerveillcuteaMnc. 
Quelques-uns  prétenaent  q^o!  n^us  nf  devons  l'aniTJc 
des  t^arengs  fur  nos  côtes  «  qu'à  la  cb^fle  qu'en  fibot  ces 
divers  ankuaiix  pour  fe  nourrir.  La  pf  ur  qa*ils  ont  de 
leurs  persécuteurs ,,  les  oblige  à  k  ferrer  ou  à  (è  cachet 
datfs  le  gros  de  la  troupe  »  qui  refiêmblç  parais  à  mv 
Ifle  mottvaaie.  Cette  difpofition  &vorife  bcaoconp  les 
Pécheurs  i  car ,  pour  peu  qu'Us  attrapent  le  Si  de  la  co* 
lenne,  ils  en  prennent  autant  que  leuis  filets  en  pcn- 
venc  comenf r.  Il  en  eft  de  même  des  crabes; ,  qai  y  Àaat 
chaiTés  par  quantité  de  poiâons  ,  fe  reilèrr^it  par  trom- 
pes i  &  croyant  fe  fauver ,  ils  tombeat  U)»  à  la  fiais 
dans  les  filets  des  Pécheurs. 

Les  Pécheurs  ont  renMtr^é  qiie  dès  que  ks  coUmioi 
de  Harengs  fbrtenr  des  glaces  »  dks  font  iaMaédiate- 
ment  actaquëes  par  ces  animaux ,  qui  les  ^tendcne  à  lear 
(ortie  »  &  qui  en  (errant  d^  toasoôriés  cescoicsaies  épai£» 
tés  I  les  caaflent  condnueUement  devant  cox  d  une  mer 
U  d'une  cote  à  l'autre  :  les  oifcau)  de  proie  lc»t  fiiae 
SifiH^  une  guerre  cruelle. 

Marche  &  fouu  wnueUt  4es  UtirtÊtf^ 

Les  Mouettes»  U.  quandfié  d'oifeaox  «aritiaEieSy  qiî 
voltigeoc  au  deflus  de  la  mer,  font  cooaottre»  aifl£  qoe  les 
gros  potiïbns,  aux  pécheurs  ca  qael  lieu  fbot  les  troupes  de 
Hareojs  :  ces  aatauM»  les  pourfuivcat  perfàoclkaMia 
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povr  €11  faire  tcut  proie  ,  IcobCttrent  tous  lemsmou^ 
^vecnens^  Les  Harengs  nagtnc  par  grandes  troupes ,  U 
Jiiment  à  fré^enter  les  bords  de  la  mer  :  on  les  trotive 
<yiiclqtiefois  en  fi  grand  nombre ,  qu'ils  s*oppofent  U 
séû^tnt  au  paflage  des  vaifTeauz  :  dans  ces  moilients»  les 
Matelots  en  prennent  quelquefois  un  bon  nonfbre  avec 
la  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofcr  les  voiles  des  vaif* 
leaui.  Comme  les  Harengs  font  noéiiliiques  dans  la 
mer ,  il  ne  doit  pas  paroître  étonnant  fi  la  pêobe  en  eft 
plus  keoreufe  &  plus  abondante  de  nuit  que  de  jour. 

La  grande  colonne  de  Harengs  fort  du  Nord  au  com^* 
tnencement  de  Tannée:  (on  aile  droite  fe  détowne  vers 
l'Occident ,  &  tombe  au  mois  de  Mars  vers  rinandew 
l-'aile  gauche  s'étend  vers  l'Orient  :  cette  colonne  fe  fab^- 
divife  encore  i  les  unes  vont  par  détachemens  aux  bancs 
de  Terre-Neuve  ;  d'antres  ,  arrivées  à  une  certaine  hau* 
teur  y  dirigent  leur  courfe  vers  la  Norvège  ,  de  tom^* 
bem  en  partie  par  le  détroit  du  Sund  dans  la  mer  BaU 
tique ,  8c  l'autre  partie  va  gagner  la  pointe  du  Nori 
de  Jutland ,  défile  le  long  de  cette  côte  »  &  fe  réunk 
promptemcnt  par  les  Behs  avec  la  colonne  de  la  met 
Baltique"^  puis  fe  fubdivife  de  nouveau  pour  côtoyer  le 
Holftein ,  le  Texel ,  le  Zuyderzée ,  5cc.  La  colonne  Oc- 
cidentale y  qui  eft  aujourd'hui  la  plus  forte ,  5e  qui  eft 
toujours  accompagnée  de  marfouins ,  de  requins ,  ic 
cabéliaux  ,  ftc.  s'en  va  droit  au  Hitland  &  aux  Orcades», 
Oii  les  Pécheurs  Hollandois  les  attendent  avec  impatieft- 
ce  ,  le  de  là  vers  l'EcoiTe  oà  elle  fe  partage  ;  une  partie 
£iit  le  tour  de  l'Angleterre^  va  aux  cotes  des  Frifbns,  dos 
Zélandois  y  des  Barbaoçons ,  9c  des  François  s  l'antre  par- 
tie va  aux  cdtcs  d'Irlande  ;  puis  elles  fe  rejoignent  dans  k 
Manche ,  &  après  avoir  fourni  aux  befoins  de  tous  ces 
peuples  ,  il  en  réfulte  encore  une  colonne  qui  fe  jette 
dans  l'Océan  Atlantique;  c'eft  là  qu'elle  difparoîc.  Mats 
ce  qni  eft  admirable ,  c'eft  que  fonces  ces  colonnes  dif*- 
perfôes  par  troupes  favent  od  fe  réunir  pour  reformer 
deux  feules  colonnes  d'une  épaitfeur  énorme ,  3c  retour- 
ner dans  leur  Patrie:  l'une  y  arrive  du  côté  de  l'Orient 
6c  l'autre  du  Septentrion. 

Le  tcms  du  départ  des  Harengs  eft  également  fixé  ; 
ils  quittent  nos  côtes  aux  aïois  de  Juin  8c  d'Août  :  h 
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route  eft  prefcrîte  8c  la  marche  réglée.  Tous  ces  poif* 
ions  partent  enfemble  ;  il  n*eft  pas  permis  a  aucun  de 
s'écarter ,  point  de  maraudeurs  ,  point  de  défèrteurs ,  ils 
continuent  de  câtc  en  cote  leur  marche  jufqaau  terme 
marqué.  Ce  peuple  eft  nombreux  ,  &  le  pafTage  eft  kmg: 
^ès  que  le  gros  de  Tarmée  eft  paiTé ,  il  n*en  paroît  plus 
}urqu'à  Tannée  fuivante.  On  a  cherché  ce  qui  powwK 
infpirer  aux  Harengs  le  goût  de  voyager ,  la  police  quik 
obrervent  dans  leur  route  >  &  le  dcfîr  de  retourner  dans 
leur  patrie.  Nos  Pécheurs  &  ceux  de  HoJ  lande  ont  re- 
marqué qnil   naiffoir  en  été,  le  long  de  la  Manche» 
une  multitude  innombrable  de  c-rraius  vers  &  de  petits 
poiflbns  dont  les  Harengs  fc  nourrifTent  :  c*eft  une  manne 
qu'ils  viennent  recueillir  exa£^emenr.  Quand  ils  onttouc 
enlevé ,  durant  Tété  &  l'automne ,  le  long  des  parties 
feptentrtonales  de  l'Europe  ,  ils  defcendent  vers  le  midi 
ou  une  nouvelle  pâture  les  appelle  :  G  ces  nourritures 
manquent ,  les  Harengs  vont  chercher  leur  vie  ailleurs  « 
ie  paftagc  eft  plus  prompt  &  la  pèche  moii^s  bonne  ;  au 
lefte  les  Harengs  ne  (c  mettent  en  route  ou  ne  la  ter- 
minent qu'après  avoir  frayé  :  ainfi  il  paroît  que  i'appas 
des  infeâes  attire  autant  les  Harengs  que  la  pouifuite 
de  leurs  ennemis  les  chafTe  fur  nos  côtes  :  la  même  loi 
ou  le  même  inftinâ  appelle  après  eux  leurs  petits  dès 

Zu'ils  ont  afTez  de  force  pour  voyager  :  &  tous  ceux  qai 
:happent  aux  filets  des  Pécheurs  continuent  prompte* 
ment  leur  chemin  pour  remplir  ailleurs  le  grand  but  de 
la  nature  ;  c'eft-à  dire  pour  devenir  pères  des  généra;» 
tiens  de  l'année  fuivante. 

$i  quelque  chofe  eft  digne  d'admiration  dans  la  marche 
de  ces  animaux ,  c'eft  l'attention  que  ceux  de  la  première 
rangée  y  (  qui  marche  en  file  &  fert  de  (îgnal  aux  autres  ) 
portent  fur  les  mouvemens  des  Harengs  royaux  leurs 
condudeurs  ;  lorfque  les  Harengs  fortent  du  Nord ,  la 
colonne  eft  incomparablement  plus  longue  que  large: 
mais  dès  qu'elle  entre  dans  une  vafte  mer ,  elle  s'élargit 
au  point  aavoir  une  étendue  plus  confidcrable  que  la 
longueur  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande  enfem- 
ble.  S  agit- il  d'enfiler  un  canal ,  auflitôt  la  colonne  s'al* 
longe  aux  dépens  de  la  largeur ,  fans  que  la  viteffc  de 
la  marche  eu  foit  aucunement  lallentie  :  c  eft  ici  fur- 
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ibut  ou  les  (ignaux  &  les  mouvemcns  font  un  fpeâacle 
digne  d'admiration  &  d'étoonement  :  nulle  armée  (î 
bien  difciplinée  (ju*elle  foit  ne  les  exécute  avec  autant 
d^harmonîe  &  dé  précidon. 

Pêche  des  Harengs  par  différentes  Nations, 

Nous  avons  déjà  dit  que  pour  cette  expédition  les 
Hollandois  alTemblent  leurs  bufes  aux  environs  de  Hith* 
land  ,  ou  arrive  la  féconde  divifion  des  Harengs.  Leurs 
bufes  font  au  nombre  de  douze  à  quinze  cens  j  ils  les 
,  jnettent  en  mer ,  en  tirant  au  Nord-Nord- Oueft ,  & 
elles  jettent  le  premier  filet  près  Fayrhill,  la  nuit  du 
lendemain  de  la  Saint  Jean ,  %$  Juin  ,  auffîtôt  après  mi- 
nuit. On  ne  pêche  que  la  nuit ,  parcequ  on  reconnoit 
mieux  le  fil  du  banc  des  Harengs  y  que  Ton  dif^ingue 
clairement  par  le  brillant  de  leurs  yeux  &  de  leurs  écail- 
les. Le  jour  on  ne  les  diftingue  que  par  la  noirceur  de 
la  mer  &  par  l'agitation  qu'ils  excitent  dans  Teau  ,  en 
s'élevant  (ouvcnt  jufquà  la  furfacç  ,  &  en  fautant  même 
en  Tair  pour  éviter  la  fureur  dévorante  de  leurs  ennemis» 
D'ailleurs ,  pendant  la  nuit ,  le  poIiTon  efl:  attiré  par  la 
clarté  des  lanternes  qui  le  fait  venir  droit  aux  bufes  , 
&  l'empêche  y  en  TéblouifTant ,  de  difcerner  les  filets.  Les 
Pêcheurs  de  fardines  £è  fervent  fort  utilement  de  ces 
mêmes  manœuvres  fur  les  côtes  de  Datniatie. 

Les  filets ,  qui  fervent  à  la  pêche  des  Harengs ,  font 
fort  longs  &  faits ,  fuivant  l'Ordonnance ,  pour  le  moins 
de  bon  chanvre,  avec  des  mailles  bien  ferrées  y  afin  que 
le  poiflbn  >  en  y  approchant ,  s'accroche  aùflitôt  par  les 
ouies  :  ceux  qu'on  fait  aujourd'hui  fi)nt  prefque  tous  cri'* 
coctés  y  d'une  cfpece  de  grolTe  foie  de  Perfe ,  ils  durent 
au  moins  crois  ans  :  dès  qu'ils  font  faits  y  on  les  teint  en 
brun  avec  la  fumée  de  copeaux  de  chêne  ,  pour  les  ren- 
dre moins  vifibles  dans  l'eau. 

Il  n'eft  pas  permis  de  jetter  les  filets  en  mer  avant  le 
J-5  de  Juin  ,  parcequc  le  poifibn  n'eft  pas  encore  arrivé 
A  &  perfeéîion  y  Se  qu'on  ne  fauroic  le  cranlportet  loin 
fans  qu'il  fc  gâte.  C'eft  en  vertu  d'une  Ordonnance  ex-* 
ptefTe ,  &  des  placards  publiés  par  les  Etats  &  pat  la  ville 
ae  Hambourg,  que  les  Maîtres  des  huCcs,  les  Pilotes  i 
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le  les  Matclotf  pcèteot  {çfinçïic ,  avant  leur  iipsit  de 
HoiUiKie  &  de  Danczix: ,  de  ne  pas  précipiter  la  pccbe  » 
if,  qu'ils  k  renouvelle&t  à  leur  retour ,  pour  attcner  que 
Di  leur  vaifTeau ,  ni  aucun  autre  de  leur  coBntàfbncc  b'a 
•  £iit  infradion  à  cette  loi.  Eu  conféquencc  de  ces  famens 
on  expédk  des  certificats  à  chaque  yaUTeau  clcâinc  an 
tranfport  des  uouveaux  Harenes,  pour  empêcher  la  Baak, 
§L  pour  coaferver  le  crédit  de  ce  conunçrcc. 
.    Depuis  le  15  Juin  jufquau  i  $  Juillet ,  on  met  ro« 
)e  Hareng  qa*on  prend ,  f  éle-méle  dans  des  tonneaux 
qu'on  délivre  à  mefure  à  certains  bâtimens  bons  voiliers  ^ 
qu'on  appelle  Chaffeurs^  qui  les  tranfportent  prompte* 
mène  en  Hollande ,  00  le  premier  Hareng   qjoi  arrive 
porte  auffi   le  nom  de  Hareng  Chaffeur,   Qqapd  a« 
poiâbn qu'on  pêche  après  le  i  y  Juillet,  auiStot  qu'il cft 
a  bord  des  bufes ,  &  qu'on  lui  a  ôté  les  onies ,  00  a 
gp-aad  CoyEk  d'en  faire  trois  dalTes ,  (avoir  le  Hareng 
Vierge  »  le  Hareng  plein  &  le  Hareng  vuidc.  Op  (âk  cba* 
4«ie  efpece  à  part,  ia  on  la  a>et  dans  à^%  tonneauxpamco- 
jiers.  Le  Hareng  vierge  cft  celui  qui  eft  prêt  à  bzyer; 
ïï  eft  fort  délicat.  Le  Hareng  pUin  A  celui  qui  cft  rtm* 
pli  de  laiteis  ou  d'œufs ,  c*eft-à-dire,  qui  cft  dans  fonéiar 
^e  pesifoâion.    Le  Hareng  viùde  ell  celui  qui  a  frayé  , 
f  «i  eft  un  peu  coriace  ,  qui  (c  conferve  moins  bien^ 
c'eA  k  moios  efiimé  ;  ces  4eux  dernières  efpeccs  de  Ha- 
rengs lormjBot  la.  charge  9cdinaire  des  bu£cs  ,  qvi  par- 
ant à  mefure  qu'elle^  ^çh  remplies ,  ou  qua^d  la  pèche 
f  ft  finie. 

:   La  pê(be  du  c6cé  de  la  Nonirege  eft  beaucoup  4imi- 
•N^e  df^wis  l'an  if^o^teBjis  auquicl  k  çpmmeirc  da 
ïfairetfg  écoit  très  âoriflant  j  for- tout  à  Bcrgjlum  od  il  y 
avokttn  comptoir  pour  cette  pèche ,  érabli  Ibos  le  aom 
db  Confitrie  de  Berghen  ou  de  Scandinavie,  Jjij£qu*àce 
tcoks  plufieocs  milltejs  de  vaifleaux  de  Daaeiaarck,  d'Al- 
lemagne, de  Hollande»  d'Apgk(crre  Ac    de  fxapce, 
^toienc  eo«uume  d'aller  toi»$  ks  ans  chercher  fipr  les  co^ 
Us  de  Scandinavie  ,  k^  prov tfio»s  4e  l'Sivope  ;  inais  k 
goos  banc  de  Harengs  a  prjis  une  aatre  roai»  i^cs  k 
MtrUand  &  du  co(£  4e  rEcotTe.  Quand  ks  P^dbeon 
£cDfl«is«nt£iit  knr  xxMip  i^r  k  Hu/^%^c^cm^  de  Dum» 
\»^U  Fiampc , dfl  %:abftstf  «  iSc  »6»i  d^s  Mk^lM- 
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landoîfes  réqoipées  nac  féconde  fois ,  Yont  au  deranc 

de  ce  poiflbn  près  les  bancs,  les  baies  ,  les  rivières  par 

oti  doivent  pafler  les.colonnes ,  flc  ils  ea  font  encore  une 

capture  confidérable*  Tonte  la  côte  de  Suéde  flc  de  Fin* 

lande  »^c.  fearah  un  mauvais  Haceng ,  à  rezecptiÀn  de 

Ja  petite  efpecc ,  ^m  Ct  trouve  dans  le  Golfe  Botlmi'- 

.que  ,  ^  <qui  eft  d'un  gciAt  ca<pns.  hc  Hareng  de  la  mer 

Baltique  8c  du  Holftda,  fe  p£cfae  vers  réquinoae  «hi 

pTiticems.  Une  cbofe  affea  (mgulicare  ,  c'eft  quedaas  Ica 

mois   de  Décembre ,  Janvier  6c  iFévrier ,  on  pèche  du 

Hareng  auprès  du  Caire  en  Egypte,  de  qu'on  n'en  vote 

point  ni  à  Rofctte  »  ni  a  Damimtc ,  m  dans  ia  Méditée- 

rannée. 

Préfétration  &4epinAttan  du  Uareng4 

Les  tiotiandoîs ,  avant  uoe  de  oanCporter  pins  iotn  le 
Hareng  de  leur  pèche  »:ie  uilent  de  nouveau* 


Hol] 

Turés^nibatleiA^  de  Hamboug  le  falent  fit  l-^iioaqaeot 

encore  une  fois  à  la  £içon  Holkmdoife  *,  puis  oaiont^ 

fous  ^tnie»%,  one'ûftûaatioo  qu'iis  marquent  fur  ieston- 

neanx. 

Si  le  Hareng  de  Hollande  eft  d!!un  gôujt  infiniment  plus 
délicieux  que  celui  des  Hate^s^^tis  8t  pvép^rés  par  d'au- 
tres Nations ,  c'eft  4]ue  4ts  p|chcun  Hdkodoss  y  pceo- 
jientdes  {efliS'&dcS'pr]Kâa«iion8p«rtic«Ueres:ilsluitrott- 
pent  les  ouïes  à  cnefure  qu'ils  ie  'prenocot  ;  9l  f  apint  pré- 
paré av«ç  gtaiid  foin ,  ils  oc  manquent  jusaisde.foirrer 
tout  ce  ^3s  €foic  pris  datfs  4iflie  ouitalwuit  la  chute  dn 
^eur.  Les  tofiiwanx  ,dans.tefi|OôIs4is  onoaquent  leurs  Ha- 
rengs ,  (ont  de  bois  de  chêne  ,  Se  ils  les  y  arranssnjD  avec 
'beaucoup  d'ordre  dons  des^ôudies  ée  gros  fbl  cr£(pagne 
ou  de  PottogaL  Les  vonne«ix ,  donc  les  Nonréj|ièns  ic 
fecvent  y  ^ont  de  bols  de'fapin  s  'S&qfai-communiqnp^  un 
inauvais  gcéc  au  poifloa  :  d'ailleârs ,  ils  le  falent  ^trdp 
ou.  point  âfefc  y  ^VemiÉtentftulAMfs  les  tonneaux.  £>e 
plus,  te  HansetÉ^  de  ileor  péite «ft^moios  gras  qae^eUii 
dn  HkhlMoi  ;  4  eft  tûètàc  défenda  dans  ks  PiwinGcif- 
Vniesypai;  «  Edkdc  «fa» ,  4e'pMi^c4NKilii4lam% 
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entre  les  rochers  de  Norvège ,  ou  d'en  acheter  ics  gcm 
de  ces  pays,  fous  peine  de  confîfcatioa  de  la  marchandirc, 
&  de  crois  cents  florins  d'amende. 

L*Ânglettere  a  fait  de  grands  efforts  poar  faire  ûcarit 
en  Ecoffe  le  commerce  du  Hareng  5  mais  les  £a^ois/ê 
font  avifés  de  pécher  ce  DoKTon  avant  fa  perfêélioa  *,  de 
plus ,  ils  nen  rone  la  pêche  qu'avec  de  petites  chalcapes, 
en  côtoyant  la  torte  :  ils  font  même  dans  Tufàge  dcK 
point  préparer  leur  poiiTon  fut-le-champ  :  ils  anendcoi 
pour  cela  que  leurs  chaloupes  en  foient  remplies.  Cette 
fà^on  lente  de  le  préparer  ,  ôte  au  poiflbn  la  délicateflc 
naturelle ,  &  la  factdté  de  fe  conferver.  Les  Habicans 
dTarmouth  fe  contentent  d*en  pêcher  aufli  cinquante- 
mille  tonneaux  ou  environ  ,  dont  ils  font  leur  Hareng 
rouge  ou  enfumé. 

Les  Flamands  9  qui  étoient  autrefois  de  grands- pé- 
cheurs ,  ont  invente  les  premiers  la  meilleure  façon  de 
préparer  &  de  (aler  le  Hareng  ;  mais  trop  voifins  d'un 
peuple  indudrieux  (  les  HoUandois }  jaloux  du  commer« 
ce  &  du  gain  ,  ils  ont  été  bannis  de  la  mer»  U  n'y  a 
pas  long  -  tems  qu'on  difoit  Hareng  de  Flandres  ;  aa« 
jourd'hui  Ton  dit ,  Hareng  de  Hollande. 

Tour  le  Hareng ,  que  les  HoUandois  prennent  par  un 

fécond  équipement ,  ain(î  que  les  François  &  les  Habi- 

7  tans  de  Galles ,  &c. ,  éD:  mangé  frais' en  partie  :  le  refte, 

•  qui  va  à  plufieurs  milliers  de  tonneaux  ,  eft  Gilé  y  8c  c'eft 
celui  que  Ton  envoie  en  Ffpagne  &  dans  la  MédLtcrra- 

•  née  ,  tous  le  faux  liom  de  Hareng  de  Hollande.  Ce  font, 
fur  tout  les  Négoctans  ,de  Devonshire  &  de  Cronwal , 
qui  favent  le  préparer  en  le  preflant  d'une  façon  parti- 
culière y  &  qui  en  envoient  la  plus  grande  quantité  à 
Cadix ,  à  Lisbonne ,  à  Venife  ,  à  Livourne ,  &  jafquen 
Afrique, 

M.  Ander(bn  dit  que  fur  les. cotes  d*Yarmoath  on 
vuide^  on  coupe  les  ouïes  au  Hareng ,  dès  qu'on  en 
a  amené  une  barque  à  terre  ;  enfuite  on  le  met  dans  des 
tonneaux  avec  du  fel  d'Efpagne  ,  ayant  foin  de  le  re- 
muer de  tems*  en- tems  $  au  bout  de  feize  à  vingt- quatre 
heures }  ils  Tôcent  des  tonneaux  >  le  lavent  bien  avec 
de  Teau  ffaîche ,  &  le  {urpendent  à  des  bâtons  pofiEs 
iùr  des  lattes  dans  des  cabanes  faites  e^rès  pour  cet 

ufagc  5 
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,  ^  :  ils  '  y  (ont  enfuite  du  feu  avec  in  bois  fendu  bien 
xnenu,  qu  ils  rallument  toutes  les  quatre  heures,  ayant 
grand  Coin  de  fermer  eza4^ement  les  cabanes  pour  y  con- 
tenir la  fumée ,  &  la  faire  recevoir  par  lé  poifTon.  Ils 
y  laifTenc  pendant  fix  femaines  celui  qui  doit  être  en* 
Toyé  hors  du  Royaume  ,  &  on  l'empaquette  bien  pour 
renvoi.  Tcleft,  dit  M.  Ânderfon,  le  principal  fecrct 
pour  bien  cnâimer  le  Hareng. 

Les  lûandois  prennent  encore  aujourd'hui  des  quan» 
ftités  prodigieufes  de  petit  Hareng ,  qu'ils  encafTcnt  vivans 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  qu'ils  partagent  enfuite  en* 
tr'eux  par  tête.  Dans  la  Bothnie  Occidentale  ,  on  le  met 
dans  de  grands  tonneaux  avec  beaucoup  de  fel  >  &  après 
TaVoir  bien  remué  avec  un  bâton  ,  on  le  laKTe  dans  le 
fel  pendant  vingt-quatre  heures  ,  ju^u'à  ce  que  le  fang 
foit  forti  y  Se  que  le  poilTon  fe  roidifle  :  on  l'âce  le  len- 
demain ,  &  on  l'empaquette  bien  dans  de  petits  ton- 
neaux de  toutes  fortes  de  grandeur  :  on  le  débite ,  foit 
dans  le  pays  même ,  foit  dans  le  voifinage.  On  chbifif- 
ibit  autrefois  les  plus  petits  ;  U  après  les  avoir  falés  ,  on 
les  faifoit  fécher  au  four  pour  les  envoyer  en  ptéfent  dans 
les  pays  étrangers  :  c'étoit  dans  cettains  cantons  un  régal 
aufli  délicieux  que  le  RafFou  Rekel  du  Nord.  La  bonté 
de  ce  poiflbn  fe  perd  fur  nos  cotes  ;  Se  d'ailleurs  on  n'y 
a  pas  la  bonne  £»çon  de  le  faler  Se  préparer  pour  le  iranf» 
port ,  comme  les  Hollandois  :  ce  qui  fait  qu'on  le  mao* 
ge  frais  »  ou  que  tout  au  plus  on  l'enfume  pour  en  faire 
une  marchandife  un  peu  durable.  On  eftiàie  afTez  cette 
préparation,  dont  la  manière  cft  rapportée  dans  les  An- 
nales de  BreflaUy  Avril  t^io.    Dans  tous  les  pays  <>u 
côtes  à  Hareng ,  on  eft  obligé  d'enfumer  ceux  de  ces  poif* 
fi>ns  qui  font  maigres  &  coriaces  5  tels  font  les  Harengs 
de  Luoeck,  de  Pru(fe  Se  de  Dantzick*  Les  Hollandois  font 
encore  beaucoup  de  Hareng  faur  ou  enfumé  avecxe  poif> 
(on  qui  »  étant  pourfuivi  par  l'Epaular  Se  le  Marfouin , 
vient  (euvent  jufques  dans  l'Y  Grec ,  devant  la  ville 
d'Amfterdam.  On  le  prépace  en  Novembre  &  en  Décem- 
bre :  il  cft  très  gras  Se  d'un  goût  exquis  ;  mais  on  le 
confomme  dans  le  Pays  \  car  il  feroit  difficile  de  le  tranf. 
porter  bien  loin,  a caufe  de  l'abondance  de  (à  gradile. 
illi.TomIL  -  Rr 


l*oi!  envoie  le  Hatcng  cnfamé ,  ïc  pfôs  maigre ,  à  H» 
bourg  ,  i  Brème  ,  &  dc-là  plus  loîn^dans  rEmçirc.^ 

Le  HareDg  fréquente  aiafi  les  côtes  Je  VAmédqam 
Scptentionnaîe ,  OKiis  on  y  tn  voh  beaucortf  moins  ^n'en 
Europe  :  il  fie  va  pas  plu*  tom  que  les  fleaTcs  dck  Ca- 
tôlîne.  Ces  Harengs  (croient-ils  les  mêmes  tqtic  ton  quf 
▼oit  difparoître  en  fc  jettant  dans  TOcéân  Atfanwpe  , 
ou  un  détachement  de  la  grande  troupe  ScptcrttiioiMialc  » 
qui ,  ventot  for  tels  côtes  de  Groenland  ,  s'écarte  ftr  la 
rôtcs  du  Nord-Ottcft  dt  f  Amérique  ,  au  lieu  de  tirer  ai 
Sttd-Eft  avec  les  antitî. 

A  regard  des  Harengs  JAtnboinc  fe  de  Banda ,  que 
pon  y  falc  &  enfitme  ;  et  ne  font  point  de  vrais  Harengs, 
mais  des  poiffons  qui  leur  rcffemblcnt  beaucoup.  Il  n'ai 
cft  pas  de  même  de  celui  qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne 
Efpérance  :  "on  l'y  voit  pat  troupes  très  (èmbfables  l 
nos  Harengs  d'Europe  :  ils  remontent  quelquefois  dans 
les  îïvictcs  dà  ils  fê.  nouii'îfittet  dlieibcs  ,  de  diarogoes , 
Stc.  tts  Efclaves  "Nègres  en  prennent  très  fouvenc  as 
fflrt  :  iis  les  iaiffent  tptelqucs  jours  dans  ta  Siumarc 

avant  de  ks  manger.     ,     ^        ,         ^  .    ,. 

îl  çft  étopnant  que  les  Européens ,  &  |>articuiittc- 
incnt  les  Ho^andois ,  n'aient  encore  pu  trouver  la  vé- 
ritable manière  *c  fiiler  !e  Hartng ,  au  point  ^u"il  fe  cou- 
ftrve  aflfci  p<»r  îenvoyer  dans  nos  Cokmies ,  ou  ii  fè- 
ibit  d*tffî  ttiagt  infini  &  ^rès  pïécieuï.  Tous  ctta  qtt*on 
y  a  envoyés  jufqu^td,  ont  été  gâtés  avant  que  d'ar- 

xiver» 

IcHatengîraîs  fenromtne  Hareng  hlattc  :  fl  cft  d'une 

chiiif  blandie  &  d'un  bon  |ôfit  :  il  convient  à  bien  da 

tetapëtaitatns.  Celui  qui  tît  falé  eft  affei  mal  fain  :  il 

Tit  tonvieiit  qtf  à  des  eftoffaac*  robuftes  5  celui  qui  eft 

dé-falé  fc  homme  Hartng  p^  :  îl  eft  moins  mal^fimr , 

mais  rtiôhis  dflicat  que  le  Hareng  feais.  Quant  au  Ha- 

renc  feut  ou  chfiimë ,  il  eft  petijicieux ,  quoiqwe  Je  nena 

«eimle  l'appelle  Appétit  :  il  eft  fec  ,  dur  8c  tiés  difi- 

ale  a  dîgérèr.  te  Hareng  eft^Sritif.  La  fautture  de  ce 

pdiSàh  cattvktt  pour  ^fectget  les  ulcères  fêtides  :  elle 

arrête  les  progrès  de  la  ^dgreri6«  On  C9  filît  enti^idaai 

les  lavcfotns'pov  h  finttqut* 
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'  KAÎlICOf ,  Phàfiolut.  te  ttom  Aé  }iàtic6i  éft  com-' 
Itittn  à  11  plante  &  àtt  frUit  qu'elle  prodait  ;  pour  dif  ^ 
tinguer  cependant  la  goulTe  qa*on  man^^e  en  verd  d*ayed 
le  grain  lorrqu'il  cft  féparé  de  (a  goulfe  ,  on  dit  Hari- 
<*oe  verd  &  Haricot  blanc  s  3c  lorfqne  le  grain  eft  fèc« 
on  dit  fève  de  Haricot. 

\jt,  Harleot  eft  aniverfellenient  connu  ,  êc  il  $*en  fait 
une  grande  conCoitimation  en  tou^  pays.  la  feuille  dé 
cetce  plante  eft  unifotme  dans  toutes  les  cTpeces  dtf 
ce  pays -ci ,  elle  eft  divifée  en  trois  parties  prefquc  éga«4 
\t%.  5cs  fleurs  font  fans  odeur ,  de  iorirte  irréguHere  ,  8c 
dit  ciombre  des  fleurs  légumineufes  ;  elles  lont  bûn^ 
ches  Ou  purpurines ,  fuivant  refpece ,  &  fortent  des  ai& 
feiles  des  feuilles  par  bouàttets ,  de' quatre  ,  fit ,  huit  oti 
Att  y  placées  de  deux  en  oeut  par  échelon ,  le  long  ai 
i^ameau  oil  elles  tiennent  ;  la  tige  eft  déliée  ,  a:  ne  fô 
foutient  qu'en  s*accrochant  aux  tiges  Yôifines  au  défauè 
d'amres  appuis.  A  la  f!tùr  fuccéde  la  gdufTe  ^  qui  eft 
'    ^It»  0!i  moins  lùnjgue  >  fuivant  l'efpece ,  èi  contieiit>pittî 
éia  iboins  de  girains.  '  ' 

'  Il  y  a  un  très  grand  nôrtibre  d*efpcccs  de  Haricots  :  bfi 
en  a  compté, d&t-on,jù(qu'à  foixante  &  trois  efpeces^ 
'  très  diftinâes  par  la  forme  ft  par  la  couleur  ;  mars  qtâ 
'  â^ofifi  que  fort  peu  de  différence  pour  lé  goftt  8t  les  q^« 
'     lires.  '      ' 

Naus  né  parlerons  ici  que  dé  quelques  éf^tccs  M 
plus  uûtées.  La  différence  la. plus  nappante  qu'il  y  iM 
ctitrc  lés  diverfcs  efptfcés  de  Haricdtrf ,  c'eft  qwè  lés  ufees 
Aient ,  c'eft  à«>d(re  montent ,  êc  qtfon  eft  obltgf  dcf  lé9 
'     fàmët'y^^ttti  reftéht  baflcs ,  et  fodt  nôiiiiriéti  Hàn^ 
eots  nains  ou  à  té  T<^ttfffi  Les  riries  tntt  dans  tiittffttnt  dé 
iéut  goiiffe  une  èfpece  dé  péllicttlè ,  ëi  les  autres  n'en  ôqc 
fâa  :  ce  quî  fait  nàtAtttçt  ces  dernières  cfpcccs ,  Haffetrià 
fdfis  pa^ckëihln,  et  fomt  hs  méilteute^  à  thauger  eti' verj/ 
'      Cespîantes  ont  un  âvautage  fui?  édutes  les  autres^  tfléî 
'     féufttffentf  riliètiï  la  fecoifde  année  énni  Fa  ittémê  terr(^ 
!      gtic  ta  prciriiewi ,  poiif tu  qu'on  la  fcc<«reî  d'ttff  ^ett  ai 

«rmief  ;  le  grairi  dcVidut  f  FUs  cl«t  k  plxt^  uni. 
■  Le  Haricot  acftattté  Hàricotr  grh^  eft  u^  dfef  prei 

'      fhi^rs  cjcroftâ  f*crtrt  dans  les^  tcrifehi*  hïrîfe:  Sa  flerfr  éfl 
f^^unttitf  j^  fint  2^aiir  iÊk^it  c(nàMk  ntntc  fuffét'êé 
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blaac  :  OR  n'en  (aicoridinairenienT  u(kgcxiu*en  rcxi,  p»< 
ceqa*il  n*a  point  de  parchemin ,  c'eft  une  efpecc  de  Haii* 
coc  nain. 

Le  Haricot  bUnc  nain  kâtîf  cft  de  tontes  les  ef- 
peces«  celle  qaidoDneleplas.de  profit  dans  najardia 
Dourgcois)  mais  le  grain  (ec  ne  renfle  pas  beaoooif. 

Le  Haricot  de  Soiffons  eft:  d'un  beau  blanc  &  ^on 
émail  faperieur  à  toas  les  autres  ;  c'eft  celui  qui  tient  \c 
premier  rang  pour  écrç  mangé  en  fec  ou  en  grains  lo(£- 
qa'il  eft  encore  frais  &  tendre. 

Le  Haricot  de  Prague  ou  Haricot  à  la  Reine  a  une 
forme  qui  n'eft  pas  bien  décidée  ;  il  s'en  trouve  de  quar- 
tés ,  de  ronds ,  tous  plus  petits  que  les  plus  petits  pois, 
de  couleur  ifabeile  jafpée  de  noir  ;  cette  efpece  me» 
ri|Cèroit  d'être  plus  répandue  y  car  elle  (e  peur  maoget 
en  verd^  en  grain  cendre  \  ils  ont  même  im  goût  fin  en 
fec  :  il  rapportent  beaucoup. 

.  Le. gros  Haricot  de  Hollande  à  confire  eft  reconnoiC* 
fable  par  la  gouffe  de  fept  à  huit  pouces  de  loogoeur  ; 
en  le  confit  au  fei  pour  Thiver  ^  c'eft  prefqac  la  CctaJc 
manière  dont  on  l'emploie  :  il  s'en  fait  une  confomma* 
tion  immenfe  en  Hollande  &  dans  les  pays  voiGns*,  mais 
on  nç  le  connoit  presque  pas  en  France. 
1  ,1^?  général ,  quand  les  filets  des  Haricots  ont  atteint 
ie  bout  des  rames  il  faut  les  arrêter  ^  car  ik  coo/ôm« 
m^nt  inutilement  beaucoup  de  fève  dont  le  bas  pcofi-» 

teroiit.-. ,  - 

La  farine  de  Haricot  eft  employée  dans  les  cataphA 
mes  pour  amollir,  refoi^re  &  dilpofer  les  mmcuis  à 
fuppurer.  On  dit  que  le  grain  mâché  &  appliqué  fur  la 
morfure  des  chevaux  »  guérit  la  blefiure. 

Bien  des  perfonnes  font  c\trieufes  de  conserver  les  Ha« 
xiçots  verds  pour  les  manger  en  hiver.  Pour  cet  efict 
on  choifit  les  plus  tendres  &  ceux  où  la  fève  n'eft  pas 
encore  formée  dans  la  coffe:  on  en  retire  les  pointes  <mi 
le  filet ,  on  les  jette  à  pludeurs  reprifes  dans  na  chaa- 
dron  d'eau  bouillante  pour  les  (aire  blanchir ,  on  les  re« 
tire  pour  les  plonger  dans  de  l'eau  froide  ,  &  on  les  £uc 
égouter  fur  des  claies  d'ofier;  enfuite  on  les  laiile  deflé- 
cherou  à  l'ombre  ou  à  l'étuve ,  &  on  les  ferre  dans  une 
çaiiTe  ou  dans  des  &cs  de  papier.  Loriqo'ao,  en  tos 
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matiger  en  hirtr  on  en  ^ar  jme ,  on  en  Bat  tremper  danf 
éc  l'eau  tiède ,  ils  y  renflent ,  pois  on  les  accommode 
à  quelque  (àuce  que  ce  foit.  Ils  ont  encore  la  même 
couleur  6c  prefaue  le  même  goût  que  s'ils  venoient  d'é« 
tre  cueillis  dans  le  jardin.  Il  y  a  des  per&nnes ,  qui ,  aa 
lieu  de  les  faire  fécner ,  comme  nous  avons  dit ,  les  con- 
fifent  au  i^inaigre ,  ou  au  beurre  fondu  ou  à  Ttiuile  ;  mais 
ces  préparations  leur  otent  leur  goût. 

HARICOT  El^  AKBKl^SEAV  .Phafeoloîdes.  Ceft 
un  petit  arbriiTean ,  ou  plutôt  une  plante  farmenteufe  de 
la  Caroline ,  que  l'on  peut  élever  ici  très  aifément  de 
fèmences  ou  de  marcottas.  Cet  aibriffeau  porte  des  fleurs 
de  couleur  purpurine  ,  ramaiTées  en  gros  bouquets  s  Tes 
f euiiles  (ont  compofées  de  fbliolles  pointues  &  finement 
dentelées ,  rangées  par  paires  fur  une  nervure  »  &  termi* 
nées  par  une  feule.  Cette  plante  peut  faire .  en  Juin ,  l'or- 
nement des  tcrraflcs  par  fes  gros  bouquets  purpurins. 

HARLE  ou  HERLE ,  efpece  de  Plongeon  nommC 
alnil  vers  les  rives  de  la  Loire  ,  comme  a  Cane ,  à  la 
Charité  ,  à  Nevers ,  &c.  On  le  vendoit  autrefois  à  Paris 
(bus  le  nom  de  Tiers  ou  de  Morillon  :  il  rcflemble  plus 
à  une  oie  qu'à  une  canne  (auvage  :  fa  chair  a  un  goftc 
fort  marécageux  &  défagréable. 

HARMALE,  efpece  de  Rue  fauvage,  fortodorifé« 
rante  &  particulière  à  l'Egypte.  Les  Mahométans  attri* 
buent  à  l'odeur  de  cette  plante  la  vertu  de  chaflier  les 
malins  efprits. 

HARPE  »  Lyra,  On  donne  ce  nom  à  un  poiflbn  da 
moyenne  grandeur,  rond ,  de  couleur  rouge ,  fans  dents  ; 
&  qui  porte  à  la  tête  deux  cornes  difpofées  en  forme 
d'une  Harpe ,  d'où  eft  venu  fon  nom  :  fa  voix  eft  com« 
me  un  grognement  :  il  vit  de  plantes  mêlées  avec  de 
l'écume  de  mer;  fa  chair  eft  extrêmement  coriace:  on 
le  pêche  dans  les  environs  d'Antibes. 

HARPE  ou  CASS  ANDRE,  efpece  de  coquillage  unir 
valve ,  du  zenre  des  conques  fphériques,  dont  la  coquille 
eft  très  belle ,  très  variée  dans  fes  cduleurs  »  8e  ornée 
de  cannelures  longitudinales-,  qui  ^ont  en  diminuant 
comme  les  cordes  d'une  Harpe  ,  d'où  lui  eft  venu  foa 
*M>m.  Voye^  au  mot  Tonns. 
HARPENS,  oifeau  de  sinic ,  qui  ne  fzcqucnte  ^e  les 
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lieux  îmmdCUcs  Jof  liABt«s  montagpes  Jbi'Duiftmii 
#n  €ft  voit  wêCR  dans  le  Briançonnois  Cet  oifcae  £bi 
icm  nid  dans  les  ou  vftrtui'cs  des  rochenL  oo  les  Boiics«taios 
Ct  reiiroK  «ommaaénieot  :  (bu  cri  eft  fort  lugubre  Ccc 
pifçzn  oe  fort  jaiiait  de  jaur» 

HARPONNiER ,  Jaouh$Qr.  Nom  qu'on    dsne  i 
dkl  oifisaui  fort  femblables  au  Héron  :  ils  ont  uaboc 
lone  »  fort  &  pointa  ,  de  la  htme  d*uo  pica  oa  ^^tn 
tard  )  Hs  Ëivcnt  s*«n  &f vir  de  la  même  manière  qœ  les 
Ftcbfurf  ufenc  de  rinftt ument  qu'ils  ont  pou  Harpon* 
psr  Isa  f^rands  poiiTons  oétacéfs*  Lo  H^ponnicr  a  ia 
liiie  aCf  i(  grande  ;  les  jambes  groffes  U  les  pieds  conns; 
îs  plumage  cendré ,  mêlé  de  noir.  Le  Harposnici  da 
Mexique  eft  de  couleur  rouge. 
.    HASE  on  HAZE.  Nom  cjue  1-on  donne  à  1*  vioBt 
I,4p'ini  3c  à  la  femelle  dn  Lièvre.  Voyez  c<j  mais, 

HAUT  ou  HAUTHSI.  Animal  du  Brcfil ,  qui  eft  de 
la  grandeur  d*un  cbien (il  a  I9  fiice  d'une  Guenon , le 
.lienere  pendant ,  une  longue  queue»  des  pieds  velus  à 
ia  manière  des  Ouïs,  des  ongles  aigos  &  longs.  Il  k 
fiait  au  haut  des  arbres ,  d*ou  lui  eft  venu  fon  nom  : 
pn  Tapprivoife  afièz  Vilement  ;  on  croie  que  cctani^ 
mal  eft  une  efpece  à* Ai  ou  de  Parejfeuaç.  Voyez  ce 

.  HAUTIN  ou  OUTIN  ,  PifiU  Qxyrhincus  ,  eft  nn 
pnitfoB  qu*on  Yoit  communément  dans  la  Flandre  êc  en 
Hollande.  Il  a  la  bouche  longue,  menue  «  paintnc, 
lilQUe  di  noire  >  il  n'a  point  de  d^ms  ;  la  macooire  fn- 

Îérieors  farpaffc  de  beaucoup  Tinferiaace  :  il  a  ht  Sgoïc 
'une  Truite, 
Sur  les  bords  de  la  mer  Cafpienoe ,  on  en  troore 
il*nQcgtandeuirconfidéffhk.  Les  Marchands  le  Tendent^ 
an  ce.  fZfl  »  defféché  âc  faU  :  fa  graifle  eft  nourriftame  : 
fes  boyaux  étant  cuits  >  font  emp&yés  à  faire  de  la  colk. 
Aas  Peskenr^  du  Nil  fe  donnent  bien  de  garde  de  coucher 
mi  Hanctn  qui  fc  troqve  dans  leur  fleuve  »  parcequ'ib  ont 
pfiuv  lut  t|ne  grande  vânévation» 
'  HAYB ,  ttft^ia  plus  grande  cfytcp  de  Requim,  Voyea 
f e  mou 

HAY-SENG  «  nom  que.  les  Chinois  donnent  à  nn  pcûil 

&n  ofis  kid  I  &  dont  qn.ufG  à  in  Chine  pieCjua  ï  cous 
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%S  Mfit  :  il  cft  fans  o&  9c  fims  ancone  e(peoet  JTaicAtes  * 
il  mwct  aufi-toc  qu  il  eft  preffé  dans  la  main  ;  mais  on 
-peii  de  fel  ^caflK  fii££uit  poor  le  conlêrver ,  un  le  tcan& 
porte  dans  tomes  le»  farties  de  TEmpire  de  la  Ctiine. 

HAT-TSING  ,  eft  roifeaa  d«  proie  le  plus  beau ,  le 
filtts  vif  »  k  plus  GourageuB  ^  le  pbs  xen^ar^iubte  qoi 
ibis  à  la  CUae.  11  eftoes  beau  »  mais  mie  :  on  n'en  tcouve 
-que  dam|  k  dtftrtâ  de  Hang^Cbaag*S^  ,  Viik  de  la 
Province  de  Chenfy  »  -dr  4a«s  quelques  parties  de  la  Tai' 
siurie^  Il  (Urpaffe  en  iMayié , .  ta  force  le  en  poiTeur  nos 
plus.  beauT  iaiicona}.  auffi-tor  quM  en  prend  on ,  il  doic 
ccr^  porté  à  rEmperonir  »  quik  confie  am  feins  des  Fan- 
cusnniers  Impériaux. 

HSDé^ÉE.  LeiEpkiccs  Drogwftes  donnent  ce  nom 
^a  ceki  de  Gamma  hédité^  à  la  Rdfiae  de  Liers.  Voy^i 
€^  mot.  4  l'éifticU  Li  iKa. 

.  HÉUANTHÈME  >  Halhmthtmum  vt^gart  j  pknte 
moC\  vient  commonéncnt  dans  les  Imoâs  ^  les  Ikm  mon- 
tagneay ,  aux  environs  de  Fiuis.,  4c  oui  eft  conaiie  ai^ 
.ions  ks  noms  à*H*$ke  4V  x  i^My/ape  iks  GarigM^  » 
4e  Fhm  du  Sai<i/&  de  Cyfii-bas,  yHéliaothiême  a  une 
sraçiae  Uancke  ic  ligoenk:  fes  tiges  font  oooibveafca» 

trèks ,  sondes  »  velues  »  couchées  fur  terre  »  &  revenu 
e  feoilles  ohloagues'  étix^itçs  »  8c  attachées  à  des  qaeucs 
cannes  >  vertes  ea^deifiiS)  bkochltres  en^detfous ,  d'oa 
goftc  glutieeux  ,  9l  qei  roegiffent  légereoient  k  papiec 
bleu.  Ses  ieurs  font  s^u  fommet  des  tiges,  difpoâes 
comme  en  ioi^^  épies ,  ;(ttachée$  à  des  pâicuks  >  com- 
pofécs  chacune  de  cinq  feuilles  j  difpofécs  eo  roA  » 
^  îaunes.-  Le  piftiHe  (h  cibange  en  un  frait  triangulaire  , 
.affez  gros  ^  qui  s'ouYce  ep  trois ,  U  qui  contient  quel- 

Î[ucs  iemences  également  tf angulaires  9c  rouffes.  On  pe 
e  fert  que  des  racines  âC  des  feuilks  de  cette  plante  x 
•cUes  (but  eftimées  v«lnéeai«es ,  9c  avoir  leff  m^mfs  prq- 
-fûéUs  que  la  Conf ouie ,  fieiur  atriter  toui«s  ks  effaces 
de  Sus ,  le  /ur-cout  ceux  du  btï%  $  on  s*cn  feot  av:®  ^^vf  c 
fiicocs  pour  laver  les  pas tks  de  k  génération  qui  fopc 
ulcérées. 

On  donne  au£  k  nom  SHUîéMthême  whir^H^f  a^z 
.Pwîâ  4$  mrt  oii  X^ia^Msu  Voj9%  <^  mo^^  . 
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HÉLIOTROPE.  Foyei  Huse  aux  Verkuis  ,  • 

Tournesol.    .. 

HÉLIOTROPE.  On  a  donné  aaffi  ce  aoui  à  une  fom^ 
de  J&(pe  >  d'un  verd  blca&trc  ,  tacheté  de  rouge ,  qui  cft 
très  eftimé.    On  le  porte  en  Amulette  >  poair  pmcrva 
de  la  contagion,  de  la  gravelle ,  de  répilep£e,9cde 
quantité  d'autres  maladies ,  qu'on  n*a  pour  cela  ni  phsâc 
ni  plus  tard ,  quoi  qu^en  difent  les  Charlatans,  qui  le  Kft- 
dent  pour  de  tels  effets*  Foy*^  Jaspe. 

HELLÉBORE,  plante ,  dont  on  diftlogae  plu- 
fieurs  espèces  ,  &  qui  ont  été  connues  des  anciens  Grect 
fc  Latins.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  deux  efpeccs 
qui  font  en  ufage  ;  favoir  ,  VHelUhare  klanç  Se  le  ftpir. 

Hellïborb  blanc  ,  Vcratrum  album.  Les  racnef 
de  cette  plante ,  font  fibrées  &  nombreufês  :  elles  (br- 
t^nt  comme  d'une  tête  bulbcufe  &  jaunâtre  :  elles  Cooc 
obl<mgues ,  grofTes  comme  le  pouce  ,  olivâtres ,  blan- 
ches en  dedans ,  d'un  goût ,  acre  amer ,  défâgréablc  ,  ft 
qui  caufe  des  naufëes.  La  tige  eft  haute  de  deux  à  trois 
pieds  ,  ronde  ,  droite  ,  crettfe ,  de  laquelle  naiifênt  des 
îeuilles  akcmes ,  de  la  figure  de  celles  du  pUntaio, 
mais  plus  grandes  «  plus  ncrveu&s ,  d'an  verd  clait ,  8c 
qui  enomicent  la  tige  par  leur  hafe  faite  en  manière  âe 
tuyau.  Du  milieu  de  la  tige  jufqu'à  Textrémité,  fi>rtenc 
'■  des  grappes  de  fleurs  difpotées  en  rofes ,  d'un  verd  blao- 
chàtre^s  il  leur  (uccede  un  fruit  compofé  ordinairciaeac 
detrpt»  gaines  membraneufes,  qui  renferment  des  grai- 
nes obiôngues,  blanchâtres  ,  &  bordées  d'un  feuillet 
membraneux. 

Il  y  a  une  autre  cfpece  d'Hellébore  blanc ,  dont  les 
IleUt^  6Àit  d'un  rouge  noir ,  les  feuilles  plus  longues  » 
plus  minces  &  plus  penchées. 

L'HEtiéBORE  NOIR  ,  HdUhoTU^  niger  ,  eft  d*aa 
gear^  différent  de  l-Hellébore  blanc ,  (hivant  les  obftr- 
'  vatiôh  de  M^  de  Tournefert  »  dans  ^s  Elémens  de  Bo* 
tanique:  Les  racines  de  l'Helléboire  dont  il  eft  queftion , 
font  tubkeu&Sjnoueufes  :  il  fort  de  leur  fommet  un  grand 
nombre  de  fibres ,  ferrées ,  noires  en  dehors ,  blancbcsoa 
gii^«>'en  ^^datis  5  d'un  goût  acre ,  un  peu  amer ,  &  ezd- 
pax)t  déS-naufées  ;  d'uneodeor  force  ,  lorfque  la  plante  eft 
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récente  vée  la  racine  ndffent  des  feuilles  portées  far  ic 

longues  queues ,  pleines  de  fuc ,  macalées  de  points  par« 

purins,  comme  la  tige  delà  g;rande  ferpentairc.  Ces 

feuilles  font  divifées  jufqu'à  leur  queue ,  le  plus  fouvenc 

en  neuf  portions,  comme  une  main  ouverte  ,  formant 

autant  de  petites  feuilles  roides ,  liiTes ,  d'un  yerd  foncé 

êc  démêlées.  Cette  plante  n'a  point  de  tiges  :  les  fleurs' 

ionc  uniques ,  ou  il  y  en  a  deux  :  elles  font  composes 

de  cino  feuilles  dirpo(2es  en  rofe ,  arrondies  ,  d*abord 

blanchâtres ,  en(uite purpurines»  enfin  vcrdatres  ,  ayant 

en  leur  milieu  pluOeurs  étamines  courtes  &  jaunes:  il 

aait  ,  entre  les  feuilles  &  ces  étamines  ,  plufieurs  cornets 

difpofifs  en  couronne ,  à  la  hafe  du  piftile.  Ces  fleurs 

durent  long-tems  fur  la  plante  fans  tomber  :  il  leur  fuc- 

cède  un  fruit  compofé  de  plufieurs  gaines  membràneu- 

fes  ,  ^amaflées  en  manière  de  tête  s  &  renfermant  des 

femences  arrondies  &  noires. 

Nous  avons  rencontré  ces  efpeces  d'Hellébores  dans  les 
Alpes  ,  dans  les  Pyrcnées  »  dans  (e  Daupfainé  ,  la  Bour- 
gogne &  l'Auvergne  :  on  les  cultive  quelquefois  dans 
les  jardins ,  à  caufe  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  &  de 
l'utilité  de  la  plante. 

M.  de  Touràeforr  croit  avoir  retrouvé  «  dans  fon  vo- 
yage du  Levant ,  le  véritable  Hellébore  des  Anciens. 
C'efl  un  Hellébore  noir ,  plus  nourri  que  le  nôtre ,  fans 
odeur  «  fans  amertume  :  il  ctt  commcm  non- feulement 


Négrepont  j  mais  encore  plus  fur  les  bords  du  Pont- 
Euzin,  &  fur -tout  au  pied  dii  Mont  Olympe  en  Afîe, 
près  de  la  fàmeofe  ville  de  Pmfe.  M.  de  Tournefoit 
propofe  une  expérience  pour  connoître  fi  les  racines^ , 
que  Ton  a  coutume  de  vendre  fous  le  nom  ^HelUborc 
noir^  font  utiles  dans  la  Médecine.  Il  faut  en  faire  in- 
(ufer  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  de  fontaine ,  9c 
diftiller  eofùite  dans  un  alambic  ;  fi  Teau  qui  fon  de 
i'alambic  n'a  pas  de  gont,  il  faut  rejetter  ces  racines 
comme  inutiles;  mais  fi  l'eau  qui  en  fort  eft  acre,  on 
peut  les  employer. 
Nous  devons ,  dit-on ,  la  connoiffancc  des  propriétés 
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ilcracHAore»  Se  far-tonit  Jii«a/>,  à  ucettsin  ifè* 
lâmpiM ,  qui  étoit  un  M^dscio  ou  Berger  »  &  <|tti  mvco- 
ta  la  pargacioa  :  il  ^rit ,  avec  ce  remède  >  ks  fiUef 
]de  Pratus  ^  qui  étottcnt  JeveiMiot  (urieufèa*    On  icoze 
et  ces  racines ,  par  le  moyan  da  feu ,  un  e(f  rie  très  kir» 
1|iii  ccngttle  la  (bluâoa  du  mercure  doux  :  l'iniafioa  de 
ces  racines  rend  plus  vivc:  la  oonteor  du  papier  bko.  ics 
nciaçs  do  Tua  &  l'autre  Hellébore ,  piirgODt  foreemna 
ies  hua:\cars  dures  &  céoacef  :  elles  font  &ki6icpcs ,  fto- 
natatoires  U  foporetiCt^.  Ce  piu?gatif  conyient  aux  ma- 
niaques ^  aux  apopleâique»  k  aux  ladres  ,  même  aux 
galieux  qui  font  robuftes  y  mais  jamais  aux  TaUtndioat* 
<res  ni  aux  feœmef .   Ce  que  aous  avons  die  de  la  verm 
-médicinale  de  la  coloquinte ,  peut  s'appliquer  aux  Helié- 
iKves.   Dts  Médecins  prudens  abandonnent  aujowd^lun 
ies  Hellébores  à  la  Mé^eine  vétérinaire  pom^oéôc 
le  farcin ,  &c. 

HËiMINTHOLlT£«  Sous  ce  nom  les  Naniratiftcs 
défigncnt  tous  les  vers  de  terre  &  de  mer  »  qui  Ce  Coat 
changés  en  pierre  ou  minéralifés ,  Se  qui  pourroicac  i>ien 
R^étre  que  des  tuyaux  vermionlaires  marins. 

HÉMEROBE ,  Hcnurobius ,  nom  do^oé  à  un  fienBC 
de  mbuebes  à  ailes  neiveufes  ;  telles  font  particuliere- 
.ment  les  J^emoifilUs.  Voyea  fe  mat. 

HÉMEROCALLE ,  plante  dont  la  fleur  eft  jaune  , 

&  qui  reffemble  affec  au  lis  par  les  feuilles  &  psr  la 

tige  :  elle  cnrit  fans  culmre  «  &  ne  eonfeave  fa  beamé 

:  qu'un  jour.    Il  y  aune  t^émerocalle  de  jardins,  donc 

les  âçurs  font  variées.  Le$  Sleuriftes  HoUandots  fisat 

'  grand  cas  de  cette  iphutte* 

.  HÉMIONITE ,  Hmhnîus  ,  plante  femblabk  à  la 
langue  de  cerJF,  excepté  que  fes  feuilles  ont  dew  gran- 
des oreilles  à  leur  bafe.  L'Hémionite  eft  f€irt  vitace  : 
elle  croît  dans  les  bois ,  dans  tous  les  lieux  humides  le 
ombrageux.  On  s*eo  fen  pour  purifier  la  maffe  du  iaag  \ 
c*eft  un  excellent  bédiique  âc  vulnérairç, 


tique  des  bois  amtcment  puimofidirc  :  août  ne  paricnNis 
ici  que  dfs  deuxpcémioret» 
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L*h^pAtîqtie  commune ,  Hepatiea  vulgarîs  ,  eft  unç 
plante   qui  'croit  aux  lieux  ombrageux ,  le  long  des  ro- 
chers humides ,  des  ruiifeaux ,  ou  des  fontaines ,  ou  def 
Ï»utts  >  fes  racines  font  fîne^  comme  des  cheveux  :  elles 
brcenc  de  deffous  les  feuilles  qui  font  très  nombreufeâ  ^ 
larges  <l*un  doigt ,  &  longues  de  deux  ,  verdàtres ,  écail- 
leales  :  la  fleur  de  cette  plante  n  e(l  pas  apparente  :  il  fort 
de  l^extrëmité  de  la  feuille  un  pédicule  blanc  y  lifTe  ,  fer* 
me  ,  fucculent  ,  tranfparent ,  dç  la  groffeur  du  jopc , 
lonB  àc  quatre  pouces  ,  furmonté  d'une  petite  tète  fem- 
blable  à  celle  d'un  champignon  y  divifée  en  deâbus  ea 
qaacre  ou  cinq  parties.  Cette  tcte  eft  d*abord  verdâtre  ^ 
enfuie  «  jaunl^tre  ,  &  enfin  rQuflatre;  &:  fes  parties  infé- 
TÎeates  en  s*QUvrant ,  laifTenc  voir  un  fruit  noir  ou  des 
capfUles  purpurines  »  noirâtres ,  pleines  de  foc  quand 
elles  Cont  vertes^  &  ,  quand  elles <bnt  feches ,  de  pou& 
fiere  ou  de  femences  noirâtres  qui  forment  une  efpecQ 
de  Fumée  en  tombant. 

Cette  hépatiqae  a  utie  faveur  d*herbe ,  un  peu  amere , 
aftri^gente  ,  '.  Sa  d'une  odeur  légèrement  aromatique  Se 
t>icuiaiacufe  :  elle  eft  excellente  pour  les  maladies  du 
poqmoa  Çc  àa  foie  ,  elle  divifc  les  humeurs  épaifTes  , 
çlle  convient  au(fi  dans  les  inaladies  de  la  peau., 

HÉPATIQUE  DES  BOIS.  Vey<i  Pulmona;rç  m 


CHSHE. 


HÉPATIQUE  DES  FLEURISTES  ou  BELLE  HÉPA- 
TIQUE »  Hepatiea  nobilis.  Ses  racines  font  rougeàtres 
ÊC  ca^Uaiccs,  elle  ne  paroît  eirérieurement  qu'un  ama$ 
de  fibres  cattela^ëes  ;  de  chaque  petite  tête  de  la  racine  » 
il  fort  tous,  les  ans  d'abord  des  fleurs ,  enfuité  des  feqiU 
les,  qui  font  velues  &  repliées  dès  qu'elles  paroiffent, 
Uffes  quand  elles  font  étendues ,  vertes ,  quelquefois  pur-; 
purines ,  fermes ,  à  trois  angtes  »  &  portées  lur  de  Ion-* 
gués  queues  v  il  fort  de  la  même  racine  pkfîeurs  tiges 
grêles  ,  qui  portent  chacune  une  belle  fleur  en  rote  > 
dont  lo  piftile  fechaage  en  Une  petite  tête ,  fur  laquelle 
font  entaiféei  plufiecirs  graines  pointues  ,  à  la  manière 
desreacnuilesi  la  couleur  de  la  fleur  varie,  elle  eft 
bleue ,  de  couleur  de  chair ,  &  blanche  ;  on  cultive  cette 
plante  dans  les  jardins  à  cauCe  de  ta  beauté  de  fà  fleur  qui 
f  aïok  au  qcduc  de  l'hiver 
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On  met  cette  plante  aa  nombre  des  képati^jocf ,  dk 
elle  vulnéraire  ,  rafraichiiTante  &  aftringcnce  :  elle  cou* 
vient  dans  les  inflammations  de  la  gorge  ,  elle  levé 
robftradbion  du  foie ,  fur-tout  dans  ceux  qui  fc  font  trop 
livrés  à  lamour  :  on  en  faitbit  autrefois  une  eas difti* 
lée  ,  dont  les  Dames  faifoient  ufage ,  comme  d'un  cx*- 
cellenc  cofméciqae  ,  &  particulièrement  pour  blaockic 
la  peau  du  vifage ,  lorfqu'ellc  cft  gâtée  par  rardeu  ia 
folcil. 

HERBE  ,  Beria  :  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  plantes 
dont  les  tiges  périment  en  partie  tous  les  ans  :  il  y  en  a 
de  pluficurs  fortes  :  i  ^.  les  herbes  potagères c^k^oh cultive 
pour  Tufage  de  la  cuiHne ,  telles  font  celles  qu'on  appelle 
herbes  fines  ,  comme  le  cerfeuil ,  le  perfil ,  la  fitrr'uttCt 
le  pourpier ,  \z  pimprenelle  y  la  corne  de  ctrfy  le  crejp>n 
aienois,  L'ofeiile  &  la  poirée  ,  &c.  font  également  des 
herbes*  i^.  Les  herbes  ou  plantes  odoriférantes ,  telles  que 
le  baume  ou  Icbafilic ,  Vabfintht ,  la  marjoUinCy  la  civetu 
appétit,  Is,  camomille  »  le  romarin ,  Ut/augo ,  la  ciirontL 
le ,  le  coq  ,  Vanis  ,  U  fenouil  ^Veflragon  ,  le  thym.  Sec» 
1^.  Les  herbes  fauvages  qui  font  les  plantes  médicinales, 
telles  que  VhelUbort  ,  Iz/cammonée  ;  V agaric^  Le  thyà* 
maie  y  4^.  Enfin  on  donne  le  nom  de  mauvaifes  herbes^ 
à  toutes  les  plantes  qui  enlèvent  aux  bons  grains  imcpar« 
tie  de  la  (ubflance  de  la  terre  qu'elles  époifènt  :  celles 
qui  font  les  plus  nuifibles  pour  le  bled  ,  fent  la  nielU  ^ 
qui  &  fépare  difficilement  du  grain  &  noircit  le  pain:' 
yoye^^  nielle  à  l'article  Bled  :  \z  queue  de  Renard,  dont 
la  (èmence  reffemble  à  celle  de  froment ,  3c  qui  rend  le 
pain  amer  :  le  ponceau  ou  pavot  fauvage  ,  qui  Ce  mul- 
tiplie au  point  d'étouffer  le  froment  :  le  vefceron  qui  le 
fait  pourrir:  le  chiendent  ^  dont  les  racines  s'étendent  en 
trairuiTe  &  nuifent  an  labour  :  le  mélilot  ,  qui  donne 
au  pain  une  mauvaife  odeur  :  les  chardons  &  les  ye* 
blés. 

A  l'égard  des  herbages  ,  on  donne  ce  nom  anx  beibcs 
des  marais ,  ou  aux  prairies  dont  on  fait  le  foin* 

HERBE  A  L'AMBASSADEUR  ott  A  LA  REINE  on 
SAINTE  ,  ècc.  ^oye^  NicOtianx. 

HERBE  AUX  ASNES  ,  Ornera.  Plante  qui  nous  a 
été  apportée  de  l'Amérique ,  &  qu'on  cultive  poor  la  eu* 
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xiofic^  dans  phifidsrs  jardins  :  elle  Tient  de  graine  Se  ne 
poufTe  fa  tige  que  la  féconde  année. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue ,  de  la  grofleor 

JlvL  doigt ,  blanchâtre  &  fibrenfe  Sa  tige  eft  haute ,  groife 

comme  le  doigt  ^  moëUcufe  ,  ronde  par  la  bafe ,  anga« 

leufc  Se  rameute  en  haut  »  gri(acre  8c  marquetée  de  points 

rouges  ^  Tes  feuilles  font  longues  &  étroites,  (inueufes 

&  dentelées:  fes  âeurs  font  grandes  &  ordinairement  à 

quatre  feuilles  jaunes  ,  difpofées  en  rofe  dans  les  échan- 

crures  d'un  calice,  duquel  une  moitié  eft  fiftuleufe  Se 

Taiicre  fôlide  :  cette  fleur  eft  odorante ,  mais  de  peu  de 

durée  ,  car  elle  ne  demeure  qu'un  jour  épanouie  fans  b 

flétrir  ;  quand  elle  eft  paffée  ,  la  partie  felide  du  calice 

deyietit  un  fruit  cylindrique  y  qui  souvre  par  ia  pointe 

en  quatre  parties ,  contenant  quatre  loges  remplies  de 

petite^  femences  anguleufes  :  cette  plante  eft  deterflve 

&  aftringente. 

HERBE  DE  BENGALE  :  plante  dont  la  tige  qui  eft 
grofle  comme  le  petit  doigt ,  eft  couronnée  d*ùn  bouton 
en  forme  de  houpe ,  qui  &  file  ,  &  dont  les  Tifferans  du 
pays  font  diverfes  étoffes  »  fur-tout  cette  (brte  de  taffe- 
tas qu'on  nomme  en  Europe  taffetas  d'herbes, 

HERBE  BLANCHE,  Gnaphalium marhimum» 
Cette  plante  ^  qui  croît  au  bord  de  la  mer ,    a  une 
odeur  un  peu    aroniatique  «  approchante  de  celle  du 
ftœcas  eitnn ,  &  une  faveiu:.  tant  (bit  peu  (alée.  Sa.  ra- 
cine eft  longue ,  groffe  &  ligneufe  ,  un  peu  fibrée  \  fes 
tiges  font hautesa un  pied ,  groffes ,  lanugineufes ,  gar? 
nies  de  beaucoup  de  feuilles  oblongues ,  lefquelles  étant 
compues»  paroiffent  comme  autant  de  petits  flocons  de 
lune  cotoneufe ,  propre  à  (èrvir  de  mèche  dans  les  lam- 
pes. Aux  femmités  des  tiges  natflent  des  fleurs  en  bous- 
qnets  à  fleurons  ,  évafés  en  étoile ,  de  couleur  blanche 
&' jaune  :  il  leur  fuccede  de  petits  fruits  blancs  »   corn- 
pofés  chacun  d*une  graine  courbe  &  d'une  efpece  de 
cafque  qui  la  recouvre  :  cette  plante  eft  déterfive,  def- 
ficative  &  aftringente. 

HERBE  BLANCHE  ou  PIED  DE  CHAT ,  Hifpidu- 
la,  Eft  une  plante  cotoncufe  qui  fe  plaît  fur  les  monta«- 

Înes  ezpofées  au  yeat  8e  couvertes  aherbes  ;  fes  racines 
>ac  fibreufes  ft  très  rampantes  \  fes  feuilles  font  cou- 
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(corbatf  en  m^laotle  fucde  Tlierbe  dur  cuilleisaftc 
celui  de  rorellle  :  oa  tient  dans  les  boariques  une  cas  & 
On  efprit  ardtnt  de  cochlearia  diftillés. 

HERBE  D*OR  :  voyei  Heliantheme. 

HEKBE  DORÉE  ou  DAURADE  :  voy.  CEXSiAeH. 

HERBE  A  UÉPREVIER ,  Huracium.  Plante  qi'os 
compte  au  nombre  4e^  chicâraçées ,  &  qui  croît  dans  k& 
champs  de  tous  les  côtés ,  parmi  les  pâturages;  (aia* 
cine  eft  longue ,  fimple  ,  charnue  &  biteuTc  :  Tes  tigci 
font  hautes  de  deux  pieds  ,  angulcufes  ,   creuses  t  ra- 
meufes ,  vertes  brunàcr«s  y  garnies  de  quelques  £niiltes: 
lès  feuilles  principales  ferrent  prefque  toutes  de  ik  ca« 
cine ,  éparlès  à  terre  ,  découpées  &  verres. 
.    Ses  fleurs  font  des  bouquets  à  demi-fleorons  ,  jaunes , 
il  leur  fuccede  des  femences  longues  ,  rouffes  &  garaici 
d*une  aigrette  y  la  racine  de  cette  planre  cft  bumcâante» 
ra&aichilTante  &  un  peu  adringente. 

HERBE  A  ÉTERNUER ,  Fiarmiça.  Plante  om  croît 
dans  les  lieux  incultes  &  ombrageux  :  elle  cSt  jiaate 
d'un  pied  &  demi  &  quelquefois  déplus  de  trois  pieds  § 
{a  racine  eft  longue  &  filamenteufe  :  Cn  tige  e(t  grêle  ^^ 
ronde  »  fiduleule  &  garnie  de  feuilles  longues  ,  comme 
celles  de  Teftragon ,  crénelées  y  verdarres  ,  &  d'un  goût 
piquant  comme  celui  de  Uipyrethre  y  le  haut*  de  la  tige 
cft  rameux  ,  les  fleurs  (ont  radiées  Se  blanches ,  difpoiees 
en  bouquets  fore  ferrés  ,  il  leur  fuccede-  des  femeaces 
menues.  Une  feuille  de  cette  planre  ,  miCe  dans  le  nez  , 
fait  étemuer  long-tems  ^  (î  on  la  mâche ,  elle  £ait  (à- 
liver  ,  Se  eft  propre  à  guérir  le  mal  de  dents. 
;  HERBE  FLOTTANTE  ,  Sargaio.  On  donne  cenom 
zufacus  ouvarec  qui  couvre  la  portion  de  la  mer  ëcs 
Indes  qui  eft  entre  les  Ides  du  Cap  Verd ,  les  Canaries, 
$c  la  terre  ferme  d'Afrique  »  ^  à  laqndle  les  Pomigais 
ont  donné  le  nom  itfargaffb  :  cette  plante  s'élève  AvJa 
furfàce  de  la  mer  de  crois  à  quatre  pouces  ;,clle  poniTc 
plufieurs  rameaux  menus  ,  déliés  ,  gris  y  qui  s'eaimon- 
cèlent  &  s'entortillent  les  uns  avec  les  autres;  fcs  feuilles 
font  longues  ,  minces  ^  érroites-,  dentelées  en  leurs 
bords  y  rouflatres  ,  d'un  goût  approchant  de  plufieurs 
iiicus  de  nos  mers.  Sc$  tiges  (ont  garnies  de  vcuics  ron* 
4^  »  groiles  comçie  le  ppivre  ^  légères  &  ruidcs.  Cette 

.plante 


^f  ante  eft  {btt  ten<lre  quand  on  la  tire  flfc  Peàtl ,  niat$ 
die  devient  dure  &  caffance  quand  elle  a  écé  Cédiée» 
Ou  n'y  a  jufqu'à  préfent  découvert  aucune  racine";  on  y 
remarque  (èulemenc  la  marque  de  l'endroit  par  où  ell« 
a  été  rompue  quand  on  Ta  tirée  de  la  mer  :  il  j  a'  néan- 
moins bien  de  l^apparencç  qù*etle  eft  enracinée  d'unt 
manière  quelconque  au  fond  de  la  mer.  Cette-  bcrbe, 
par  (on  abondance ,  rend  la  navigacioti  de  cette  mer  Iprc 
^angereufe  j  -à  canfe  des  rochers  ou  bancs  de  fable  ^  fut 
lesquels  elle  croît.  Foy<i  Goémon. 

On  mange  fur  les  lieux  de  cette  plante  en  falàde  ,  elle 
cft  apéritive  ,  diurétique ,  6c  bonne  pour  le  (corbiit. 

HERBE  AUX  GUEUX.  F'oyei  Clématitb. 

HERBE   GRASSE  ou  HUILEUSE.  fVye{  Gkas*. 

•BTTE. 

HERBE  AUX  GOUTTEUX  ou  Herbï  m  la  ro- 
sifi  Où  RosEE  DU  Soleil,  Ros  Solis,  Plante  qui  nak 
éOLn%  les  lieux  rudes ,  fauvages  ,  hun\ides  91  marécageux» 
.  le  plus  feuvent  parmi  une  mouiTe  aquatique  d*un  blanc 
rougeàtre.  Sa  racine  eft  fibrée  &  déliée  comme  des  che- 
veux :  elle  pouffe  plufieurs  queues  longues ,  menues  » 
^velues  en  defTus ,  auxquelles  font  attachées  de  petites 
feuilles  prefque  rondes ,  concave^  »  en  manière  de  duVe- 
oreille  y  verdisktres,  garnies. d'une  frange  de  poils  ron* 
eeatres  »  fiftulenx  »  êiOVL  trauGident  quelques  gouttes  de 
uqueur  dans  les  cavités  des  feuilles  ,  oe  forte  que  ces 
feuilles  U.  leurs  poils  (ont  toujours  mouillés  d'une  tff- 
pece  de  rofée,  même  dans  les  tems  les- plus  (ècs.    It 
.s'élève  d'entre  ces  feuilles  deux  ou  trois  tiges  »  prefqu'è 
la  hauteur  d'un  demi  pied  »  grêles ,  rougeâtres ,  dénuées 
de  feuilles  ;   lefquelles  portent  en  leurs  (bmmités  de 
petites  fleurs  dilpofées  en  rofes  blanchâtres  :  il  Icuc 
fuccedc  de  petits  rruics  de  la  grolfeur  &  figure  d'un  graia 
de  bled  »  &  qui  renferment  plufieurs  femences.  - 

On  trouve  encore  une  autre  efpece  de  Kofie  éufaleit^ 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  figure  de  fes 
feuilles  qui  font  oblongues  :  elles  font  i^une  &  l'autre 
également  gluantes  aa  toucher ,  à  peu  près  comme  la 
graffetu  ,  avec  laquelle  elles  ont  un  certain  rapport  pour 
les  propriétés  :  on  doit  les  cueillir  dans  leur  plus  gran^ 
de  vigueur  &  par  un  tems  icrcio«  Si  l'on  touche  du  b(^ 
H.N.  70fli<//.  Sa 


MfptÀ  àc^  gh-  fbrino  <Io  p^is  Samens  Qjjtvx  H  Uai»* 
chaires^  «m  (e  caagujciie  )MiiK-tàt.  ToUce  la  planie 
<tfft  péâoralc.  :  t>Q  i'tt  ferc  dans  Isi  toux  ,'  Tafibrae ,  ft 
i'ukcsc  dùi  fotuBod  ^  dU  s'ordoime  en  in^ufioa  ji/qiu 
deux  gros ,  &  à  un  ^ro$  en  poudre  :  dan^  les  bouk^ 
<on  cnlfait  ufi>(yrop  becbiaut* 
<  *1^  Rpj'/o/ûeft  un  poiioa  pour  les  raoutons  ;  il  \cv 

fixe  Ibfoiej  k  poumon  9  ^  leur  exckc  une  toux  ^Ib 
lit  périr  in(enfiblement.' 

HERBE  JAUNE.  Foy^îCAUDB. 

HERBE  DE  LA  LACQUE.    P'oyei    Mokells  a 

HERBE  AU  LAIT ,  Glaux.  Plante  qui  croit  an  boni 
de  la  mer,'prkMiipaienient  et  Zélâiîde  4c  eb  Angleterre: 
./fes  racines  fdcrt  fibréés  :  fes  tiges ,  grêles  »  baffes  &  ram- 
pantes ;  porrenc  des  feuilles  oppofées  ^  femblablcs  2 
•pelles  de  rHeihiote»  Sa  fleur  ciï  Un  godet  biancfaâcre  ou 
.filrpudn  f  ùas  calice  »  découpé  en  rofcrteàciiNl  qua^ 
tiers  :  il  lui  fucccde  une  capfule  membraoeuTc  c|ai  reo- 
•jEttnie  des  fenK&ces  rougeatres  de  xnenues.  EopluficaTs 
pays  ,'on  ^  dans  Tbabitude  d'çn  (aire  faire  i^ge  aux 
nourrices,  '«foif  dans  le  f^btage ,  eu  en  décodiôn ," pour 
jlfcuraogmenfier  le  |aic4  •  — -  ■ 
f  -HB^E  AUX  MAMMELLES.  Voye^  Lau^same. 

HEKBE  MAURE  ou  I^AMOUR  :  y^y^i  Rxseda. 

HEKKIMIMëUSE:  fvoy^C Seksitivê. 
..  HERB^B  AUX -MITES  ^  BiMaria.  Plante  qui  crcMt 
en  terée  grade  au  bord  de  1'^ ,  &  qui  tient  ion  nom 
jfe  la  propriété  qufellc  a  de  tuer  lefpece  de  vermine 
«ppellée  mittC',  laquelle  ronge  les  habits.  La  racine  de 
cette  pUhte.  a  la  'figuré  d'va!  lÀvet  ,  elle  eft  fibieofe  : 
fes  tiges  font  bautes^comme  celles  de*  la  imolcine  ,  droi- 
ts'»'dâVifé^s  en*  àilcs  ;  fc%  jeuilles  font  longues ,  poio- 
tiAes  »  crencdéel ,  -  glabres  ,  d*un  yeifd  noirâtre  >  d'une 
odeut  désagréable  ïc  d*ùn  goût  am4r'  ;  fes  fleurs  (ont  des 
xofettesy*  eomn»e  celles  ddboailAoablanc  ,  d'un  iaanc 
foncé  ,  odorancet  ^.  rtl  leur  lucoéde  un  firnit  rond  qui 
«énorme  do«pAites  Cèméhces  asâiaociu  t  cette  pbmce  cil 
ap;<éiiciVc'&aAtiYCi^inctiGb     ^  '  :-  '     , 


U  fi  R  4Qf 

pi j^lice  campante  de  ;lâ  .Noavelle  JBfp^ne  ,  qùiicirt  Coû 

ppqpi.d'uii  licu.nonuné  Utoluco  ,  ou  sTlc  cr4iSrabondam<i 

niient  ;  eUe  dcmence  teue.tdécc  Tannée  :  on  en  vanMt 

I4  (ccondc  écotce  &•  les  feuilles ,  comnfte.de  puÙliffis  19il- 

n^riai^es ,  pcopres  à  .guérir  les  nlceixs  in^cértfs  5  loïf- 

qa*oa  applique  icsiieoillescQrabCbince  ,  slfàut  aupara^ 

vantics  ramollir  au  ieu,  ouïes  piler.  Les Indiiehs ap*^ 

fteUent  cette  ^hntc  Bmngaraaradnaf  e*eft'«^re  ^flsnt^ 

0>  fhur'jmuu.  Les  ftai»çois<^i  font  établis  dâns^- le  iîeil 

DU  ellecrck ,  l'appelleM  le  rtmtdt  Ms  fauvpts  jk  ta 

ruir{c  des  ChirurghfUf  À  taufe  de  fes  grandes  vertus 

curies  plaies. 

L'hoibe  Molucaiie  étant  tr anfplafttée ,  s'étend  &  6e^ 
Cttpe  en  tiés  peu  de  tems  beaucoup  terrein. 

H$RBJE  AUX  MOUCHERONS  :  voyei^C&iiîst. 
:    HERBE  MUSQUÉE  rvoy^^MoscATELUNE, 
'4    UMBE  AVIC  UOMBKILS  ,  OfT^alodes.  Nomouè 
^OBoienc  les  Heiboriftes  à  unt  petite  espèce  de  confôi^de , 
^ui  reflentble  à  h  petite  bourrache^    Cette  plante  eft 
bafTe  &  rampatite ,  les  feuilles  (ont  un  peu  (cmblablcs  à 
celles  de  la  pulmonaire  i  fes  tiges  font  hautes  d*ûn  de- 
mi pied  ^  fes  fleurs  font  en  tpfêtte  >  il  leur  fuccededei 
Itofts  dans  dci  capCules  feites  en  corbeilks ,  lerquclles 
cootieoneïit  des  (èmeifces  Semblables  à  eelles  d\x\in  ,  Ck 
racine  effâbret^e.  Cette  plante  crott  au  ptintemc  dans 
les  jardins  :  elle  eft  ajftringente&  agglutinante. 

HERBE  AI^AtfVRE  HOMME  ;  Paye^  Gr atioih.  ' 

HERiEAUX  PERLES  î  vfly^çGREMiL. 

HERBE  AUX  POUMONS  :  voyei  Pulmqn^air$  n 


CHINB. 


HERBE  AUX  POUX  :  voyer  Staî» rtis-AicRÉ. 
HERÈÈ  AUX  PUCES ,  PfyUium.  Plante  do^nt  il  y  â 
plaikurs  efpeces  :  nous  ne  parlerons  que  des  deux*  !eè 
plus  en  ttfage ,  les  autres  en  différent  peu  par  les'  pro^ 
priétés.  '  ,  '     . 

Uherbe'OUX  fuces  yivace ,  Pfylltum  percnnc ,  Jt  unid 
racine  lon^e  »  ligneufe  »  dure  fie  fibrée  ;  e)le  poum;  dcf 
tiges  &rmcntecifes  ;,  ligneufes  >  ramei^fes  fie  rampanxès  l 
ké?  chargées  de  féuHjcs ,  Velues  fie  d-ûn  vcrd  blancbâifci 
fotOMac  Wt  tottife  d*fm«fptât  a^éable  A«4e  gazofi  f 

S%  ij 
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fea  (bmmités  portent  it  petits  é^i  Joints  ;  dttqnetf 
font  attachées  de  petites  fleurs  lanugineatcs  »  d*iiii  jàaac 
j>âle  ;  chacune  de  ces  flears  eft  an^  toyaa  évafé  par  le 
ioLiu^difyoCé  en  croix.  Il  fuccede  à  cette  fleur  me  cap- 
foie  membraneufe  à  deux  loges  qoi  renfèrmciit  dcf 
fcmeoces  menues  ,  oblongaes  ,  noirâtres  ,  lilTes  ,  \âi* 
(àatos  &  femblables  à  des  poces  :  cette  efpece  de  F^U 
lium  fe  rencontre  fréqueibmcnt  aoz  environs  de  Moot^ 
.pellier  ,  U  dans  les  lieux  incultes  &  fablonnenx  de  la 
jner  ;^  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  :  elle  fleurit  ca 
juiUet ,  &  Ton  récolte  la  fentence.en  automne* 

Vherbt  aux  puces  annuelle,  Pfyllium  ammum,  eft 
l'efpece  la  plus  commune  ;  fa  radne  eft  annuelle  ,  ûm» 
pie  ,  blanche  &  fibréé \  fes  ttgesTont  hautes  d'an  pied, 
rondes ,  velues ,  rameufes  »  garnies  de  feuilles  oppo(2ûl 
ec  femblables  à  celUsde  rhyflopeou  de  l'eflra^n  ,  ncr< 
veufes  comme  celles  du  plantain  :  il  fort  des  aiffelles  dfcs 
feuilles ,  des  pédicules  longs  ,  garnis  en  leurs  (ômfncif 
^'épis  courts  qui  font  compofifs  de  petites  fleurs  pâles^ 
femblables  »  ainfi  que  les  graines  qui  leur  fiicccdeac»  i 
celles  de  Tefpece  précédente.   .  . 

Cette  efpece  de  PfylUum  crok  abondamment  dan&lel 
champs  »  aux  bords  des  vignQbles» 

L'herbe  aux  puces  contient  beaucoup  de  parties  lnn« 
plagineuless  (afemenee  eft  rafratchiuànte  &  adouci  A 
^ante  y  elle  convient  dans  les  inflammations  des  reins* 
Les  Egyptiens  s'en  fervent  contre  les  fièvres  ardentes  i 
dans  notre  pays  on  en  emploie  tous  les  jours  &  avec  fiiccés 
dans  Tardeur  d'urine ,  &  pour  adoucir  Tàcreté  de  cerudns 
pursatifs  ;  enfin  c'eft  un  alTex  bon  fpécifique  pour  anê* 
ter  le  crachement  de  (ang  «  U  dyifenterie  de  les  gonor« 
xhées. 

HERBE  AUX  RHA6ADES ,  Rhagaiîolus.  Plante  qui 
^rûît  dans  les  lieux  incultes  aux  pays  chauds;  fes  r^cs 
font  hautes  d'un  pied  dt  depi ,  lanugiâeu(cs  &  ramcn-* 
fes  :  fes  feuilles  (ont  longues ,  fînueufes  8c  veines  %  ùl 
flcuc.eft  un  bouquet  à  demi  fleurons  Jaunes  ,  dont  les 
feuilles  Coni  niiées  en  gouttière  ;  à  la  fleur  (iiccedcnt  des 
eraincs  memoraneufes ,  difpofées  en  étoile  &  velues: 
&  femences  font  loi^ues  8e  pointues  :  cette  plante  prifa 
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"tlERBE  A  ROBEILT  Vcyei  à  l'art.  Bse  m  Grub. 
'    HERBE  AUX  VERRUES  ou  HÉLIOTROPE,  He^ 
ïiotropium  ,  àut  Ferruearia»  Cette  plante  qui  vient  abon« 
dam  mène  dans  les  champs  ^  le  long  des  chemins  /  aux 
Jieiix  rablonneu;^  B^  auprès  des  édifices ,  a  une  racine  (im- 
pie ,  duré ,  menue  ^  li|iieu(e  ;  fa  tige  eft  hiùte  d'envi- 
ron un  pied  ,  coconeu^  »  d'un  verd  blanchâtre  ,  rem* 
i>lte  de  moelle  Se  rameufe  : .  Tes  feuilles  font  fembkblc» 
a  celles  du  BaAiic ,  ovalaires  ,  uerveufes  &  velues  :  fes^ 
fleurs  naifTent  aux  eztr^i^cés  des  rameaux ,  en  manière 
d'épis  blancs ,  longs ,  l^inugineux  >  &  contournés  comme 
l;i  queue  d'un  fcorpion  :    chacune  de  ces  ^urs  eft  un- 
petijt  badin  oliiTé  :  il  leur  fuccede  quatre  (èmences  ioitk^ 
tes  enièmble ,  obloqgues  ^  cendrées  ,  convexes  d'un- 
Coté  &  applaties  du  côté  par  où  elles  fe  touchent* 
^   Les  feuilles  de  cette  plante  G^nt  ameres  :  fi  on  frotte* 
avec  cette  herbe  les  verrues  ,  les  porreaux  &  les  corS' 
411  gland  ou  de  la  verge  &  de  l'anus  ,  elle  les  guérit  t. 
elle  palfe  pour  efScace  contre  les -ulcères- gangreneux  Se 
les  tumeurs  écrouellepfi^s^ 

'   HERBE  AUX  VIPERES ,  Echîum  vulgarf.  Planter 
4}ai  croit  dans  les  champs ,  contre  les  murarllcs  4  (a  ra-^-' 
clne  eft  longue ,  groife  comme  le  pouce  »  .^ligneufe  $• 
fes  pges  (ont  hautes  de  deux  pieds,  velues  8c  piquetées  de^ 
fâches  rouges  Se  rudes  5  fes  feuilles  font  étroites  y  ve« 
lues  y  rudes  au  toucher  &  d'un  goût  fade»  Ses  fleurs  qtù . 
environnent  toute  la  longuçur  de  la  tige ,  fi>nt  en  en* 
i!bnnoîî  ,  de  couleur  bleue  porparine  :  il  kur  fuccede 
<}uatre  femences  jointes  enlcmple  ,  ridées  Se  ayant  fé- 
parement  la  figure  de  la  tête  d'une  vipère  »  d*od  vienD 
<jû*on  l'appelle  Skrbe  aux  Vipvcs. 

On  prétend  au(fi  que  cette  plante  eft  bonne  contre  \^ 
mor(ure  de  la  Vipère  :  on.  eft  plus  sur  de  fa  qualité  hu->  - 
meâante  Sx,  pcdorale  :  elle  adoucit  les  k:retés  du  fang  ^ 
&  elle  le  purifie. 
HERBE  AUX  VOITURIERS  :  v<yf .  Miiie  fEUiiti^ 
HERBES  VULNÉRAIRES:  voy^jFALTRAWcxs. 
HERBE  AUX  SORCIERS  ;  voyci  Pommx   bfi- 
lïçùsi. 

HERBE  DE  LA  SQUINANGE  :  voyt^  Bic  Da 
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HERB8  AUK^TEKÏ^BUîr  t  *^/j;  BiiCBAifr'* 
Ps!rAs.ir't;  . .,        :    - 

-  HERBE  DE  LA 'TRINïTÉï  ttïy<ï  Pensée. 
:  HÇRBE  TtlRQUE  :  voycf  TtrRQUl£tTE. 

HERBfi  DU  VENT  :  vcyif^  CdQUEtôu  JtDE. 
►  HERBE  AU  Î50LEIL'  ôU  F^lOTR  ah  Soleil  on  Cov- 
|iOMK£.  DU  S^oiïiL  oa  SOL£iL  ^  Corofia  Salis,  ftoe 
dont  il  !  y  aibesuicoop  d'cfpecefi  :  la  ptemîere  monte  fett 
batit:eirpkurd^  tcms^^  &  principakiYt^nc  en  Efpagnc  ,  oi 
Kon  oiaiYVPciotctt  à  la  baticeot  de'  vingt^quacre  pîcds  : 
ccUc:^'eWt0hive  en  Fmncd  ,  ^^  <iê  la  kautenr  de  £f 
fticdsicnYitiomL  S;itigç  eft'gtoâe  ;  droite  ,  fans  ramean'; 
fefi  fc^ites:'fo«te  gtàndes^-te^s  Cûmme  celles  dcr  la 
Barâano/.dctrtnsi^es  en  lêufs ootd$  :  elle  poneenfon 
fonimet  uncîguârftde  fleur  latgfe ,  am^ie ,-  radiée ,  jauûe; 
îurronlis'y  ikfr*éCtntànt  mîô*  cottfdhne  fortnée*  p^'dcs 
ècmitithtànii  ^qmentodrenc'unf  gtàndam^s  de  attirons  : 
cette  3pii  èft'tôujours  peofehée  dû-  côté  dû  fôdéfl!',  paï- 
ctquécanr'p^Ote.,  &  (a ttgc^tâhé^aQffîe'ôr'aîftôifîc 
de  ce  côté  là  ,  elle  y  doit  natutelliètticht  îftcKnct.  A*  îâ' 
fkatTUcced^ll^ti  grand  ndnri>re  de  ftHicncfes  obîcrtigdes , 
pJais  glrofftsiqae  celfes  da  mtlon  ;  j^àmîcs  cfaatune  dâtit 
Içbàut'd^^&bxfçuiUeSj,  &  edchâffôes'daîis  une  feuille 
ea'gootiefQv 

'  lA/4Contii'€fi)éce\>\rvà9'iéié'c(ï  pfus  petite  que  Upri" 
çédcnte ,  clh^le  diVifô  ed  raiiitàui. 

Il  «y  a'plu&nrs  autfrcsfc'fp6écls/dc  folcili.  q«c  Ton 
cultivv dami^s  jàrditis*  Çêè blatfiee^  viennent  duPStou : 
on  lesrc^ki1>*  prérdàteofent^rts^tdtrs  les  jardins  en  Eu- 
rope!^ àicâufft  de  labeâiitédë^léùtsiîeâts  ;  lés  fcmenccs 
de  la  grande  erpecefervènt  dans  la-Vjrgtnie  à  faire  dvt 
pain'  &  de  lâi^uiltle'  poitf  Jès^criftiis;  Ley SàtiVage$  du 
Comment  dtfTAifnétîqoié  J  ttArfgferir'cei  graines  ;  Sien 
tirçfK'Unc  hnilfe proJ)r<f  poiif ditrcicnS-  u&ges  :  on  man- 
ge au(!i  les  fom mités  de^çette  plante  encore  jeune  » 
âPîàs'le^  âvoii«  fin  cuite  èc^  les  ^roir  trempées  dans  dç 
Thuile^^  dlf  fti  :  on  dit  qdc'  toute  la  plààt^  eft  noui:- 
riffâint  5  relï^tiràiitt ,  pto|^  pbti^  eicirer  li  (êmence. 
HERBE  SANS  COVTVKI,.  Vqy ci  pmiOQLOSiu  * 

.HElïSEï>6>S.  ETIENNE.  ]^e:c<^Kciit. 
,■  fiERgE  PU  SiÇGE,  Voye^  au  mif$  Sç^Q^nvikUh 


*-HÉRÏCHERCHE;  efpetc  CnguRcre  kc^mpiicBé  fuî-^ 
fente  ,  qui  /  fçlon  Dappcr,  fc .  trouve  datrs  l*Ij[lc  de 
Mada^fcar  „  &  dont  Ie$  Bois,  font  rempliis  P  commii? 
^*autflnt  de blùettes.  de  feu,  qlri  forment  un  (pcftacW 
fin^lier  péiid^t  la  n^ih  Quelquefois  ces  mou  eues  s'at«^ 
tachent- en  notîibre  aux  maîfbns  Flacourt  crutiio  puj'^ 
Ife  (lenne  en  feu';  maîs'cn  exatninanr  de  près,  il  ne  Çou-' 
va  ^u'un^fujct  d'amufcmcnt  &  d'adoiiratipp  Jan^  ce  qui* 
s^oit  camé'fa  frayeur.  Dappcr  dit  que  c*cft  uft  efc$u:bo( 
Itiiàincfux;,  qui  éclaire  6c  étincelle  dans  les  Fois* .S:  fut 
1*$  inàifèris  pendant  toute  la  huit ,  comme  s'il  étôit  en- 
fiatamé:  "  '  '  '  .:-•■..•         ..     -  ,  :^     "     ...•■{> 

^  HERWAP^ROmiT  bu  ANDR^X^/.  .t-'^'^^^If 
ffûirc  s'imaèînc  que  ceux  qô'on  appcUê  dècétiom  ,^ont  ï* 

la  iois  toutes  les  parties  Uaturdies  des  deux  itttt  :  ttiaif. 

c-cftunertcijr.;-     .'y  :.^    '    .  •-  /;  '.,:\; 

•  Les  Hcrm'apbVbditcs  Çprtt  dé^  n^onftrés  ,'  À\fMiiyziit^ 
jamais >u  3*affç2  pSrfaîts  ^pdùr  Cçrvlr  en  théine  ttaiK  iîq 
jrA\6 à  une  femelle ,  èp  dt^kmtRcz  tin  milfey,<K  ppiirde-' 
v^nir  propre»  à  produire  ÇcïjÇohccvpîr  avijcTijai^  *Y??1 
l'autre  dcs'déux  icx'es ,  t  moins  qù'pp  ne  v'cùîllçf  etécptct| 
oiuelqucs  brutes  ^  tels  ijue  les  X'i/ïrtffa/zi,  Vôyci  et  mot 
értartîeU  Coquillage    '  ^  '    .  '* 

•  tes  fujets  humains  ,  que  l'on  qualifie  de  ce  nôtn ,  Joîttl 
d^e.tout  à  la  fois  hommc$'&  femmes ,  jic  fbnjt  orifi- J 
imîrcment  ni  l'un  ni  r^ùtrè  :  ifs  n'c'dbîvcnt  leur  conforma*^ 
tiî>n  fin^ficre  qq'à  un,  jeu  <îc  la  Nature  doiïtl^opérarfoo^ 
ordinaires iétf  interrompue.^  .      .^j  .    /       .    ^^ 

Il  n'eft  pas  abijolumcnt  xarc*<ïc  vôir*dcrr«jct$fern)â^^^ 
phtôdites;^  Sri  du  niçins  qiî}  fc  font  p'affcr  po^r  tçU  ,^ 
depuis  qii'ils  n'ont  rien  àapp^élicndcfdcjs  préjugés  &  4eS^ 
Idix.   Bictt  loin  d*étre  j'ettes'a  h  mer  ou  dans  I4  rîvî^tc  ',  ' 
CDipmcpn  dit  guon  leiaifojit  a  ^tbepisïi.àXôinçî.aù  ' 
lieu  d'fere  fflégués  dans  quelque  Ifledéfertç,,  ^  reeariîés^ 
cônimedes'  êtres  de  mauvais  yréfage g,  cjn  Ife^.  clfteirçhç* 
avec  (bin  ,  oh  défîre  de  lei;  voîr  comme  un  des  objets  les  * 
pîtïs  cjarîcux  que  la^Nâtare  pmflc  offrir.,,    ^  ^  ^    ,     '  . 
^pn  a-vu  à  Paris  en  Tannée  1751  ,.'un  hcrmip,Ktt)dîtè 
açc  de  (ci^jc  ans  ,'quïaVcMt  é;é  bipdfé,^co(nme,^lç& 
ncttmé  Michel' Anne  P rouan.  Ce  fiijétitoii maigre  'J 
Bs&e»  {ce  >'âpc)itnthèé«bk 'i^litttc  «'&»«' 1^ 

S  s  il 
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rien  <)iii  aofumçit  ont  gorge  naiflante  ;  il  ne  fistèsnH 
cunc  des  ioconunodicés  propres  aa  feze  ;  il  avoir  bcto-» 
coup  de  poirfur  tonc  Je  corps  >  priocipalcmenr  au  aien* 
ion  &  aux  parties  narardles  ;  ,Gi  marche  ,  fon  poir,  /ef 
geftes  ,  le  ton  de  (à  voix  éroient  d'un  garçon,  oMua 
rcxaraen  qu*on  en  fit  donna  lien  de  penfer  qoc  et  pcé-» 
tendu  licrmaphrodite  nétoit  qu'une  fiiJe  pourvue  am 
]grandi:lu6ri$^ 

On  eft  porté  à  croire  que  rous  les  bermaplirodices  faut 
des  filles  mal  configmées.  Leurs  inclinations  domioaoccs 
font  plus  propres  que  tout  autre  examen  à  décider  le  fexc 
qui  les  conftirue  j  celle  de  Paris  dont  on  vient  de  parler  , 
n'a  pas  choifi  une  fille  pour  voyager,  maïs  on  gar^n 
4-aucz  bonne  mine.. Quoique. cet  Dernupkrodite  patûc 
pourvu  des  parties  viriles  »  il  ne  pouvoir  en  faire  nî^e; 
car  /quoique  rufceptibles  d*érëâion  ,  elles  ne  ponvoieisi 
ip  relever  à  caufe  d'un  double  frein  qui  les  arrétoit» 
les  autres  hermaphrodites  que  Ton  a  vus  ,  «voient  des 
diiFércnçe^  dans  la  conformation.  Au  refte  y  quoique  lef 
hermaphVodhes  paffent  pour  des  femmes»  ilnepam^c 

Jias  qu'il  foit  bien  démontré  qu'aucune  de  ces  pr^ndocf 
enunes  ait  conçu.  Il  y  a  eu  des  gens  qu*on  a  regardés 
quelquefois*,  mais  fort  mal  à  propos  ,  comme  dcshet** 
niaphrodites  \  c'^toient  de&jeunes  gens,qui,  à  Vàgc  de  po- 
hetti  j  devenoîcDt  garçons ,  de  fiUes-qu'on  les  avoir  crus  | 
les  parties  de  rhomme  qui  étpiént  demeurées  cachas* 
fbrtoient  tout  d'un  coup/  ou' par  la  force  du  tempéra» 
ment  à  r&ge  de  r  5  où  lo  aiis ,  ou  a  l'occafion  d'une  chute 
e^u  de  qacjquefrort  violent. 

On  dit  qu'à  Surate  au  Mo^ol,  il  y  a  beaucoup  d'her* 
rtaphrodites ,  qui ,  avec  des  babit?  de  femme  ,  portent  le. 
turban  pour  fe  diftiuguer.  Se  afin  d'apprendre  à  coût  le 
jQQpdc  qu'ils  ont  deux  fexes. 

HÊkMINE,'  Muftella  Arm^Uina  t  eft  un  animal  da 

Scnre  dç  la,  Belettç ,  dont  le  cara^ere  eft  d'avoir  Gx 
ents'ineifives  à  chaque  mâchoire  >  à  chaque  pied  cinq 
Joigts' onguiculés  ,  tous  féparés  les  uns  des  autres,  ft 
épnt  le 'ponce  eft  éloigné  dés  autres  doigts  ,  flcanicalé 
plus  haiît.  Tous  les  quadrupèdes  de  ce  genre  ont  Iq 
corps  aljongé  ,'&  les  jambes  courtes  3  anifi  THermine 
ilo)b|€-t  cIlç  n'être  qu^}nc  crpcce  içjffilmt.  L*HcrmiiM 
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mA  ^an  peu  ptas  grande  :  elle  a  les  oûglet  blases ,  &  le 
l>outde  la^jaeae  noir.  Toi!t  le  refte  de  fon  corps  eft 
blanc  en  byrer }  mais  eo  ^té ,  la  partie  fapérieare  du 
corps  efl  rooge  »  te  la  partie  inférieure  eft  blanche  j  le 
toiur«  de  Tes  yeux  eft  rouge  &  gris  ;  elle  £iit  (à  nourri* 
turc  de  Rats  &  de  Taupes.  Ou  trouve  cet  animal  en 
Itiiffie.,  en  Scandinavie ,  &  dans  tous  les  Pays  du  Nord  , 
irareinent  en  France  :  mais  on  le  rencontre  commîmes 
xweac  au  Cap  de  Bonne  Efpétance ,  èc  fur-tout  en  Ar^ 
jnéoie  j  c*eft  d'où  lui  eft  venu  le  nom  àHermine,    li 
gîte  dans  les  cavernes  :  fa  peau  eft  très  eftimée  des  Fou^ 
rcurs*-,  c'eft  avec  le  bout  noir  de  {a  queue ,  que  les  Pel- 
letiers font  ces  agrémens  qui  pendent  à  la  bafe  de  Tau* 
mufle  des  Chanoines  :  ces  bouts  de  queue  font  très  cher^. 
•H£RMODACT£,  HermodaâyUts  offie,  Eft  une  ra- 
cine qui  paffe  pour  être  celle  d'une  efpece  de  Colchique. 
Voyez  ce  mçi.  On  trouve  cependant  quelque  différence 
entre  le  Colchique  commun  ou  Mortel  &  THermoda^e 
des  bomique^l. mais  M.  de  Tourncforr  «aifure  qu'il  a 
trouvé  très  fouvent  l'Hermodaâe  ,  dans  TAfie  Mineure  ^ 
avec  des  feuilles  Se  des  fruits  femblables  à  ceux  du  Col« 
chique  :  il  neft  donc  plus  douteux  que  l'Hcrmoda^le  ne 
ibit  une  racine  bnlbcufe  d'un  Colchique  oriental.. 

On  ne  nons  apporte  d'Orient ,  d'Egypte  &  de  Syrie  » 
qoe  la  panie  intérieure  dépouillée  de  fes  tuniques  oo 
enveloppes}  c*cft-à-dire,  une  racine  dure  ,  tubércufe  » 
triangulaire ,  ou  repréfentant  la.  figure  d'uo  cceur  coupé 
par  le  milieu ,  applatie  d'un  côté ,  relevée  en  boffe  de 
l'autre ,  &  fe  terminant  comme  par  une  pointe ,  avec  un 
fillon  creufé  de  labafê  à  la  pointe  fur  le  dos,  d'un  peu 
plus  d*an  pouce  de  longueur ,  jaunâ^rç  en  dehors ,  blan« 
cbe  en  dedans  :  fi  on  la  pile ,  elle  fc  réduit  facilement 
en  poudre,  d'un  goût  vifqueus ,  douceâtre  $c  un  peu 
â^re  comme  l'eft  la  racine  a!Arum/jÇ,c^  racines  font  fa- 
jettes  à  être  vermoulues. 

tes  Arabes  (ont  les  premiers  qui  ont  enrichi  la  Ph^r** . 
made  de  ce  remède  qui  étoit  inconnu  aux  anciens  Crées  : 
cts  racines  étant  récentes ,  purgent  la  pituite  par  le  vo- 
mUTement  le  par  les  Telles.  Lorfqu'elles  font  dcfféchéet 
les  fgypcicflaes  s*en  fervent ,  dit-on  ^jponr  fc  nootfic  ôc 
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sVngraîlbf .  Lés  Hetifiodadbcs  contiennent  àiît  goftf- 
tetiz* 

HERNIAIRE  ôa  HËRNIOLE.  F^e^  Tvrqtctte. 

HERON,  Ardta.  Oifeaa  aquatiqae,  {colopacr  ft 
imant^pédd ,  qui  vit  de  pofflbn^  ,  &  dont  il  y  îa  plofîeBfs 
clpcces.  Nous  en  citerons  les  plus  connues  ,  cnrnitcnnf 
donnerons  FHiftoire  du  Butor  ^  adtrezncnt  die  IzEhH 
étoile. 

Quant  au  Flamant ,  tu  Pélican  ,  à  la  Grue ,  8:  à  k 
Cigogne  que  bien  des  Auteurs  rangent  avec  le  Héron  , 
nous  en  parlons  à  chacun  de  ées  mots. 
•  Le  Héron  gris  ou  cendré  ordinaire  ,  Ardea  ,  eft  m. 
oîTeau  ouï  eft  pïus  petit  que  la  Grue  &  lar"  Cigogne,  Il  n 
depuis  le  botkt  dti  bec  julqii'au  bout  des  bnffles  quatre 
pieds  de  longueur  y  &  trois  pieds  jufqu'au  bout  de  la 
queue  ou  environ  j*  le  bec  long  d*un  demi  pied,  ibrt,; 
droit,  pyramidal,  6c  d'un  verd  jaunâtre  6u  brunâtre; 
ayant  une  fbffette  gravée  depuis  les  narines  jnfquà 
fk  pointe  ,  les  côtés  un  peu  âpres  &  dentelés  en  arderc 
▼ers  rèxtrêmité  ,  afin  de  pouvoir  mieux    retenir  les 
poilTons  gliflàïits  dont  il  (c  '  nourrit  \  les  plumes  anté- 
rîeui^s  du  fommêt  de  Ta  tête,  font  blanches  \  il  a  une 
crête  noire  hfituté  de  quatre -pbuces  de  demil  Le  mâle  a 
comnnmémetit  une'  crête  l)leuâtre  ,  compôfée  de  trois 
ptftmies ,  longues  de  huit  pouces  ,  pendantes' 8t  couchées 
eii  arrière  :  ces  plumes  (ont  d'un  grand  prix  :  Toifeau  s'ca 
défait  dàfns  le  tems  de  la  mtie.  Le  Héron  a  le,  meoton 
blanc,  \t  col'cendré,  rouflàtrè;  la  gorge  blan'che ,  tac\ie- 
téfe  de  npir  ;  le  dos  lanugineux ,  couvert  de  longues  plu- 
mas cendrées  &  bigarrées  de  blanc  \  le  milieu  de  la  poi- 
trine &, le  deiTous  du  ctoùpibn  un  peu  jaunâtre  ;  une 
grande  tache  noire  au  deilous'des  épaales',  d^od  ptirt  une 
ra^  noire  qui  va  jufqu'à  Pai^us;  le  plumage, des  ailes  eft 
cxtrên^'emèntlong,  gris  &  noit ,  |a  queùé  cendrée  tL 
courte  s  les  jambes  tr^s  longues ,  dégarnies  de  plumes 
ainfî  qnélescuiflcs,6c''vcrd3ures  commçTeswdsj  les 
doigts  fi^nt  fort  longs, '.'celui  du  mitieîi  eft  dentelé;  Tcfto- 
mkc  eft:  lâché  5ç  mch\branciix'',  plutôt  que  mufculeux» 
cotiimedans  les  afiïmâiit  c^inaciers  :  îiVtlJx^hoit  vertè- 
bres atr^coly^uru^'ftuià  at^endicc  cafâle'cbmiue  dans; 
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les    q«l(Mf{^<}c$  :  h  trachée  artère  pafTe  deût'  lois  ea| 
droite  l^gric  par  les  vcrtébrci  dû  coi  avant  que  d*cnticr 
éamlifoiifint. 
'   Le  Hétbri  te  noornt'cîc  poiflbns  ,  de  grenouilles;  C6n\ 
vent  il  Wkft  d'affez  grands  j^difTonJ  lans  pouvoir  ,lcs^ 
tiret  dé  Teàti  ou' lés  emporter.  Sç!s  gctits  s'engralfTcnt 
«i'inteftins de  pàîffoM'y  de  chair,  &c'.  Son  attitude  natu- 
relle cftd  avoir  là  tête  ramenée  cn'irie  Its  deux  épaules  j^ 
8t  le"  col  cWtf tourné.  Ccé  difeaux  fotit  fort  cpnimuns  en 
blâife  Bretagne  ,  ils  foiit  leurs  nids  àù(bmmét  des  arbres 
àt  bâiitè  fijtaîc  ,  «^  leurs  nids  font  aïTexfouvent  pluGeurs^ 
€ftfeinl)îièf',  peU^fôignésTùtt  de  raiitrc.:  mais  c  eft  une 
cfu<rftîon  dç'  favoir  s  ils  niehent  dân^'  le?  nids  ici  cor- 
lieîtles comtÉfc'  AldtoVandc  Icràp'porte  daprcsT'ôlvfl'orc;^ 
L^s  œuft  dii  Héron  fdnt  d'un  yeid  pale  tirant  uii:  le, 
bleuâtre.  Lç  jnâlc  s'accppplc;  eti'tenaiic  fcs  jambes  flé- 
ciiîc)s  (ut  le  dôs'dc  là  fcméfte,  d'c  façoii  que  fes  pîèd«. 
font  à  la  tête ,  8t(is  genoux  verô'  Fahus  de  la  femelle/ 
Il  Ce  trdut'c  aiifi  eh  Angleterre'  &î  en  quelques  contrées" 
de  rAHtrîri^giit  d^S  rtero'hnicrc^y  comme  en  Irancc.. 
Bclon  dit,  que  dçfon  tcmi'oii  avoît  coutume  dé  faire, 
vn\  commerce  cctofiderabW  dcfs  petits  du  '  Héron,  tc^ 
Moderncff  onè  ih^'éhré  une' manière  d<  cônRr'uirc  cer- 
taines iogè^  éte^'éêi  en  Taîr  le  •  long',  de  cjuelqucs  ruî(>, 
f>aux  ,-icolctttem'  couvéttcs  à'  clâifc  voie ,  &  les  ont 
Tkymméts'Iffrr^nfti'efès ,  pàrèeijuè'  le^  Itérons  5*accoutu-^ 
ment  àdrcrfét  Ictir  aitc  (ùr  ces  loges  j" les -Rçtlts  qin  y> 
font  dénitHé^Tcftlt  t^ès  cftîmé's,  à  ddnpçpt'cttcftivçipent, 
ifii  affcxbbfaY^ô'^'^.  Lei  H€rbrin«aux*(oïit"^pru's  <Klicats 
que  }es  Grues  ^  &  pafTent  pour  |tre -iine  viande  roy^  , 
auffi   la  ^^bbl^i^e  Frâhçôife  fau -elle  ffrandcas.de  ce;* 
mets  :  dans  certaines  Trôvinccs  on  ""en  fait  d'cxcc^lcns  p^^[ 
tés  quîfcferVeiuïuir  les  meilleures  tables.  Les  Etça^^erç^ 
n'en  font  pas  tant* de  cas.'  Arîftôte  D*a  pàs'cu'tott  dc^ 
dîre  que rÀigit  attaque  le  Héron,  &  que  celui  ci  mcurç, 
en  fe  défeùifihr.  Lfc  Héron ,  .ddnt  le  vol  fait  le  plalfir 
des  Rois  &  des  Seigrieurt  ,  fe  fen'tànt  aflailli.par  le  Sacre; 
ou  par  le  Gerfaut' ,  tââhe  de 'gagner  lé  dcflus  en  yolànç  • 
eir  batlt^,  -fi^  nôii*^eh'  fiîyânt  aii  loin',  St  il  met  fon  beç^ 
par  deiTousfon  aile:  par  cotte  rufe  il  fe  défend  afTez" 
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bien  contre  lesoiCbaitz  de  proie,  qnl. Ce Schast  ce  b» 
dans  la  poitrin'S  en  voulaat  attaquer  te  Héron* 

Les  Hérons  (ont  folitaires.  Comme  ils  ont  les  jan* 
bes  fort  longues,  leur  habirade  pendant  le  jour  cftâs 
(c  tenir  dans  l'eau  ,  ou  ils  font  une  grande  deftnâîaf^ 
de  menus  poiflbns  :  leur  longueur  &  leur  bec  IcarCooc 
très  utiles  pour  pourfaivre  &  atteindre  leur  proie  Via 
avant.  Cette  poution  leur  e(b  auflU  avantaeeutê  pour 
éviter  les  infultes  des  oifeanz  de  proie  &  des  bétes  à 
quatre  pieds.  On  voit  aa(C  quelquetbis  le  Héron  dormir 
fur  les  arbres.  Ses  grandes  ades  ,  qui  paroîtroient  devoir 
incommoder  un  animal  dont  le  corps  cft  fi  petit,  Inî 
font  d'un  fccours  infini  pour  £siire  de  grands  mouvcipeDS 
dans  l'air ,  &  pour  pouvoir  emporter  de  lourds  BaAeiax 
dans  (on  nid,  oui  elr  quelquefois  à  une  6c  deux  Uencs* 
de  Tendroit  ou  il  pêche. 

La  graifTe  du  Héron  eft  émolliente  Bc  ré(blucive;  elle 
tfppaiic  les  douleurs  de  la  goutte,  fi  on  l'applique  en 
lixiiment  :  on  Teflime  auffi  propre  pour  édaitcir  la  vue 
te  6cer  la  furdité.  Quelques  pécheurs  eo  amorceor  icoci 
filets  pour  attirer  le  poifTon. 

Le  Petit  Héron  cendré  a  la  plupart  du  pliimage  fem* . 
blable  à  celui  du  Vanneau ,  le  re(ic  du  dos  eft  cendre  ; 
le  menton ,  le  gofier ,  la  poitrine ,  le  ventre  &  le  dedans 
des  cuiflTeseft  blanchâtre ,  les  ongles  font  noirs .  &  ceux 
du  milieu  dentelés  en  dehors.  Ray  dit  que  ce  Hécoode> 
la  féconde  efpece  eft  le  NySicorax  des  Allemans,  Se 
qu'il  eft  aicfî  nommé ,  parcequ'il  crie  la  nuit  d'un  xotk 
difcordanc ,  &  comme  sll  vouloir  vomir.  Voye^  Coa< 

BEAU  DE  NUIT. 

On  voit  une  troiGemë  efpece  de  Héron  cendré ,  dont 
.  le  doigt  de  derrière  eft  plus  grand  que  les  autres  :  dao& 
les  plumes  de  derrière  la  tête ,  il  y  a  un  toupet  qu 
eft  compofé  de  plumes  faites  comme  des  poils  »  tant 
elles  fonjt  menues  &  délicates  :  le  bas  du  bec  cft  rotigeâ^ 
tre  ,  le  plumage  cendré ,  brunâtre  ;  les  grandes  pennes 
dès  aîles  font  diverfifiées  de  blanc  $  celles  de  la  queue 
font  fort  longues  ;  les  plumes  (capulaires  font  femécs  dp, 
taches  longues  9  noires ,  rouffes  5c  blanches  ^  tu  lcs.caiflGS. 
loufFeâtrcs. 
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Hiron  hUne  eft  de  la  grande  efpece  ;  fou  plamage 
€tft  cntiereûieDt  blanc  ;  (a  qaeoe  eft  longue,  mais  il  n'a 
n'a  point  de  créce,oa  an  moins  elle  n'eft  pas  apparente;  (et  . 
p^ds  (ont  noirâtres ,  bkiis  par  le  milieu  \  le  petit  doigt  % 
denx  articles ,  le  fécond  en  avtrois ,  celui  du  milieu  qua- 
tre te  le  dernier  cinq.  Cette  efpece  de  Héron ,  qui  (c 
trouve  en  Bretagne  &  en  Angleterre ,  fréquente  les  ma- 
rais Toîfins  de  la  mer  ;  on  troûTe  aufll  des  Hérons  bUms 
beaucoup  plus  petits  &  crétés  \  il  ont  le  bec  noir ,  bleuâ- 
tre, £c  les  pieds  verdâtres  :  on  en  trouve  même  dont  la 
tête  eft  couleur  de  (afran. 
^  Le  Héron  bleu  eft  de  la  grandeur  du  Héron  ordinaires 
fbn  bec  eft  d'un  beau  jaune  &  un  peu  crochu  à  (k  pointe: 
fâ.  huppe  eft  de  couleur  plombée. 

JLe  Héron  brun  eft  une  efpece  de  Butor  brun. 
Le  Héron  châtain  eft  le  plus  petit  de  tous  les  Hé- 
rons ;  prefque  tout  fon  plumage  eft  châtain  fafrané  s  fk 
c|neue  eft  très  petite  5  fes  pieds  &  Tes  jambes  font  d*ua 
rouge  foncé  :  la  tête  ft  le  col  font  couverts  ,  en  partie  » 
«le  plumes  jaunes. 

Le  Héron  crête  eft  Toifeau  connu  des  Naturaliftes 
Ibas  le  nom  i^ Aigrette.  Voyez  ce  mot. 

Olui  d*Amboine  eft  une  efpece  é^Ibis.    Voyez  ce 
jnot. 

ht  Héron  étoile  eft  le  Butor  ^  dont  nous  donneront 
ci-après  l'hiftdire.  Albiu  cite  un  Héron  blanc  ,  qu*oa 
trouve  dans  les  marécages  dç  Lincoln  en  Angleterre. 

Le  Héron  huppé  de  l*  Amérique  a  quatre  pieds  &  demi 
de  haut  :  il  eft  de  couleur  jaunâtre,  brune  s  ks  grandes 
pennes  font  noires. 

Le  Héron  à  bec  recourbé  a  des  couldurs  fort  agréa« 
blés  :  fes  cuiffes  font  revêtues  de  plumes ,  ce  qui  eft  par* 
xiculier  à  cette  efpece  de  Héron  %  au  refte ,  ce  Héron 
eft  y  peut  ttre  ,  une  efpece  de  Courlis.  Quant  au  petit 
Héron  à  cuillier  »  autrement  nommé  Poche  on  PaU» 
Vow  Palette 

Il  y  a  plufienrs  (brtcs  de  Hérons ,  remarquables  pac 
leur  couleur  jaune-cendrée  ou  jatme-verdàtre  ,  donc 
f  atle  le  Comte  de  Mar(iUy  ,  pag.  w.  Les  Itafeiis  doA^ 


c 
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nenc  auffi  le  nom  iç  $qifAc.ip ,  ff.  c^i  de  SqUAJottd.^  a 
une  efpece  àc  Héron  de  couleurs  diverfîfiees  :  il  a  le  bfC 
court  II  lobufte  ,  êtxai  )aope  ibiullé.  '2>aAs  l«s  ÎOcs  An» 
iilles ,  il  y  a  deux  Torses  de  Hérons  ,  qui  differenr /ôrt 
peu  du  Héron  commUn ,  â  ce  n'eft  ea  uac  cbo(ê  crèspar^ 
^iculîere  ,  ou*oa  a  remarquée'  daios  ces  oifcaux  :  iisocr 
xous ,  dans  la  (uhftançe  de  la  peau  da  ventre  ,  quatre o- 
:(çh<$  ja}in6S ,  larses  d*up  pouce  &  Joiigaes  de  deut ,  St 
4cQX  autres  femblahles  ain  deux  ciûffes ,  maïs  phis  épaif- 
ics  ,  &  ameres  comme  le  fiel,  il  faut  avoir  £>in  de  les 
.i^UPcr  >  cette  amcrtmne  étant  d'une  celle  force  j  que  fi 
IQP  jtaîfoit  bouillir  un  de  ces  oi&aux  avec  d*atirre  viande , 
il  feroit  impodible  d*en  manger.  Les  Habkans  oomtiient 
es  Héi:oDS  .Crahiers ,  pàrcequ'ils  fe  nourrilTeQC  de  Crar 

Les  Hérons  du  Brcfil  font  le  ^oco  ,  le  CtKoi ,  le  Gui" 
ratinga.ovL  le  Gari^aàcs  Portugais.  On  trouve  auffi  des 
Hérons  au  Brcfîl  &  à  la  Louiaane  >  dont  la  cliair  eft 
)K>mke  à  manger. 

Dtfcription  du  Buior* 

Cetoifeau,que4*on  regarde  comme  une  efpece  de  Héroi) 
parciTeux  ou  fainéant  9C  poltron ,  eft  ûiarquié  de  taches 
toua^S  èh  forme  d'étoiles  5  d'oii  on  lui  a  donné  le  nom 
de  Jleron  étoile;  on  Tappellc  auffi  BuTOîi  ,  Buftonus  \ 
^Mnrcequ*il  crie  le  bec  plonge  dans  la  boue  ,  &  qu'il  imite 
le  nuigiâement  da  taureau  ^  fe  faifànt  entendre  d'ure 
demi-licue.  On  rliftingue  deux  efpcces  de  fiutors ,  l'oni 
cft  roufieâtre ,  &  Tautre  eft  huppée. 
:  La  chair  da  premier  fent  extrêmement  le  (âavagin. 
Dans  les  endroits  ou  il  y  a  beaucoup  de  poifTon  ,  it 
ffcEbc  xomme  immobile  cfn  attendant  (a  proie  :  il  coU': 
naâte  fon  col  ;  &  $*il  e(^  farpris  par  ouelqiie  chaffcur 
qui  ne  fait  pas  Tufage  qu  il  fait  faire  de  Ion  Bec  pointu , 
îî  ne  manque  pas  de  le  ble({er.  Le  Butor  huppé  éft  le  plus 
{letit  de  tous  les  oifèaux  ardéeS  ,  c*eft-à-dire  du  genip 
des  Hérons.  Voici  la  defcription  du  Butor  ordinaire. 
:  Le  iBûtor  eft  un  oi(èau  aquatique  ,  de  la  grofTcur  df 
tiéson  gris  :  il  a  environ  trois  pieds  dé  Iqnguçur,  depuis 
•leiioixt  dtftcc  )uiqU*à  i*cicréJ6iité'des  bnglts.  -Sa-téte  eft 
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jpi^iite^.ëttQ^tf;,:  ifi rfomiuet^ft  npîr.;  la  gpj[gc  Je  ks  q»- 
tés'  ducQribpt.,^ou(îa|:res^  avec  dès  tachcs.nQÎtca  &  ré- 
gulières 5  Je'col  .cft  çoi^yert  de  jgfandcs  pluipcs  i  4e  foitc 
que  Toifeau  paroît  plus  cquict  &  plus  gros  qu*il  ac  irc^: 
en  cffçt.'^  Tout  Ic.plufugidde  cçyc  oifcau.  eft  fauvç,  bji 
d'ua  roux  tacheté  de  noir  : .^a  queue  e^  très  co^ri|e^ 
petite  ;  Je  bec  qft  droit  &ibrt>  pyramidal»,  très. pointu^ 
tranchant  des  deux  cotés ,  &  de  couleur  .vçrdâ.t;re  ;  ja  nj^* 
cVioire  inférieure  entre  da'^sla  fupérieurc  j  firis  des  yieuk 
cft  jaunâtrç  5  Fouverturé  de  la  bouche  fort  ample  :elk: 
s'étend  jufqu'au dé- là  des  yeux,  de  force , qu*ils  paroiU- 
lenc  être  dans  le  bec,  Les  oreilles  (ont  grandes  y  les  janir 
bes  non  emplurnécs  au-defTos  de  Tarticulation  y  les  pifcb 
verts ,  les  doigu  allongés ,  les  ongles  longs  &  foxxs}  le 
doiec  extérieur  ^  qui  tient  au  doigt  du  ruilieu  ,  a  Iç  côt^ 
iatâieiu:  dentelé  ,  cQxnnie  dans  tous  les  autres  oifeau^c 
«de  ce  genre*  .ils  fe  fervent  .de  ces  pointes  poux  retenir  les 
anguilles  $c  les  autres  poiiTons  gliâaqs.. 

Le  Butor  li^it^  trois  ou  cinq  ou  fcpt  œufs  ,  arrondis  ^ 
blanchâtres  ,  tiquetés  de  veid  :  fon  nid  eft  fiiit  en  tcrrp 
Hir  une  touffe  de  jonc.  Cet  oifeau  fe  cache  dans  îe^ 
joncs  des  marais  s  fouvcnt  il  fe  tient  dans  des  buiflons  la 
tête  levée.  Il  comqiencc  à  chanter  ou  meugler,  en  'Féf 
yrier ,  &  finit  dès  que  le  tcms  de  fcs  amours  eft  paffe* 
pans  l'aucoauie ,  aprè^  le  coucher  du  foleil ,  les  Butori^ 
oqt  coutume  de  prendre  Veffor  a  une  grande  diftance  ,  ^ 
s*élevent  en  ligne  fpirale ,  jufquàce  qu*ôp  les  perde  de 
▼ue..  Dans  le  Royaume  de  Congo ,  les  Butors  &  les  Hé- 
rons font  gris:  on  les  y  appelle  Oifeau  fiçyat. 

HÉRON  DE  MER ,  nom  que  l'on  donne  siV^ffOr 
don.  y  oyez,  ce  mot  a  t*  article  Ualjs.iH'^. 

HÉRISSÉE  ,  nom  qu*on  donne  à  la  Chenillp  vçluedf 
Tarcichaud  y  &  qui  dès  qu'elle  cft  rafTadée  de  Tes  ^uilles^, 
fe  retire  en  terre  î  fon  papilloQ  eft  blanc, 

HÉRISSON  BLANC  ou  Barpet  blajnç.  M.  dp 
Réaumor  donne  ce  nom  au  plus  ^nguller  ûes  vçrs  mai^« 
geurs  de  pucerons  ,  a  caufe  de  (a  figure.  Tout  foa.corgs 
cft  couvert  ^  hérifTé  de  certaines  tpuifes  blanches ,  ob|oi}« 
gu^  ,  6c  airrapgées  comme  les  piq^i^ns  d'un  porc-épic»  : 
ce  font  des  filets  ou  pinceaux  ,  ra^gé^  avec  (ymçtrie  ^fc 
^  lignes,  U  y  a  de  ces  iûfcâcs  »  ,dpat  (es  tpafes  (çf  c 
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beaucoup  plus  longes  qae  celles  des  mtrcs  i  tïtei  âê 
iTélcyenc  pas  eo  lignes  droites ,  mais  fc  recoarbenc  m 

5ea  en  crochets  ,  8c  en  partie  vers  la  queae  ;  les  cxodiea 
a  bord  du  ventte  »  font  tournés  en -dehors  :  ceuide  ht 
tête  tombent  fur  les  yeux  ;  ce  qui  donne  à  cet  wkâkc 
l*air  de  ces  barbets ,  à  qui  des  touffes  de  pcnis  tonibem 
inr  les  yeux.  M.  de  Réaumur  explique  rongine  de  ces 
touffes  cotouneufes  ,  hiém.  1 1  »  Tarn.  II L 

Ce  Naturalifte  dit  avoir  trouvé  cet  iti(câe  dans  les 
Snois  de  loin  &  de  Jnillet ,  fur  des  feuilles  de  pninier , 
peuplées  de  imcerons  \  il  ajoute  que  ces  Poceroos  de 
prunier  feroblent  être  plus  de  fon  go&t  que  tous  les  au- 
tres. Pendant  toute  fa  vie  «  il  eft  entouré  d'une  abondan- 
te provifion  de  gibier.  Quand  ces  Barbets  blancs  en  oor 
dépeuplé  une  feuille  ,  ils  paflent  fur  la  feuille  voifiie. 
Ces  petits  infeûes  barbets  >  en  mdins  de  quinze  joais , 
parviennent  à  la  grandeur  qu'ils  doivent  avoir  :  ils  (è 
transforment  en  une  nymphe  peu  différente  des  Scarabées 
faémifpHériques.  Aptes  que  rinfcéte  eft  reOé  eaviroa 
trois  temaines  fous  cette  forme ,  il  la  quitte  pour  prcn* 
dre  celle  d'un  très  petit  fcarahée. 

HÉRISSON  FRUIT.  On  donne  ce  nom  l  m  fruh  des 
Indes  Orientales  ,  de  la  figure  5c  de  la  jgrofleur  d'une 
,  poire  y  mais  couvert  d'une  écorce  hériffi^  d'épines.  H 
croît  par  grappes  à  de  grands  arbres;  &  ia  pulpe ,  gui 
eft  de  fort  bon  go&t ,  le  conferve  fi  bien  ,  qu'on  en  oie 
provifion  dans  le  pays  pour  les  voyages  de  mer. 

HÉRISSON  DE  MER.  Voycrl^anuU  Oorsin. 

HERISSON  TERRESTRE ,  Echinus  urrtftris  r  eft 
un  petit  animal  terreftie ,  gros  comme  un  lapin  moyen» 
5c  qui  fréquente  ordinairement  les  Bois  ;  il  eft  long  de 
Imit  à  neuf  pouces  :  fes  yeux  font  petits  5c  à  fleur  de 
tête  :  fes  oreilles  font  larees  ^  longues  5r  élevées,  (es 
narines  dentelées  $  il  a  à  chaque  pied  cinq  doigts  armés 
d'ongles  ,  le  pouce  eft  plus  coun  que  les  autres.  Tout 
ledefiusducorps  «favoir,  le  dos»  les  côtés  5c  le  fom- 
met  de  la  tête  «  (ont  couverts  de  piquans  durs  5c  poin- 
tus ,  comme  le  (ont  tes  coques  de  cnauienes.  ;  ces  pi- 
quans font  variés  de  brun  5c  de  blanch&rc  »  les  plus 
Mngs  ont  environ  un  pouce  5c  demi.  Le  Hériflbn  levé 
<c  abbaiâe  à  (on  gré  ces  épines  qui  font  (charmes  natu- 

rellts. 
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telles*  Sk  tête ,  fi  on  en  «xccptc  le  fommet ,  (a  gorge  > 
ton  veocte  »  fe&  pieds  &  (a  queue ,  font  couverts  de  poils 
bruns  &  blanchâtres  :  il  a ,  à  chaque  mâchoire,  deux  lon- 
gues, deots  iocifives  y  les  rupérieûres  font  éloignées  l'uiie 
de  J^utre  y  &  les  inférieures  prefque  contiguës  ;  &  eu 
oiitre  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fuperieure  (but 
<jiiatre  petites  dents  canihes  féparées  par  paites  >  .&  cinq 
xnôlaires ,  donc  la  première  SC  la  dernière  font  pluîs  pe^ 
'Cites  que  les  trois  du  milieu  :  de  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  il  y  a  trois  petites  dents  caninesi  con- 
ciguës  &  couchées  obliquement  en  ayant ,  &  quatre  mo- 
laires» dont  ladernkre  eft  plus  petite  que  les  trois  au- 
tres :  en  tout  crente-fix  dents.  La  femelle  a  huit  ma* 
t&etons.. 

n.ne  faut  pas  confondre  cette  efpece  de  Hériflbn  avec 
le^Porc-épic  :  ces  animaux  différent  l*un  de  Tautre  ,  par 
la  grandeur  ^  par  la  forme'  de  leurs  aiguillons  ,  par  la 
figure  du  corps  y  &  par  les  pays  qu'ils  habitent.  Fjoye^ 

PORC-ÉPIC. 

On  diflingue  plufieurs  efpeces  de  NériffaAs  ttrrtftres^ 
dont  le  caradere  eft  d'avoir  deux  dejQts  incifive^  à  cha* 

Î[ue  mâchoire  ,  des  dents  canines  ,  les  doigts  onguicu- 
es  ,  &  le  corps  couvert  de  piquans.  11  y  a  dçs  HériC- 
fons  qui  ont  le  mufeau  long  ,  pointu  »  femblabie  au 
grouin  d*un  Pourceau  >  dans  les  autres  «  ileftplcscoutt^ 
plus  applati ,  &  femblabie  au  mufeau  d'un  chien. 

Quand  le  Hériiïon  a  pem: ,  il  fe  met  en  rond  5  &  par 
ce  moyen,  il  cache  fa  tête  &  fes  pieds ,  &  n'offre  de  tou- 
tes parts,  qu une  boule  épineufe.  Dans  cet  état ,  il  fe  dé<- 
fend  très  bien  contre  les  dhiens  &  les  autres  bêtes  :  fi  oà 
l'arrofe  d*eau ,  fes  pointes  fe  rabaifTent  aufii-tôt.  Cet 
animal  ne  fort  que  la  nuit  :  il  fe  nourrit  de  fruits  5  il  dé« 
tache  avec  fes  pattes  les  grappes  de  raifîns  :  rien  d'aufiî 
fingttlier  que  de  le  voir  (è  rouler  fur  ces  grappes  oui  font 
à  fleur  de  terre  ,  ou  fur  les  fruits  que  le  vent  a  aobatus^ 
Dès  qu'il  (ènt  que  (es  pointes  (ont  entrées  dans  ces  fruits^ 
il  s'enfuit  avec  fa  charge  dans  lieux  où  il  fe  retire ,  fbit 
dans  les  creux  des  arbres ,  foit  dans  les  cavernes,. ou  au 
pied  des  vieilles  mazures.  Cet  animal  pafie  le  fort  de 
l'hiver  À  dormir. 

Entre  les  quadrupèdes  ji  dit  l^atbiolf  fur  Diofcoride  j^ 
UN.  tomttl.  '  ît 
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k  féal  H^rifToo-a  les  parties  oatnrellcs  attadiées  an 
reins  »  comme  les  oifcaax.  Le  mâle  6c  la  femelies'a^ 
coaplenc  <le  bout ,  a  caufe  de  leurs  piqoans  :  oa  aoufCi 
dans  les  Mémoires  de  L'Académie  des  Sciences  y  te  das 
les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature ,  la  tfeip- 
don  anatomique  da  HérifTon. 

Le  HérifTon  eft  d'an  naturel  froiJ  ^  &  il  abonkca 
cxcrémens  \  fa  chair  eft  aftringence  »  difficile  à  dMs» 
Zl  nourrit  pea  \  mais  dans  les  Indes  ,  ou  la  chair  da  HÎ* 
riflbn  eft  blanche^  les  Indiens  s'en  nourrifienc.  ConuK 
ces  animaux  ne  vivent  que  de  fruits  ,  d'œofs  de  fbop 
mis  »  d*herbes  &  de  racines ,  les  Efpagnols  en  maogoi 
pendant  le  Carême. 

On  trouve  dans  les  pays  étrangers  plufieurs  Concs  k 
Hériâbns  terreftres  ;  £ivoir ,  le  Hénjfon  d'Afrique ,  qi^ 
fclon  Dappcr  ,  (è  trouve  dans  le  pays  des  Nègres  :  il 
y  en  a  de  la  grofTeur  de  nos  pourceaux  ,  que  Ton  sp- 
pelle  Quenia  :  ils  ont  des.piquans  forts  longs,  qalls 
LériiTent  quand  ils  (ont  en  colère  :  ils  tuent  les  léopvèi 
qui  les  veulent  dévorer  ;  car  les  plaies  qa*il5  i^r^oc 
incurables ,  à  caufe  de  la  longueur  8c  de  répaiffeor  de 
leurs  piquans.  Les  petits  n*ont  pas  plus  dun  pied  de 
hauteur,  &  leurs  pointes  font  plus  fbiblcs. 
:  Le  Hétiffon  d'Amérique  ,  qui  eft  de  la  groffeor  it 
notre:  fes  oreilles  ne  lont  point  (aillantes 5 eller  font 
comme  des  efpeces  de  trous.  Ses  piquans  (ont  coons  ,grtf 
&  durs ,  d'un  cendré  jaunâtre  ;  le  rcfte  eft  connue  dans 
les  HériiTons  ordinaires.  _ 

Le  Hérijfùn  de  Màlacày  qui  a  les  yeux  gnwk  ft 
brillans:  (es  oreilles  font  glabres;  (es  piqoans /ivr^ 
£lés ,  variés  de  blanc  lioiiatre  ,  &  de  blanc  rooflane» 
longs  depuis  un  jufqu  à  fix  pouces.  Les  effaces  qui  f<^^ 
entre  ces  piquans ,  (ont  remplis  de  poils  déliés,  loo^ 
A:  foyeux.  On  le  trouve  à  Java»  à  Sumatra ,  <c^ 
tout  à  Malaca. 


oreilles  &  le  mufeau  courts  :  tes 


:fc 


Le  Hénjfon  de  Sibérie  ,  qui  eft  fort  petit  S  U  a  kl 

piquans  (ont  gros  ,P<'J 
eus,  mais  courts  ,  &  dun  faune  doré.  Son  Teotie  f» 
garni  de  poils  fins  ,  laînèut  ,*  d'un  cendré  doré. 

£es  Chaifeùrs ,  dans  l'Inde  &.dans  l'Afriqoe ,  ^ 
prendre  les  Hétifloos ,  ïi  (crveat  de  rufes  »  de  xstUtix^ 
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leors  chiens  s  car  ce»  animaux  blcfTent  les  homnies  60 

les  chiens  avec  leurs  piquaas ,  qui  (ont  comme  autant  de 
poignards  :  il  y  en  a  de  blancs^  de  noirs  »  &  de  diffé- 
rentes couleurs. 

HÉRI5^NE ,  chenille  mane ,  ou  efpece  de  chenille 
velue  9  dont  le  poil  forme  des  houpes.  Voye:^^  f  article 
Çhenillb. 

HÉRITINANDEL  ,  couleuvre  fort  dangereufe ,  de 
rifle  de  Malabar.  M.  Linnasus  dk  que  fa  morfure  cor- 
rompt toutes  les  chairs  ,  quipourriuent 6c  tombent  en- 
fuice  i  &  qu'après  mille  toipmens  ,  le  malade  meurt. 

HÊTKE^  Fau^^  Fouteau  o^  Foyard  y  en  latin  Fif« 
gus.  Ceft  un  arbre  de  fetrêt.,  des  plus  grands  ^  des  plus 
beaux.  Il  paroît  qu'il  n  y  en  a  qa*une  (eule  efpece. ,  quoi- 
que quelques-uns  en  diftjngnent  deux  efpeces  ^  iavoir , 
le  Hêtre  blai^c  ou  de  qiocttagae  »  &  le  rougp  ou  le  Hêtre 
de  plaine.  Ils  fe  fondent  (ur  la  différence  de  la  couleur 
des  écorces  j  différence  (or  laquelle  on  ne  peut  point  s'ap- 
puyer y  car  les  arbres  varieor  ijbuvent  de  couleur  ^  fui-* 
vaut  les  poncions ,  félon  quej^air  circule  plus  ou  JDoins 
facilement  autour  de  leuiçs  tiges ^  ou  Hiivant. la  nature 
du  terrein  qui  les  produit.  Uinflnencc  de.  Tatinofphere 
cft  fi  confid&able  ,  que4çs  Marchands  d'arbres  ob&rvent 
aue  la  couleur  des  écorces  des  arbres  qu'ils  tranTportene 
oe  leurs  pépinières  de  la  campagne  »  dans  les  jardins  de 
ville  ^  c^ge  absolument*    . .. 

Le  Hêcrc  porte  deux  fortes  de  fleurs  ;  des  m^les  &  des 
£:mcll^s  :'}es  fleurs  mâles  foqt  çompoféesd'étamines,  &. 
ÉMrmeat  /par  leur  affemblagc  »,  un  chaton  fphériqae  :  leSt 
fleurs  femelles  qui  fè  tcouvepr  fur  la  même  tige ,  ions 
<u>mpofée$  d'on  calice  ,  dans  l'intérieur  duquel  eft  vuk 
piftile.  Ce  calice  ou  emhrioa  {e  change  en  un  fruit  épv* 
neuz,  dur  comme  du  cuir ,  &  rel^é  de  quatre;  côtes^dant 
l'intérieur  jlefqucls  font  contenues  quatre  fcmeaces  trian- 
gulaires^ appellées  Faines  oiiFoiuJnes  ^  dont  la  moelle 
cft  blanche.  Les  feuillei^  de  cet  arbre  (ont  plus  petites  que 
celtes  du  Coiguailîer ,  d  un  beau  verd  très  luilant  y  mm- 
ces  ^  douches  au  toucher  ^  &  rangées  ahernatireaient  fur 
les  branches  :  elles  ont  de  la  fermeté  ,  ce  qui  cft  caufe 
qu'elles  font  peu  attaquées  par  les  infedes.  L'arbre  en 
givrai  â  une  tris  belle  forme  »  ce  qui  le  rend  propre  à 
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en  faire  Jes  avenues  ou  des  faites  cTantomne  :  comme  u 
eft  fufceptiblc  de  prendre  divcrfes  formes  fous  le  croifliit, 
il  eft  adlfi  (rropre  qoe  le9  charmes  à  faire  de  belles  paËf- 
fades  5 .  fon  écorce  pour  Tordinaire  eft  unie  &  blancune. 
Ctt  arbre ,  d*unc  très  grande  utilité  ,  croît  aflczioloih 
tiers  dans  toutes  fortes  de  terrcins  ,  mais  avec  plsoo 
moinsile  promptitude,  félon  que  le  Col  lai  eft  plus  app- 
prié.  Eh  général  le  Hêtre  croit  plus  vite,  &  dcficm^ 
beau  dans  une  terre  légère  &  humide;  il  croît  mcnc 
dans  le  pur  fable ,  pourvu  qu'il  foit  humide.  On  le  voit 
léoinr,  dit  EUis,  même  dans  des  terres  crayonncufcs, 
pîerrétàcs  &.  gtaifeufes ,  pourvu  qu'on  le  plante  en  kaic 
Quoique  le  Hêtre  fournifleun  bois  dur  ,  il  croie  cepen- 
dant fort  vite  ,  même  dû  double  plus  promptement  <pc 
k  chêne  2  ce  qui  eft  digne  de  remarque  ,  car  oacbtan 
en  général,  qu*il  V  aun  rapport  entre  la  durée  de  l'i- 
croiuement ,  &  la  dureté  des  bois.  Cet  arbre  croîclcntc- 
ment  dans  les  10  premières  années  ;  il  croît  cnfoiteanc 
fois  plus  vite ,  environ  jufqu'à  fa  (bixantiemeanw^oa 
il  commence  à  dépérir  :  -quoiqu'il  groffiffe  tncotcdors 
i  rexrfrieur  pendant  quelques  années  »  il  commence  1 
pourrir  dans  Tintérieur.      *      ' 

La  nature  &  la  qualité  du  Hêtre  varient ,  aîofi  ^  ccl- 
,  les  des  autres  arbres ,  fuivanit  la  nature  des  diSfacn" 
terrcins.  • 

Ceft  ainfi  que ,  (ctou  les  obfcryatîons  îniîrécs  te  «n 
Mémoire  dt*  là  Société  d'Agrictilture  de  Berne ,  tous  te 
arbres  qui  eroiffent  dans  dfes  lifenr  rudes ,  fecs  ;  8t  dans 
un  air  libre  &  froid ,  ont  unf  bois  compaâ ,  fcc ,  fiwf^c 
&  dur  ;  mais  ceux  qui  cfoiflent  dans  une  terre  gtaifc  » 
kumidte  &  bafle  ,  &  dans  \in  air  épaîs  &  humide ,  ont 
un  bois  gras ,  épais  6c  fpongieux ,  qui  n'eft  pas  de  àarit , 
plus  fùîer  à  pourrir  Se  moins  eftime  des  ouvriecs. 
*  Lorfqu'ott  veut  former  un  Bois  de  Hêtre  ,  on  fc  pc* 
fiire  en  femaht  la  Faim  ou  Foucfne ,  qui  eft  la  /cfflcncc 
du  Hêtre  ,  après  avoir  eu  foin  auparavant  de  It  fe* 
tremper  ^ns  des  eaux  de  ftimiers ,  qui  lui  coiomooi^' 
un  goût  défàgréablc  ,  &  FcmpêÂent  d'être  manjéc  p» 
les  mulots.  On  prépare  \^  terre  par  des  kiboon  \  * 
avec  la  faine  on  fenie  de  l'avoine  ou  de  l'orge  ,  qui  pRH 
cure  au  jeune  plant  une  ombre  néceflàtre,  &  récoin|W 


ïc  Cultivateur  de  fon  travail  «c  Je  fes  peines.  On  peut 
établir  auffi  un  bois  de  Hêtre  par  le  moyen  de  jeunes 
plants  que  Ton  trouve  facilement  dans  les  forêts  5  glus  le 
plant  eft  jeune ,  plus  il  eft  facile  à  tranfplanter.  Comme 
cet  arbre  eft  très  beau  ,  &  fait  un  très  bel  effet  dans  les 
avenues ,  l'Auteur  du  Mémoire  <jue  nous  venons  de  ci- 
ter, a  fiiîr,d'après  fes  propres  expériences,  une  obfervatioa 
très  intércflantc ,  qui  eft  que  ,  lorf^u'on  veut  les  dift)ofer 
<ians  des  avenues ,  les  pieux  que  1  on  met  aux  pieds  des 
jeunes  arbres ,  pour  les  étayer  contre  la  violence  des 
vents ,  ou  pour  aider  à  leur  alignement ,  doivent  tou- 
jours être  plantés  du  côté  du  Sud.  En  cet  état ,  ils  ren- 
dent,  dit-il ,  aux  arbres  plus  de  fervice  qu*on  ne  pcnfc  , 
attendu  que  les  Vents  du  Nord  ,  même  dans  les  climat* 
froids  ,  ne  font  point  aurant  de  tort  aux  arbres ,  nouveU 
lement  plantés ,  que  le  foleil  du  Midi  en  été. 

Le  bois  de  Hêtre  ,  dont  on  feit  ufage  pour  un  fi  grand 
nombre  de  chofes  utiles  ,  comme  nous  aurons  lieu  de  le 
Voir ,  pourroit  être  même  fubftîtué  au  chêne ,  dans  les 
pays  on  celui-ci  manque  ,  fi  on  pouvoit  trouver  un 
moyen  de  le  préferver  des  vers.  La  confommation  &  la 
difette  du  chêne ,  dit  l'Auteur  du  Mémoire ,  a  fourni  aux 
Angloîs  la  première  idée  d'y  fubftituer  un  autre  bois.  Lc^ 
Hêtre ,  qui  eft  généralement  un  bel  arbre  ,  &  dont  le 
bois  eft  dur ,  attira  l'attention  de  quelques-uns  de  leurs" 
Phyficiens  pratiques  :  ils  tâchèrent  de  découvrir  l'origine 
du  ver ,  auquel  le  bois  de  Hêtre  eft  plus  fujet  qu'aucun' 
autre  ,  &  un  moyen  pour  l'en  garantir.  Leurs  recherches 
ne  fiirent  point  inutiles.  Ellis ,  dans  ùl  préparation  des' 
bois  de  charpente ,  indioue  les  moyens  propres  à  garantir 
ce  bois  des  vers  :  il  a  oblervé  que  les  bois  étoient  d'autanc- 
plutôt  attaqués  par  les  vers  ,  qtfils  contenoient  plus  de^ 
fcve  :  il  a  donc  cherché  les  moyens  de  faire  fortir  la  fevc 
du  bois;  &  il  y  a  réuifi  ',  en  &îfant  tremper  le  bois  de' 
Hêtre  dans  l'eau.  On  garantit  auflî  ce  bois  des  vers ,  en 
l'expofant  à  la  fumée ,  &  en  le  brûlant  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  * 
forme  une  légère  croûte  noire.  En  réunifiant  ces  métho-- 
des  ,  pour  la  préparation  de  ce  bois ,  il  peut  devenir  pro»: 
prc  alors  pour  la  charpente  &  xîans  l'air  &  dans  l'eau  ; 
lionneiu:»  comme  le  dit  Ellis ,  q^ui  lui  a  été  en  eifct  décerné 
juridiquement  en  Angleterre. 
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On  fait  afage  en  Angleterre  ic  ce  bols  aiofi  ftipiti  ; 
dans  l^conftructioQ  des  vaiflcauxpoar  les  bor<Iages5cics 
Mars  pcnir  lef^^uels  il  faut  uo  bois  droit  êi  uni.  Lorf<^e 
le  bois  de  Hêtre  eft  bien  privé  de  Ta  fève  »  il  eft  fcoJaoc 
6c  cafTant;  mais  tant  qu*il  en  confcrve  un  peu, if «/^ 

{>Iiant  &  fait  reiTort  ;  aum  eft*il  d'un  excellent  ufagcfoor 
es  brancards  des  cbaifes  de  pofte  >  &  pour  les  rames  ^ 
bâtiments  de  mer.  Il  7  a  peu  de  bois  ,  d*un  £êrYke  aQ& 
étendu  dans  Téconomie  :  on  en  fait  des  jantes  de  rooes 
&  des  affûts  de  canon.  Comme  il  Te  travaille  très  bien , 
les  Menuiflers  en  meubles  en  font  beaucoup  d'uGigt  » 
oinil  (]ue  les  Ebéniflies.   Il  (èroit  fans  doute  très  avança- 

!|eux  ^ue  nos  ouvriers  emploYaffent  la  méthode  aogloi* 
es»  pour  garantir  les  meubles  de  la  pîquure  des  lexs. 
On  obrervç  tous  les  jours  que  les  pelles ,  f^bots  >  attd« 
les  de  colier ,  &  autres  ouvrages  qu'on  en  (ait  Se  ^e 
Ton  a  ezpofés  à  la  fumée  ,  qui  donne  à  ce  bois  une  cou- 
leur aflez  agréable  ,  oe  font  point  fi-tôt  attaqués  par  les 
vers.  Les  Laietlers  font  une  grande  con(bmmation  de 
plancbes  minces  de  Hêtre  i  le  Tourneur  en  fà/r  beau- 
coup douvrages  :  on  fait  avec  ce  bois  des  copeaux,  pour 
éclaircir  le  vin  ,  de  pour  les  ouvrages  de  gaiocrie. 

M.  Duhamel  dit  que  c*eft  encore  avec  ce  bois  qu  os 
fait  les  manches  de  couteau ,  que  l'on  appelle  Jambcut. 
Quand  le  maocHe  e^  dégrofh  ,  on  le  mec  (bas  une 
prefTe  dans  un  moule  de  fer  poli  »  qu'on  a  fait  chauifcr  , 
£ç  que  l'on  a  frotté  d'huile.  Ce  bois  entre  dans  oac  ef- 
pece  deiudon  ou  d'amolli  (Tement.  Une  portion  du  bois 
s'écend  entre  les  deux  plaques  de  fer  qui  ferment  le 
moule  9  comme  £i  c'étoir  une  efpece  de  métal  ;  &  le 
manche  fort  du  moule  bien  formé  ,  très*poli ,  aptes  y 
avoir  acquis  beaucoup  de  dureté,  &  y  avoir  pris  une 
couleur  allez  agréable.  En  cet  eut  »  il  n'efl  plus  poffible^ 
dit.iI ,  de  reconnoitre  le  grain  du  bois  d'Hêtre. 

La  faveur  des  femences  de  Hêtre ,  efl  prefqu'aofi 
agréable  que  celle  des  noi&ttes.  Quoique  très  bonnes 
aux  animaux  ,  &  particulièrement  aux  pourceaux  &  aux 
pigeons  »  on  dit ,  qu'étant  mangées  vertes ,  elles  caufeat 
aux  hommes  une  efpece  d'ivre.iTe.  L'huile  (|a*on  retire 
des  femences  du  Hêtre  ,  eft  très  douce  ,  &  a  beaucoop 
de  rapport  avec  celle  de  npifette.  M.  Ifnard  »  dans  les 
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M^m.  de  l'Académie  ,  prétend  que  Thuile  de  faine , 
nouvellement  exprimée ,  caufe  des  pefanceurs  d*eftomac  j 
mais  qu'elle  perd  cette  mauvaif^  qualité  ,  en  la  confer- 
vant  u^  an  dans  des  cruches  de  grès  ,  bien  bouchées  , 
€pMc  l'on  enterre.  Les  Parfumeurs  s'en  fervent  quelquefois  : 
on  en  fait  auffi  de  l'huile  à  biuler. 

HÉTICH  ,  c  eft  une  racine  du  Brcfil ,  longue  Jun 
pied  &  demi ,  &  groife  comme  les  deux  points  :  elle 
fait  une  des  principales  nourritures  du  pay$  ;  car  étanc 
caite  ,  elle  eft  de  fort  bon  goût.  Cette  plante  n'a  pas  de 
femence  apparente  :  fes 'feuilles  font  rampantes ,  &  ref- 
Tcmblent  à  celles  des  épinars.  On  coupe  des  morceaux  de 
la  racine  >  qu'on  plante  en  terre  ,  &qui  produifent  au- 
tant d'autres  Hétichs,  C'eft  une  efpcce  de  Batate,  Voyes 
ce  mot» 


Un  du  ficond  Volunui. 
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